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A VANT-PROPOS 

Nous incluons dans ce volume, le yc des Etudes byzantines et post-byzantines, 
des etudes consacrees a l'anniversaire de 500 annees depuis la mort d 'Etienne le 
Grand, evenement commemore le 2 juillet 2004. Ces etudes ont ete presentees lors 
des symposiums organises au cours de 1 'annee 2004 pour venerer la memoire du 
plus grand voYvode roumain qui, dans la seconde moitie du xvc siecle, dominait la 
scene politique et militaire du Sud-Est europeen, defendant la Moldavie contre Ies 
Turcs, Ies Tatars et d'autres ennemis et par cela devenant non seulement un heros 
national, mais aussi un defenseur de toute I 'Europe chretienne. 

A cette epoque-la, l'Europe etait menacee par Mahomet II qui, apres la 
victoire obtenue contre Ies Byzantins et la conquete de Constantinople, en 1453, 
tenait dans sa main toute la Peninsule Balkanique et se dirigeait vers Ies autres pays 
de la zone centrale et est-europeenne. Seuls deux grands commandants d'armees -
Jean Corvin de Hunedoara (Hunyadi), dans !'Europe centrale, et Etienne, dans sa 
partie orientale - ~serent tenir tete au terrible sultan. Mais, en 1456, Jean mourut en 
defendant Belgrade, de sorte qu'Etienne resta jusqu'a sa mort, en 1504, le seul 
obstacle devant l'avance ottomane. 11 menait le combat en tant que representant du 
monde chretien de tradition byzantine, mais en meme temps de I' Europe toute 
entiere, ce qui a determine le pape Sixte IV a 1 'appeler athleta fidei christianae, et 
l'historien polonais Jan Dlugosz (Ioannes Dlugoss) Stephanus il/e magnus. Le 
meme historien polonais considerait Etienne le seul capable de prendre la 
commande d'une croisade contre Ies Turcs et Ies Tatars. Les traditions byzantines 
dans Ies Pays Roumains de Valachie et de Moldavie etaient alors fortement 
consolidees notamment par 1 'Eglise, officiellement inscrite dans la liste des 
metropoles byzantines (la Valachie en 1359, la Moldavie en 1401). Apres la chute 
de Constantinople, dans Ies pays roumains s'etaient refugies de nombreux 
Byzantins, des gens du peuple, des membres du clerge, des nobles et meme des 
membres des familles imperiales, contribuant ainsi a garder vivante la tradition 
byzantine chez Ies Roumains. En Moldavie, dans Ies peintures exterieures de 
certaines eglises, on voit representes des evenements dramatiques de 1 'histoire de 
Byzance, comme le siege de la ville en 626 et puis en 1453, temoignant de leur 
echo dans Ies âmes des chretiens moldaves. En meme temps, dans des 
representations picturales semblables, on voit des themes de la litterature ascetique 
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et mystique orientale, notamment de I 'Eche/le de Saint Jean Climaque (Scala 
Paradisii), et des themes de spiritualite hesychaste. Dans son livre Byzance apres 
Byzance, Nicolae Iorga nous donne bien d'autres exemples d'heritage byzantin sur 
Ies territoires roumains. 

C'est dans ce monde qu'Etienne s'est forme et a vecu, s'identifiant aux 
ideaux politiques et spirituels des autochtones, mais aussi des Byzantins, et luttant 
pour leur sauvegarde jusqu'aux demiers instants de sa vie. II a defendu son pays et 
son Eglise a travers 47 guerres, edifiant apres Ies batailles tout autant d'eglises et 
de monasteres. II a ete un bon administrateur des affaires interieures, assurant a son 
peuple non seulement la paix, mais aussi la prosperite. Vaillant et victorieux au 
combat, ii etait en meme temps un grand protecteur de l'Eglise et de la culture. 

En 1992, Ies 21 et 22 juin, l'Eglise Orthodoxe Roumaine a mis Etienne au 
nombre des saints roumains, sous le norn de : le pieza voivode Etienne le Grand et le 
Saint, le jour de sa corn memora ison etant fixe le 2 juillet, jour de sa naissance au ciel. 

Emilian Popescu 



A. 

STEPHANUS ILLE MAGNUS -
CHRISTIANAE FIDEi ATHLET A 





DEFENSEUR DE LA CHRETIENTE ET FONDA TEUR 
DE SANCTUAIRES 

L' ceuvre de la grâce dans la vie du Saint voîevode Etienne le Grand 

DANIEL, ME.TROPOLITE DE MOLDA VIE ET DE BUCOVINE 

De Saint Etienne le Grand ont ecrit Ies chroniques et Ies etudes d 'histoire, ont 
parle Ies legendes et la piete populaire. Depuis sa canonisation, en 1992, le 
voi'evode est entre dans le calendrier et le culte de l'Eglise Orthodoxe. II s'avere 
donc necessaire maintenant d'approfondir, theologiquement et spirituellement, son 
tropaire, ou il est presente comme un def enseur intrepide de la foi et de la terre 
des ancetres, un grand fondateur de sanctuaires. Autrement dit, Etienne est 
reconnu comme un vase choisi de l'a:uvre de la grâce de Dieu en lui, au benefice 
de l'Eglise du Christ. 

C'est pour cette raison que nous essayerons, en ce qui suit, de mettre en 
lumiere quelques aspects de cette a:uvre, maintenant, â un moment d 'hommage 
solennel rendu â sa memoire. 

Le tresor dans le vase d'argile 

L'annee «Etienne le Grand et le Saint», consacree â l'anniversaire de 500 ans 
depuis la naissance au ci el et de 12 ans depuis la canonisation, par I' Eglise 
Orthodoxe Roumaine, du plus brillant et du plus connu des voi'evodes et des 
princes du peuple roumain, n'est pas seulement un moment de recueillement et de 
gratitude, mais aussi un appel au renouveau spirituel et â I' a:uvre missionnaire 
chretienne, adresse tant au clerge qu'aux fideles. 

Etant donne que, par sa bravoure et sa piete, par son intelligence et sa 
generosite, Saint Etienne le Grand demeure - selon Ies dires de Nicolae Iorga - l'icone 
la plus pure de l'âme du peuple roumain, sa commemoraison et 1 'hommage 
qu'on lui rend sont â la fois un acte de culte et de culture, de justice et de <lignite 
pour la conscience des Roumains de partout comme pour la foi chretienne vivante. 

Saint Etienne le Grand est reste dans 1 'histoire comme une lumiere, car ii a 
intensement vecu 1 'histoire en tant que lutte justifiee par une foi inebranlable et par de 
nobles ideaux. II a pen;:u l 'histoire comme tourbillon des passions humaines individuelles 
et collectives, mais aussi comme lieu et action 'de la grâce divine. Le parallelisme 
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entre Ies nombreuses guerres qu'il mena et Ies nombreuses eglises et monasteres 
qu' ii bâtit est la preuve la plus eloquente de cette experience complexe et intense. 

Lorsque l'Eglise met au nombre des saints des personnes humaines qui ont 
eclaire leurs semblables par leur foi et leurs actes, elle ne rend pas hommage a la 
nature humaine en etat d'autosuffisance ou de realisation de soi par soi-meme, 
mais elle venere l'reuvre de la grâce de Dieu dans ces personnes-la. Lorsque 
l'homme coopere avec la grâce divine, qu'il l'implore dans ses prieres et la 
manifeste en action de grâce diligente et genereuse, en actes de charite et de justice, 
la foi devient, de conviction de l'esprit, communion du creur, le repentir devient 
victoire sur le peche, et le pardon, point depart pour Ies bonnes reuvres. 

Aux yeux du peuple et des chroniqueurs roumains et etrangers, Ies 
nombreuses victoires de Saint Etienne le Grand (de 36 batailles, ii n'en perdit que 
deux) ne s'expliquent pas exclusivement par l'intelligence et le talent militaire du 
prince regnant, mais surtout par l'aide de Dieu. 

C'est a ce sens qu'Etienne fut nomme svetâi, c'est-a-dire Saint, car ii etait 
reconnu comme « tropaiophore », triomphateur ; le triomphe venait de Dieu, mais 
c'etait le pieux vo'ievode qui en etait le porteur et le flambeau. 

Etienne ne considerait pas que ces nombreuses victoires fussent son merite, 
mais qu'elles avaient ete obtenues surtout grâce a l'aide de Dieu. II vecut ainsi une 
experience de la grâce pareille a celle du grand converti et missionnaire Saint 
Apâtre Paul, qui disait : «ce tresor, nous le portons dans des vases d'argile, pour 
que cette incomparable puissance soit de Dieu et non de nous »(II Co 4,7). 

Par la penitence et l'humilite, le combattant fidele voit la fragilite et la finitude de 
la nature humaine comme etant de !'argile, mais par l'amour de Dieu et l'esperance, ii 
se rend compte de la force, de l'infini et de la nouveaute de la grâce divine. 

La violence des guerres et la paix des monasteres 

Saint Etienne a grandi dans une Moldavie que dechiraient, depuis un quart de 
siecle, Ies luttes portees autour du trene par Ies descendants de son grand-pere, 
Alexandre le Bon. Afin de ne pas perdre la vie, lui et ses parents, Bogdan II et la 
princesse Oltea, ont vecu plusieurs annees en exil en Valachie et en Transylvanie. 

Plus tard, ii devait vivre une autre experience douloureuse lorsque son pere, 
monte sur le trene de la Moldavie, fut tue apres quelques annees de regne, par son 
demi-frere, Petru Aron. La peine et la souffrance causees par la mort de son pere 
allaient etre vecues de nouveau dans )'exil. 

En 1457, le Jeudi Saint, ii <levint lui-meme prince regnant de la Moldavie, 
suite aux luttes menees a Doljeşti et Orbie, contre Petru Aron, qu'il vainquit. 

Cependant, des que Ies luttes intestines pour le trene eussent cesse, en 
Moldavie allaient commencer Ies invasions des Turcs et des Tatars, des Hongrois 
et des Polonais, de sorte que, pendant son long regne de 47 annees, ii n'y eut que 
de tres breves periodes de paix. Le danger cree par la convoitise des envahisseurs 
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et par leur desir de s'emparer de la Moldavie le fit se tenir sans cesse en etat de 
veille et de sacrifice, a tout instant pret au combat pour sauvegarder le pays et la foi 
des ancetres, pour defendre la Moldavie et l'Europe chretienne. 

D'ou tant d'esprit de sacrifice? De la foi re9ue au sein de la famille et de 
l'Eglise. II est significatif que, selon la tradition, tant sa mere Oltea - entree 
ulterieurement au couvent, sous le nom de Marie - que son pere spirituel, le 
venerable Daniel l'Ermite, ne lui recommandent pas de se resigner, mais de lutter 
jusqu'au sacrifice, anime par une foi inebranlable et mettant son espoir en l'aide de 
Dieu. Leur conseil et leur benediction allaient se changer en triomphe. Ainsi, 
Etienne savait demander l'aide de Dieu et de Ses saints (la Mere de Dieu, Saint 
Georges, Saint Procope, Saint Demetrios, Saint Jean Baptiste) par le jeune et la 
priere, et apres la victoire, elever des prieres d'action de grâce a Dieu en edifiant 
des eglises et des monasteres qu'il appelle dedicace et priere, comme tout autant de 
cierges de Resurrection allumes au pieds du Dieu eternei, Seigneur de l'histoire et 
Seigneur de notre vie. 

Ayant vecu l'experience de la grâce divine dans un combat mene dans 
l'esprit de sacrifice, Etienne de Moldavie savait que la puissance de la Resurrection 
jaillit de la Croix et que la victoire donne naissance a la gratitude. 

A ce sens, Letopiseţul anonim al Ţării Moldovei relate qu'apres sa victoire 
contre Ies envahisseurs polonais a Codrii Cosminului, « Etienne vo"ievode lui-meme 
libera l'armee, renvoyant chacun a ses affaires, et commanda a tous ses braves 
guerriers et a ses boyards de se rassembler a la Saint Nicolas, dans le bourg nomme 
Hârlau. II se rassemblerent clonc tous la. Et Etienne voi"evode offrit alors un grand 
festin a tous ses boyards, du plus grand au plus petit et ennoblit bien des combattants 
qu'il combla de riches dons, chacun selon ses merites. Et ii Ies renvoya a leurs 
affaires et leur apprit a louer et a benir Dieu Tout Puissant pour tout ce qu'II leur 
avait donne, car toutes Ies victoires viennent de Dieu. » 

Les monasteres et Ies eglises, au nombre de 44 selon le chroniqueur Grigore 
Ureche, dedies a notre Seigneur Jesus-Christ, comme le monastere de Neamţ, ou a 
la Mere de Dieu, comme le monastere de Putna, a la Sainte Croix, aux Saints 
Archanges Michel et Gabriel, a Saint Jean Baptiste, a Saint Georges, a Saint 
Demetrios, a Saint Procope, a Saint Nicolas, sont en meme temps actes de 

· gratitude, experience eucharistique et source de paix spirituelle, de saintete et 
d'espoir dans un monde bouleverse par le peche et la mort. 

L'inscription votive du monastere de Războieni (1496) est une preuve 
d'humilite de la part du prince regnant. Entre autres, on peut y lire : «Par la 
volonte de Dieu, Ies chretiens ont ete vaincus par Ies pa'iens » et ailleurs, le 
vo"ievode avouairhumblement: «Moi et ma Cour, nous avons fait tout ce qui etait 
possible de notre part, et pourtant ii est advenu ce que vous savez. Et je considere 
gue ce fut la volonte de Dieu, pour me punir de mes peches, que Son nom soit loue ! 1 

L'inscription votive de l'eglise du monastere de Neamţ contient une tres belle 
priere : « Seigneur Jesus-Christ, daigne recevoir cet edifice bâti grâce a Ton aide, a 

1 N. Iorga, Istoria lui Ştefan cel Mare, Bucureşti, 1904, p. 179. 
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la gloire de Ta Sainte et Glorieuse Ascension de la terre au ciel ; et Toi, Seigneur, 
protege-nous par Ta misericorde maintenant et toujours et aux siecles des siecles. » 

Felonie de quelques puissants et fidelite du peuple 

A son avenement sur le trâne, le 14 avril 1457, Etienne le Grand trouva une 

Moldavie affaiblie par Ies luttes pour le pouvoir et par une grande anarchie. 

L 'autorite du prince regnant etait diminuee et nombre de boyards etaient preoccupes 

plutât par leurs propres interets et leur benefice personnel que par le bien-etre du 

pays et du peuple. Le pays avait grand besoin de justice et d'unite, de renouveau et 

d'organisation sociale. En cette situation, Etienne commen9a a compter plus sur le 

peuple et r Eglise que sur Ies grands boyards, avides de privileges mais moi ns 

capables de se sacrifier pour leur pays. Quelques-uns complotaient meme contre le 

vo"levode avec Ies puissances etrangeres, comme ce fut le cas d'Isaia le vornic, le 

beau-frere d'Etienne, Negrită le paharnic et Alexa le stolnic. Par consequent, en 

14 71 ils furent decapites pour leur trahison. La justice du prince requant etait sans 

merei a l'egard des traîtres, tandis que sa generosite et sa charite comblaient ceux 

qui etaient fideles a Dieu et a leur pays. li ennoblit ainsi bien des braves 

combattants et aida une multitude de gens pauvres. 

Pour tout cela, le peuple l'aimait et a sa mort le plaignit amerement, car ii 

laissait derriere lui tant de bienfaits, comme disait le chroniqueur: « Et Etienne 

vo"ievode fut enterre par tout le pays en pleurs au monastere de Putna, edifie par lui. 

Et ii y avait tant de peine que tous le plaignaient comme un pere bien-aime, car ils 

avaient perdu beaucoup de bien et de protection. »2 

La grâce de Dieu ceuvre dans le monde la verite et la justice, la liberte et la 
charite. Comme Ies prophetes d'autrefois, promoteurs de la justice et d'une vie 
sociale saine, le prince regnant avait le devoir de juger selon la justice et de 
proteger la liberte humaine humiliee par la cupidite et le mepris. C'est ce que notait 
le chroniqueur polonais I. Dlugosz: «Par sa severite et sajustice, ne laissant aucun 
crime impuni, ii Ies fit (Ies Moldaves) se soumettre obeissants a tous ses 
commandements. »3 Dans sa lutte sociale, Saint Etienne le Grand fut compris 
et soutenu par l'Eglise. Les donations qu'il faisait aux etablissements ecclesiastiques 
avaient aussi un but social et charitable, Ies monasteres etant en meme temps des 
centres de culture et de philanthropie. On a constate a juste raison que « l'Eglise 
n'etait pas une force economique et ne pouvait pas entrer en concurrence avec la 
grande noblesse et son influence politique ». C'est pour cette raison que «la 

2 Grigore Ureche, Letopiseţul Ţării Moldovei. 
3 I. Dlugosz, Historia Poloniae, voi. II, ed. Lipsiae, 1712, cite par Al.Boldur, Biserica în timpul lui 

Ştefan cel Mare, dans le voi. collectif Biserica. o lecţie de istorie, Mânăstirea Putna, 2004, p. 101. • 
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dotation des monasteres et des eglises avec tout le necessaire entrait dans la 
preoccupation constante du prince regnant. )) 4 

Foi orthodoxe et cooperation chretienne europeenne 

En tant que fils de l'Eglise et grand bienfaiteur de celle-ci, Saint Etienne le 
Grand a defendu la foi orthodoxe de son peuple devant !'Islam en expansion ainsi 
que devant le proselytisme de !'Occident chretien. 

En meme temps, ii respectait la chretiente occidentale et faisait appel au Pape 
pour etre soutenu dans sa lutte anti-ottomane. Et le Pape Sixte IV reconnaissait sa 
vaillance et ses merites dans la sauvegarde de !'Europe chretienne toute entiere, en 
le nommant athlete de la foi chretienne. Sa fidelite incontestable et constante a sa 
propre tradition orthodoxe, en meme temps que son respect pour Ies autres 
chretiens et meme pour la religion islamique attestent que la foi veritable rend 
l'homme plus humain, plus pacifique et capable de dialogue et de cooperation, et 
pas du tout fanatique. En tant que fils de l'Eglise Orthodoxe, le saint vo"ievode 
Etienne le Grand aida genereusement des monasteres du Mont Athos : Zographou, 
Grigoriou, Vatopedi, Kostamonitou, S.Paul, etc. II entretint egalement des relations 
culturelles avec d'autres Eglises Orthodoxes, comme par exemple I' Archeveche 
d'Ochride, Kiev et Moscou, la Serbie, Ies orthodoxes de Pocutsia. Toutefois, ce qui 
lui tenait le plus a cceur , c' etaient Ies relations avec Ies freres orthodoxes du meme 
sang, vivant dans Ies autres provinces roumaines, la Valachie et la Transylvanie, ou 
ii crea l'eveche orthodoxe de Vad et bâtit deux eglises, l'une a Vad et l'autre a 
Feleac, et en Valachie, une eglise a Râmnicu Sărat. 5 

Par toutes ces actions soutenant la vie et la mission de l'Eglise, Saint Etienne 
le Grand s'est avere un fils et un missionnaire de I' Eglise. Ainsi, ses titres de 
« pieux et fidele du Christ » mentionnes dans Ies inscriptions votives des eglises 
fondees par lui sont parfaitementjustifies par ses actes de sauvegarde de la foi et de 
generosite a l'egard de l'Eglise. 

La croix de la vie terrestre et la joie sereine de la Resurrection 

Eleve dans sa familie et forme par l'Eglise dans l'esprit de la tradition sacree 
de veneration de la memoire et des tombeaux de ses predecesseurs, Saint Etienne le 
Grand ne craint pas le mal du monde ni la mort, puisqu'il aime et sert le Christ 
Vainqueur de la mort et de l'enfer. Le grand prince regnant possedait ainsi une 
force remarquable a affronter la mort dans tant de guerres et aussi a se preparer a la 

4 Alexandru Boldur, art. cit., p. 99. 
5 Voir P. Paul Mihail, Relaţiile externe bisericeşti ale lui Ştefan cel Mare, dans le voi. Biserica, o 

lecţie de istorie, M-rea Putna, p. 166-182, et Alexandru Gaina, Legături bisericeşti şi culturale între 
Transilvania şi Moldova în timpul lui Ştefan cel Mare, 145 7-1504, dans le meme volume, p. 183-196. 
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mort depuis Ies premieres annees de son regne, lorsqu'il fonda le monastere de 
Putna ( entre Ies annees 1466-1469) pour lui servir de sepulcre. 

Et meme, presque toutes Ies eglises et Ies monasteres qu'il a fondes en signe 
de reconnaissance a Dieu pour I'aide re9ue de Lui, portent des inscriptions votives 
a caractere testamentaire: que l'on prie pour lui et pour sa familie tant de leur 
vivant qu'apres s'etre endormis dans le Seigneur. 

On est impressionne par la maniere attentive et scrupuleuse dont le Saint 
Vo'ievode prend soin des prieres que doivent elever Ies moines des monasteres 
fondes ou aides par lui. Un exemple a ce sens est le testament-obituaire du 
monastere de Zographou, au Mont Athos. Ainsi. apres avoir enumere Ies offices 
quotidiens et hebdomadaires, ii precise : « Que l'on nous chante cela de notre 
vivant. Et lorsque Ies annees de notre vie se seront ecoulees, apres notre trepas, 
pendant la premiere annee que l'on nous chante en concelebration !'office des 
morts, et Ies offices du troisieme jour, du neuvieme, du vingtieme, du quarantieme 
jour, puis au milieu de l'annee et au bout de l'an. Apres le passage de la premiere 
annee, que l'on nous celebre une fois par an le requiem, en concelebration, avec 
kollyves et boisson, et le lendemain matin, la sainte liturgie avec kollyves et a 
nouveau avec distribution de boisson au dejeuner pour le reconfort des freres. Que 
ces dispositions soient observees aussi longtemps que le saint monastere existera. »6 

Saint Etienne le Grand a choisi comme lieu de repos eternei le monastere, et 
ii veilla toujours a etre mentionne dans Ies prieres, car ii avait connu 
personnellement la force et Ies bienfaits de la priere dans l'existence humaine et 
pour la vie de l'âme au-dela de la tombe. 

Par toutes Ies fondations consacrees a Dieu et a Ses saints, Etienne le Grand 
se preparait, dans un esprit d'humilite et de priere, a approcher la lumiere sans 
crepuscule et la joie ineffable de la communion des saints. 

Pour la multitude de prieres qui se sont elevees pour lui, a sa demande et par 
ses soins, Dieu a bienvoulu que la Sainte Eglise de son peuple l'inscrive dans son 
calendrier, parmi Ies saints qui prient pour tous Ies humains. Celui qui, de son 
vivant, a constamment implore l'aide des saints et la communion avec eux par la 
priere, maintenant lui aussi prie et se rejouit ensemble avec eux dans Ies cieux. Du 
haut de sa patrie celeste, le Saint Vo'ievode Etienne le Grand protege et inspire 
ceux qui habitent sa patrie terrestre et venerent sa memoire et son icone lorsqu'ils 
gardent la foi chretienne, fondent des eglises et des monasteres, .Iuttent pour la 
justice et defendent la dignite des personnes et des peuples, animes d'un amour issu 
de l'amour du Christ pour Ies humains. 

Ainsi, eclaires en ces moments d'hommage par l'icone vivante et la priere 
fervente du Saint vo'ievode Etienne le Grand, nous disons avec le Psalmiste, pleins 
de gratitude et de joie: « Merveilleux est Dieu parmi Ses saints ! »(Ps 67, 36) 

Version frarn;aise : Măriuca Alexandrescu 

6 
Voir I. Bogdan, Documentele lui Ştefan cel Mare, I, Bucuresti, 1913, p. 99-103 cite par 

Teodor Manolache, Ştefan cel Mare şi viaţa religioasă din vremea sa, dans le volume Biserica. 
O lecţie de istorie, p. 79-80. 



L'IMAGE CHRETIENNE-ORTHODOXE 
D'ETIENNE LE GRAND 

EMILIAN POPESCU 

Jusqu'a present, ce theme n'a pas ete encore aborde, quoique l'on ait 
beaucoup ecrit au sujet du grand voi'vode de Moldavie; ii fut traite surtout comme 
heros national, vaillant commandant militaire, dffenseur de la Moldavie devant Ies 
Turcs, Ies Tatars et d'autres ennemis, mais en meme temps comme un homme 
cruel, un peu aventurier et ayant un faible pour Ies femmes. Ce n'est qu'en fin de 
compte que l'on mentionnait qu'il fit bâtir un grand nombre d'eglises et de 
monasteres, mais sans relever le mobile religieux de toutes ces fondations, ni Ies 
consequences spirituelles eues sur le peuple pendant de longues periodes de temps. 
Les deux monographies publiees par Nicolae Iorga' en 1904 et par Ioan Ursu2 en 
1925 se concentrent sur Ies aspects politico-militaires internes et externes, 
economiques et administratifs, plutot que sur la vie spirituelle. A ce sens, I.Ursu 
surpasse Iorga, car il ajoute quelques chapitres a la fin de son livre, portant sur 
l 'Eglise et Ies monasteres (p. 399-417) et sur la culture (p. 417-426). Quant a la 
monographie ecrite par Manole Neagoe (Ştefan cel Mare, Bucureşti, 1970, 279 p.), 
on ne pouvait pas s'attendre a ce qu'elle aborde des questions de spiritualite, 
puisqu'elle parut en pleine periode communiste. 

Nous chercherons, donc, a trouver des elements de notre theme dans Ies 
chroniques de l'epoque d'Etienne le Grand et de celle qui lui succeda. 

Letopiseţul Ţării Moldovei (1359-1594) ecrit par Grigorie Ureche 
(1590-1647),3 plus de 100 ans apres la mort d'Etienne le Grand, puis Ies renseignements 

1 Nicolae Iorga, Istoria lui Ştefan cel Mare povestită Neamului Românesc, Minerva, Bucureşti, 
1904, 374 p. 

2 I. Ursu, Ştefan cel Mare. Domn al Moldovei de la 12 aprilie 145 7 până la 2 iulie 1504, 
Bucureşti, 1925, 461 p. 

3 letopiseţul Ţării Moldovei de când s-au descălecat ţara şi de cursul anilor şi de viaţa 
domnilor carea scrie de la Dragoş vodă până la Aron vodă, W ed. soignee par P. P. Panaitescu, 
Bucureşti, 1958, p. 86-143. Le texte concemant Etienne le Grand est cite d'apres: Maria Magdalena 
Szekely et Ştefan Gorovei, voi. Ştefan cel Mare şi Sfânt 1504-2004. Portret în cronică, Editions du 
monastere Putna, 2004, d'ou nous prenons nos citations (ici p. 69). 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 19-36, 2006 
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fournis par lui et repris par Nicolae Costin4 et par la Chronique parallele
5 

sont plus 
amples et parlent de maniere semblable de la mort du vo"ivode, survenue le 2 juillet 
1504, synthetisant a cette occasion sa vie aussi. Gr. Ureche ecrit qu'Etienne le 
Grand erait un homme de petite tai/le, emporte. pret a verser du sang innocent. 
faisant cela lors desfestins, sans )uger au prealable ses victimes. En meme temps, 
Ie chroniqueur attribue au prince de grandes qualites, reconnaissant qu'il etait 
integre, dilligent, toujours presen! la 011 ii fallait. li etait verse dans I 'art de la 
guerre, se jetant lui-meme dans le combat pour donner du courage a ses soldats. 
C 'est pour cela qu 'ii n 'en sortai! que rarement mincu el meme alors ii trouvait Ies 
moyens pour s 'elever au-dessus du vainqueur. Ces qual ites se sont transmises aussi 
a son fils, Bogdan Vodă, car, comme dit le chroniqueur, «bon arbre donne bon 
fruit. » 

Ces paroles nous revelent que Ies seuls defauts d'Etienne seraient la cruaute 
et le fait de verser du sang innocent; pour le reste, seulement des traits positifs, de 
sorte que l'on peut estimer que Ies bonnes l'emportent sur Ies mauvaises. C'est a la 
meme conclusion que nous conduisent Ies dires d'Ureche aussi, qui relate que la 
mort du prince a cause tant de peine au sein du peuple, que tous le plaignaient 
comme un pere bien aime, car ils arnient perdu beaucoup de bien et se sentaient 
sans protection. Et meme davantage: Ies gens le nommaient Sveti Ştefan (Saint 
Etienne) et cela pas tellement pour son âme, « qui est dans la main de Dieu 
puisqu 'ii fur lui aussi un pecheur comme tous Ies hommes, mais pour ses exploits 
temeraires, que personne n 'avait fait avani lui, ni apres. » 

Des choses pareilles, parfois prises fidelement de la chronique d'Ureche, on 
peut en lire dans Ies chroniques ulterieures aussi. On y donne souvent des details 
concernant Ies cruautes du prince, manifestees surtout en temps de guerre, a l'egard 
des ennemis, et tres rarement a l'egard des boyards, de sorte que l'affirmation 
d'Ureche, que le prince en tuait tors des festins, sansjugement aucun, est en grande 
partie exageree. On ne connaît que trois cas de boyards tues, mentionnes dans la 
Chronique parallele (p. 110-111 ): Isaia Ie vornic (grand dignitaire, mai re du 
palais), Negrilă le paharnic (echanson) et Alexa le stolnic (ecuyer tranchant), tous 
Ies trois punis pour trahison. On y rappelle egalement d'autres châtiments severes 

4 
Nicolae Costin, Letopiseţul Ţării Moldovei de la :idirea lumii până la 1601 şi de la 1709 la 1711, 

edition avec etude introductive, notes, commentaires, indices et glossaire par Co~st. A. Stoide et 
I. Lăzărescu, Iaşi, 1976, p. 98-153. Le texte concemant Etienne le Grand est cite d'apres M. M. Szekely et 
Şt. Gorovei, voi. cite a la note 3, selon lequel nous faisons nos envois; donc, p. 98. 

5 Letopiseţul Ţărâi Româneşti şi a Ţărâi Moldovei. De viaţa a prealuminaţilor domni ce-au 
stăpânit intru aceste 2 ţări, şi ce s-au lucrat in d:ilele lor, şi a părţilor streine, care să megieşesc cu 
aceste ţări, pre largu adunate den multe letopiseţe şi cu bună îndreptare alcătuit, precum să vede 
(Cronica paralelă), attribue a Axinte Uricariul et publie sous le titre Cronica paralelă a Ţării 
Româneşti şi a Moldovei, edition critique et etude introductive par Gabriel Ştrempel, I, Bucureşti, 
1993, p. 45-118; texte repris dans le voi. publie par M.M. Szekely et Şt. Gorovei, mentionne a la note 
3 et utilise par nous aussi dans cette etude (ici, p. 144). Şt. Gorovei considere, dans plusieurs etudes 
incluses dans le volume Între istoria reală şi imaginar. Acţiuni politice şi culturale în veacul XV/li, 
Iaşi 2003, que le veritable auteur du Letopiseţ serait Vasile Buzilă, l'administrateur des manuscrits. 
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appliques a ceux qui, en temps de guerre, n' obeissaient pas aux ordres rec;us ou 
complotaient contre le vo'ivode. 

Cronica Moldo-germană relate qu'en 1470, au mois de fevrier, le 27, 
«Etienne voi"vode a attaque la viile de Brăila, en Valachie, et la mit a feu el a 
sang, detruisant toute la viile dans lesjlammes. »Le châtiment applique aux Turcs 
venus au secours de Radu le Beau, en 14 73 est, lui aussi, dur: « ceux qu 'ii captura 
vivants, ii lesfit empaler par le nombril, /'un sur l'autre, 2300 personnes. »6 

Un .autre exemple de cruaute d'Etienne nous est relate par le chroniqueur 
polonais Jan Dlugosz (Joannes Dlugoss), qui raconte de quelle maniere s'est venge 
le vo'ivode moldave des Tatars qui lui avaient envahi et pille le pays en 1469. Le 
fils du khan tatare Manyak etant tombe vivant entre Ies mains des Moldaves, le 
khan envoya a Etienne I 00 messagers, « le menac;ant, plein de presomption que, 
s 'il ne redonne pas la liberte a son fils ou s 'ii lui veut du mal, ii le pzmira 
durement. Alors, Etienne, homme a grande âme, mis en co/ere par ce message et 
n 'en tenant pas compte, „ .fit lrancher le jils de Manyak en quatre pieces devant Ies 
messagers, qu 'ii fit ensuite empaler, sauf un seul. qu 'ii envoya, le ne:= coupe, 
annoncer au khan ce qui s 'etait passe. » Et le chroniqueur poursuit « c 'est ainsi 
que vengeait Etienne Ies ambre.~· de ses defunts. »7 Cette remarque finale du 
chroniqueur polonais montre qu'Etienne avait procede de la sorte pour venger Ies 
pertes de vies humaines provoquees par Ies Tatars en Moldavie. 

Enfin, un dernier exemple de cruaute a l'egard des envahisseurs, relate par la 
Chronique parallele (p. 134), d'apres Ies chroniqueurs polonais, concerne Ies 
Polonais conduits par le roi Jean Albert et vaincus par Etienne a Codrul 
Cosminului (1497). Le prince moldave se montra plus impitoyable que Ies paiens a 
l'egard des prisonniers de guerre: « ceux qu 'on lui amenait vivants, ii ordonnail 
qu 'on Ies tue. Et bien d'entre eux sont tombes entre Ies mains des Turcs ou des 
Tatars, comme esclaves »8

, « quoique la plupart fussent nobles el n 'eussent obtenu 
le droit de rentrer dans leur patrie qu 'apres de longues annees de prison »9

, ou 
bien, selon une autre chronique polonaise, « ils furent amenes devant lui attaches 
/'un a l'autre par leurs longs cheveux. »10 

A l'egard des Hongrois conduits par Matthieu Corvin, qui avaient attaque la 
Moldavie, Etienne fait preuve de la meme durete: le chroniqueur polonais J. Dlugosz 

6 Cronica moldo-germană, dans Cronicile slavo-române din sec. XV-XVI, publiees par Ioan 
Bogdan, edition revue et completee par P. P. Panaitescu. Bucureşti, 1959. incluse dans le voi. Portret 
în cronică, d'apres lequel nous citons, p. 23. 

7 Joannes Dlugoss (Jan Dlugosz}, Historia Polonica, dans Ce spun cronicarii străini despre 
Ştefan cel Mare, trad. par N. Orghidan, Craiova, 1915, p. 2-29, cite d'apres M.M. Szekely et 
Şt. Gorovei dans le voi. mentionne, a la note 3, p. 161-162. 

8 Cronica Paralelă, p. 134. 
9 Bernard Wapowski, Cronicorum [.„} pariem posteriorem 1480-1535, dans Ce spun 

cronicarii străini despre Ştefan cel Mare ... , a M. M. Szekely-Şt. Gorovei, p. 186. 
10 Matei Miechowski, Cronica Polonorum, dans Ce spun cronicarii străini despre Ştefan cel Mare, 

a Szekely-Gorovei, op. cit„ p. 174. 



22 Emilian Popescu 4 

relate que 1 O.OOO personnes furent tuees au cours du combat et au Roumain qui 
avait aide le roi Matthieu a s'echapper, ii fit couper la tete 11

• 

A la cruaute manifestee par le vo"ivode moldave a l'egard des ennemis 
vaincus et des prisonniers viendraient s'ajouter d'autres peches encore: /'avidite, le 
penchant inne a verser du sang, la tyrannie. La Chronique parallele le voit« pret 
a la guerre tel un !ion que personne ne pourrait dompter, le repos d 'autrui 
semblait lui faire tort. » 12 Jan Dlugosz dit lui aussi qu'Etienne se distinguait des 
autres par son astuce, sa vivacite, son intelligence et son habilete, mais, qu'en 
meme temps, ii etait un tyran, ii craignait l'infidelite et le mecontentement de ses 
sujets, car ii en avait tue presque tous Ies chefs. C'est aussi la raison pour laquelle ii 
avait evite un combat ouvert avec Matthieu Corvin, pour le harceler sans repit, 
dans des endroits obscurs et pleins de pieges, pendant quarante jours. 13 

Les cotes negatifs du vo"ivode Etienne, releves par Ies chroniques, coexistaient 
cependant, de maniere assez etrange, avec ses vertus chretiennes orthodoxes, sans 
qu'aux auteurs paraisse anormal ce melange dans une meme personne. En fait, a 
cette epoque-la, la cruaute et la foi n'etaient nullement incompatibles dans l'esprit 
et la vie des dirigeants, surtout lorsqu'il s'agissait de la defense du pays et la 
sauvegarde de la dynastie. Dans l'Etat le plus chretien que l'humanite ait connu, 
l'Empire byzantin, une telle cohabitation semblait tout a fait normale. Pensons au 
plus grand empereur byzantin du Xe siecle, Basile II le Macedonien, surnomme « le 
Bulgaroctone » justement pour avoir fait aveugler 15 OOO prisonniers bulgares, 
seulement un sur un groupe de cent etant laisse avec un oeil, pour pouvoir 
cqnduire Ies autres malheureux a la cour du tzar Samuel d'Ochride. On dit qu'a la 
vue de ce corthege macabre, le tzar en mourut. 14 

Dans )'Europe medievale, contemporaine a Etienne le Grand, c'etait la meme 
chose. Louis XI, le roi de France, tenait Ies nobles enfennes dans des cages de fer 
et leur faisait subir d'affreux supplices; dans le pays voisin a la Moldavie, le 
vo"ivode Vlad Ţepeş, ami et souteneur d'Etienne, est reste dans l'histoire comme 
«Vlad l'Empaleur. » 15 

Mais la conscience chretienne-orthodoxe se manifeste chez le voi"vode 
Etienne le Grand dans maintes circonstances et de differentes manieres. D'abord, ii 

11 J. Dlugosz, p. 160. . 
12 Gr. Ureche, op. cit., p. 50-52; meme appreciation dans la Chronique parallele, p. 104, 143. 
13 Ibidem, p. 159-160. 
14 G. Ostrogorsky, Histoire de I 'Etat byzantin, trad. fr. de Jean Gouillard, preface de Paul 

Lemerle, Paris, 1969, p. 335-336. 
15 P. P. Panaitescu, Ştefan cel Mare, O încercare de caracterizare, ... , Anuarul lnstit. Ist. 

A. D. Xenopol, Iaşi, 29, 1992, p. 9 et dans le voi. Portret în istorie, I 504-2004, ed. par M. M. Szekely
Şt. Gorovei, Mânăstirea Putna, 2003, p. 21. I. Ursu, op. cit., observait deja en 1925: « la cruaute etait 
caracteristique a ces temps-IG, car la p/upart des chefs d 'Etat de / 'epoque etaient cruels. Neanmoins, 
ii n y a pas d'indices qu 'Etienne eut commis des actes de cruaute par caprice, mais seulement par 
interet d 'Etat. Les seules decapitations connues se referent aux trois boyards deja mentionnes par le 
Letopiseţ de Bistriţa, a savoir Isaia le vornic, Negrită I 'echanson et Alexa le grand ecuyer tranchant. 
qui s 'etaient rendus coupables de trahison. » 
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considere etre prince par la grâce de Dieu: «Io Ştefan Voi'vode, par la grâce de 
Dieu prince de tout le pays de la Moldavie », et ce titre d'origine byzantine est 
utilise dans Ies documents officiels, dans Ies inscriptions votives des eglises et dans 
d'autres situations. En tant que prince chretien, ii est elu et oint par la volante de 
Dieu et, par consequent, ii se trouve incessamment sous Sa providence. Les 
realisations du vo"ivode, et notamment Ies victoires remportees, sont obtenues 
« a I 'a ide de Di eu »; le Letopiseţ anonim al Moldovei, en I' annee 6983 ( 14 75), 
janvier le 1 O, mardi, dit: «li y a eu la guerre a Vaslui avec Ies puissances 
ottomanes et Etienne voi'vode en est sorti vainqueur, par la grâce de Dieu et a 
l 'aide de Jesus-Christ, le Fils de Dieu vivant, Qui est ne de la Tres Pure Vierge 
Marie pour natre salut. Et Dieu voulut que Ies mecreants soient passes au fii de 
l'epee et en tomba alors une grande multitude et d'autres, sans nombre, furent 
attrappes vivants et tues eux aussi. » 16 Une autre victoire remportee par Etienne sur 
Ies Tatares paiens, en 1470, dans un taillis nomme Lipniţi, pres du Dniestr, est 
attribuee toujours a Dieu: «Ce pourquoi, sachant Etienne voi'vode que le s·fcours 
ne lui etait pas venu d 'ailleurs, mais de Dieu et de Sa Mere Tres Pure, ii revint a 
son trâne a Suceava avec grande gloire et victoire. »17 

Dieu aida Etienne a vaincre non seulement Ies engeances paiennes, c'est-a-dire 
Ies Turcs ou Ies Tatars, mais aussi Ies ennemis chretiens: Valaques, Hongrois, 
Polonais. Tous ceux qui complotaient contre le prince de Moldavie et contre son 
pays etaient passes legitimement au fi I de I' epee «par la volon1<! de Di eu » Lors de 
certains combats menes contre Ies ennemis, Etienne fot aide non seulement par 
Dieu et la Sainte Vierge, mais aussi par Ies saints militaires: Georges, Demetrios et 
Procope. 18 

L'invocation des saints militaires pour aider dans Ies combats a son origine 
dans la tradition byzantine. Rappelons-nous, a ce sens, un episode de la guerre 
byzantino-russe de la seconde moitie du Xc siecle (972, au Bas-Danube), conduite, 
d'une part, par l'empereur Jean Tzimiskes et, d'autre part, par le kneze kievien 
Sviatoslav, quand l'aide qui decida du sort de la bataille en faveur des Byzantins 
vint de la part de Saint Theodore Stratilates, ce qui determina le changement du 
nom de la cite de Durostorum en Theodoropolis. 19 

16 Dans le volume Ştefan cel Mare. Portret în cronică, p. 16. 
17 Gr. Ureche, op. cit„ p. 49. 
18 Dans le volume Portret în cronică, p. 37; Cronica paralelă, ibidem, p. 133, 137 precise que 

la lutte a eu lieu le 26 oct. A remarquer que Ies deux evenements se sont passes â la date de 
commemoraison des deux saints, respectivement le 8 juillet et le 26 octobre. 

19 Leon le Diacre, Historia libri decern„„ Bonn, 1828, IX, 12, p. 158-159, FHDR, II, 1970, 
p. 697. L'invocation des saints militaires au cours des batailles et leur aide dans l'obtention des 
victoires est un theme bien connu dans la tradition byzantine. Lors des guerres menees par Etienne le 
Grand, leur aide s'est averee efficace, de sorte que le vo'ivode moldave fit elever des eglises en leur 
honneur, en signe de reconnaissance, comme nous le verrons par la suite. Outre Ies saints militaires, 
Etienne beneficia de l'aide du Saint Archange Michel et de la Sainte Croix, qui en sont devenus â leur 
tour dedicaces d'eglises. Voir â ce sens ('importante etude de Maria Magdalena Szekely et 
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Les victoires d'Etienne, obtenues uniquement a l'aide de Dieu, ne le firent 
pas s'enorgueillir, mais au contraire, le detenninerent a manifester sa gratitude par 
des bonnes oeuvres et des jefmes. Apres la victoire de Lipniţi contre Ies Tatars, se 
rendant compte que « le secours ne lui etait pas venu d 'ail/eurs, mais de Dieu et de 
Sa Mere Tres Pure »20

, ii proceda a la consecration du monastere Putna.21 De 
meme, apres la grande victoire de Vaslui contre Ies Turcs: « Apres celle guerre 
achevee par une victoire, Etienne voi'vode se montra tres humble serviteur de Dieu 
Un, considerant que c 'est de Dieu et rien que de Dieu que lui vint la victoire. 
Quatre jours apres la guerre, ii ne mangea rien que du pain el de / 'eau. »22 Cela 
est confirme par le chroniqueur polonais Jan Dlugosz, contemporain d'Etienne.23 

Au cours des luttes portees en 1497 contre Ies Polonais, Etienne remporta une 
victoire a Cernăuţi, apres quoi ii libera l'armee, qu'il allait retrouver a Hârlău, ou ii 
fit a tous - vaillants combattants, boyards - ((de riches dans, a chacun selon ses 
merites. » Puis, « ii Ies renvoya a leurs affaires el leur apprit a louer el a benir 
Dieu Tout Puissant pour tout ce qu '// leur avait donne, car toutes Ies victoires 
viennent de Dieu. »2 Le vo'ivode eut une attitude semblable apres d'autres succes 
militaires auss1. Ioan Neculce se fait l'echo de ces manifestations de 
reconnaissance en disant: «Etienne voi'vode le Bon a mene beaucoup de guerres el, 
selon ce qu 'en racontent Ies plus anciens d'entre nous, combien de guerres ii 
mena, autant d'eglises et de monasteres ii bâtit. »25 

Le retour de guerre et l'accueil du vo'ivode triomphant etait une grande fete: 
Etienne etait accueilli avec grand faste, enthousiasme et prieres, ce qui rappelle le 
triomphe accorde aux empereurs byzantins ou aux grands generaux qui rentraient 
du combat couverts par Ies lauriers de la victoire. La Chronique anonyme de 
Moldavie dit: « Et Etienne voi'vode rentra. avec tous ses soldals, tel un triomphateur 
dans la cite princiere de Suceava el vinrent a sa rencontre le merropolite et Ies 

Şt. Gorovei: Semne şi minuni pentru Ştefan vodă. Note de mentalitate medievală, dans «Studii şi 

materiale de istorie medie ». 16, 1998, p. 49--64, inclus dans le voi. Portret în istorie, p. 67-85. 

p. 30. 

20 Gr. Ureche, op. cit., p. 49. 
21 Letopiseţul de la Putna no. /,dans Cronicile slavo-române, par I. Bogdan (v. plus haut., note 8), 

22 Cronica paralelă după cronicarul polonez Ioan Striovschi, p. 114. 
23 Dans le voi. Portret în cronică, p. 164. 
24 Letopiseţu/ anonim al Moldovei, ibidem, p. 20. 
25 Ioan Neculce, O samă de cuvinte, ce sunt auzite din om în om, de oameni vechi şi bătrâni, şi 

în letopisăţu nu sunt scrise, ce s-au scris aicea. după domnia lui Ştefăniţă vodă, înaintea domniii 
Dabijii vodă. Decii cine va citi şi le va crede, bine va fi, iară cine nu le va crede, iară va fi bine, cine 
precum îi va fi voia, aşia va face, edition critique et etude introductive par Gabriel Ştrempel, 

Bucureşti, 1982, p. 161-169, incluses dans le voi. Portret în cronică, d'apres lequel nous citons, donc 
p. 99-100. Au sujet de l'epithete «le Bon», attache dans Ies chroniques au nom d'Etienne, surtout 
chez Ion Neculce, je reproduis ici un passage significatif a ce sens du livre de I. Ursu, p. 438: «Au 
contraire, ii fut un veritable pere pour ses sujets et n 'a fait preuve de cruaute qu 'a / 'egard des 
ennemis du pays. Le medecin Muriano, dans son rapport, le presente comme tres aime par ses sujets 
pour son esprit dejustice el pour sa douceur. 'Le susdit Prince' - ecrit Muriano - est un homme tres 
sage el digne de louange, tres aime par ses sujets, car ii est doux etjuste, tres vigilent et genereux. » 
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pretres, le Saint Evangile a la main, rendant grâce el louant Dieu pour ce qui ful 
un don du Tres Haut et benissant le tzar: 'Vive le tzar!' Et se rejouirent a/ars tous 
Ies gens el Ies principautes environnantes et tous Ies chretiens orthodoxes, car 
Dieu a vaincu / 'engeance paienne par la main de San serviteur, 
Io Stef an voi"vode. Et Etienne voivode lui-meme o.firit a/ars un grand festin aux 
metropolites, aux vaillants guerriers et a tous ses boyards depuis le plus grand 
jusqu 'au plus petit. Et ii fit a/ars beaucoup de dans a toute son armee, louant Dieu 
pour ce qui s 'etait passe. »26 Les festivites d'accueil a Suceava du vo'ivode 
victorieux se faisaient a peu pres selon ce modele a d'autres occasions aussi. II est 
interessant a souligner que l'accueil par le metropolite et Ies pretres portant le Saint 
Evangile et la venerable croix - apres une victoire contre Ies Cosaques - se faisait 
« comme pour un empereur et vainqueur des nations paiennes. »27 

Un episode de la vie d'Etienne le Grand, significatif pour sa foi, se rattache a 
Daniel !'Ermite. Les recherches historiques plus recentes attestent que Daniel n'est 
pas un personnage fictif, legendaire, mais reel, historique, qui a vecu au xve 
siecle, et dont on ne sait pas l'annee de naissance, mais seulement l'annee de la 
mort, qui semble avoir eu lieu en 1496. II paraît que Daniel s'apparentait a la 
familie princiere, puisque le metropolite Grigorie Roşca, cousin de Petru Rareş, le 
presente comme son grand confesseur, higoumene du monastere de Voroneţ et, 
vers 1550, venere comme saint.28 Dans Ies chroniques, ii est mentionne deux fois a 
propos d'Etienne le Grand et de ses fondations, Putna et Voroneţ 29 En relatant a 
Etienne la vision qu' ii avait eue, le vo'ivode, qui cherchait justement un endroit a 
cet effet, commern;:a l'edification du monastere de Putna dans la dixieme annee de 
son regne, le lOjuillet 1466. 

Une autre occasion de rencontre entre Daniel l'Ermite et Etienne nous est 
relatee par le chroniqueur Ioan Neculce, a propos de la defaite du vo'ivode moldave 
a Valea Albă (Războieni), en 1476, quand ii fut vaincu par Ies Turcs de Mahomet 
II. N'etant pas re9u dans la Cite de Neamţ par sa mere, Oltea, le vo'ivode s'en alta 
au long de la riviere de Moldova et arriva a Voroneţ, ou ii rencontra Daniel 
l'Ermite. Le chroniqueur nous dit que « apres que I 'ermite eut acheve ses prieres, 
ii appela le prince dans sa cellule. Et Etienne voi'vode se confessa et puis ii 

26 Dans le voi. Portret în cronică, p. 16-17. 
27 Cronica paralelă, p. 116. Pour le titre d' Etienne de « tzar et empereur » et d' autres princes 

roumains, voir !'importante etude de D. Năstase, Ştefan cel Mare împărat, dans« Studii şi materiale 
de istorie medie », 1, 1992, p. 62-102 et dans le voi. Portret în istorie, p. 567-609. 

28 Franz Adolf Wickenhauser, Geschichte der Klăster Woronetz und Putna, Cernăuţi, 1886, 
p. 6 considere Daniel comme «le premier el le veritable fondateur de la vie monacale a J'oroneţ, ou 
ii ful moine et higoumene, sous le nom de David, nom change en Daniel lorsqu 'ii revetit le grand 
habit de / 'ascese. » C. Bobulescu, O legendă confirmată de istorie - Danii/ Sihastru/, dans la rev. Lamura, 
4, 1923, 8, p. 435--438. Constantin Turcu, Danii/ Sihastrul. Figură istorică, legendară şi bisericească, 
dans « Studii şi cercetări istorice », lnst. de ist. Al. D. Xenopol, 20 (nouvelle serie), laşi, 194 7, 
p. 246-259, dans le voi. Portret în istorie, p. 178-191 (essentiel); Petru Rezuş, Viaţa şi faptele 
sfântului Danii/ Sihastru/, ST, 1956, 3--4, p. 227-240. 

29 Dans le voi. Portret în cronică, p. 147-149. 
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demanda au saint homme ce q 'ii devait faire, car ii ne pouvait plus se batire avec 
Ies Turcs: allait-il leur soumettre le pays, ou non? Et /'ermite lui dit de ne pas le 
soumettre, car la guerre est a lui. Seulement, qu 'apres la victoire, ii bâtisse la un 
monastere, voue a Saint Georges. qui en soit le saint patron. » C'est ainsi que le 
vo'ivode fonda le monastere de Voroneţ.30 

De ce que l'on a dit plus haut, on peut conclure qu'Etienne avait Daniel pour 
confesseur et que Ies deux se connaissaient depuis dix annees au moins, quand ils 
avaient mis Ies fondements du monastere Putna, sinon davantage, tel qu'il en 
resuite de certaines legendes. 

Des details sur la maniere dont Etienne entendait vivre sa foi, en etroite 
liaison avec l'Eglise, ii y en a bien peu dans Ies chroniques. Ioan Neculce est le 
seul qui nous fournisse une information selon laquelle «Etienne voi'vode le Bon, 
voulant se rendre a / 'eglise un dimanche matin, a la Sainte Liturgie dans le bourg 
de Vaslui („.) ii entendit un homme cria111 a haute voix qu 'on lui apporte Ies ba!ufs 
pour sa charrue. Et s 'etonnant quel homme fut-il celui-la pour labourer la terre le 
di mane he, ii envoya le chercher partout ... / 'amener devant lui. »31 

De la Chronique polonaise de Bernard Wapowski nous apprenons 
qu'Etienne s'est manifeste comme orthodoxe le 15 sept. 1485, lorsqu'il preta 
serment de fidelite au roi Casimir IV, a Colomee: «li jeta au pied du roi le sceptre 
moldave et se signant et tenant dans sa main la Sainte Ecriture - expressement de 
rite grec - ii preta tres ceremonieusement serment de fidelite, de soumission et 
d'obeissance au roi Casimir et auxfuturs rois des Polonais. »32 

Une autre circonstance nous montre qu'Etienne etait non seulement 
orthodoxe, mais aussi un defenseur de sa foi devant Ies tentatives de proselytisme. 
Apprenant, vers 1462, que des moines franciscains tcheques avaient converti a la 
religion de Rome quelques Moldaves, ii Ies fit appeler et leur ordonna de quitter 
immediatement le pays. Alors, un des moines dit au prince: « Si nous n 'etions pas 
dans ce pays, vous seriez depuis longtemps disparus a cause des Turcs », et la 
reponse d'Etienne vint, tranchante, a !'instant: « Je verrai bien si Dieu me gardera 
des Turcs meme en votre absence; el je veux que vous tous, sans tarder, vous en 
alliez de man pays. »33 

30 Ibidem, p. 101. 
31 Ibidem, p. 102. 
3 ~ Ibidem, p. 177. 
33 P. P. Panaitescu, op. cit„ p. 15 est le premier historien qui se refere a ce cas, citant de 

memoire le dialogue suivant: « C 'est nous, par nos prieres, qui protegeons ce pays. Si tu nous 
chasses, Dieu âtera Sa main protectrice de ton pays. » Le vo'ivode leur repondit bref et tranchant: 
« Du pays, je prendrai soin moi-meme. Allez-vous-en! » Panaitescu a ecrit son etude en prison; des 
fragments ont paru dans « Magazin istoric » 6, 1968, p. 2-8. Le texte integral et revu par Ies soins de 
Maria Magdalena Szekely et Şt. Gorovei fut publie dans « Anuarul inst. de Istorie Al. D. Xenopol », 
29, 1992 (v. plus haut note 15). La reference bibliographique pour ce dialogue est indiquee par 
Panaitescu a la note 42 ainsi: L. Macurek, Husiţii în ţările române (en tcheque), Prague, 1927, p. 64. 
Maria Magdalena Szekely reproduit le dialogue entre Ies moines tcheques et Etienne dans l'etude 



Fig. I . Tablea'l 1,votif de Yoroneţ : Eti enne le G rand , avec Ies mcmbres de sa fa mili e et a·1ec 
St -Georges, o ffre l' eg li se au Chri st Sauveur. 

Fig. 2. Triptique porte par Etienne le Grand. 
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On peut dire que Ies informations fournies par Ies chroniqueurs quant a la 
maniere dont Etienne manifestait sa foi personnelle en Dieu, en tant que simple 
fidele ou bien en tant que vo'ivode, sont sommaires et sporadiques. Elles se limitent 
aux rares mentions portant sur l'edification d'eglises a la suite des batailles, a la 
veneration de la Sainte Trinite, de la Mere de Dieu et des Saints militaires Georges, 
Demetrios et Procope, qui l'avaient aide dans Ies combats. Mais Ies guerres Ies plus 
dures et Ies plus dangereuses allaient etre celles contre Ies « engeances paiennes », 
c'est-a-dire Ies Turcs et Ies Tatars; ceux-ci etaient Ies ennemis de Dieu et de 
l'Eglise. Avec Ies puissances chretiennes, ii pouvait trouver un rnoyen de 
reconciliation, meme si elles lui avaient envahi le pays, comme l'avaient fait 
Matthieu Corvin et Jean Albert. Etienne vo'ivode fut capable meme de pardonner 
au roi polonais, vaincu a Codrul Cosminului et, comme dit une chronique, 
« renoncer au creur hostile et retourner a son devoir de chretien. »34 Certains 
chroniqueurs etrangers attribuent au vo'ivode « unefoi inconstante »35

, disant qu'il 
«promettait beaucoup mais n 'accomplissait que bien peu »36

, ou bien qu'il (( etait 
hesitant dans sa foi et inconstant »37

, mais toutes ces appreciations visaient plutât 
sa fidelite politique, que Ies etrangers ne concevaient qu'a leur benefice et qu'ils 
furent Ies premiers a transgresser. Ce qui prevalait chez Ies chroniqueurs, surtout 
etrangers, c'est l'appreciation de sa vaillance, de son talent militaire; ils en 
admiraient la vitesse de reaction et de decision au cours des combats, la ruse38

, la 
rigueur guerriere39

, le courage remarquable40
, Ies vertus de heros41

, qui en faisaient 
un nouvel Alexandre42 et pour cela Dlugosz le considerait « le plus digne a se voir 
con.fier le gouvernement du monde et surtout l 'honneur de commandant contre Ies 
Turcs, avec le conseil, l 'accord et la decision de tous Ies chretiens, du moment que 
Ies autres rois et princes catholiques passent leur temps en faineantise ou en 
guerres civiles. »43 L'appreciation de ses vertus militaires vise meme plus haut, 
puisque dans deux chroniques polonaises, de Maciej Strykowski et de Bilski, on 

« Dixit Wayvoda », publie dans «Anuarul Inst. de Istorie Xenopol », 29, 1992, p. 43-52, a la p. 47 
(inclus aussi dans le volume Portret în istorie, p. I 04-116 ), et comme reference bibliographique 
indique: Matei Cazacu, Du nouveau sur le râle international de la Moldavie dans la premiere moitie 
du XV siecle, dans. Revue des Etudes Roumaines, 16, 1981, p. 43. Nous avons accepte la forme 
presentee par M. M. Szekely, considerant qu'elle exprime le parter authentique d'Etienne. 

34 Cronica paralelă, p. 140. 
35 Dtugosz, p. 168. 
36 Bernard Wapowski, p. 184. 
37 Nicolaus Isthuanffius (Istvănffy), Regni Hungarici Historia, dans le voi. Portret în cronică, 

p. 216. 
38 Dlugosz, Historia Po/onica, p. 159. 
39 Antonius Bonfinius, Historia Pannonica ab origine gentis ad annum 1495, dans le voi. 

Portret în cronică, p. 208. 
40 Nicolaus Isthuanffius (Istvănffy), p. 215-216. 
41 B. Wapowski, p. 191. 
42 Cronica de la Mânăstirea Hustânskaia, dans le voi. Portret în cronică, p. 226. 
43 Op. cit., p. 165-166. 
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dit que, pour sa vaillance sans pareille, Ies Moldaves le consideraient saint.44 La 
source de cette evaluation est pourtant plus ancienne, â savoir la chronique de 
Gr. Ureche.45 

La saintete que la posterite attribue â Etienne doit etre comprise â travers la 
tradition byzantine, ou Ies batailles contre Ies paiens etaient considerees une lutte 
contre le diable. Le paganisme etait une quintessence des puissances invisibles des 
tenebres et Ies combanre etait en fait un devoir chretien. L'empereur Nicephore 
Phokas (963-969) demandait meme que tous Ies soldats byzantins tombes dans Ies 
luttes contre Ies Arabes soient declares martyrs. Les Turcs et Ies Tatars sont 
qualifies dans Ies chroniques d'engeances infideles, nations paiennes, et Etienne 
Ies combat comme un croise. L'etendard des Moldaves etait orne par la Sainte 
Croix et par I' icone de Saint Georges46 et ii est â supposer, vu le modele byzantin, 
qu'avant Ies confrontations armees, on elevât des prieres, on celebrât des offices -
la Liturgie des soldats - et on jeunât trois jours, en ne mangeant qu'une seule fois 
par jour, le soir. A la guerre, c'est Dieu Qui etait le commandant supreme et c'est 
pour cela qu'Etienne Lui attribuait Ies victoires.47 

Si on evalue ce que Ies chroniques relataient au sujet d'Etienne le Grand, on 
observe que leurs remarques visent surtout Ies questions politiques, notamment 
guerrieres. La foi n'y apparaît que dans sa manifestation publique, â savoir lors des 
combats lorsque l'on invoque l'aide de Dieu, de Sa Tres Sainte Mere et des Saints 
militaires. Le clerge fait son apparition lors des accueils fastueux que l'on faisait au 
vo"ivode â son retour triomphant, lors des consecrations d'eglises et de monasteres, 
ou bien participant au divan du pays, â des moments d'epreuve comme ce furent 
ceux d'avant la mort d'Etienne.48 

Les chroniques sont, donc, insuffisantes pour ce qui est des renseignements 
sur la foi du grand vo"ivode, et meme Gr. Ureche, que nous avons cite au debut, fut 
un chroniqueur limite, se bornant «a transposer en roumain Ies chroniques en 
slavon, pauvres, en /eur ajoutant des elements provenant des recits riches et 
derail/es d 'autres nations. II ne dit presque rien des eglises elevees sur I 'ordre 
d 'Etienne dans presque chaque viile de Moldavie. Ce qu 'ii met dans son ecriture 

44 Maciej Srtykowski, Kronica Polska, dans le voi. Portret în cronică, p. 195; Bielki, Kronika 
Polska. ibidem. p. 206. 

45 Op. cit .. p. 69; repris fidelement par Nicolae Costin. p. 98 et Cronica paralelă, p. 144. 
40 Saint Georges est represente sur un treme, ecrasant sous ses pieds le dragon, symbole du 

diable et des paiens, et l'inscription qui entoure l'icone est revelatrice: «O, toi, qui as endure Ies 
souf!rances, triomphateur el megalomartyr Georges, qui dans le malheur el I 'infortune accours vite 
pour proteger et aider Ies malheureux dont tu es la joie inef!able, daigne recevoir aussi celte priere 
de ton humble serviteur Io Ştefan Voievod, par la grâce de Dieu prince du Pays de la Moldavie. » V., 
dans Repertoriul monumentelor şi obiectelor de artă din timpul lui Ştefan cel Mare, sous la redaction 
de Mihail Berza. Bucureşti, 1958, p. 302-303, nr. 94. 

47 Peter Schreiner, Soldatul, dans le voi. Omul bizantin, coordonne par Guglielmo Cavallo, 
trad. par Ion Mircea, postface de Claudia-Tiţa Mircea, Polirom, laşi, 2000, p. 103-107. 

48 Gr. Ureche, op. cit., p. 69; Nicolae Costin, op. cit., p. 98; Cronica paralelă, p. 145. 



Fig. 3. L'etendard de l'arrnee, avec la representation de St-Georges. 
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ne la rechauffe que tres rarement et faiblement. »49 Je dirais meme que l'on devine 
chez lui la maniere de s'exprimer du boyard plein de rancune. D'autres chroniqueurs 
((se sont contentes de comp/eter d'apres des ecrivains etrangers, polonais, 
hongrois, la trame ancienne d'Ureche. Seul Ioan Neculce, apres 50 autres 
annees „. cueillât quelque chose de la bouche du peuple apropos du plus grand de 
nos ancie ns voivodes. »50 

Pour cela, afin de completer l'image religieuse d'Etienne, nous devons faire 
recours a d'autres sources, que j'appelerais directes et bien plus eloquentes. Les 
principales sont Ies monasteres et Ies eglises. Personne ne pourrait edifier de tels 
sanctuaires a la gloire de Dieu s'il n'etait pas mG par une foi profonde, et alors la 
teneur spirituelle de la fondation triomphe des siecles. 

Le nombre de ses fondations n'est pas encore precisement connu mais, selon 
certaines chroniques, ii paraît egaler celui des annees de son regne, respectivement 
47. Meme si elle fGssent moins nombreuses - selon d'autres sources, 44 seulement 
- le zele d'Etienne a fonder eglises et monasteres fut indubitablement plus grand 
que celui de tout autre prince. Parmi ces saints lieux, ii yen a qu'il bâtit depuis Ies 
fondations, d'autres, partiellement, d'autres furent seulement restaures, mais a tous, 
ii fit d'importantes donations en argent, domaines, livres et objets de culte. Ses 
fondations ecclesiastiques, ii Ies parsema dans toute la Moldavie et meme au-dela 
de ses frontieres, en Transylvanie et a la Sainte Montagne d' Athos. Le vo'ivode 
avait constitue des equipes d'ouvriers roumains et etrangers - ma<;:ons, 
charpentiers, peintres, architectes - qui ont reussi a construire Ies eglises tres vite, 
parfois en quelques mois seulement. 

Le texte de certaines inscriptions votives est edifiant quant a la foi d'Etienne 
le Grand. D'abord, la maniere d'exprimer Ies titres princiers est bien plus riche que 
celle des chroniques et se rapproche davantage de celle byzantine: « Le pieux et 
bien-croyant en Christ Io Ştefan voi"vode, par la grâce de Dieu prince du Pays de 
I A I. Id . 51 C' I ' . . d . d 1 · 52 a 1vio av1e » , 1ormu e rencontree auss1 sur certames onat1ons e 1vres. 

49 N. Iorga, Istoria lui Ştefan cel Mare .. „ p. 295-296. 
so Idem, ibidem, p. 296. 
51 Formule de l'inscription votive de l'eglise de Hârlău, 1492, le 28 oct.; v. Iorga, Inscripţiile 

din Bisericile României, I, 5; Melchisedek Episcopul, Notiţe istorice şi arheologice, Bucureşti, 1885, 
287. On la retrouve egalement dans l'inscription votive des eglises « S. Nicolas» de Dorohoi 
(Melchisedek, 125; Iorga I, 26), «Les saints ap6tres Pierre et Paul » de Huşi (I. Ursu, p. 409) et 
ailleurs. 

52 Sur un Tetraevangile publie par Emil Lăzărescu dans le volume collectit: Cultura 
moldovenească în timpul lui Ştefan cel Mare, sous la red. de Mihail Berza, Bucureşti, 1964, a la 
p. 555-556, ii y a le texte suivant: «Le pieux et bien-croyant en Christ Ioan Ştefan voi'evod, par la 
grâce de Dieu prince du Pays de la Moldavie, fils de Bogdan voi'vode, qui a souhaite cela de tout son 
coeur, aimant Ies paroles du Christ et p/ein de zele a donne et a ecrit et a re/ie ce Tetraevangile et I 'a 
donne pour servir de priere a lui, a son epouse Marie et a leurs enfants, en / 'eg/ise de sa cour, qui se 
trouve a Bistrita, ou est la dedicace de la Naissance du G/orieu.x Prophete et Precurseur Jean le 
Baptiste, en 7010 (1502). » Toujours sur un Tetraevangile, donne au monastere de Zographou, a 
Athos (mais parvenu ulterieurement au Musee d'Histoire de Moscou), on trouve une formule 
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Deuxiemement, ses raisons d'edifier une eglise sont la reconnaissance envers 
Dieu, la Mere de Dieu et Ies saints, pour l'avoir aide au combat53

, puis, pour la 
sante et le salut du prince et de sa famille54

, pour faire memoire â tous ceux de sa 
lignee endonnis dans le Seigneur et, finalement, pour le repos de l'âme de tous Ies 
fideles chretiens morts pour leur patrie, comme ceux tombes â Valea Albă 
(Războieni). 55 Parfois, le texte de l'inscription se transforme en priere, comme on 
peut lire â l'eglise du monastere de Neamţ: « Seigneur Jesus Christ, daigne. de 
recevoir celle dedicace (cet edifice) bâli grâce a Ton aide, a la gloire de Ta Sainte 
el Glorieuse Ascension de la lerre au ciel; el Toi, Seigneur, prolege-nous par Ta 
misericorde maintenant el loujours el aur siecles des siecles. »56 

theologique plus riche: « Par la bonne volante du ?ere, / 'aide du Fils et / 'accomplisement du Saint 
Esprit, a ete commence et ecrit et re/ie et acheve ce tetraevangile sur / 'ordre du bien-croyant en 
Christ Ioan Ştefan voivade. prince du Pays de la Maldavie, ji/s de Bogdan voi"evod, et a ete donne a la 
Sainte Montagne, a Zographou. ou ii y a la dedicace du saint martyr et tropaiophare Georges, pour 
san âme et pour ses defimts parents, en la 36-e annee de son regne. et par / 'eflort du diacre Theodor 
/ 'h11mble pecheur ii a ete ecrit au monastere de Neamţ en I 'an 7000 (1492). au mois de juin, le 26. » 
Public ~ar Mihail Berza dans Cultura moldovenească în timpul lui Ştefan cel Mare, p. 594-595. 

-
3 L'eglise «Saint Procope », Milişăuii. 1481. le 13 novembre: « En 6989 (1481). au mois de 

juillet le 8. fete du saint et grand martyr Procape. Io Ştefan voi"evod. par la grâce de Dieu prince du 
Pays de la Moldavie, jils de Bogdan voi"vode, avec son jils bien aime Alexandre, fit la guerre a 
Râmnic a Basarab voi"vade le Jerme. prince du Pays de la Valachie, surnomme Ţăpăluş. Et Dieu aida 
Ştefan voivode qui en sortit vainqueur et ii y eut tres grande perle (chute) parmi Ies Basarab. C 'est 
pour cela que Ştefan vaivode a bienvoulu, par sa bienveillance et sa bonne pensee, edifier ce saint 
lieu au nom du Saint Megalomartyr Procope. en 6995 (1487); ii a ete commence le 8juin et acheve la 
meme annee, le 13 novembre. )) 

54 L'eglise « S.Nicolas ».laşi, 1491-1492, le 10 aoflt.: «Au nom du ?ere et du Fils et du Saint 
Esprit, Ioan Ştefan voi"vode, par la grâce de Dieu prince du Pays de la Maldavie, fils de Bogdan 
voivode, a voulu edifier ce saint /ieu en / 'honneur et pour Ies prieres du Saint hierarque Nicolas le 
thaumaturge, a la memoire de ceux endormis, dont nos parents et notre frere, et pour notre sante et la 
sanie de nas enfants, nous avons commence a /'edifier en 6999 (1491). au mois de juin, et nous 
I 'avans acheve en 7000 (1492). le 10 aaut. )) 

55 L'eglise « S.Michel », Războieni, 1496, le 18 novembre: «Au temps du pieux et bien
croyant en Christ Io Ştefan voi"vode, par la grâce de Dieu prince du Pays de la Moldavie, ji/s de 
Bogdan voi"vode. en 6984 (1476), la 20-e annee de son regne, se leva le puissant Mehmet, l'empereur 
turc, avec toutes ses puissances orientales; et aussi Basarab voi"vode, surnomme Laiotă, est venu avec 
lui, avec tout son pays basarabe. Et ils sont venus pilier el prendre le Pays de la Moldavie; el sont 
arrives la, a / 'endroit nomme Pârâul Alb. Et nous, Ştefan voi"vode, avec natre fils Alexandre, nous 
allâmes devant eux et fimes grande guerre contre eux au mois de juillet, le 26. Et par la volante de 
Dieu, Ies chretiens furent vaincus par Ies pai"ens. Et sont tombes la grand nombre de soldats 
mo/daves. Et alors Ies Tatars aussi vinrentfrapper de ce cote la le Pays de Mo/davie. C'est pour cela 
que Io Ştefan voivode a bienvoulu bâtir celte maisan au nom de / 'archistrategue Michel et pour servir 
de priere a lui-meme et a sa dame Marie et a leurs ji/s Alexandre et Bogdan et a la memoire de tous 
Ies jideles chretiens qui sont tombes ici. L 'an 7004 (1496), le 4rf de san regne, le 18 novembre. », 
d'apres le voi. Ştefan cel Mare 1504-2004. Biserica. O lecţie de istorie, Sf'anta Mânăstire Putna, 
2004, p. 224-225. 

56 Pisania de la Mânăstirea Neamţu, cf Gh. Balş, dans BCMI, XVIII, 43-46, 1925, p. 111, 
Bisericile lui Ştefan cel Mare: « Seigneur Jesus Chris/, re~oit celte dedicace qui fut bâtie grâce a Ton 
aide, a la gloire et en I 'hanneur de Ta Sainte et Glorieuse Ascension de la terre aux cieux, et Toi, 



Fig. 4a. Cava lcade des ai nts militaires a Pătrăuţi . 

Fig. 4a. Cavalcade des saints militaires a Pătrăuţi (detail). 
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Les saints patrons choisis par Etienne pour Ies eglises ne sont pas sans 
signification, a notre avis: quelques-uns sont en rapport direct avec l'aide au 
combat: Les saints militaires Procope, Demetrios, Georges (Baia, Yoroneţ, 

Hârlău), puis le Saint Archange Michel (Valea Albă), Les saints Archanges Michel 
et Gabriel (Scânteia); d'autres se rattachent a des evenements de famille: La 
decollation de Saint Jean Baptiste (Reuseni, 1503), a la memoire de son pere, 
Bogdan II, decapite par Petru Aron (ou l'eglise de Vaslui, placee sous le meme 
vocable, edifiee en signe, probablement, du remord d'Etienne d'avoir decapite la 
Ies trois boyards: Isaia, Negrită şi Alexa), a la veneration de certains saints tres 
populaires, tels S. Nicolas (Chilia, 1481; Iaşi, 1490-1491; Dorohoi, 1495; Popăuţi
Botoşani, 1496), le Saint prophete Elie (Suceava, 1488), Ies Saints Apâtres Pierre 
et Paul (Huşi, 1495), S. Jean le Nouveau de Suceava (la tour de Bistriţa, 1498; la 
tour de Piatra Neamţ, 1496), Ste. Parasceve (Rm. Sărat). 57 Pour ses principales 
fondations, Etienne a choisi Ies grandes fetes de l'Eglise: La Dormition de la Mere 
de Dieu a Putna (Precista a Bacău) et /'Ascension du Seigneur au monastere de 
Neamţ. De meme, a Dobrovăţ - la Descente du Saint Esprit ( 1503-1504), a Tazlău -
la Naissance de la Vierge (1496-1497) et a Pătrăuţi - /'Exaltation de la Sainte 
Croix (1487).58 

Outre Ies aides materielles octroyees aux monasteres et aux eglises, ii leur fit 
don de livres de culte et d'edification spirituelle, objets de culte en argent, 
vetements liturgiques, broderies, couvertures de tombeau, cloches, etc„ preuve, 

Seigneur. protege-nous par Ta misericorde, maintenant et dans Ies siecles des siecles. Ioan Ştefan 
voi"vode, par la grâce de Dieu Prince du Pays de la Moldavie, jils de Bogdan vofvode, a bienvoulu et 
a commence et a edifie celte dedicace pour sa priere el pour la priere de sa princesse Marie et de son 
fils Bogdan et de ses autres fi/s et l 'acheva en 7005 (1497), dans la 4rf annee en cours de son 
regne, le 14 novembre. )) 

57 Maria Magdalena Szekely-Şt. Gorovei, Semne şi minuni„ „ p. 69. Pour la signification de ces 
decticaces des eglises bâties par Etienne le Grand, voir celte importante etude. p. 67-85. 

58 En l'eglise de Pătrăuţi, Suceava, sur le mur interieur de l'exonarthcx, vers la sortie, se trouve 
peint un groupe de saints ( 16) militaires, ayant a leur tete Constantin le Grand et guides par le Saint 
Archange Michel. Tous Ies saints de ce groupe sont representes a cheval, allant dans la direction que 
leur montre la Sainte Croix apparue sur le ciel. Celte «Cavalcade de l'Empereur Constantin». 
comme elle est nommee dans la lilterature, symbolise la lulte contre Ies Turcs. que l'on ne considerait 
nullement achevee en 1487, lorsque l'eglise etait bâtie et consacree, quoique le vo'lvode eul conclu la 
paix avec Ies Turcs en 1486 et leur payât un tribut. De meme que la Sainte Croix avait aide 
Constantin a remporter la victoire contre le paien Maxence, en 312, pres de Rome (a Pons Milvius) et 
puis dans d'autres combats encore. de meme elle etait considerce par Etienne et ses contemporains 
comme salvatrice dans Ies luttes avec Ies « Turcs maudits. » Voir A. Grabar, Les croisades de 
I 'Europe orientale dans I 'art, dans Melanges Charles Diehl, 11, Paris, 1931, p. 19-27; reedite dans 
idem, l 'art de la fin de l'Antiquite et du Moyen Age, I, Paris, 1968, p. 168-170; cf. D. Năstase, Ştefan 
cel Mare împărat, p. 577-578 et M. M. Szekely-Şt. Gorovei, op. cit„ p. 71-73, Ies deux etudes 
republiees dans le voi. Portret în istorie. Pour Ies eglises d'Etienne le Grand, voir Gh. Balş, Bisericile 
lui Ştefan cel Mare, Bucureşti, 1926, 331 p. (extr. de BCMI, 1925, voi. XVIII); Teodor Manolache, 
Ştefan cel Mare şi viaţa religioasă din vremea sa, BOR, 75, 1957, 5, p. 414--437; Repertoriul 
monumentelor şi obiectelor de artă din timpul lui Ştefan cel Mare. Ed. Academiei Române, Bucureşti, 
1958, 512 p.; N. Grigoraş, Ctitoriile lui Ştefan cel Mare, MMS, 42, 1966, 7-8, p. 523-539. 
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tous, de la grande piete du vo'ivode moldave. Quelques-uns des livres copies dans 
Ies monasteres de Moldavie (Neamţ et Putna) sont de veritables ceuvres d'art qui 
ont franchi Ies frontieres du pays, etant exposes dans de prestigieux musees du 
monde.59 A remarquer certaines formules inscrites dans ces livres: un Menologe 
pour le mois de janvier (Monastere de Neamţ, 14 75), fut ecrit « grâce a / 'aide et 
sur / 'ordre du tres pieux fidele du Christ couronne par Dieu, natre seigneur Ioan 
Ştefan (Etienne, n.n.) Voi'vode, prince de taur le pays de la Moldavie »60

, formule 
que l'on retrouve telle quelle ou seulement semb1able dans d'autres ouvrages aussi. 
Parfois, comme sur le Tetraevangile de Humor ( 14 73 ), ii est mentionne que le livre 
fut donne « pour faire memoire a son âme et a ses parents et a ses enfants. »61 Au 
cas ou l'Evangile n'etait pas ecrit a la demande du prince, le fait y etait clairement 
consigne «le prince Jo Ştefan voi'vode, fils de Bogdan et d'O/tea I 'a achete et I 'a 
depose pour sa priere en (I 'eglise) vouee a la Dormition de natre Tres Sainte 
Dame Mere de Dieu et toujours Vierge Marie, a Borzeşti, sur le Trotuş, afin qu 'an 
lui fasse memoire sans faute aussi longtemps que ce saint lieu existera. » En 
conclusion, le vo'ivode etablit de severes châtiments pour ceux qui oseraient oter ce 
livre de la: « Et que celui qui troublerait ou dep/acerait ce don, fut-il eveque ou 
pape ou qui que ce soit, que la Tres Sainte Mere de Dieu s 'eleve contre lui le }aur 
du Jugement du Chris!» (l'an 30 de son regne, 1487, 3 nov.).62 

Nous avons mentionne qu'outre Ies livres necessaires au culte (Evangi1e, 
hieratikon, epîtres, psautier) a l'eglise, Etienne commanda et subventionna des 
ecrits d'edification spirituelle et d'organisation de la vie quotidienne selon l'esprit 
chretien. A ce sens, nous mentionnons: Les home/ies de Saint Jean Chrysostome 
I Cuvântările Sfântului Ioan Gură de Aur - Putna, 14 70 et 1481, Le Code de lois de 
Matthieu Vlastares I Pravila lui Matei Vlastares - Neamţ, 14 72, L 'Eche/le de 
Saint Jean Climaque (Leastviţa) - Putna 14 72, Les vies des saints (Sbornicu) -
Putna, 1474 et 1486, La vie et le Hexaemeron de Saint Jean Chrysostome I Viaţa şi 
Hexaemeronul Sfântului Ioan Zlataust - 1481, Le syntagme de Matthieu Vlastares 
I Sintagma lui Matei Vlastares - 1495. 

Quelques-uns de ces ecrits furent commences sur l'ordre d'Etienne, mais, a 
cause de sa mort, ont ete acheves pendant le regne de son fils, Bogdan III, comme 
c'est le cas du Tetraevangi1e de Putna, 1504.63 

59 Paul Mihail, Relaţiile externe bisericeşti ale lui Ştefan cel Mare, MMS, 33, 1957, 3-4, p. 
228-241 (et dans le voi. cite plus haut, note 55, Biserica. O lecţie de istorie, p. 166--182); Corina 
Nicolescu, Tezaurul de broderii şi ţesături al Mânăstirii Putna, MMS, 42, 1966, 7-8, p. 443-459; 
Victor Brătulescu, Miniaturi şi manuscrise din Mânăstirea Putna, ibidem, p. 460-510; Petru Rezuş, 
Şcolile de la Mânăstirea Putna, ibidem, p. 511-522; Constantin Turcu, literatura bisericească în 
timpul lui Ştefan cel Mare, ibidem, p. 550-556; Emil Turdeanu, Oameni şi cărţi de altădată, ed. 
soignee par Şt. Gorovei et M. M. Szekely. Notes complementaires, traduction et postface par Şt. 
Gorovei, Bucureşti, 1997; p. 25-167: Manuscrisele slave din timpul lui Ştefan cel Mare. 

60 Dans le voi. Biserica. O lecţie de istorie, p. 229. 
61 Ibidem, p. 230. 
62 Ibidem, p. 233. 
63 Ibidem, p. 236. 
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Cornrne on di sait plus haut, Ies donations d' Etienne le Grand sont parvenues 
au Mont Athos egalement, Ies plus substantielles a Zographou, dont ii etait 
considere a juste raison le fondateur. Je ne rn'y arreterai pas,6

'
1 mais je voudrais 

signaler seulement une donation annuelle (un mertic) de I 00 pieces d'or (florins), 
instituee par Etienne le I O mai 1466, en echange de quoi ii demandait ce qui suit: 
« taut d 'a bard. que I 'an inscrive le 110111 de Ma Majeste a la Sainte Prothese. se Ion 
la tradition des Saints Peres el selon la regie de la Sainte Eglise, el inscrire 
egalement le nom de la princesse ma femme el ceZLt de nas e1?fants donnes par 
Dieu, Alexandre et Helene, el ces noms demeureront inscrits aux saints diptyques. 
El lant que la misericorde du Seigneur Toul Puissalll veillera sur nous el nous 
serons en vie, que la Sainte Eglise nous chanle chaque samedi un paraklesis el que 
le dimanche au dejeuner I 'an serve de la boissan. Et que chaque jour on nous 
mentionne aux vepres, aux comp/ies, ci I 'office de minuit, aux maline.~·. a la liturgie 
el a la sainte prothese, en observam Ies usages de la sainte et divine Eglise el Ies 
usages des Saints Peres, el au memento, selon la regie. Que l 'on nous chanfe cela 
de natre vivant. Et lorsque Ies annees de natre vie se seronl ecoulees, apres notre 
trepas, pendant la premiere annee que / 'on naus chante en concelebratian I 'office 
des morts, et Ies ajjices du troisieme jour, du neuvieme, du vingtieme, du 
quarantieme jour, puis au milieu de I 'annee el au bout de I 'an. Apres le passage de 
la premiere annee, que I 'an nous celebre une Jais par an le requiem, en 
cancelebration, avec kallyves el boisson, el le lendemain matin, la .minte liturgie 
avec kollyves et a nouveau avec distributian de boissan au dejeuner paur le 
recaefart des freres. Que ces disposilions soient observees aussi longtemps que le 
saint manastere existera. »65 

Nous avons reproduit une partie du testament spirituel legue par Etienne au 
monastere de Zographou, document qui nous aide a mieux nous rendre compte de 
sa piete, que Ies chroniques n'ont fait qu'esquisser. li est a souligner que cet 
obituaire fut donne vers le debut de son regne (le 1 O mai 1466) et que Ies donations 
octroyees a I' Athos de meme que d'autres, bien nombreuses, faites en Moldavie, 
attestent que le vo"ivode a ete proche de l'eglise tout au long de toute sa vie, meme 
si Ies fondations de monasteres et d'eglises eussent ete plus nombreuses dans la 
seconde partie de son existence. II en resuite ensuite, du texte de cet obituaire, 
qu'Etienne connaissait tres bien le typique en usage dans Ies monasteres, Ies offices 
de jour et de nuit, de meme que Ies modalites et Ies delais de commemoration des 

6~ Teodor Bodogae, Ajutoarele române.şti la Sfântul Munte Athos, Sibiu, 1941. p. 71. 79, 
81-82, 116, 118, 129, 153, 215-218, 220-224, 278. 286, 293, 304. Paul Mihail, op. cit„ p. 167-171 
(du voi. Biserica. O lecţie„. ); P. S. Năsturel, Le Afoni Athos el Ies Roumains. Recherches sur leurs 
relations du milieu du XIV'„ siecle a 165./, Roma, 1986, p. 182-187, 191-196, 201-202, 269-273. 
278-279 et passim. 

65 l. Ursu, op. cit„ p. 403--404, cf. I. Bogdan, Documentele lui Ştefan cel Mare, I, 1914, p. I 02; 
C. Turcu, op. cit„ loc. cit. Les deux auteurs citent le texte avec quclques petites differences: nous 
avons suivi la variante de Turcu. 
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vivants et des defunts. L'offrande de 100 florins etait substantielle et devait etre 
assuree par ses successeurs aussi. 

II est a croire que d'autres obituaires se trouvaient dans Ies monasteres et Ies 
eglises de Moldavie - dans Ies propres fondations du voi'vode etant obligatoires, 
selon l'usage en ce qui concerne Ies fondateurs. On peut ainsi se rendre compte, vu 
la multitude des fondations ecclesiastiques et des donations du voi'vode Etienne,66 

combien de prieres s'elevaient vers Dieu, de jour et de nuit, pour la sante et le salut 
du prince et de sa famille. 

Enfin, Ies derniers documents directs sur lesquels je voudrais m'arreter un 
peu pour completer le portrait religieux d'Etienne le Grand sont Ies textes officiels 
que ses messagers ont porte aux divers princes chretiens de l'Europe et au pape 
Sixte IV. Ces textes etaient dictes ou revus personnellement par le voi'vode, de 
sorte qu'on peut considerer qu'ils refletent sa pensee et parfois meme sa maniere 
d , . 67 

e s expnmer. 
Ce qui en ressort, c 'est sa foi chrerienne militante, a la defense de son pays 

contre Ies paiens et en meme temps de toute l'Europe chretienne. Ecrivant de 
Vaslui au pape Sixte IV, le 29 nov. 1474, Etienne se montre « toujours pret, avec 
tout le zele et de tout coeur de lutter pour la chreriente, de toutes nas forces. » En 
meme temps, ii prie le pape «de veiller a ce que la chreriente ne soit pas envahie 
par Ies infâmes mecreants et que nous ne leur fassions pas la guerre tout seuls, 
mais a I 'a ide de ces princes. »68 Le 25 janvier 14 75, ii envoie une autre lettre aux 
princes de l'Europe, en leur rappelant et Ies prevenant que « l'empereur infidele 
des Turcs est depuis longtemps et I 'est encore l 'ennemi a mort de toute la 
chreriente el pense chaque jour comment soumettre et aneantir la chretiente. » 
Etienne ecrivait cela apres sa victoire contre Ies Turcs du 1 O janvier 14 75, a Vaslui, 
a laquelle ii se refere en disant: « Entendant et voyant tout cela, nous avans tire 
l 'epee et a l 'aide de natre Seigneur Dieu Tout Puissant, nous sommes alles contre 
Ies ennemis de la chretiente, que nous avans vaincus et foules aux pieds et passes 
au fii de notre epee »69

; en meme temps, en bon visionnaire, ii s'attendait a une 
reaction violente des Turcs, qui allait venir l'annee suivante (1476). C'est pour cela 
qu'il tâche de sensibiliser Ies gouvernants occidentaux au grand danger qui 
mena9ait non seulement la Moldavie, mais la chretiente toute entiere. Conscient 
que la position geographique de la Moldavie, dans la proximite de l'Empire 
Ottoman, represente une menace imminente pour sa securite et affirrnant que la 

66 Alexandru I. Gonţa, Domeniile feudale şi privilegiile mânăstiri/or moldoveneşti în timpul lui 
Ştefan cel Mare, BOR, 75, 1957, 5, p. 438-455, inclus dans le voi. Biserica. O lecţie„„ p. 197-219. 

67 Voir a ce sujet l'etude de M. M. Szekely, « Dixit Wayvoda », citee plus haut a la note 33. 
68 Scrisoarea lui Ştefan cel Mare către Papa Sixt al /V-lea (29.Xf.1474),dans Războieni, 

p. 125-126, n° 3, trad. par Constantin Vlad, revue et republiee dans le voi. Portret în cronică, p. 34 7-
348, d'apres lequel nous citons. 

69 Scrisoarea lui Ştefan cel Mare către principii creştini (25 ian. 1475), a I. Bogdan, Docu
mentele lui Ştefan cel Mare, li, p. 319-321, n° CXLlll et dans le voi. Portret în cronică, p. 348-349. 
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Moldavie « est la porte de la chretiente », et gue « si cette porte s 'effondre, a/ars 
toute la chretiente est en grand danger », ii demande aux princes chretiens de lutter 
pour la sauvegarde de «la /oi chrerienne. » A son tour, Etienne s'engage au 
sacrifice supreme: « nous jurons sur natre foi chretienne et faisons serment de 
tenir debout et de combattre nous-memes jusqu 'a la mort pour la /oi chretienne. 
C 'est ce que vous devez faire vous aussi, par la mer el sur terre, apres que nous, a 
/ 'aide de Dieu Tout Puissant, nous lui ayons tranche la main droite. Soyez dane 

~ d 70 prets, sans tar er. » 
L'appel desespere a l'aide lance par Etienne aux princes chretiens s'expligue 

par ce gue la Moldavie et toute la chretiente etaient plus menacees gue jamais 
depuis gue le dernier obstacle devant Ies Turcs, I' Empire byzantin, se ffJt effondre 
en 1453, par la chute de Constantinople entre Ies mains de Mahomet li. Ce meme 
Mahomet etait devenu la terreur du monde chretien et le vo'ivode Etienne, grâce a 
son intuition politigue, s'attendait a une vengeance des Turcs apres la defaite de 
1475. C'est contre ces « ennemis de la chreriente », «Ies Turcs mecreants et 
maudits », que demandait Etienne de former une coalition chretienne, gui protege 
son pays « et la chretiente toute entiere. » La Moldavie est «forteresse de la 
Hongrie et de la Pologne, rempart el place forte de ces deux pays. »71 Le 
pathetisme de son appel adresse aux chretiens occidentaux venait du drame vecu 
par le vo"ivode moldave en se voyant tout seul devant un ennemi si puissant. Meme 
ses voisins lui avaient fait du souci, Ies pays chretiens gui l'entouraient, la Hongrie, 
la Pologne et la Valachie, gui avaient envahi la Moldavie guoigue leurs relations 
ffissent basees sur des accords scelles par des serments. C'est cette solitude gu'il 
exprimait dans une lettre adressee au kneze Ivan III de Moscou, le beau-pere de sa 
fille, ou ii di sait: « Et dans ces contrees je suis reste tout seul, car de deux câtes, ce 
sont Ies paiens impies, el de trois câtes, bien qu 'ils se nomment chreriens, ils me 
sont pires que Ies paiens. »72 La soumission du Pays Roumain de la Valachie aux 
interets ottomans et la participation de son armee aux cotes des Turcs contre la 
Moldavie l'ont fait dire, dans une lettre au roi de Hongrie (le 14 juin 1475) que 
«Ies Valaques, pour nous, c 'est comme Ies Turcs. »73 La transgression, par Ies 
puissances chretiennes, des accords gu'ils avaientjure de respecter etait aux yeux 
d'Etienne un peche mortei, gui meritait la malediction. Ainsi, en se referant au roi 
Alexandre de Lituanie, gui avait procede de cette maniere â l'egard d'Ivan III, en 
essayant de convertir au catholicisme la fille du kneze, devenue son epouse, ii le 

70 Instrucţiunile lui Ştefan cel Mare către solii trimişi în Ungaria (20 iunie 1475), â I. Bogdan, 
op. cit„ p. 326-327, n° CXLIV, dans le voi. Portret în cronică, p. 350. 

71 Solia trimisă de Ştefan cel Mare la Veneţia (8 mai I 477), chez Gh. Mihăilă, Importanţa 
politică şi literară a corespondenţei lui Ştefan cel Mare cu Veneţia, dans idem, Contribuţii la istoria 
culturii şi literaturii române vechi, Bucureşti, 1972, p. 179-182, inclus dans le voi. Portret în istorie, 
p. 102; cf. Portret în cronică, p. 354. . 

72 Solia trimisă de Ştefan cel Mare la Ivan al IJI-lea, Marele cneaz al Moscovei (1475), dans le 
voi. Portret în cronică, p. 351. 

73 Instrucţiunile lui Ştefan„„ ibidem, p. 350. 
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maudit: « qu 'ii soit ronge par la vermine qui ne dori jamais et qu 'un clou aigu lui 
I 7.t transperce e coeur. » 

Au cours de sa vie, Etienne n'ajamais procede de cette maniere, ii a toujours 
respecte ses engagements, et Ies affirmations de chroniqueurs etrangers « qu'il 
promettait beaucoup mais n 'en faisait que peu » ne sont pas conformes a la veri te. 

Pour ce qui etait de sa foi orthodoxe, Etienne ne faisait pas des concessions et 
c'est pour cette raison que, dans Ies questions politiques aussi, ii se sentait plus 
proche des gouvernants orthodoxes que des autres. Dans un message adresse au 
kneze Ivan III, ii disait entre autres: « Et moi, appre11a111 que Votre Majeste est en 
bon ne sante et garde la foi chretienne orthodoxe et ne flechit pas devant l 'ennemi 
paien, nous en rendons grâce a Dieu et nous nous rejouissons de !OUi CO!Ur ... . »75 

Neanmoins, ii s'effor~ait de former une coalition chretienne oecumenique, la seule 
capable de tenir tete a un ennemi si puissant. Cest ainsi que la ou sont apparus des 
litiges entre Ies puissances chretiennes, comme celui entre Ivan III et son gendre 
Alexandre de Lituanie, Etienne intervient comme un arbitre de prestige, en 
repri mandant tant Ivan qu' Alexandre pour ses tentatives de proselytisme et 
essayant de maintenir l'unite pour pouvoir «se lever ensemble m'ec tous Ies 
princes chretiens contre Ies paiens. »76 Etienne nous apparaît donc non seulement 
comme un croise attache a sa terre,77 et combattant Ies Turcs, mais aussi comme 
un leader de toute la chretiente. Apres 1453, Ies tâches de Byzance ont passe sur Ies 
epaules d' Etienne le Grand, et ii etait parfaitement conscient de la responsabilite 
de cette grande mission, «utile aux affaires chretiennes. »78 

Les documents directs nous presentent Etienne comme un chretien orthodoxe 
anime par l'esprit de sacrifice, conscient de sa responsabilite envers l'Eglise de 
Moldavie, mais aussi envers la chretiente europeenne, sans distinction 
confessionnelle devant l'ennemi commun: Ies Turcs paiens. Telle qu'elle nous 
apparaît maintenant, l'image chretienne orthodoxe d'Etienne le Grand justifie 
pleinement la decision du Saint Synode de l'Eglise Orthodoxe Roumaine de 
l'inscrire parmi Ies saints, meme si, au moment respectif, l'acte en soi de la 
canonisation fut plut6t inspire qu'argumente. 

Version frarn;aise: Măriuca Alexandrescu 

74 Solia trimisă de Ştefan cel Mare către Ivan al ///-/ea. p. 351. 
75 Ibidem, p. 351. 
76 Solia trimisă de Ştefan cel Mare la Ivan al III-iea. Marele cneaz al J..,foscovei (1-198), 

a I. Bo~dan, op. cit., li, p. 410--411, no. CXLVI. et dans le voi. Portret în cronică, p. 358-359. 
7 Expression utilisee par P. P. Panaitescu, op. cit., p. 2 (An. lnst.) et 12 Portret în cronică. 

78 Solia trimisă de Ştefan cel Mare la Veneţia (8 mai 1477), Portret în cronică, p. 354. 



THE RELA TIONSHIPS OF STEPHEN THE GREAT WITH THE 
PONTIC REGION 

MIHAIL SPĂTĂRELU 

The economic potential of the Danubian regions and their neighborhood with 
the Black Sea helped some of the Pontic towns to enjoy rapid development due to 
their good relationships with the Italian cities of Genoa, Venice and 
Constantinople. Trade in agricultural products was easy and profitable both for the 
Pontic towns and for the great metropolitan city of Constantinople. Regarding this 
aspect the success gained by Genoa was quite significant in three places situated on 
the Western shore of the Black Sea: Vicina, Chilia and Cetatea Albă (Moncastro). 
Trade with the Danubian and Pontic towns excelled in the following transactions: 
wheat (29), beeswax (14), slaves (15), honey (8), as well as wine, tissues and salt, 
the latter to a lesser degree. Leather, honey, salted or smoked meat (pork or beef), 
salted fish (sturgeons) were present as well; a century and a half later, during the 
reign of Vasile Lupu ( 1634-165 3 ), a colony of Raguzans settled in Molda via in 
order to prepare salted fish for sale. Beeswax and honey were two products very 
often found as merchandise in Chilia and Cetatea Albă. Some transactions with 
these goods showed also the name of the merchant, for example the Arrnenian 
Sarchiz from Chilia. 1 

The first contacts of the Carpathian-Danubian principalities with the 
Ottomans took place on the battle grounds of the Balkans in the middle of the 14th 
century, having two distinct traits and sides: the strong deterrnination of the 
principalities to defend their own independence and, on the other hand, the 
tendencies of expansion and even worldwide hegemony if we focus on the 
Ottoman policy in the South-Eastem part of Europe, developed for half a 
millenium in a quite similar way. 

Since the l 5th century, when the battle ground moved from the Balkans into 
the three principalities, we record the first conventions, agreements and treaties with 
the Ottoman Empire; in 1945, after a proper study done in the Turkish archives, there 
was discovered a copy of the copy of the convention (ahdname) offered by 
Mahomed the Conqueror (1451-1481) to Stephen the Great (1457-1504), the 

I Octavian Iliescu, Nouvelles contributions a la geographie historique de la Mer Noire, in "La 
Mer Noire", Roma, I (1994) p. 229-259. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 37-47, 2006 
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voivode of Moldavia during the last quarter of the century.2 Some years after the 
death of the sultan, a few words were added to this "peace convention of the sultan 
Mehmed ... with Moldavia", the most significant being the Persian preposition ba 
added to the principality of Moldavia (ba Kara Bogdan) instead of the usual 
preposition be, a fact that explicitly shows the idea of partnership within Ottoman
Moldavian relationships. 

The principality of Moldavia had reached a peak of its power, having 
successfully resisted the campaigns led by King Mathias Corvin of Hungary 
(1467), Jan Olbracht of Poland and Fatih Mehmed (1467), the last one taking place 
after a sever defeat of the commander (beylerbey) of Rumelia in Moldavi a (14 75). 
Meanwhile, the military power of Moldavia is confirmed by contemporary sources. 
Filippo-Buonaccorsi-Callimachus wrote to the Pope around the year 1490 that 
Voivode Stephen the Great "often caused the Turks hard losses, so that they were 
finally obliged to call him an ally and a friend"; thus Moldavia's voivode "subdued 
with certain conditions, but not forced by weapons" (non armis, sed conditionibus 
cedentem). According to the same sources, the Moldavians "agreed to these 
conventions, not as conquered people, but as victors" (nat ut vicii, sed tamquam 
victores pactionobus deciderunt). 3 

In the 15th-17th centuries the three Romanian principalities, could together 
have gathered an army of about 120,000-140,000 fighters (50,000-60,000 from 
Transylvania, 40,000 from Moldavia and as many from Walachia). To this we can 
also mention the very favorable geographical conditions to the fight of defense, 
namely the forests, mountains and swamps which favored a prolonged isolated 
resistance. An example of the military power of Moldavia can be taken from the 
war I ike expedition of Baiazid II in 1484, directed against the harbor towns of 
Chilia and Cetatea Albă; the sultan promised an exceptional reward, called timar, 
to any fighter who took part in the holy war (gazza) against Moldavia, an appeal 
which is very rarely found in Ottoman history because this call to arms was usually 
very selective, reserved only for "the sword people" (sipahi's) and not normal tax 
payers, most of whom were peasants (raya).4 

The dar-u/-ahd conventions (the capitulations) became in this period the 
convergent principie of the entire evolution of Romanian-Turkish relationships. 
The three Romanian principalities did their best to keep these conventions as "the 
most favorable fonn of agreement"; on the other hand, the Ottomans managed to 
get numerous political and economic gains by means of these conventions. The 
principalities became "buffer states", and from the economic point of view the 

2 
Aurel Decei, Tratatul de pace - Sulhname - încheiat între sultanul Mehmed li şi Ştefan cel Mare 

în 1479, in "Revista istorică română'', XV ( 1945), p. 465-494. 
3 Şerban Papacostea, Tratatele Ţării Româneşti şi Moldovei cu imperiul Otoman în secolele 

XIV-XVI, in Stat, societale, naţiune. Interpretări istorice, Cluj-Napoca, 1982, p. 98. 
4 

Mihai Maxim, Ţările Române şi Înalta Poartă (The Romanian Principalities and the Sublime 
Porte), Bucharest, 1993, p. 118-119. 
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Ottomans acquired tributes, gifts and other products. The annual tribute (harac), as 
well the numerous gifts (peskes) were considerable burdens for the Carpathian
Danubian principalities, but they were at the same time efficient means of 
preserving their fundamental interests, both against this pressure of Ottoman 
expansion, and with regard to the aggressive tendencies of neighboring Christian 
states (Poland and Hungary). 5 

ln their relationship with Walachia, Moldavia and Transylvania (only for the 
period 1541-1687), the Ottomans preserved the local financial and administrative 
system, different in terms of structure from the Ottoman Empire. Moreover, the 
dar-ul-ahd agreement generated significant commercial privileges for alt the 
merchants from the three principalities (freedom to travel and to trade within the 
entire Ottoman Empire, lower customs taxes, security, etc.). Merchants from the 
Romanian regions enjoyed preferential tariffs both for Ottoman goods (at the level 
of the local custom taxes) and reduced custom taxes for Romanian products 
exported to Ottoman territories, that is 3-4% of their value, compared to 5-5.5% 
ad valorem paid by merchants from outside the Ottoman Empire (dar-ul-ahd), from 
the war regions (dar al-harb ). 

Both Walachia and Moldavia had been integrated since the 14th century 
within a larger economic region between Europe and Asia, by two major 
commercial roads running East-West and North-South. The roads crossing 
Moldav ia and Walachia were parts of the wider trading zone which developed after 
the so-called "Mongolian peace", especially due to the proximity to the Danube 
and the Black Sea. Pontic trade became, in the term used by Gheorghe Brătianu a 
"turn-table" for the international trade of the three Principalities and greater 
politica) powers, such as the Kingdoms of Hungary and Poland, and ltalians from 
Genoa and Venice, whose presence in the Pontic region had become traditional.6 

The Pontic policy of the two continental Kingdoms had significant and long
lasting influences upon the Romanian territories in this period of time. The 
Hungarian Kingdome had an indirect link with the Lower Danube and the Pontic 
regions through the Transylvanian Saxon town of Braşov (Kronstadt) situated north 
of the border with Walachia; merchants"from Braşov had freedom of movement in 
Walachia ever since January 1368 and, by means ofthis, they had also obtained the 
right to take part in the international trade between Europe and the regions of the 
Black Sea basin. Thus, "the Moldovian road" linked the Baltic Sea to the Black Sea 
through the Polish town of Lwow. Lwow represented for Moldavia what Braşov 
meant for Walachia in interregional and Pontic trade, although the merchants from 

5 Tahsin Gemi!, Românii şi Otomanii în secolele XIV-XV/, Bucureşti, 1991, p. 211-218. 
6 

Georges I. Brătianu, La mer Noire. Des origines a la conquete ottomane, Monachii, 1969, 
p. 225-252; Şerban Papacostea, Începuturile politicii comerciale a Ţării Româneşti şi Moldovei 
(XIV-XVI), in "Studii şi materiale de istorie medie", X (1983), p. 9-56. 
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Lwow did not enjoy the same levei of liberty m their transactions as their 
Transylvanian contemporaries and rivals. 7 

On the other hand, the Ottoman merchants were well placed on "the silk 
road" linking the cities of Tabriz, Bursa and Constantinople. As well as the main 
route passing through Anatolia from East to West, there were alsa lesser roads, a 
Northern one linking the Black Sea to the Caspian Sea, and another (thanks to the 
Italian merchants) towards the Lower Danube. Safety on trade routes became a 
problem after the Mongol invasion; of all the silk roads, Pegolotti mentions the 
Pontic one as being the safest. 8 There were a Iso other directions of trade linking the 
Pontic coast to the closest seas, the Aegean and the Mediterranean. After 1453, the 
Ottomans managed to replace în a short period of time the Italian merchants from 
the commerce developed between the basin of the Black Sea and that of the 
Aegean Sea. as well as in the economica! Balkan-Anatolian exchanges. They were 
replaced by local Greek, Raguzan and Jewish merchants, and (although in far fewer 
numbers) by Muslim traders (Turks, Arabs, Iranians) or traders from the Balkans 
(Serbs, Bulgarians and Albanians). 

Mahomed II offered trading privileges to the merchants from Cetatea Albă în 
June 1456, placing them under the sultan·s protection; this privilege was 
conditional on payment of tribute. As the Ottomans knew the importance of the 
town Cetatea Albă as a linking bridge between the Baltic Sea and the Pontic or 
Levantine trade, such a convention shows the importance of this commercial 
junction and at the same time a greater attention paid to this place within Ottoman 
geopolicy; only Raguza enjoyed a similar status at that period. Under such 
circumstances, the Moldavian voivode Petru Aron (1454-1457) offered similar 
terms to the merchants of Lwow ( 1456) to increase trading between the Baltic and 
Pontic regions.9 

Cetatea Albă and Chilia were prosperous even during this period, linking 
Pontic commercial trading with the steppes from the Northern part of the Black Sea 
which were under Tartar domination, well known for trade in animal livestock and 
to a lesser degree agricultural products. 10 

7 
Radu Manolescu, Comerţul Ţării Româneşti şi Moldovei cu Braşovul (secolele XIV-XV). 

Bucureşti, 1965. p. 26; P.P. Panaitescu. Drumul comercial al Poloniei la Marea Neagră în evul 
mediu, in Interpretări româneşti, Bucureşti, 1947, p. I 09. 

8 
Mustafa Mchmcd, Documente turceşti privind istoria României, voi. I, Bucureşti, 1976. p. 1-2; 

F. Babingcr, Maometto ii Conquistatore e ii suo tempo, Torino. 1957, p. 213; N.Iorga, Negoţul la 
români, Bucureşti, 1908, p. 99. For the silk way in Byzantium, see R.S. Lopez, Silk lndustry in the 
By=antine Empire, in ''Speculum", 20 ( 1945), p. 1-42 and H. W. Haussig, Die Geschichte 
Zentralasiens und der Seidenstrasse in vorislamischer Zeit, Darmstadt, 1983. 

9 
Mustafa Mehmed, Documente turceşti ... , voi. I, p. 1-2; F. Babinger, Maometto ii 

Conquistattore ... , p. 213. 
10 

Halii lnalcik,The Ottoman Empire, in The Encyclopedia of Islam, III (Leiden, 1971), 
p. 1180-1181; Youssouf Kemal, Monumenta Cartographica Africae et Aegypti, t. IV, fasc. I, Cairo, 
1936. f 1205, whcre the Tartar heraldic symbol of the crescent moon is noticed, since 1327, related to 
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Cetatea Albă 

The first documentary record of this medieval town, also known in the 
documents as Murokastron, Monocastro or Moncastro, occurs in a Greek portulane 
from the end of the 14th century. According to this document, at the river mouth 
there is ''a white castle" - de; rn'>pyoc; acmpoc;, the castle of Asprokastron, Cetatea 
Albă". 11 It is not known exactly since when a Genovese colony came into being 
within this town, but it is supposed that after the settlement of Genoa's population 
in Caffa (1266), were also the Italian settlements of Moncastro - Cetatea Albă 
founded. Thus, in 1290, it is noted that a Genovese craft leaves Caffa ''ad partes 
Malvo castri (Mavrocastri) et deinde in Constantinopolim'', and in 1294, another 
craft leaves Caffa for Cetatea Albă ("ad Maurocastrum"). 1 ~ 

This substantial settlement of Italians in Cetatea Albă is also confirmed by 
the presence ofthe Catholic missionary monks by the Italian merchants. ln 1314 a 
Franciscan missionary 13 is killed and among the 18 monasteries of the minorite 
monks found "Tartaria's" territories between 1314-1330 the monastery from 
''Maurocastro" is also noted. This monastery is mentioned in 1334, but there is no 
more information about it after 1390. There is a monk, too, who offers us 
information about a certain man called Marin Zane, on April, 19, 1435, Romanian 
by origin and former leader of Cetatea Albă. 14 

lt was natural that the majority population here should have more than one 
monastery: Cetatea Albă even had an episcopal see. The episcopal lists during the 
reign of Andronic Paleologu I ( 1282-1328) include besides the 12 dioceses subject 
to Kiev, severa! other dioceses in "Little Russia", the Russia situated near 
Lithuania "Litvorussia", the last of these being the diocese of Cetatea Albă 
(Asprokastron). 15 One of the first bishops is Chirii of Asprokastron, participant in 

Cetatea Albă. ""The Li le of John the New Martyr"' also testifics with the samc respect of the Tartar 
presence for the same period of time, the year of the martyrdom bcing 1330; see cd. Ep. Melchiscdec 
(Ştefănescu), p. 166. 

11 
N. Bănescu, Maurocastron-Mo(n)castro-Cetatea Albă. ··Academia Română. Memoriile 

secţiunii istorice", seria III, t. XXII ( 1939), mem. 6. p. 165-178; P.S. Năsturel. Le littoral roumain de 
la Mer Noire d'apres le portulan grec de Leyde, in "'Revue des etudes roumaines". XIII-XIV, Paris. 
1973, p. 124; A. Delatte, Les portu/ans grecs, Liege-Paris, 1947, p. 232, p. 291; Idem, Les portlt!ans 
grecs li Comp/ements, Bruxelles, 1958, p. 5, 28, 44. 

12 
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littoral roumain de la mer Noire, Bucureşti, 1940, p. 157. 
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C. Andreescu, Aşezări franciscane la Dunăre şi Marea Neagră în sec. X/li-XIV, in 
"Cercetări istorice", VIII-IX (1932-1933), no. 2, p. 160. The killing of the minorite brother Angelo 
de Spoleto, as well as that of St. John from Trapezunt (+1330) shows the influence of the Tartar 
dominion in the religions policy ofthe town. 

14 G. Fedalto, La chiesa latina in Oriente, voi. III, Verona, 1978, doc. 576, p. 222; Ibidem, 
voi. I, 2nd ed., 1981, p. 546. 

15 Fontes Historiae Daco-Romanae, voi. IV, Bucureşti, 1982, p. 271, translated by 
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the Synod that elected the bishop of Smolensk ( 1435). Since 1303, Cetatea Albă 
entered under the jurisdiction of Haliciu and the appointment and ordinationt of the 
controversial Iosif "princely bone" as its bishop took place some time 
betweenl371-1375 16

, during the reign of Petru Muşat (1375-1391), also related to 
the chair of Halicia. Owing to this old character of the ordainment there must be 
observed the statement made by the ecumenical patriarch Antony IV (1389-1390, 
1391-1397) that "he is an old man and fearless of death". 17 Joseph 's age of 
ordination, in spite of the controversy with Constantinople, led to his promotion as 
a Metropolitan bishop of Moldavia, appointment finally confirmed by the 
Ecumenical Patriarchate in 1401. The successor of Petru Muşat, Roman of Muşat 
(1391-1394) called himself "the only great ruler and voivode with God's mercy, 
ruling over the country of Moldav ia from the mountains to the sea"; 18 this title 
shows that he was also ruter of Cetatea Albă, which justified him to promote Iosif 
as metropolitan bishop as well, and Moldavia was no longer divided into two: the 
Upper Country and the Lower Country. The situation of the country's treasury was 
healtly as he could offer 3,000 rubles as a Ioan to the King of Poland, an act to 
which there substantially contributed the customs from Cetatea Albă as well. 19 The 
same returns were made by Alexandru cel Bun (1400--1432) as well, a voivode 
who repaired the citadel by means of the great prince of Lithuania in 1421,20 after 
repelling a naval assault by the Turks ( 1420). 

As to the demographical situation of Cetatea Albă, this was quite diversified as 
in all great medieval towns, especially. Besides the autochtonous element and the 
colony of Italian merchants, often called Latins ("Latini") or „French" (Franks - n.n), 
there also existed Tartars, Greeks, Annenians and Jews. Ali these are mentioned in 
"The Life of Saint John the New Martyr". 21 The Greeks, naturally, kept good 
relationships with all the towns from the basin of the Black Sea, especially with 
Trabizond, where most of them came from. A similar relationship was kept with 
the Armenians, further confirmed by archeological diggings made within the 
medieval town, where there have been found Armenian inscriptions, as well as 
silver and bronze coins belonging to the Armenian Kings. 22 The Armenian 

16 Şt. Andreescu, The metropolitanate of Halicz and the Bishopric of Asprokastron. A few 
considerations, în Etudes bY=antines et post-byzantines, voi. IV, Iaşi, 2001, p. 141-151. The 
metropolitan Antonie of Halicz (1371-1375) was forced to quit his chair în 1375, according to 
J. Fenell, A History ofthe Russian Church to 1./48, London, 1995, p. 145. 

17 
FHDR, IV, p. 249 

18 
M. Costăchescu, Documentele moldoveneşti„., I, p. 7-8. 

19 
Ibidem, p. 603-604. 

20 
N. Iorga, Studii istorice asupra Chilii şi Cetăţii Albe, Bucureşti, 1891, p. 57. 

21 Viaţa Sf Ioan cel Nou„., p. 165. 
22 

Gr. Avakian, Inscripţiile armeneşti din Cetatea Albă, în "Revista istorică", nos. 7-9, 
p. 123-136. Considered by centuries, most of them are from the I 8th century (28); Idem, Trei manete 
ale regilor armeni găsite la Cetatea Albă, în "Buletinul Societăţii Numismatice Române'', 29 ( 1924 ), 
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community of Cetatea Albă had relationships with the mother land, through 
Trebizond, and also with the Crimea through the town-port of Caffa and other 
centres of the region, like Sugdaia (Soldaia, Sudak) and Solhat (Sorbat), where 
there was an ecclesiastical structure for the Armenian communities with a local 
bishop.23 All these three towns were under the jurisdiction of the Orthodox diocese 
of Sugdaia dependent on Constantinople in its turn. Between these two dioceses 
from Sugdaia there occurred a serious controversy regarding the date of celebrating 
Easter day.24 The Armenian community of Cetatea Albă was smaller than that in 
the Crimea, but it was still significant in the l Sth century. The account of the 
French traveller Guillebert of Lannoy in 1421 is informative on for the ethnic mix 
of Cetatea Albă. This traveller, on his pilgrinage to the Holy Land, goes first on 
"the Moldavian route" from Lwow (Lemberg) to Bellegard or Mavrocastro, a town 
described by him as being inhabited by "Genovese, Romanians and Armenians".25 

He was left robbed near the walls of the town. From Cetatea Albă he went overland 
for 18 days up to Caffa, his remaining baggage and one of his companions 
travelling by sea to the Crimea. 

The Jews are also mentioned in Cetatea Albă for the year 1330, the presumed 
date of Sain John the New's martyrdom; there are mentioned the dwellings of the 
Jews from this town.26 Their presence is related to the important role played by 
Cetatea Albă in the economic and political life of Moldavia In the period of time 
when Lannoy lived there is no report conceming the Venetians27

, but it is known 
that about the year 1435 there were attempts to establish a Venetian presence in 
Moncastro. Thus, in 1435, the Venetians did not negotiate with Moldavia's 
voivode, but with the ruter of Cetatea Albă (dominus maurocastri), the son of a 
monk, a ruter whose name is unknown (pater illius qui dominatur Moncastro qui 
caloierus est).28 The resolution of the Senate of Venice which has the date of 

p. 10-14; E. Nadel-Golobic, Armenians and Jews in medieval Lvov. Their role in oriental trade, 
1400-1600, in "Cahiers du monde russe et sovietique", 20 (1979), p. 345-388. 

23 M. Ormanian, The Church of Armenia, ed. 2000, Montreal, p. 59; P.P. Panaitescu, Hrisovul 
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română", IV (1934), p. 44-56; DRH, A. Moldova, I, 14, p. 21. 

24 
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întemeierii statului, in "Anuarul Institutului de istorie AD. Xenopol", XXX (1993), p. 244-245. 
25 Guillebert de Lannoy, Voyages el ambassades, 1399-1450, Mons, 1840, p. 38-43. 
26 Viaţa Sf Ioan cel Nou, ed. ep. Melchisedec, p. 172. 
27 The finding out of Venetian coins and imitations of these ones is due to the activity of the 

Genovese people, in the opinion of O. Iliescu, La monnaie venitienne dans Ies pays roumains am: 
Xl/f-XV" siecles, in "RESEE", XV (1977), p. 360-361. The circulation of the Venetian coins in 
Moldavia continued until the 18th century, see Em. Condurachi, Manete veneziane battute in 
Moldavia, "RESEE", 20 (1943), p. 231-232. 

28 
Archivio di stato di Venezia Misti, t. 59, 105 v; Reg. No. 2381, apud S. Papacostea, Venise 

et Ies pays roumains au moyen âge, in Venezia e ii Levante, II, Florence, 1973, p. 589-624. 
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April, 19, 1435 shows that the Venetians were proposed, by their messenger from 
Constantinople to come with one of their ships to Cetatea Albă and there would be 
offered certain commercial privileges and residence in the town, as well as a 
custom-rates and reasonable taxes. Thus, the Venetians Senate decided that the 
ship of Zaharia Donato should sail to Cetatea Albă and stay there for 15 days. As to 
the merchandise shipped from Constantinople to Cetatea Albă, they were taxed to 
0.5% ad valorem, while for those charged from Cetatea Albă to Constantinople 
there were subdued to the taxes existing in Tana tao, where the Venetian merchants 
were well established in Pontic trade.29 

Next year. on March 15, 1436, the Venetian Senate ordered a merchant, 
Francesco Duodo to visit Cetatea Albă and to remain there as a viceconsul in order 
to safeguard the interests of Venetian merchants and their privileges as in the 
previous year. Three ships sailed to Cetatea Albă, one to Tana and another one to 
Trebizond.3° From 1443 on the Venetian Senate maintained a consul or viceconsul 
in territories which were nat under Venetians dominion, but which had numerous 
Venetian residents. Next year it again sent a transport to Cetatea Albă ( 143 7), after 
which this destination does nat recur in the deliberations of the Senate. N. Iorga 
draws attention to an exception in a contemporary chronicle ( 1439) where one 
destination does seem to refer to Cetatea Albă. 31 It is believed that the autonomy or 
the semi-autonomy of Cetatea Albă must have ceased during the reign of the 
righteous and holy voivode Stephen the Great ( 145 7-1504) who took over this 
important town. Recently, Professor Halii Inalcik pointed out that the Genovese 
I ost control of the Pontic basin long before the fall of Caffa ( 14 75), their place 
being takcn by Ottoman subjects, especially Armenians, Greeks, Jews and 
Moldavians. The seizure of the castle of Lerici by the Moldavians in 1455 and the 
depa11urc of the Genovese from this fortress were, in lorga's view, a consequence 
of Constantinople's conquest by the Turks in 1453.32 Stephen the Great not only 
extended his authority in the Pontic basin from the mouth of Dnieper across to the 
Danube delta, but he a Iso consolidated it by his mariage to Maria of Mangop, thus 
managing to inpose his hegcmony upon the principality of Mangop in the southern 
part of the Crimca. Turkish interference with his Pontic policy, once the Crimca 

R. Manolescu. L "importance economique et militaire des viile.'· portuaires de la Valachie et la 
,\fo/da1·ie mH XI "-XI 'f siecles. in Mollat. Poul'Oire central. p. 171-180. 

29 
M. E. Martin. I 'enetian li.ma in the later Fourteenth and Early Fifteen centuries, 

„Byzantinischc Forschungcn". 11 (1987) p. 375-379; C. Maltezou, 'O Beaµo .r; roii iv 
K(J)varavr1V(V7r0Âe1 Bcvirou Bai"ou, Athens. 1970. p. 123. 

30 
N. Iorga, Studii istorice asupra Chiliei şi Cetăţii Albe, Bucureşti, 1891, p. 93. 

31 
Idem. Notes el extraits pour servir a / 'histoire des croisades au XV siecle, voi. I, Paris, 

1899, p. 573, n. 3. 
32 H. lnalcik. An Economic and Social HistolJ' of the Ottoman Empire (1300-1914), 

Cambridge University Press, 1994, p. 278-287; Ş. Papacostea, Moldova lui Ştefan cel Mare şi 

genove=ii din Marea Neagră, in "'Anuarul Institutului de Istorie AD. Xenopol", XXIX ( 1992), p. 70. 
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was invaded, led him to break peace with Sultan Mehmet II and participate in the 
··otranto crusade" by means of which Genoa wanted to recuperate its old 
possessions from the Black Sea. Moldavian merchants from this region, such as 
"Teodorache from Telicha", (Teliţa at the mouth of the Dniester, became 
prosperous businessmen, just as in Caffa.33 The son of this Theodore, "Demetrius 
of Telica", was considered one of the richest local merchants ( 1461 ). 34 

In his correspondence with the Italian republics, Stephen the Great showed 
that Moldavia was "the gateway off the Christians and so far this gate which is our 
country has been protected by God, but here to be lost, God forbid, the whole of 
Christendom would be in great perii". Although the Italian republics continued 
their fight with the Ottoman Empire, especially in the Mediterranean, they still 
maintained their interests in the Danubian and Pontic region, as the relationship of 
Stephen the Great with Yen ice reveals. The Y enetians were cons idered friends 
Doctor Matteo Muriano examined Moldavia's voivode and nursed him between 
1502-1503. In his description, Stephen was '·a very wise man, praiseworthy, loved 
by his sub)

5
ects b~cause he was forgi~ing and righteous, alwa~s wat.chful and 

generous".- The 111terest of the Venet1ans towards the Moldav1an v01vode and 
Moldavia in general was due to area's role as a gate of Christianity, a role that 
would be assumed in the 16th century by the Polish and Habsburg Kingdoms. The 
holy and righteous voivode Stephen the Great was regarded in the same way by the 
principality of Mangop or Teodoro once the matrimonial alliance through Maria of 
Mangop ( + 14 77) was contracted. 

Finding itself under the Tartar Yoke for a long period of time, until Timur's 
death ( + 1405), this principality gained its independence again, maintaining it after 
the Ottoman conquest of the Crimea in 1475. The principality of Mango had a 
good upheaval due to Gabrades family and to the prince Alexis (1403-1444).36 

About 1421 were built the fortress and princely palace and at about the same time 
there are recorded the first relationships of Moldavia with the principality of 
Mangop. A later author, Theodor Spandugino Kantakuzino shows that the 
relationships between the principality of Theodoro and Moldavia had older roots, 
dating from end of the 14th century and the beginning of the 15th century, that is 
nearly three quarters of a century before the marriage of Stephen with Maria of 

33 Şt. Andreescu, Un om de afaceri român în spaţiul pontic la mijlocul veacului al XV-iea: 
"Teodorcha de Telicha ", in "Studii şi materiale de istorie medie", XVI ( 1998), p. 23-30. 

34 
Michel Balard, La Mer Noire et la Romanie genoise (Xlf-XV' siecles), Variorum reprints, 

London, 1989, XIII. p. 230. 
35 Eugen Denize, Relaţiile lui Ştefan cel Mare cu Veneţia, in "Magazin istoric''. 4 ( 1998). 

p. 55-59. 
36 

Omeljan Pritsak, Dory, în The Oxford Dictionary of Byzantium, voi. I, 1991, p. 654-655: 
Anthony Bryer, A Byzantine Family: The Gabrades (c. 979-1653), in The Empire of Trebizond and 
the Pontos, London 1980, p. 38-45; Thierry Ganchou, Alina Minghiraş, Un nouveau document a 
propos d'Alexios de Theodor-Mangoup, in Închinare lui Petre S. Năsturel la 80 de ani, Brăila, 2003, 
p. 111-118. 
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Mangop. 37 The geopolitical and military importance of Moldavia during the reign 
of Stephen the Great is shown most clearly in the attempts of the Yenetians and of 
Uzun-Hasan to free Constantinople and the whole empire from under the Ottoman 
yoke and to co-opt Stephen the Great and Mathias Corvin in this anti-Ottoman 
crusade. The Khan knew Stephen the Great very well as he knew his matrimonial 
alliance with Marie of Mangop since his own wife Despina, being another member 
of the Comnen's family from Trebizond, gave him a claim upon the Byzantine 
inheritance. 

lf Despina, the Khan's wife had plotted everything for Anatolia, Maria of 
Mangop, from another branch of the Comnens was interested so that the entire 
Northern-Pontic space, from the Danube to the Crimea should be freed from 
Ottoman influence. This explains why Khan Uzun-Hasan sent Isac to beg to 
Stephen the Great to teii him that after "the great slaughter and ruin of the enemy" 
since 14 73 when he reached Syria, the Khan was determined to come back 
forcefully against the Turks in the spring of 1474. lt was a focused action of Uzum
Pasha "in order to bring news to great Christian voivodes", urging them "to gather 
their arm ies and come against the Ottomans, as good friends of ours, from that part 
of the Europe".38 Such letters had also been sent to the pope, to the King of Poland 
and to Mathias Corvin. As a distant relative of Uzun-Hasan, Stephen the Great 
belonged to the system of Comnens' alliances, whose main objective was the 
expulsion of the Ottomans from the Black Sea, area where only the Genovese 
Caffa and the Moldav ian towns of Chilia and Cetatea Albă had resisted. Even since 
14 71, Uzun had sent a messenger to Genoa as well, according to whom the 
government of this Italian republic recommended to Antoniotto de Gabella, the 
newly appointed consul in Caffa, a better regional agreement against Turks going 
so far as suspension of reprisals with the principality of Theodoro (Mangop), with 
Cetatea Albă and especially with "the Tartars' emperor".39 

Venice was not yet capable of helping Uzun-Hasan at sea, as it had been 
decided on March 23, 1474, because it had to face the assault of Rumelia's bey in 
Scutari - Albania. The same Ottoman troops from Albania passed into Moldavia, 
being defeated in January 1475, near Vaslui. The news that Stephen had defeated 
"90,000 Turks, out of whom 40,000 had perished and 4,000, among whom a pasha 
and one of the Sultan's sons were caught" weakened the anti-ottoman coalition, 
instead of strengthening it. Soon after that, during the summer of 1475, Caffa and 
Mangop fell to the Turks, while Chila and Cetatea Albă had been attacked, 

37 
Ovidiu Cristea, review on Donald M. Nicol, The Byzantine Family of Kantakouzenos 

(Cantac11::en11s), ca 1100-1460, Washington, 1968, in "Studii şi materiale de istorie medie", XIX 
(2001), p. 322-323. See also A Biographical Dictionary of the Byzantine Empire, London, 1991, by 
the same author. 

38 
Nicolae Iorga, Veneţia în Marea Neagră III. Originea legăturilor cu Ştefan cel Mare şi 

mediul ~ofitic al desvoltării lor, in "Analele Academiei Române", t. XXXVII (1914), p. 14-16. 
· 
9 

Ibidem, p. 17. 
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remaining under Moldavia's sovereignty. The fall of Caffa had a strong negative 
influence upon Venice, as can be seen during the receiving of the delegates of 
Stephen the Great by the Venetian Senate, recorded on May 6, 1476.40 

After two and a half decades, the continuity of the Venetian concern on 
Moldova is seen through the very presence of Matteo Muriano, "doctor in arts and 
medicine" as envoy of Leonardo Loredano, the doge of Venice. Beside his medical 
care offered to the Moldavian voivode, Matteo Muriano had targeted to obtain 
information about the state of the Moldavian principality and of his ruter and last 
but not least about the Ottomans and their relations with powers from the same 
region.41 This information is present in his reporting from December 7, 1502 and 
January 5, 1503. The notes of Muriano a Iso contain information about Bogdan, the 
future voivode, and on events from neighboring countries: Poland, Russia and the 
Ottoman Empire and on the Crimean Tatars. The Ottoman policy to sign an 
agreement with Poland was lead, according to the same source, because of fears to 
face in the near future a possible alliance of the Polish Kingdom with Moldavia. 
The miss ion of Matteo Muriano ended in Moldova in the summer of 1503 when he 
<lied. His long activity in Moldova showed once more the interest of Venice in the 
Pontic policy of Stephen the Great. The Venetian policy was consistent regarding 
Stephen the Great; Hieronimo da Cesena, Giorgio di Piemonte and Alessandro 
Veronese were proposed to travel to Moldova. Eventually, Hieronimo da Cesena 
want to Moldova with Theodore, the postelnic, envoy of the ruter to Venice.42 

After the campaign directed against Poland ( 1497) although the voivode was 
in poor health, on September 24, 1498, six years before h is de partu re from th is 
earthly life, voivode Stephen the Great had his son, Bogdan, as associated ruler.43 

He was to fully take over the rute and policy of Moldova on June 30, 1504, just 
two days before the death of the righteous voivode Stephen the Great, when he was 
thought to become a monk.44 

40 
Ibidem, p. 20-21, 34-37. 

41 Eugen Denize, op.cit, p. 55-58; Călători străini despre Ţările Române, voi. 1, p. 149. 
42 N. Vătămanu, Voievozi şi medici de curte, Bucureşti, 1972, p. 21, 36-39; I. Ursu, Ştefan cel 

Mare, Bucureşti, 1925, p. 275; C. Esarcu, Ştefan cel Mare. Documente descoperite la Veneţia, 
Bucureşti, 1874, p. 88-100. 

43 Iulian Marinescu, Bogdan al III-iea cel Orb, 1504-1517, Bucureşti, 1910, p. 22. 
44 Silviu N. Dragomir, Mistere, Bucureşti, 1998, p. 183-186, 207-215. 





LES EMBLEMES IMPERIAUX 
DE LA PRINCESSE MARIE ASSANINE PALEOLOGUINE 

ŞTEFAN S. GOROVEI 
MARIA MAGDALENA SZEKEL Y 

Ă. la memoire de Hugo Buchtal (1909-1996) 

Depuis plus de cinq siecles, le Monastere de Putna conserve dans son tresor 
une piece de broderie connue tant aux specialistes qu'au grand public comrne etant 
la couverture de tombeau de la princesse Marie de Mangop (Fig. 1). Cette 
broderie, en fil d'or, d'argent et de soie de diverses couleurs, sur un fond de soie 
rouge, represente la seconde epouse du prince Etienne le Grand, morte, Ies yeux 
ferrnes et Ies mains croisees sur la poitrine, revetue d'un somptueux vetement et 
portant une couronne a cinq fleurons. L 'inscription, en langue slave, disposee dans 
un encadrement sur Ies bords de la couverture, est interrompue aux quatre coins par 
des medaillons contenant, a gauche en haut et a droite en bas - une aigle bicephale 
(Fig. 2), et a gauche en bas et a droite en haut - des monogrammes. 

C'est !'embleme le plus connu - l'aigle bicephale - qui, evidemment, fut 
remarque et signale le premier. « Aux deux angles - ecrivait l 'eveque Melchisedec 
Ştef'anescu en 1883 - il y a 1 'aigle imperiale byzantine, a deux tetes, et aux deux 
autres angles, deux monogrammes grecs en tant que symboles de son appartenance 
a une famille d'empereurs byzantins »1

• Quelques annees plus tard, V. A. Urechiă 
devait ajouter: « Aux deux angles, opposes en diagonale, l 'aigle imperiale 
bicephale; aux deux autres, monogrammes. Je crois qu'on peut lire dans le premier 
monogramme le nom de Mapîa, mais nous ne pouvons pas expliquer le second »2

• 

Enfin, deux decennies plus tard, Eugen A. Kozak se bomait a noter: « in deq 

Les idees de cette etude ont pris leur forme lors de notre sejour a Athenes (novembre 2000 - mai 
2001 ), facilite par la bourse offerte par la Fondation «Alexander S. Onassis ». La documentation s'est 
realisee surtout dans la bibliotheque de l'Ecole Fran~aise d' Athenes, qui abrite de riches fonds de 
livres et de revues, dans un climat accueillant et chaleureux. Nos recherches ont ete parachevees a 
Putna, avec la benediction du Pere Superieur, I' Archimandrite Melchisedec, et avec le concours de la 
communaute monastique. 

1 Eveque Melchisedec, O vizită la câteva mănăstiri şi bisericî din Bucovina, dans « Revista 
pentru Istorie, Arheologie şi Filologie », an. I, voi. I, fasc. II, 1883, p. 259 et tab. 14. La meme 
description chez Dimitrie Dan, Mănăstirea şi comuna Putna, Bucarest, 1905, p. 60, no. 1. 

2 Miron Costin, Opere complete, II, ed. V.A. Urechiă, Bucarest, 1888, p. 562. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 49-87, 2006 
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oberen Ecken je ein byzantinischer Doppeladler und in den unteren je ein 
Monogramm »3

• En 1925, publiant son album sur Ies tresors de Putna, Orest Tafrali 
fit, le premier, un lien entre deux des symboles figurant sur la couverture: l'aigle 
bicephale, «!'embleme imperial byzantin » et le monogramme de gauche, en bas, 
« le monogramme des Paleologue »4 (Fig. 3). L' identification du sens de ce 
mooogramme faite par le byzantinologue roumain entra tres vite dans le circuit 
scientifique international, etant acceptee comme telle par Ies autres specialistes5

• 

L'idee de « lire» ensemble !'embleme imperial et le monogramme des 
Paleologue etait venue a Tafrali apres avoir observe que sur la couverture d'un 
manuscrit byzantin conserve dans la bibliotheque du Monastere de Grottaferrata -
dont on en reparlera dans ces pages - « on retrouve identiques ces memes 
embleme et monogramme »6

• Pour ce qui est du second monogramme, le 
byzantinologue roumain considerait qu'il contient le nom de Marie au genitif. 
Son dechiffrement correct est du a l'historien russe A.V. Soloviev et au Frarn;:ais 
Gabriel Millet qui, travaillant independamment l'un de l'autre, sont parvenus â la 
meme solution. Dans la recension publiee en 1937 au livre d' Alexander 
Alexandrovich Vasiliev, The Goths in the Crimea, A.V. Soloviev lisait dans le 
monogramme de l'angle droit d'en haut le nom Asanis8 (Fig. 4). Au bout de dix 
ans exactement, Gabriel Millet en donnera la meme lecture9 et, meme davantage, 
il rattachera le nom complet de la princesse defunte, reconstitue par le 
dechiffrement des monogrammes de sa couverture funeraire - Maria Asanina 
Paleologhina - au nom de la donatrice d'une ic6ne se trouvant au monastere 
athonite de Grigoriou 10

• 

Inexpliquablement, Ies resultats de ces recherches entreprises par des 
specialistes etrangers ne penetrerent que bien tard dans l'historiographie roumaine. 
Dans un volume qui aurait du rassembler tous Ies principaux renseignements au 
sujets des edifices et des objets precieux du temps d'Etienne le Grand, â savoir 
Repertoriul monumentelor şi obiectelor de artă din timpul lui Ştefan cel Mare 
(Le repertoire des monuments et des objets d'art de l'epoque d'Etienne le Grand), 
paru en 1958, donc plusieurs annees apres la publication des observations de 
Soloviev et de Millet, on mentionnait seulement: «A l'angle droit, en haut, le 
monogramme de Marie de Mangop, â gauche en bas, le monogramme des 

3 
Eugen A. Kozak, Die lnschrifien aus der Bukovina, Vienne, 1903, p. 82, note I. 

4 
O. Tafrali, Le tresar byzantin et roumain du Monastere de Poutna. Texte, Paris, 1925, p. 52, no. 90. 

5 
Louis Brehier, La sc11/pt11re et Ies arts mineurs byzantins, Paris, 1936, p. I 03 et planche XCV. 

6 
O. Tafrali, op.cit .. p. 52, no. 90. 

7 Ibidem. 
8 A. V. Soloviev, Cnop11b1e aonpocb1 no ucmopiu TomcKa20 KHJ!JICecmsa 6b Kpbu.tY. flo nosoc)y 

KHllZU A. A. Yasiliev, The Goths in Crimea, Cambridge-Massachusets 1936, Monographs ofthe Mediaeval 
Academy of America, N° 11, p. X+ 292, dans« Seminarium Kondakovianum »,IX; 1937, p. 95-96 

9 
Gabriel Millet, avec la collaboration de Helene des Ylouses, Broderies religieuses de style 

byzantin, Paris, 1947, p. 79 .. 
10 Ibidem. 



Fig. I - La couverture de tombeau de la princesse Marie 
(Monastere Putna, photo Victor Bortaş) . 



Fig. 3 - La couvertu re de tombeau de la prince e 
Mari e. Detai l: medaillon avec le monogramme de 

Paleologue (phoro Victor Bortaş). 

Fig. 2 - La couverture de tombeau de la princesse 
Marie . Detail: medai llon avec l'a igle bicepha le 

(photo Victor Bortaş). 

Fig. 4 - La couverture de tombeau de la princesse 
Marie. Detail: medaillon avec le monogramme des 

Assan (ph oro Victor Bortaş). 
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Paleologue ». Et, plus loin, apres la traduction de I' inscription: « Aux angles, Ies 
mots grecqu~s suivants: DaAa.toA.6yrn; et Mapias »11

• Non seulement on n'expliquait 
pas ce qu'on devrait comprendre par «le monogramme de Marie de Mangop », 
mais, dans l'errata accompagnant le volume respectif, ou ii est specifie: « p. 290, 
ligne 27, au lieu de Mapim;, on lira: Acrei~», on ne rectifiait que la traduction de 
l'inscription, mais non la description proprement dite de la piece. Ce n'est qu'en 
1960, dans la seconde partie de son etude Date noi asupra unor odoare de la 
Mănăstirea Putna (Nouvelles donnees concernant certains joyaux du Monastere 
Putna), Petre Ş. Năsturel allait faire la rectification et le completement necessaires 12

• 

I. D. Ştefănescu, a son tour, connaissait le livre de Gabriel Millet; neanmoins, ii 
interpreta Ies monogrammes de deux manieres, augmentant davantage la 
confusion. Une fois, ii notait: « L'inscription contient deux monogrammes brodes. 
Le premier, celui des Paleologue, est tisse dans l'angle inferieur a gauche et sur 
)'arcade, ou ii est utilise en tant qu'element decoratif; le second se trouve dans 
l'angle superieur, a droite. Pour comprendre le sens de ce dernier, G. Millet 
rappelle une icone offerte par Marie au Monastere Grigoriou du Mont Athos [ ... ]. 
Le monogramme, interprete par Tafrali et mis en rapport avec Olubey, le pere de 
Marie et le fils d' Alexis de Trebizonde, est explique ainsi par Millet, comme le 
chiffre de Marie (Assan Paleologue) »13

• Et la seconde fois: «Les monogrammes 
presentent Ies aigles imperiales a deux tetes, le chiffre des Paleologue et celui de 
Marie »14

• Heureusement, la lecture correcte du second monogramme se retrouve 
dans le catalogue de l 'exposition d' art byzantin d' Athenes ( 1964 ), exposition ou la 
couverture funeraire de la princesse Marie fut presentee pour la seconde fois 15 au 
public etranger16

• Et pourtant, publiant en 1967 un petit album consacre au musee 
du Monastere Putna - ou etaient cites d'ailleurs et l'etude de Petre Ş. Năsturel, et le 
catalogue de l'exposition d' Athenes - Maria Ana Musicescu ecrivait: « Aux 
angles, dans l'encadrement de l'inscription, le monogramme de Marie de Mangop 
et le monogramme des Paleologue »17

• En 1969, le meme auteur allait faire une 
description plus correcte des emblemes trouves aux quatres angles: « A gauche en 
haut et a droite en bas (dans l'encadrement), l'aigle imperiale byzantine. Aux deux 
autres angles et au-dessus des colonnettes (dans )'arcade), Ies monogrammes 

11 Repertoriul monumentelor şi obiectelor de artă din timpul lui Ştefan cel Mare, Bucarest, 
1958,p.290,no. 84. 

12 Petre Ş. Năsturel, Date noi asupra unor odoare de la Mănăstirea Putna, II, dans 
« Romanoslavica »,IV, 1960, p. 167-169, no. 90. 

13 I. O. Ştefănescu, Broderiile de stil bizantin şi moldovenesc în a doua jumătate a sec. XV Istorie, 
iconografie, tehnică, dans le voi. Cultura moldovenească în timpul lui Ştefan cel Mare, ed. M. Berza, 
Bucarest, 1964, p. 505. 

14 Ibidem. 
15 Elle avait ete exposee aussi en 1925 a Paris: F.xposition de I 'art roumain ancien & moderne. 

Paris, 1925, p. 27 (commentaire d'Henri Focillon), 48 (catalogue) et planche sans numero. 
16 W. F. Yolbach, Tissus el broderies, dans le voi. L 'art byzantin, art europeen, Exposition du 

Conseil de !'Europe, Palais du Zappeion, Athenes, 1964, p. 478, no. 588. 
17 Maria Ana Musicescu, Muzeul Mănăstirii Putna, Bucarest, 1967, p. 16, no. 4. 
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'Asanina' et 'Paleolog' » 18
• Mais, sans en donner Ies raisons, en 1980, Maria Ana 

Musicescu revient sur ses dires: « Aux angles, dans l'encadrement de l'inscription, 
le monogramme de Marie de Mangop et le monogramme des Paleologue »19

• 

Nous avans fait toutes ces precisions pour illustrer, par comparaison, le 
manque de consequence et de rigueur dont ont fait preuve certains chercheurs 
roumains qui se sont penches sur la couverture funeraire de la princesse Marie20

• 

Quant aux specialistes etrangers, ceux-ci ont manifeste au long des demieres 
decennies un interet constant et enthousiaste â l'egard de la broderie de Putna, 
qu'ils ont etudie avec la plus grande attention. Mais, une fois de plus, l'echo du 
travail soutenu et honnete.de ces gens n'est pas parvenu jusqu'aux historiens et aux 
historiens d'art roumains. D'ou l'on constate que la fierte avec laquelle ils parlent 
souvent de cette broderie n'est au fond que de la propagande et Ies opinions 
formulees et Ies pretentions emises ne sont que l'expression de l'ignorance et du 
manque de piete. 

* 

Recemment, Ies quatre medaillons trouves aux angles de la broderie ont ete 
interpretes, tous ensemble, de maniere differente, en perspective heraldique. La 
couverture de la princesse Marie fut consideree comme un ecu, ou l'on retrouve 
l'aigle imperiale (lâ ou devraient se trouver Ies quartiers I et 4 - ceux qui, dans un 
ecu ecartele, transmettent le message le plus important) - et Ies monogrammes des 
familles Assan (quartier 2) et Paleologue (quartier 3)2 1

• 

18 Eadem, Broderia medievală românească. Bucarest, 1969, p. 31, no. I 2. 
19 Cristian Moisescu, Maria Ana Musicescu, Adriana Şirli, Putna, Bucarest, 1982, p. 4 I, no. 4. 
"

0 Dans la meme categorie se place aussi, de maniere inattendue, un chercheur grec, 
Athanasios Fourlas, dont la totale ignorance de l'objet de son etude est incomprehensible. En ecrivant 
au su jet de la couverture funeraire de la princesse Marie dans Ies annees '80 du XX" siecle, ii a ignore 
le dechiffrement correct du monogramme des Assan - qu'il lit MA! - , ii a place la mort de la 
princesse en 1476 et lui a donne pour epoux un« Ftirst Konstantin aus dem Stădtchen Mangup-Kale 
auf der Krim », qui aurait accompagne Zoe Paleologuine a Moscou, pour son mariage avec le grand 
prince Ivan III; de cette maniere, l'historien grec peut affirmer: « Ein letztes Zeugnis mit dem 
Doppeladler und dem Monogramm der Palaiologen-Familie fiihrt uns nach Russland » - cf. Athanasios 
Fourlas, Adler und Doppeladler. Krmstgeschichte Zeugnisse zum palaiologischen Dappeladler, dans 
le voi. fJlauor:; TWDv Movuw 1_1v. Studien zu Antike und Chrislentum. Festschrifi fur Josef Fink zum 
70. Geburtstag, Herausgegeben von Dieter Ahrens, Cologne-Vienne, I 984, p. I 89. II faut remarquer 
que la maniere dont on fait la reference apres Ies mots « ... fUhrt uns nach Russland » (note 24) induit 
en erreur le lecteur: dans l'ouvrage cite - W. F. Volbach, J. Lafontaine-Dosogne, Byzanz und der 
christliche Os ten (Propylăen Kunstgeschichte, Band 3 ), Berlin, I 968, image, p. 176, description, 
p. 285 - ii n 'y a pas de telle inforrnation. La premiere partie de l'etude d' Athanasios Fourlas est parue 
en 1980: Adler und Doppeladler. Materialien zum « Adler in Byzanz ». Mit einem bibliographischen 
Anhang zur Adlerforschung, dans le voi. Philoxenia. Prof Dr. Bernhard Kotting gewidmet von 
seinen griechischen Schulern, Herausgegeben von Anastasios Kallis, Milnster, 1980, p. 97-120. 

21 Ştefan S. Gorovei, «Maria Asanina Paleologhina, doamna Moldovlahiei » (I), dans« Studii 
şi Materiale de Istorie Medie », XXII, 2004, p. 9-50. 
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Les trois emblemes apparaissent ensemble non seulement sur la couverture 
de la princesse Marie, comme on pourrait s'imaginer, mais aussi dans la fresque 
de Kariye Djami d'Istanbul, ancien monastere byzantin de Chora, fondation de 
Theodore Metokites. Dans ! 'arcosolium qui se dresse au-dessus d' un tombeau, 
que Ies archeologues ont note par la lettre F, etaient peints trois personnages, 
dont a present on ne distingue plus, malheureusement, que Ies pans des vetements 
et Ies souliers. Sur le vetement du premier (probablement un homme), Ies 
medaillons avec le monogramme des Paleologue alternent avec l'a igle bicephale. 
Le vetement du troisieme personnage (probablement une femme) est orne de 
medaillons contenant Ies monogrammes des familles Paleologue, Assan et 
Dermokaites22 (Fig. 5). 

Fig. 5 - Fragment de la fresque du monastere de Chora (Kariye Djami, Istanbul), tombeau F: 
l'aigle bicephale et Ies monogrammes des familles Paleologue, Assan et Dermokaites; apud: 
Tania Velmans, Le portrait dans I 'art des Paleologues, dans le voi. Art et societe a Byzance sous 
Ies Pateologues. Actes du co//oque organise par I 'Association lnternationale des Etudes Byzantines 

a Venise en septembre 1968, Venise, 1971 , planche LXIII , fig. 62. 

Les monogrammes des Paleologue, des Assan et l'aigle bicephale, groupes 
seulement deux par deux, sont representes dans d'autres connexions aussi, realises 
en diverses techniques et sur des supports differents. Par exemple, toajours a 
Kariye Djami, cette fois-ci dans !'arcosolium au-dessus du tombeau E, le vetement 
du personnage peint (tres probablement une femme) est decore de medaillons 
contenant Ies monogrammes des noms Paleolog11e, Assan et Raoul (Ralli). A partir 

22 Paul A. Underwood, Notes on the Work of the Byzantine Institute in lstai:zbul: 1957, dans 
« Dumbarton Oaks Papers », 13, 1959, p. 223-225 et fig. 5, 6; idem, The Kariye Djami, I. Historical 
lntroduction and Description of the Mosaics and Frescoes, New York, 1966, p. 288-292, 546-547; 
Tania Velmans, Le portrait dans I 'art des Pa/eologues, dans le voi. Art et societe a Byzance sous Ies 
Pa/eologues. Actes du Co//oque organise par I 'Association lnternationale des Etudes Byzantines a 
Venise en septembre 1968, Venise, 1971, planche LXIII, fig. 62; Cyril Mango, Sepultures et 
epitaphes aristocratiques a Byzance, dans le voi. Atti de/ Seminario di Erice (12-18 settembre 1991), 
Centro Italiano di Studi suii' Alto Medioevo, Epigrafia medievale greca e latina. Ideologia e funzione, 
a cura di Guglielmo Cavallo e Cyril Mango, Spoleto, 1995, p. 100, tab. III, planche 3. 
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de ces elements, le portrait et, certes, le tombeau ont ete attribues a lrina Raoulina 
Paleologuina23 (Fig. 6) . Le monogramme du nom Assan peint a Kariye Djami -
tant au dessus du tombeau F qu ' au dessus du tombeau E - est un peu differente de 
celui brode sur la couverture de Putna. Dans tous Ies trois, la Jettre centrale A est 
surmontee d ' une barre, mais ce n' est que dans le monogramme de Putna que cette 
barre transversale a Ies extremites tordues sous la forme de deux petits sarments, 
Jus en tant que la Jettre grecque p, representee une fois en position normale et la 
seconde fois inversee (Fig. 7) . Mais le signe respectif ne represente pas la Jettre p; 
ii apparaît, exactement dans la meme forme, sur d' autres monogrammes aussi, 
decouverts a Mangop, comme par exemple celui d ' Alexis, le grand pere de la 
princesse Marie, dont le nom ne contient pas cette Jettre24 (Fig. 8 a, b) . C'est pour 
ces raisons que nous considerons que la barre aux extremites tordues doit etre une 
caracteristique des monogrammes byzantins de la region crimeenne. 

Fig. 6 - Dessein d'apres la fresque du monastere de Chora (Kariye Djarni, Istanbul), 
tombeau E: Ies monogrammes des farnilles Paleologue, Assan et Raoul (Ralli); apud: 
Paul A. Underwood, The Kariye Djami, I. Historical lntroduction and Description of the 

Mosaics and Frescoes, New York, 1966, p. 285, fig. E. 

Le monogramme des Assan et celui des Paleologue se retrouvent egalement 
sculptes en pierre, un exemple a ce sens etant Ies monogrammes identifies en 
Thrace comme appartenant, a ce qu ' il paraît, a Andronic Raoul Assan Paleologue25 

23 Paul A. Underwood, Notes ... , p. 218- 222; idem, The Kariye Djami, l, p. 284-288 et fig. E; 
Robert Ousterhout, The Byzantine Heart, dans« 3orpaQ> », 17, 1986, p. 42, fig. 17. 

24 N . V. Malickij, 3w.~emKU no 3nuzpar/JuKe MaHcyna, în« J13eecnu1 focy.uapcreeHHOH AKaueM1111 
l1crop1111 MaTep11aJ1bHOH Kynbrypb1 », 71 , Leningrad, 1933, p. 26, fig. 8; p. 32, fig. 9; p. 35, fig. 11. 

25 Catherine Asdracha, Ch. Bakirtzis, lnscriptions byzantines de Thrace, dans « ApxmoA.oytKov 
t.EA.nov », 35, 1980, p. 266-268, no. 20 et planche 68 . Nous exprimons neanmoins certaines 
reserves quant au dechiffrement des monogrammes inscrits dans Ies quatre medaillons de la plaque 
et qui donneraient le nom de « Andronikos Raoul Asanes Palaiologos »; dans le troisieme 
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(Fig. 9). II est a remarquer que, dans un monogramme, Ies Byzantins n' inscrivaient 
qu'un seul nom; s'il y avaient plusieurs noms (et eventuellement accompagnes 
aussi par une <lignite quelconque) de la meme personne, ils composaient un 
monogramme pour chacun a part. 

Fig. 7 - La couverture de tombeau de la princesse Marie. Dessein du monogramme 
des Assan; apud : A. V. Soloviev, CnopHbte aonpocb1 no ucmopiu romcKaco 
KHJlJICecmaa (Jb KpblMY, no noeoây KHU2U A. A. Vasiliev , The Goths in Crimea ... , 

dans« Seminarium Kondakovianum », IX, I 937, p.96, fig. I. 

Fig. 8 a - Le monogramme d'Alexis (Mangop); apud: N. V. Malickij, ]a.MemKu no 
3nu2pacjJuKe MaH2yna, dans (( }IJaecnrn rocy.uapcTBeHHOH AKa.ueMHH l1CTop1111 

MaTep11anhHOi1 KynhTYPhI », 71 , Leningrad, 1933, p. 26, fig. 8. 

medaillon nous lisons plutot Ies lettres L--N-A-N, que A-L--N-N: la premiere lettre de la branche 
horizontale a absolument la meme forme que celle occupant la meme place dans le premier 
medaillon et qui fut lue A du nom d'Andronikos; dans ce cas, le nom serait « Synadenos » et non 
« Assannes »; en ce qui concerne le quatrieme medaillon, l 'emploi d'un autre monogramme des 
Paleologue, â une epoque ou celle connue de tous Ies autres temoignages etait d'usage courant, 
paraît inexpliquable. 
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Fig. 8 b - Le monograrnme d' Alexis (Mangop); apud: . V. Malickij, ]GMemKu no 
3nu2paqn1Ke Ma1-12yna, dans (( vl3eecnu1 rocy.ua pcTBe HHOH AKa.ueM IH1 l1cTop1rn 

MaTepHa.n bHOH KynbTYPbI », 71, Leningrad , 1933, p. 32, fig . 9. 

Fig. 9 - Monograrnmes biyzantins (milieu du XIV0 siecle); apud: Catherine Asdracha, 
Ch. Baki rtzis, lnscriptions byzantines de Thrâce, dans« ApxmoA.oytKov L'l i::A.nov », 35, 

1980, planche 68. 

8 

Le monogramme des Paleologue et l' aigle bicephale apparaissent encore 
peints ensemble (par exemple, dans un manuscrit de l'empereur Jean VIII 
Paleologue - un Psautier avec le Nouveau Testament - conserve aujourd 'hui au 
Mont Sina"i)26 (Fig. 10), sculptes (decouverts comme tels a Istanbul ou seulement 

26 Hans Belting, Das illuminierte Buch in der spătbyzantinischen Gesellschafi, Heidelberg, 
1970, p. 63 et planche XXV, fig. 35; idem, Die Aufiraggeber der spătbyzantinischen Bildhandschrift, 
dans le voi. Art et societe a Byzance .. . , p. 168-169 et planche LXXI, fig. IO; Vojis1av Djuric, 
r omU'tKO CJIUKapcmBO y BU3aHmuju u KOO Cp6a yo'tu mypcKU.X OCBajafba, dans (( 3orpa<J> », 18, 1987, p. 48 
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attestes par des sources ecrites)27 (Fig. 11 a, b), graves en metal (par exemple, une 
boucle d'oreille decouverte â Djuriste, datant du XIVe siecle et attribuee â Marie 
Paleologuine, epouse de Uros III et mere du tzar Dusan28

, ou sur un diademe du 
xve siecle29

) (Fig. 12), estampes sur Ies reliures en cuir de certains manuscrits (par 
exemple, la couverture d'un Menologe pour Ies mois de janvier-avril, du XIVe 
siecle, qui se trouve de nos jours au Monastere de la Transfiguration de Meteora30 

(Fig. 13) ou brodes (c'est le cas de la couverture du manuscrit de Grottaferrata, 
deja mentionne, qui contient Ies ecrits de l'empereur Manuel II Paleologue et qui a 
appartenu au cardinal Bessarion31 (Fig. 14). 

L'aigle bicephale et le monogramme de la famille sont des emblemes 
caracteristiques aux Paleologue, au sujets desquels nul n 'a rien â objecter. 
Ces deux marques etaient si attachees â I' idee de pouvoir imperial que leur 
simple vue suffisait pour faire comprendre le message d'un monument ou 
d'un objet. Ce n'est pas le cas d'insister ici sur )'origine, la signification et la 
presence de l'aigle bicephale dans l'aire de civilisation byzantine et post
byzantine32. Peinte en fresque - pour decorer l'encadrement des fenetres ou le 

et fig. 5; George Galavaris, 11/uminated Manuscripst, dans le voi. Sinai. Treasures of the Monastery of 
Saint Catherine, General Editor Konstantinos A. Manafis, Athenes, 1990, p. 325; idem, East and 
West in an 11/ustrated Manuscript at Sinai, în Evrppo<1Vvov. Arpu:pwµaawv MavoA.yt Xar9/0aKyt, I, 
Athenes, 1991, p. 182 et planche 96 c (Cod. gr. 2123). 

27 Theodoros Makridis, Aw:ia5ora pvt;avr1va avayA.vrpa rov Movaezov Kwwnavr1vovrrokw\;, dans 
«'Em:TI'Jp~'fampEiru; Bul;avnvwllv faou&oDv », 8, 1931, p. 333-337 et fig. 4, 5, 6 (chapiteau de colonne 
en marbre); Isinael Bullialdus, dans Corpus Scriptorum Historiae Byzantinae. Ducae Michaelis Ducae 
nepotis Historia Byzantina, ed. Im. Bekker, Bonn, 1834, p. 612; Alexander van Millingen, Byzantine 
Constantinople. The Wal/s ofthe City and Adjoining Historica/ Sites, Londres, 1899, p. 113. 

28 Blaga Aleksova, Ou est enterree Marie Paleologue? Apropos de la decouverte faite dans 
une tombe, dans « Archeologia Iugoslavica », III, 1959, p. 123-127 et Ies planches XLIV et XLV 
(avec la precision que le monogramme ne contient pas Ies lettres IlAM, mais IlAAr; de meme, ii est 
possible que ce qui paraît etre une egratignure sur la poitrine de l'aigle bicephale represente en realite 
le soit-disant motif du grillage, dont ii sera question plus loin). 

29 Berta Segall, Katalog der Go/dschmiede-Arbeiten (Museum Benaki Athen), Athenes, 1938, 
p. 146-147, no. 229 et planche 45, fig. 229. 

30 N. A. Bees, Taxe1poyparpa rwv Merewpwv, I, Athenes, 1967, p. 6, no. 2 et planche 1 (Cod. 2). 
31 Hans Belting, Das il/uminierte Buch ... , p. 63 et planche XXV, fig. 36; idem, Die 

Aufiraggeber„„ p. 168-170 et planche LXXI, fig. 11; Hugo Buchtal, A Greek New Testament 
Manuscript in the Escorial Library. lts Miniatures and Jts Binding, dans le voi. Byzanz und der 
Westen. Studien zur Kunst des europăischen Mittela/ters, Herausgegeben von Irmgard Hutter, Vienne, 
1984, p. 96 et planche XXXI, fig. 17; Bessarione e /'Umanesimo. Cataloga delia mostra, a cura di 
Gianfranco Fiaccadori, Naples, 1994, p. 385, no. 5 et la planche de la p. 386 (Cod. Cryptensis gr. 161 ). 

32 V„ pour cela, entre autres, Freiherr B. v. Koehne, Vom Doppe/adler, dans« Berliner Blătter 
fur Milnz-, Siegel- und Wappenkunde », VI. Band, 1871-1873, p. 1-26; Spyr. P. Lambros, O 011a:rpaA.O\; 
acro\; rov Bv(avnov, dans « Ntoi; EAĂflVOµVllµwv », VI, 1909, p. 433-473; Nikos A. Veis, Zum 
Thema der Darstellung des zweikOpfigen Adlers bei den Byzantinern, dans « Repertorium filr 
Kunstwissenschaft », XXXV, 1912, p. 321-330; I. N. Svoronos, flw\; cyE:VVyt{}yt Kat n aytµazve1 o 
01KerpaA.o\; aera\; rov Bv(avrzov, Athenes, 1914; August Heisenberg, Aus der Geschichte und literatur 
der Palaio/ogenzeit, dans « Sitzungsberichte der Bayerischen Akademie der Wissenschaften », 
Philosophisch-philologische und historische Klasse, Jahrgang 1920, 10 (repris dans idem Quel/en und 
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socle d'une eglise33
, Ies vetements des personnages importants34 ou de certains 

Studien zur spătbyzantinischen Geschichte, gesammelte Arbeiten ausgewăhlt von Hans-Georg Beck, 
Londres. 1973. no. I, p. 13-29 et planches II-IV): Giuseppe Gerola, L 'aquila bizantina e / 'aquila 
imperiale a due teste, dans « Felix Ravenna ». 43, I 934. p. 7-36 (avec un compte-rendu de F[ranz] 
D[olger], dans « Byzantinische Zeitschrift », 34. 1934. p. 470-472): Alexandre Solovjev, Les 
emblemes heraldiques de Byzance et leur infl11ence sur Ies Slaves, dans le voi. Actes du IV" Congres 
lnternational des Et11des By=antines, Sofia. septembre 1934, Sofia, 1935, p. 343-345; idem, Les 
emblemes heraldiq11es de Byzance et Ies Slaves. dans « Seminarium Kondakovianum », VII, 1935, 
p. 119-164 (avec un compte-rendu de F[ranz] D[olger), dans« Byzantinische Zeitschrift », 35, 1935, 
p. 505-506): Ernst Komemann. Adler 11nd Doppeladler im Wappen des a/ten Reiches. Z11r 
Vorgeschichte des Doppeladlers, dans le voi. Das Reich. Idee und Gestalt. Festschrift fur Johannes 
Ha/Ier zu seinem 75. Geb11rtstag. Stuttgart. 1940, p. 45--69: idem. Zur Geschichte des Doppeladlers, 
dans« Byzantinische Zcitschrift », 40, 1940, p. 446-448: G. Jacopi, L 'aquila dicefala dei Paleologhi 
ne/la tradizione artistica e poetica neoe/lenica, dans « Studi Bizantini e Neoellenici », VIII, 1953, 
p. 151-161; Johannes Enno Kom, Adler 11nd Doppeladler. Ein Zeichen im Wandel der Geschichte, 
dans« Der Herold ». Bănde 5/6, 1963-1968. p. 113-124: 149--153: 181-191: 217-226; 299--306; 334--344; 
361-369; 421-430; 441-453; 481-495; Gustave Alef, The Adoption of the Muscovite Two-Headed 
Eagle: A Discordant View, dans« Speculum ».XLI, 1966, I, p. 1-21; B. Hemmerdinger, Deux notes 
d'heraldiq11e, dans« Byzantinische Zeitschrift ». 61. 1968, p. 305-309; Manfred Hellmann, Moskau 
11nd Byzan::, dans« Jahrbi.icher fl.lr Gcschichtc Osteuropas », 17, 1969, p. 321-344: Georgios K. Spyridakis, 
O J1Kcrpolo;; acro;; 1Jia cu;; uvµpo)ov 11 cu;; 8cµa Koaµ17acw~ Kara fi/V pur;avrtVl/V Kat µcrapur;avrtVl/V 
µqp1 rwv vccurcpcuVXflO\'WV rrcp10Jov, dans «

0

Em:tl]pi~'Ern1pdu~ Bu~uvm•wC-v l:nouowlv », 39-40, 
1972-1973, p. 162-174: 1-1. E. Kom. Adler. dans Lexikan des Mi1telalters, I, Mi.inchen, 1980, col. 153-154; 
Alain Boureau, L 'aigle. Chronique politique d '1m embleme, Paris, 1985, passim; Alexander Kaldan, 
Coats o/Arms, ct Anthony Cutler. Eagles, dans Oxford Dictionary of Byzantium, I, New York-Oxford, 
1991, p. 4 72-4 73. 669: Peter Schreiner. Bisanzio e la Lig11ria, dans le voi. Oriente e Decidente tra 
Afedioevo ed Eta Moderna. S111di in onore di Geo Pistarino, a cura di Laura Balletto, II, Genes, 1997, 
p. 1102-1 I 03 et fig. I. 2: Pascal Androudis, Origines et symboliq11e de /'aigle bicephale des Tltrcs 
Seldjoukides el Artuqides de/ 'Asie Mineure (Anatolie), dans« Bu~uvuaKu », 19, 1999, p. 311-345. 

33 Gojko Subotic. Spătbyzantinische Kunst. Geheiligtes Land vom Kosovo, Zi.irich-Di.isseldorf, 
1998, p. 52, fig. 28; Branislav Todic, Serbian Medieval Painting. The Age of King Milutin, Belgrad, 
1999, p. 47, fig. 16; p. 149, fig. 83 (le monastere Bogorodica Ljevi~ka, Prizren); Smiljka Gabeli, 
MaHacmup JlernoBo. Hcmopuja u cnuKapcmBo, Belgrad, 1998, p. 140-141 et fig. 64 (le monastere 
Lesnovo ): Gojko Subotic, OxpudcKama cnuKapcKa utKona od XV BeK, Ochride, 1980, p. 38, fig. 15 
(l'eglise de Natre Dame de Prespa), p. 29, fig. 4 (l'eglise de Saint-Georges de Godivje). 

34 Vojislav Djuric, CpncKa duHacmuja u BU3aHmuja Ha </JpeCKCJMa y MaHacmupy Mu.neweBu, 
dans « 3orpa$ », 22, 1992, p. 14-19 et fig. 4--5 (le monastere Mile~eva, Ies vetements portes par 
Etienne Nemanja, fils de Saint-Symeon, par Radoslav (?) et par Vladislav); Svetislav Mandic, Les 
portraits sur Ies fresq11es, Belgrade, 1966, fig. 21; Svetoz.ar Radoj~ic, Lesnovo, Belgrade, 1971, fig. 48; 
Smiljka Gabclic, AfaHacmup JlecHooo„„ p. 169--171 et Ies planches XLIII, XLIV, fig. 78 (le monastere 
Lesnovo, le vetcment d' Anne-Marie, epouse du despote Oliver, et le vetement du despote Oliver); 
Cvetan Grozdanov, Oxp11dcKomo sudHo cnuKapcmBo od XIV BeK, Ochride, 1980, p. 63, fig. 9; Dora 
Piguet-Panayotova, Recherches sur la peint11re en Bulgarie du Bas Moyen Age, Paris, 1987, p. 233, 
note 15 (le monastere Sainte-Sophie d'Ochride, la chapelle de Saint-Jean Baptiste, le vetement du 
despote Oliver et de son epouse Anne-Marie); Cvetan Grozdanov, OxpudcKomo sudHO CRUKapcmBO 
„„ p. 34, fig. 3 (l'eglise Saint-Clement d'Ochride, le vetement du cesar Doukas); Milan KaSanin, 
YMemHocm u y.mmHUlfU, Belgrade, 1943, p. 44; Dragan Vojvodic, Jlopmpemu 6/laoapa, lfPKBeHux 
OOCmojaHCmBeHUKQ U nne.m1na y Haocy U npunpamu, dans le VOI. ]UOHO CRUKapcmBO MaHacmupa 
/Je'laHa. Tpa~a u cmyduje, ype.nHHK Vojislav J. Djttric, Belgrade, 1995, p. 268-269, planches I et 15, 
v. aussi la planche en couleurs, sans numero, d'apres p. XVI (le monastere De~ani, vetement d'un 
petit gan;:on, probablement Symeon Sini~a); Svetislav Mandic, Les portraits„., fig. 43, Branislav Todic, 
MaHacmup PecaBa, Belgrade, 1995, p. JOI, planche 82 (le monastere Resava, vetement du despote 
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saints35
, ainsi que divers objets representes dans Ies scenes de certaines cycles 

iconographiques36 
- peinte ou dessinee dans Ies manuscrits37

, Ies icones38 et Ies 
actes imperiaux39

, representee sur la ceramique40
, sculptee en pierre ou en bois41

, 

Etienne Lazarevic); Cvetan Grozdanov, Dimitar Cornakov, 11cmopujcKU nopmpemu y no!IOUIKOM, I, 
dans« 3orpacf> », 14, 1983, p. 60--67; li, dans« 3orpacf> », 15, 1984, p. 85-93; III, dans« 3orpacf> », 18, 
1987, p. 37-43 (l'eglise Saint-Georges de Polo~ko, Macedoine, vetement de Jovan Dragu~in); Smiljka 
Gabelic, npwwz n03Ha6alt>a .)l('U60nuca lfPK6e C6. H1tKOJ1e KOO CmaHtt'lelt>a, dans (( 3orpacf> ». 18. 
1987, p. 22-26 et fig. 4 (l'eglise Saint-Nicolas, Stani~enje, vetement d'un certain Constantin); Dora 
Piguet-Panayotova, Recherches ... , p. 115-116 et fig. 48 (l'eglise Sainte-Marina, pres de Karlukovo. 
vetement du fondateur Rutd); ibidem, p. 221-224 et fig. 100, 102 (l'eglise de Doina Kamenica, 
vetement du despote Michel, fils du tzar Michel Si~man, et de sa mere, Anna, fille du roi Milutin); 
ibidem, p. 233, note 15 (l'eglise de Bojana, vetement de Dessislava, epouse du sebastocrator Kalojan); 
Svetislav Mandic, Les portraits ... , fig. 32-33; Dora Piguet-Panayotova, Recherches ... , p. 233, note 15 
(l'eglise de Mali-grad, sur le lac Prespa, vetement du cesar Novak et de son epouse, Kalina). 

35 A cet effet, v. Maria Magdalena Szekely, Un manifest de putere la Mănăstirea Probata ?, dans le 
voi. Omagiu Virgil Cândea la 75 de ani, coordinateur Paul H. Stahl, II, Bucarest, 2002, p. 297-312. 

36 Vojislav Djuric, Cpnc1<a iJuHacmuja ... , p. 19--20 et fig. 7 (le monastere Milc~eva, le coussin place 
sous Ies pieds de l'empereur byzantin, identifie a Jean III Vatatzes); Smiljka Gabelic, MaHacmup 
JlecHo6o ... , p. 185-186 et planches LIV, LV, fig. 90, 91 (le monastere Lesnovo, vetement d'un empereur, 
illustration du Psaume 148); Tania Velmans, Le portrait ... , planche XLIX, fig. 30; eadem, Une illustration 
inedite de / 'Acathiste et I 'iconographie des hymnes lit11rgiques a Byzance, dans « Cahiers 
Archeologiques », 22, 1972, p. 154. fig. 28; Andre Grabar, Une so11rce d 'inspira/ion de I 'iconographie 
byzantine tardive: Ies ceremonies du culte de la l'ierge, dans « Cahiers Archeologiques ». 25, 1976, p. 145, 
fig. l (l'eglise du monastere Markov; sur la draperie en bas d'une icone de la Vierge a l'Enfant, illustration 
de l'Hymne Acathiste, kondakion 23); Gojko Subotic, Oxpuoc1<ama cJ1u1<apc1<a w1<0J1a ... , p. 67, fig. 44 
(l'eglise de la Donnition de Velestovo, la couverture du catafalquc de la Vierge). 

37 Erich Lamberz, The library of Vatopaidi and lts Manuscripts, dans le voi. The Holy and 
Great Monastery ofVatopaidi. Tradition, History, Art, II, Mont Athos, 1998, p. 68 et fig. 514 (Cod. Vatop. 
sacristy 16); Tania Velmans, le portrait ... , planche XL VII, fig. 25 (le coussin place sous Ies pieds de 
l'empereur Jean Cantacuzene); ibidem, planche XL, fig. 12; Dora Piguet-Panayotova, Recherches ... , 
p. 233, note 15 (le Tetraevangeliaire du tzar Ivan Alexandre, le vetemcnt de Constantin); lrmgard 
Hunter, Corpus der byzantinischen Miniaturenhandschriften, Band 5.1. Oxford College Libraries, 
Text, Stuttgart, 1997, p. 34; ibidem, Band 5.2. Oxford College Libraries, Tafeln, Stuttgart, 1997, p. 44, 
planches 102 et 103 (Hieratikon, monastere Saint-Varlaam de Meteores, initiales). 

38 Tania Velmans, Les portraits ... , planche LX, fig. 54 (vetement du grand primicere Jean). 
39 N. Economidis, Greek Documents, dans le voi. Treasures of Mount Athos, II''me ed., 

Salonique, 1997, p. 518, no. 13.19 (vetement de l'epouse d' Alexios III Grand Comnene, 1374). 
4° Ch. Bakirtzis, Didymoteichon: Un centre de ceramique post-byzantine, dans « Balkan 

Studies», 21, 1980, p. 148-149 et note 5, fig. 18; D. Papanikola-Bakirtzi, F. N. Mavrikiou, Ch. Bakirtzis, 
Byzantine Glazed Pottery in the Benaki Museum, Athenes, 1999, p. 126, 134, no. 274. 

41 Cyril Mango, The Monument and Its History, dans Hans Belting, Cyril Mango, Doula 
Mouriki, The Mosaics and Frescoes of St. Mary Pammakaristos (Fethiye Camii) at Istanbul, Edited 
by Cyril Mango, Washington, D. C., 1978, p. 33 et note 158, p. 41 (le tombeau de Theodora de 
Trebizonde); Anast. K. Orlandos, 01 µerapvt;avr1vo1 vao1 r'lc; napov, dans« Archeion », 9, 1961, 
p. 120--121 et fig. 3-4; p. 190 et fig. 120 (pierres tombales); Tania Velmans, le portrait ... , p. 137 et 
planche LXII, fig. 58 (Tâmovo, restes d'un gisant); Andre Grabar, Sculptures byzantines du Moyen 
Age, li, Paris, 1976, p. 149, no. 155 et planche CXXXI (Porta Panaghia, Epire, chapiteau de colonne); 
Anastasios K. Orlandos, H nap„yop'lru1ua Tr/c; ApTrfc;, Athenes, 1963, p. 97-101 et fig. 106--108 
(monastere Parigoritissa, Arta, Epire, arc); Gabriel Millet, Monuments byzantins de Mistra. Materiaux 
pour / 'etude de/ 'architecture et de la peinture en Grece aux XIV' et XV' siecles, Paris, 191 O, planche 20, 
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moule ou gravee en metal42
, figuree sur Ies monnaies43

, estampee sur Ies reliures 

fig. 4 (Mistra, plaque au dessus d'une fontaine. pres de la Metropole); N. J. Giannopoulos, Les 
constructions byzantines de la region de Demetrias, dans « Bulletin de Correspondance Hellenique », 
XLIV, 1920, p. 187-191 (fragments d'une plaque de pierre encastree dans la fai;ade Nord d'une 
eglise de Thessalie); ibidem, p. 191, 208-209 (plaque de pierre encastree dans la fai;ade d'une eglise 
de Thessalie); Anast. K. Orlandos, Ncwrcpa E:Vp17µara t:I~ TrfV µov17v LJarpvwv, dans « Archeion », 8, 
1955-1956, p. 95 et fig. 26 (plaque = omphalos): R. Traquair, The Churches of Western Mani, dans 
« The Annual ofthe British School of Athens »,XV, 1908-1909. planche (au dessus d'une fenetre de 
l'eglise de Kardamyle); Milan KaSanin, )/\1emHocm u y.\1emHuqu, p. 105 (l'eglise du monastere 
Detani, abside du sanctuaire); Mirjana Corovic-Ljubinkovic. CpeO/beBeKOBHU oy6ope3 y ucma'lHUM 
06J1acmUMa JywcJ1ae11je, Belgrade, 1965. p. 66--70 et planche XIV; Tresors medievaux de la 
Republique de Macedoine. Paris. Musee l\'ational du Moyen Age. Thermes de Cluny, 9 fevrier - 3 mai 
1999, Paris. 1999, p. 100-101. no. 38 (l'eglise Saint-Nicolas de Varo~, region de Prilep, Ies portes 
royales): Mirjana Corovic-Ljubinkovic, CpeO/beBeKOBHU oy6ope3 ... , p. 70 et planche xv (l'eglise du 
monastere Treskavac, pres de Prilep, xv•-xv1• siecles, Ies portes royales); ibidem, p. 71 et planche 
XVII (l'eglise de Rankovce, XVl•-xvuc siecles. Ies portes royales); ibidem, p. 25-26 et planche li, 
g, d; IV, a, b (l'eglise Saint-Demetre de Pec. xiv• siecle, architrave). 

42 Dragomir Todorovic. noJ111jeJ1ej y MapKOBOJ.I MaHacmupy, dans (( 3orpa<fi », 9, 1978, 
p. 28-36 et fig. 10-12 (monastere Markov, pres de Skoplje, candelabre); Gabriel Millet, L 'ancien 

art serbe. Les eglises, Paris. 1919, p. 26. fig. 11: Smiljka Gabelic, MaHacmup JleCHOBO ... , p. 31-32 
et fig. 2 (monastere Lesnovo, fragment d'un candelabre); Marvin C. Ross, Emaux, dans le voi. 

L 'art byzantin. art europeen, p. 405-406, no. 478 (cassette en or emaille de Tamare, fille de 

Nicephore. le despote d'Epire); Wolfgang Fritz Volbach. Jacqueline Lafontaine-Dosogne, Byzanz 

und der christliche Osten, Berlin, 1968. p. 275. no. 255 c (le chapitre Jugoslawien, redige par 

Svetozar RadojtiC); Desanka Milo~evic, HaKum oo XII oo XV BeKa u1 16upKe HapoOHOZ My3eja, 
Belgrade, 1990, p. 89. no. 95 (la bague de la reine Theodora, mere du tzar Du~an); ibidem, p. 28, 

78-80, no. 77 (bague. XIV• siecle); A. A. Vasiliev, The Historical Signiflcance of the Mosaic of 
Saint Demetrius at Sassoferrato, dans « Dumbarton Oaks Papers », V, 1950, p. 33-34; Andre 

Xyngopoulos, lcones portatives, dans le voi. L 'art byzantin. art europeen, p. 240, no. 171; 
Wolfgang Fritz Volbach, Jacqueline Lafontaine-Dosogne, Byzanz.„, p. 181, no. XIII (chapitre 
Jkonenmalerei, redige par w. F. Volbach); Maria Theocharis, 'P17rp1t5wl11 t:IKOV rov Â')'IOV L117µ17rp1ov 

Kal „ avc:vpt:<11~ rwv AEl\flaVWV rov aywv t:I~ lraliav, dans (( npaKT\KU Titc; AKaOT)µtac; A9T]VOlV », 53, 
1978, p. 508-536 (l'icone de Saint-Demetre de Sassoferrato); Andre Grabar, Les revetements en or 

et en argent des icones byzantines du Moyen Age, Venise, 1975, p. 41, no. 15 et planche 38 («Sur 

le nimbe de Marie, dans trois medaillons, Ies symboles des evangelistes: un ange, un lion et ă la 
place de l'aigle habituel, une aigle bicephale »); Tresors medievaux de la Republique de 
Macedoine ... , p. 80-81, no. 28 (Musee de Skoplje, icone attribuee â Irene de Monferrat, epouse 

d' Andronic li Paleologue; en medaillon, sur le nimbe de la Vierge). 
43 Tommaso Bertele, Numismatique byzantine, edition frani;aise mise â jour et augmentee de 

planches par Cecile Morrisson, Wetteren, 1978, planche XI, no. 172; Nicolas Mouchmov, Une 
monnaie byzantine en argent avec / 'aigle bicephale, dans le voi. Actes du IV' Congres lnternational 
des Etudes Byzantines, Sofia, Septembre 1934, Sofia, 1936, p. 298-301; Otto Retowski, Die Munzen 
der Komnenen von Trapezunt, 11<me edition, Braunschweig, 1974, p. 177-178, no. 29; S. Bendall, P. J. 

Donald, The Later Palaeo/ogan Coinage. 1282-1453, Bristol, 1979, p. 186, no. 9; p. 206, no. 4; 

Catalogue of the Byzantine Coins in the Dumbarton Oaks Collection and in the Whittemore 
Col/ection, Edited by Alfred R. Bellinger and Philip Grierson, voi. V. Michael VIII to Constantine 
XI, 1258-1453, by Philip Grierson, Part I. Introduction, Appendices and Bibliography, Washington 
D. C., 1999, p. 85-86; Giuseppe Lunardi, Le manete delie colonie genovesi, Genes, 1980, p. 264-265. 
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des livres44 ou brodee45
, utilisee par Ies Byzantins, mais aussi par Ies Bulgares, 

Ies Serbes , Ies Roumains46 et, plus tard , par Ies Russes , l ' aigle a deux tetes est 
devenu le symbole par excellence du pouvoir souverain47

. 

Fig. 10 - Le manuscrit de Simu de l'empereur Jean VlII Paleologue (Cod. gr. 2123, foi. 133): 
l' aigle bicephale et le monogramme des Paleologue; apud: Hans Belting, Die 
Auftraggeber der spătbyzantinischen Bildhandschrift, dans le voi. Art et societe a Byzance 
sous Ies Paleologues. Actes du colloque organise par I 'Association lnternationale des 
Etudes Byzantines a Venise en septembre 1968, Venise, 1971 , planche LXXI, fig. I O. 

44 Irmgard Hutter, Corpus der byzantinischen Miniaturenhandschriften, I. Oxford Bodleian 
Library, Stuttgart, 1977, p. 97, 238, planche 366; Hugo Buchtal, Hans Belting, Patronage in Thirteenth
Century Constantinople. An Atelier of Late Byzantine Book Jllumination and Ca/ligraphy, Dumbarton 
Oaks, 1978, p. 6-7, 112-113, no. 8 et fig. C (Tetraevangeliaire , Oxford, Barocei 31 ); lrmgard Hutter, 
Corpus „., I. Oxford, Bodleian Library, p. 99, 243, planche 381 ; ibidem, p. 72, 208, planche 287. 

45 Pauline Johnstone, The Byzantine Tradition in Church Embroidery, Londres, 1967, p. 100; M. 
Theocharis, Church Go/d Embroideries, dans voi. Patmos. Treasures of the Monastery, General Editor 
Athanasios D. Kominis, Athenes, 1988, p. 192-193 et 206, fig. 9; Byzantium. Treasures of Byzantine Art and 
Culturefrom British Collections, Edited by David Buckton, Londres, 1994, p. 211 (l 'epitrachilion de Patmos). 

46 Dumitru Nastase, « Necunoscute » ale izvoarelor istoriei româneşti, dans « Anuarul 
Institutului de Istorie« 'A D. Xenopol' »,XXX, 1993, p. 489 et notes 40, 41 . 

47 1. Duj~ev, L 'heritage byzantin chez Ies Slaves, dans« Etudes historiques »,II, 1965, p. 142-143. 
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Fig. 1 J a - Chapi teau de colonne en marbre (Istanbul): l'aigle bicephale; apud : 
Theodoros Makridis, AveKbora fJu(avnva avayĂu<pa rou Mouuctou Kwvuravnvoun:okwc;, 

dans « 'En:CTTlpic; 'Ermpciac; Busavr1vrov faou8ciiv », 8, 193 1, p. 333-334, fig. 4. 

Fig. 1 J b - Chapiteau de colonne en marbre (Istanbul): le monogramme des Paleologue; 
apud: TI1eodoros Makridis, AVCJ«5ora fJu(avnva avayA.v<pa rou Movacwv Kwvuravnvovn:okwc;, 

dans <<' Emmwic; 'Ermpciac; Busavnvrov In:ou8rov », 8, 1931 , p. 334-335, fig. 5. 

14 

II est a signaler, dans ce contexte, que, dans la principaute de Theodoro 
(Mangop), l' aigle bicephale fut utilisee aussi par le grand pere de la princesse 
Marie, Alexis48 (Fig. 15) et Ies representations de l' aigle imperiale sur des objets de 
ceramique decouverts en Crimee ne sauraient, certes, etre fortuites ou depourvues 
de significations49 (Fig. 16). 

48 N. V. Malickij , 3GMemKu „„ p. 26, fig. 8; p. 34, fig. 10. 
49 A. A. Jakobson, CpeoHeaeK06b1u XepcoHec (XII-XIV 66), Moscou-Leningrad, 1950, p. 216, 

no. 142 et planche XXXIV, fig. 142. 
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Fig. 12 - Dessein d'apres la boucle d'oreille de 
Djuri~te : l'aigle bicephale et le monogramme des 
Paleologue; apud: Blaga Aleksova, Oit est enterree 
Marie Paleologue ? Apropos de la decouverte faite 
dans une tombe, dans « Archaeologia lugoslavica », 

TII, 1959, planche XLIV, fig. 1. 

Fig. 13 - Dessein d'apres la couverture d' un 
Menologe de Meteora (Cod. 2) : l' aigle bicephale 
et le monogramme des Paleologue; apud: N. A Bees, 
Ta xt:1poypa.rpa. rwv Mert:wpwv, l, Athenes, I 967, 

planche I. 

Tel l' aigle a deux tetes, le monogramme des Paleologue - riche en 
significations diverses, y compris une premonitoire, mais sur lesquelles nous 
n' insisterons pas ici - est frequemment ren contre dans le monde byzantin, peint 
ou dessine dans Ies manuscrits50

, soit represente sur de la ceramique5 1 ou sur des 

50 Erich Lamberz, The Library of Vatopaidi and /ts Manuscripts, p. 567 et fig. 512; Sot. N. Kadas, 
Ta IJY!µt:lwµa.ra. rwv xt:1poypa.rpwv T17r; ft:pa.r; Mcyurr17r; Mov17r; Ba.r01mu5wv, Mont Athos, 2000, p. 23, no. 128 
et note 51 (Cod. Vatop. 128); Georgii Pachymeris, De Michaele et Andronico Palaeologis Libri tredecim, 
ed. Im. Bekker, 1, Bonn, 1835, p. 688; Georges Pachymeres, Relations historiques, II. Livres IV- VI, 
edition et notes par Albert Failler, traduction franc,:aise par Vitalien Laurent, Paris, 1984, p. 666-667. Pour 
comparaison, v. un monogramme parei! sur Ies monnaies: G. Schlumberger, Numismatique de Rhodes 
avani la conquete de l 'île par Ies chevaliers de Saint-Jean, dans « Revue Archeologique », 17• annee, 
XXXI, 1876/1, p. 308, nos. 20, 21 et planche VI, fig. 16, Î7; Giuseppe Lunardi, Le manete ... , p. 149-151. 

51 D. Talbot Rice, Byzantine Glazed Pottery, Oxford, 1930, p. 74, 77-78, nos. 15, 16 et fig . 6 
(15, 16); W. F. Volbach, Mittelalterliche Bildwerke aus ltalien und Byzance, 11° edition, Berlin-Leipzig, 
1930, p. 208, no. 6357 et planche 24; R. Demangel, E. Mamboury, Le quartier des Manganes et la 
premiere region de Constantinople, Paris, 1939, p. 145, fig. 195 (16). 
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vases en marbre52
, soit sculpte en pierre53 ou bien figure par des briques coloriees, 

encastrees dans Ies murs des edifices54, soit grave en metal55 ou represente sur Ies 
monnaies56

• 

52 Ch. Bakirtzis, Bv(avrtva r(ovKaA.o}.ay17va, Salonique, 1984, p. 169 (monastere Vlatades, 
Salonique). 

53 Cyril Mango, The Monument and lts History, p. 9 et 41, note 20; Peter Schreiner, Eine 
Beschreibung der Pammakaristoskirche, dans« Dumbarton Oaks Papers », 25, 1971, p. 238 (sur le 
cote gauche, vers l'Ouest, d'un tombeau de l'eglise Sainte Marie Pammakaristos - Fethiye Camii -
d'Jstanbul); Nezih Firatli, Andrc!e N. Rollas, Les nouvelles trouvailles de Topkapi Saray, dans 
«Istanbul Arkeoloji Mi.izelevi Vîllîgi », 11-12, 1964, p. 205, note 4 et planche XXVJJ/3 (chapiteau 
de colonne); Gustave Mendel, Musees lmperiaro: Ottomans. Catalogue des sculptures grecques, 
romaines et by=antines, II, Constantinopol, 1914, p. 508-509, no. 709; Theodoros Makridis, 
AvcKcfora ... , p. 335-336 ~t fig. 7: Andre Grabar, Sculptures ... , II, p. 137, no. 137 et planche CXIJ; 
0ystein Hjort, The Sculpture of Kariye Cam ii, dans « Dumbarton Oaks Papers », 33, 1979, p. 132, 
fig. 68 (au Musee Archeologique d'lstanbul, no. inv. 709); Gabriel Millet, lnscriptions byzantines 
de Mistra, dans « Bulletin de Correspondance Hellenique », 23, 1899, p.146, no. XLII (le 
monogramme de Manuel Cantacuzene, despote Paleologue de Mistra, copiee par Fourmont); 
Catherine Asdracha, Ch. Bakirtzis, lnscriptions by=antines ... , p. 246-247, no. 1 et planche 58 a; 
ibidem, p. 247, no. 2 et planche 58 b; Andre Grabar, Sculptures ... , II, p. 137, no. 138; Petros N. 
Papageorgiu, Unedierte lnschriften von Mytilene, Leipzig, 1900, p. 11, no. 35 et planche V, fig. 35; 
Ser. Haritonidis, Apxawn7w; Km µv17µcia v17awv A1yawv, I, dans« ApxmoA..oy1Kov 6Ei..T1ov », 16, 
1960, p. 236-237 et planche 208 e (le monogramme de Manuel Paleologue de Mytilene); ibidem, 
II, dans « Apxmo>.oy1Kov M:h1ov », 18, 1963, p. 265 e! planche 305 a (le monogramme de 
Demetre Paleologue); A. Conze, Reise au/ den Jnseln des Thrakischen Meeres, Hanovre, 1860, p. 37 
(et note 2), 82. 108 et Ies planches afferentes; F. W. Hasluck, Monuments of the Gattelusi, dans 
« The Annual ofthe British School of Athens», XV, 1908-1909, p. 258 et fig. 9, p. 262-269 et fig. 13; 
Michel Balard, La Romanie genoise (XI{ - debut du XV" siecle), Rome-Genes, 1978, planche III b; 
Catherine Asdracha, Ch. Bakirtzis, Inscriptions byzantines ... , p. 271-276, no. 30, 31 et planches 76 
b et 77; Anthony Luttrell, John l''s Daughters: A Palaiologan Puzzle, dans « Dumbarton Oaks 
Papers », 40, 1986, p. 109-110 (Gattilusi); Catherine Asdracha, Ch. Bakirtzis, Inscriptions 
byzantines ... , p. 270-271, no. 29 et planche 76 a (taillee dans la paroi en pierre d 'une grotte). 

54 Catherine Asdracha, Ch. Bakirtzis, lnscriptions byzantines ... , p. 24 7-248, no. 3 et planche 
59 a; ibidem, p. 248-249, no. 4 et planche 59 b; ibidem, p. 249, nos. 5-6 et planche 60 b. 

55 V. Laurent, Monogrammes byzantins pour un hommage, dans « 'Em:T11pi<; 'ETmpEia<; 
Bul;avT1vwv I:nouowv », 39-40, 1972-1973, p. 329-333 et fig. 2 (la bague d'Anne Paleologuine); 
Louis Brehier, la sculpture et Ies arts mineurs byzantins, p. 93 et planche LXXI; Hans R. 
Hahnloser, Susanne Brugger-Koch, Corpus der Hartsteinschliffe des 12.-15. Jahrhunderts, Berlin, 
1985, p. 203, no. 406 et planche 341; K. Loverdou-Tsigarida, Entries, dans le voi. Treasures of 
Mount Athos, p. 334-335, no. 9.14; eadem, Byzantine Small Art Works, dans le voi. The Holy and 
Great Monastery of Vatopaidi, II, p. 475-477 et fig. 423 (la coupe de Manuel Paleologue); Berta 
Segall, Katalog der Goldschmiede-Arbeiten ... , p. 168, no. 263 et planche 50, fig. 263 (bague pour 
une dame du xm· siecle). 

56 J. Sabatier, Description generale des monnaies byzantines frappees sous Ies empereurs 
d 'Orient, II, Paris, 1862, planche LIX, no. 15; Tommaso Bertele, Numismatique byzantine, planche 
XI, nos. 159, 160, 170; planche XII, nos. 190, 191; planche XVI, nos. 31, 32; S. Bendall, P. J. Donald, The 
Later Palaeologan Coinage ... , p. 38, no. 6; p. 56, no. 31; p. 98, no. 50; p. 100, no. 53; p. 152, no. 3; p. 182, 
no. 3; p. 188, no. 12; p. 194, no. 6; p. 226, no. 34 et Ies supplements 7, 12; Catalogue ofthe Byzantine 
Coins in the Dumbarton Oaks Collection ... , V. I, p. 92-94. 
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Fig. 14 - La couverture du manuscrit de Grottaferrata (Cod. Cryptensis gr. 161 ): 
l'aigle bicephale et Ies monogrammes des Paleologue; apud: Hans Belting, Die Aujlraggeber 
der spătbyzantinischen Bildhandschrij/, dans le voi. Art et societe a By::ance sous Ies 
Paleologues. Actes du colloque organise par/ 'Assoc iation lnternationale des Etudes 

Byzantines a Venise en septembre I 968, Venise, 197 1, planche LXXI, fig . 11 

Fig. 15 - Inscription d'Alexis (Mangop): l'aigle bicephale; apud: N. V. Malickij, 
]aMemKU no 3nu2pa</JuKe MaH2yna, dans (( vbaecn1S1 rocynapCTBeHHOH AKaneMJ.1J.1 

l1cTOpHH MaTepHaJibHOH KynhTYPhI », 71, Leningrad, 1933, p. 34, fig. I O. 

65 
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Fig. 16 - Plateau en ceramique (Crimee): l'aigle bicephale; apud: A. A. Jakobson, 
CpeoHe6eK06b1il XepcoHec (XII- X/V 66) , Moscou-Leningrad, 1950, planche XXXIV, fig. 142. 

Fig. 17 - Graffiti (Crimee) : Ie monogramme des Paleo logue; apud : A. A. Jakobson, 
CpeoHe6eK06blU XepcoHec (XII-X/ V 66), Moscou-Leningrad, 1950, p. 117, fig. 81, no. 31 . 

18 



Fig. 18 - La couverture de tombeau de la princesse Marie. Detai l: I 'arcade 
(photo Victor Bortaş) . 

Fig. 19 - Monnaie paleologue: le monogramme «retrograde»; apud: S. Bendall, P. J. Donald, 
The Later Palaeologan Coinage. 1282-1453, Bristol, 1979, p. 243, no. 13. 



Fig. 20 - La couverture de tombeau de la princesse Marie. Detail : le swastika; 
(photo Victor Borfaş) . 

Fig. 21 - Epitrachilion du monastere Stauronikita (Mont Athos) . Detail: le 
swastika; apud: Maria Theocharis, XpucrnKEV1T]µata , dans le voi. Movri 
L:1aup0Vt1Ctta. lcrtopta, ElKOVE<;, xpucrOKEVtT]µa-c a , Athenes, 1974, 

planche 60. 



Fig. 22 - La couverture de tombeau de la princesse Marie. Detail: le motif du grillage 
(photo Victor Borfaş) . 

Fig. 23 a, b- Desseins d'apres le motif du grillage sur Ies monnaies; apud Catalogue of the 
Byzantine Coins in the Dumbarton Oaks Collection andin the Whittemore Collection, Edited 
by Alfred R. Bellinger and Philip Grierson, voi. V. Michael VIII to Constantine XI, 

1258- 1453, by Philip Grierson, p. 91. 
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En Crimee, ii fot decouvert sous la forme de graffiti 51 (Fig. 17). 

* 
Gisant ou effigie, ayant ses racines dans une piece liturgique (l'epitaphe), la 

couverture funeraire de Marie Assanine Paleologuine est loin d'etre une simple 
oeuvre d'art, destinee â omer la necropole d'Etienne le Grand58

• La broderie de 
Putna represente - par ses caracteristiques qui la rattachent tant â l'art occidental 
qu'â celui specifiquement byzantin - une expression de la conception medievale 
sur l'eternite de l'institution monarchique59

. La representation de la princesse 
defunte au dessous d'une arcade n'a pas ete faite pour des raisons artistiques ou 
esthetiques, mais dans le but evident d'exprimer l'idee de majeste. L'arcade qui 
entoure la tete de la princesse Marie est omee par un decor vegetal, interrompu c;:a 
et la par des medaillons - huit au total - contenant divers symboles (Fig. 18). Les 
specialistes roumains qui se sont occupes de la broderie princiere ecrivaient: « La 
tete est encadree par un arc trilobe, en accolade, soutenu par deux groupes â trois 
colonnettes chacun. Sur l'arc, des torsades closes par des demipalmettes et, dans 
Ies medaillons, le swastika »60

, ou: « A I' interieur de I' arcade, des torsades avec des 
demipalmettes altement avec des cercles renfermant la croix gammee et un 
monogramme avec des caracteres grecs (Asanina Paleolog) »61

, ou: «A l'interieur 
de )'arcade, des torsades formant des losanges et des sarments â demipalmettes, 
alternant avec des cercles â motifs geometriques simples »62

, ou: «Au dessus des 
colonnettes (dans l'arcade) Ies monogrammes 'Asanina' et 'Paleolog' »63

• 

En fait, dans Ies medaillons en question ne figure pas le monogramme 
'Asanina Paleolog' (pour la simple raison qu'un tel monogramme n'existe pas), ni 
Ies monogrammes 'Asanina' et 'Paleolog', et Ies signes respectifs ne sont pas« des 
motifs geometriques simples ». De gauche â droite, Ies medaillons contiennent: le 
monogramme des Paleologue (identique â celui de l'angle gauche en bas de la 
couverture), le swastika, un motif ressemblant â un grillage, un autre consistant en 
deux signes comme deux lettres C adossees, puis de nouveau le swastika, le 
grillage, le motif avec Ies lettres C et le monogramme des Paleologue inverse 

57 A. A. Jakobson, CpeâHe6eK06blU XepcoHec ... , p. 117, fig. 81, no. 31. 
58 Pour la signification plus profonde de la piece: Dumitru Nastase, Ştefan cel Mare împărat, 

dans« Studii şi Materiale de Istorie Medie», XVI, 1998, p. 81-83 et Ies notes afferentes (repris dans 
le voi. Ştefan cel Mare şi Sfânt. 1504-2004. Portret în istorie, livre paru avec la benediction de Son 
Em. Pimen, Archeveque de Suceava et de Rădăuti, Le Saint Monastere Putna, 2003, p. 586-587). 

59 Pour tout cela, en indiquant la riche bibiographie, v. Maria Magdalena Szekely, Mănăstirea 
Putna - loc de memorie, dans le voi. Ştefan cel Mare şi Sfânt. Atlet al credinţei creştine, livre paru 
avec la benediction de Son Em. Pimen, Archeveque de Suceava et de Rădăuti, Le Saint Monastere 
Putna, 2004, p. 37-70. 

60 Repertoriul„., p. 290, no. 84. 
61 Maria Ana Musicescu, Muzeul Mănăstirii Putna, p. 16, no. 4; Cristian Moisescu, Maria Ana 

Musicescu, Adriana Şirli, Putna, p. 41, no. 4. 
62 Maria Ana Musicescu, Broderia medievală românească, p. 31, no. 12. 
63 Ibidem. 
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(« retrograde»). li est evident que la disposition des medaillons respecte un ordre 
qui devait avoir une signification . La succession des symboles nous determine a 
convenir qu ' au dessus de la tete de la princesse defunte aurait du se trouver encore 
un medaillon avec le monogramme des Paleologue, mais la composition n'a pas 
permis une representation complete de la pointe de I 'arcade. 

Fig. 24 - Monnaies de l' empereur Jean III Ducas Yatatzes: le motif du gri ll age; apud: 
1. Sabatier, Description generale des monnaies by=antines frappees sous Ies empereurs 

d 'Orient. 11 , Paris, 1862, planche LX IV, nos. 111 , 12. 

Fig. 25 - Monnaie de l' empereur Andronic li Paleo logue: le motif du gri llage; apud : 
S. Bendall , P. J. Donald, The Later Palaeologan Coinage. 1282-1453, Bristol , 1979, 

p. 223, no . 28. 

Le monogramme inverse des Paleologue ne constitue pas une innovation des 
artisans qui ont brode la couverture de la princesse Marie et ne peut etre non plus 
considere comme une erreur d ' execution de leur part. II apparaît, exactement dans 
cette meme forme, sur des monnaies datant justement de l'epoque ou Ies 
Paleologue regnaient a Byzance64 (Fig. 19). 

64 S. Bendall , P. 1. Donald, The Later Palaeologan Coinage„„ p. 242, no. 13 ; Catalogue ofthe 
Byzantine Coins in the Dumbarton Oaks Collection„ „ V. l, p. 93 (« . .. sometimes, especially in the 
late fourteenth century, the whole monogram is reversed from ri ght to left »). 



Fig. 27 - Mistra: le motif des deux C 
sculpte en pierre; apud: Gabriel 
Millet, Monum ents byzantins de 
Mistra . Materiaux pour l 'etude de 
l 'architecture et de la peinture en 
Grece aux XIV et XV siecles, Paris, 

1910, planche 52, fig . 9. 

Fig. 26 - La couverture de tombeau 
de la princesse Marie . Detai l: le motif 

des deux C (photo Victor Borfaş) . 
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Dans deux des huit medaillons representes sur l'arcade, mais aussi sur le col 
du vetement de la princesse est represente le swastika (Fig. 20). Nous ne nous 
arretons pas ici sur la signification premiere de ce symbole65

• Simple, comme sur la 
couverture de Putna, ou plus elabore, le swastika se retrouve sur des sculptures66 ou 
des broderies liturgiques du monde byzantin67 (Fig. 21) et meme sur un linceul 
decouvert dans un des tombeaux princiers de Cu1iea de Argeş68 . Ce qui est 
interessant c'est qu ' en decrivant la couverture funeraire de Marie Assanine 
Paleologuine, I. D. Ştefănescu notait - mais sans en donner aucune explication 
supplementaire - que sur le col du vetement de la princesse apparaît « le 
monogramme des Paleologue », comprenant par cela le swastika69

• 

Fig. 28 - Monastere de Lips (Fenari Isa Camii, Istanbul) : le motif des deux C sculpte sur un 
sarcophage (fragment perdu); apud: Nezih Firatli, La sculpture byzantine figuree au Musee 

archeologique d 'Istanbul, Paris, 1990, planche 418 D. 

65 Nous nous borno ns a preciser que le swastika n ' est pas tout a fait equivalent a la croix 
gammee. V. toutes Ies explications chez Rene Guenon, Le symbolisme de la Croix - vers ion 
roumaine: Simbolismul crucii, traduit par Daniel Hoblea, Oradea, 2003, p. 107, note 2; idem, Litera G 
şi swastika, dans idem, Symboles de la science sacree - version roumaine: Simboluri ale ştiinţei 

sacre, traduit du franc,:ais par Marcel Tolcea et Sorina Şerbănescu , contrâle scientifique de la 
traduction par Anca Manolescu, Bucarest, 1997, p. 125, note 9. Pour la signification du swastika, v. 
idem, Le roi du monde - version roumaine: Regele lumii, traduit par Roxana Cristian, Florin Mihăescu, 

Bucarest, 1994, p. 20-21 et note 13 ; idem, Simbolismul crucii, p. 106-109; idem, Litera G şi 

swastika, p. 119, 123- 126. 
66 W. F. Yolbach, Mittelalterliche Bildwerke„„ p. 5, no. 5; Robert Ousterhout, The Byzantine 

Heart , p. 43, note 22. 
67 Gabriel Millet, Broderies religieuses „., p. 38-42, planche LXXX, 3 b, 4; planche LXXXIV, 

2; planche CXXI, 2; Maria Theocharis, XpvaoKGVV/µara , dans le voi. Mov17 I:ravpov1K1ra. laropta, 
e1Kow:c;.p;,vaoKevV/µara, Athenes, 1974, p. 148-149, no. 2 etplanche60. 

6 Pavel Chihaia, În legătură cu pietrele de mormânt din biserica Mănăstirii Argeşului, dans 
idem, De lq «Negru Vodă» la Neagoe Basarab. Interferenţe literar-artistice în cultura românească 
a evului de mijloc, Bucarest, 1976, p. 211 et note 7. 

69 I. D. Ştefănescu, Broderiile „., p. 505 . 
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. ....-

' 

• E.-~ · ,J 
Fig. 29 a, b - Les anneaux de Constantin XI Paleologue et de son epouse, Theodora: 
le motif des deux C; apud : Mano li s Hadzidak is, Autres bijoux byzantins, dans le voi. 
Collection Helene Stathatos, II. Les objets byzantins et post-byzantins, Strasbourg, 
1963, planche V, no. 36, et L. Bouras, dans le voi. Splendeur de By::ance, Europalia 
82 Hei las-Grece, Musees Royaux d ' Art et d ' Histoire, Bruxelles, 1982, p.204, no. 13 . 

En ce qui concerne le motif du grillage (Fig. 22) (« )atice patter »}, ii fut 
decrit de plusieurs manieres. En fran9ais, « bâtons paralleles »70

, en anglais « four 
interlaced bands »71 ou « four crossed bars »72 ou « square formed of four interlaced 
bands ornamented with pellets »73 ou « large composite cross »74 ou « four bars 
crossing each other at right angles »75 ou « interlaced double cross »76 ou « a square 
formed from four bars [„.] tied together at the ends »77

• Et en allemand (ou le motif 
a ete nomme « Doppelhasten »78

): « 4 gekreutzten Balken bestehenden Symbolen »79 

ou « diagonal sich kreuzenden Doppelhasten »80 ou « perlenbesetze gekreuzte 
Balken »81

• Ces exemples temoignent que le symbole inscrit sur la broderie de la 
princesse Marie est tres difficile a decrire. C'est pour cette raison que certains 

70 Gabriel Millet Broderies re/igieuses ... , p. 80. 
71 Hugo Goodacre F.R.N.S., A Handbook ofthe Coinage of the Byzantine Empire, III, Londres, 

1933, p. 312, no. 3. 
72 Cyril Mango, Ernest J. W. Hawkins, Additional Finds at Fenari !sa Camii, Istanbul, dans 

« Dumbarton Oaks Papers », 22, I 968, p. 18 I; Hugo Buchtal, Hans Belting, Patronage ... , p. 117, no. I I. 
73 Michael F. Hendy, Coinage and Money in the Byzantine Empire (1081 - 1261), Washington, 

D. C., 1969, p. 244 . 
74 

S. Bendall, P. J. Donald, The later Palaeo/ogan Coinage ... , p. 222, no. 28. 
75 

Hugo Buchtal , A Greek New Testament ... , p. 84. 
. 

76 David R. Sear, Simon Bendall, Michael Dennis O ' Hara, Byzantine Coins and Their Values, 
11•m• edition , Londres, 1987, p. 422, no. 2 I I 4. 

77 Catalogue ofthe Byzantine Coins in the Dumbarton Oaks Col/ection .. . , V. I, p. 91. 
78 Urs Peschlow, Mermerkule - ein spătbyzantinischer Palast in Konstantinopel, dans le voi. 

.Studien zur Byzantinischen Kunstgeschichte. Festschrifi for Horst Hal/ensleben zum 65. Geburtstag, 
Heraus~egeben von Birgitt Eorkopp, Barbara Schellewald, Amsterdam, 1995, p. 94. 

9 Eckhard Unger, Grabungen an der Seraispitze von Konstantinopel, dans « Archăologischer 
Anzeiger. Beiblatt zum Jahrbuch des Archăologischen Instituts »,I/II, 1916, col. 26, no. 29. 

80 u rs Peschlow, Mermerkule ... , p. 94. 
81 Werner Seibt, Monogramm, dans le voi. Reallexikon zur byzantinischen Kunst, 

Herausgegeben von Marcell Restle, Band VI, Lieferung44;Stuttgart, 1999, col. 612. 
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chercheurs se sont contentes a le nommer « signum » ou «rare signum » et, afin d'en 
eviter la description, ont reproduit son image sous forme de dessin82

• Pour plus de 
precision, ii faut dire que Ies bâtons qui forment le soi-disant grillage - omes parfois de 
petits boutons ou des perles - ne se rejoignent pas aux bouts, mais se superposent, en se 
croisant (Fig. 23 a, b). Le motif apparaît pour la premiere fois sur Ies ·monnaies 
niceennes de Jean III Dukas Vatatzes83 (Fig. 24), puis egalement sur une monnaie de 
l'empereur Andronic Il84 (Fig. 25). On en connaît des representations sur des objets en 
ceramique85

• On peut dire que Ies Paleologue ont usurpe cette marque - qui appartenait 
aux empereurs de Nicee - tout comme ils avaient usurpe Ieur tr6ne aussi. 

\!;. 
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:~ 

.. „. 
: . !AL• i~1 •-< <• t+ <>r ... 
rA• .. i :r 

· ~ ~ -r„ .i.:· --· ' .. .. ' 
t v .... ~ > .• , 

' :; 
~ -:- •' ' " '!· ' ' ' ... + 

Fig. 30- Le manuscrit de Charlotte de Lusignan (Vatican, Cod. gr. 1158, foi. 6): le monograrnme 
des Paleologue; apud: Hans Belting, Die Auj/raggeber der spătbyzantinischen Bildhandschrij/, 
das le voi. Art et societe a Byzance sous Ies Pa/eo/ogues. Actes du colloque organise par 
I 'Association Internationale des Etudes Byzantines a Venise en septembre I 968, Venise, 

1971 , planche LXX, fig. 8. 

82 Catalogue of the Byzantine Coins in the Dumbarton Oaks Collection andin the Whittemore 
Col/ection, Edited by Alfred R. Bellinger and Philip Grierson, voi. IV. Alexius I to Michael VIII, 
1081- 1261 , by Michael F. Hendy, Part 2. The Emperors ofNicaea and Their Contemporaries (1204-1261), 
Washinşton , D. C. , 1999, p. 602, 603 . 

8 Hugo Buchtal, A Creek New Testament ... , p. 95; J. Sabatier, Description ... , II, planche 
LXIV , no. 11 , 12 (Jean III Ducas Vatatzes); Tommaso Bertele, Num ismatique byzantine, planche VI , 
no. 76 (Jean III Ducas Vatatzes); Hugo Goodacre, A Handbook ... , III, p. 312, no . 3 (Jean III Ducas 
Vatatzes); Michael F. Hendy, Coinage ... , p. 244, 424 et planche 34.1 , 2 (Jean III Ducas Vatatzes) ; 
David R. Sear, Simon Bendall , Michael Dennis O ' Hara, Byzantine Coins ... , p. 422, no. 2114 (Jean III 
Ducas Vatatzes); Catalogue of the Byzantine Coins in the Dumbarton Oaks Collection ... , IV .2, p. 
602, 603 (Jean III Ducas Vatatzes) ; ibidem, V. I, p. 91-92. 

84 S. Bendall, P. J. Donald, The later Palaeo/ogan Coinage ... , p. 222, no. 28. 
85 D. Talbot Rice, Byzantine Glazed Potte1y, p. 70, et fig. 5.12; idem, late Byzantine Pottery at 

Dumbarton Oaks, dans « Dumbarton Oaks Papers », 20, 1966, p. 209-21 O et planche 2 a (repris dans 
idem, Byzantine Art and lts Jnfluences. Col/ected Studies, Variorum Reprints, Londres, 1973, no. XIII); 
Eckhard Unger, Grabungen ... , col. 46, no. 57 et planche 34. 
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Fig. 31 - Le manuscri t de Charl otte de Lusignan (Vati can, Cod. gr. 1158, foi. 5): le 
moti f du gri ll age ; apud: Hans Belting, Die Auftraggeber der spatbyzantinischen 
Bildhandschrift, în vo i. Art el societe a By=ance SOllS Ies Paleologues. Actes du 
co f/oque organise par I 'Association lnternationale des Etudes Byzanlines a Venise en 

septembre 1968, Venise, 1971 , planche LXX, fig . 9. 

24 

Difficile a nommer et a decrire fut aussi le suivant symbole, qui semble 
compose de deux lettres C de l' alphabet latin , adossees (Fig. 26). « Losange 
ouvert » pour certains86

, « deux lettres en forme de B (sic !) affrontees » pour 
d ' autres87

, ii se retrouve a Byzance et puis en Serbie, peint en fresque88 mais aussi 
scu lpte en pierre ou grave sur le metal. II a ete decouvert tant a Mistra89 (Fig. 27) 
qu ' â Istanbul , sur un sarcophage de l' eglise du monastere de Lips - Fenari Isa 
Camii - sarcophage attribue, probablement â juste raison, â l'imperatrice 
Theodora90 (Fig. 28) . Mais, d ' un~ importance tout â fait exceptionnelle pour notre 

86 
Gabri el Millet, Broderies religieuses ... , p. 80. 

87 
L. Bouras, dans le voi. Splendeur de Byzance, Europalia 82 Hellas-Grece, Musees Royaux 

d 'Art et d ' H istoire, Bruxelles. 1982, p. 204, no . 13 . 
88 

Pavle Mijovic, Decani, Belgrade, 1963, planche 45 ; Nei l K. Moran, My3u'IKU zecmoeu y 
eu3a11mujcKo.M c11 uKapcmey no3Ho2 cpeo/-be2 eeKa, dans « 3orpacjl », 14, 1983, p. 54, planche 6; 
Gordana Babic, Eocopoou'lzm AKamucm, dans le voi. JuoHo C/IUKapcmeo .MaHacmupa /{e'lana ... , p. 156 et 
planche 11 (l ' eglise du monastere Det ani ; draperie en bas d ' une icâne de la Vierge de l'Hymne 
Acathiste, kontakion 20). 

89 
Gabriel Millet, Monum ents byzantins de Mistra ... , planche 52, fig. 9. 

90 
Theodore Macridy, Arthur H. S. Megaw, Cyri l Mango, Ernst J. W. Hawkins, The Monaste1y 

of lips (Fenari /sa Camil) at Istanbul, în « Dumbarton Oaks Papers », 18, 1964, p. 269 et planche 68 B; 
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recherche c'est la representation de ce symbole sur deux anneaux dont Ies 
possesseurs, identifies grâce a leurs noms graves sur ces pieces, etaient le dernier 
empereur de Byzance lui-meme, Constantin XI Paleologue, et son epouse 
Theodora91 (Fig. 29 a, b). 

C'est a cause du fait que la couverture funeraire de Putna a ete examinee 
comme une piece en soi, isolee, sans etre comparee a d ' autres oeuvres d 'art 
provenant du monde byzantin ou post-byzantin, que Ies symboles figurant dans Ies 
medaillons de )'arcade aient ete consideres comme de simples elements de decor, 
independents l'un de l'autre. Mais, tout comme Ies symboles brodes aux angles de 
la piece (Ies monogrammes et l' aigle bicephale) apparaissent souvent par deux ou 
meme tous Ies trois ensemble, de meme Ies symboles de !'arcade se retrouvent 
associes Ies uns aux autres. 

Fig. 32 - Fragment de ciborium (I stanbul , Musee Archeologique, no . inv. 2771 ): le 
monogramme des Paleologue et le motif du grillage; apud: Eckhard Unger, 
Grabungen an der Seraispitze von Konstantinope/, dans « Archăologischer Anzeiger. 
Beiblatt zum Jahrbuch des Archăologischen lnstituts »,I/li , 1916, col. 28, planche 15 . 

Cyril Mango, Ernest J. W. Hawkins, Additional Finds ... , p. 181 ; Andre Grabar, Seu/piure ... , II, 
p. 127-129, nos. 128, 129 et planche CIV; Hugo Buchtal, A Greek New Testament .. „ p. 95 ; Nezih 
Firatli, La sculpture byzantine figuree au Musee archealogique d'lstanbul, Paris, 1990, p. 194, no. 418 
et planches 418 et 418 D. 

9 1 Manolis Hadzidakis, Un anneau byzantin du Musee Benaki, dans « Byzantinisch
Neugriechische Jahrbilcher »,XVII, 1939-1943, p. 197, no. 28; idem, Autres bijoux byzantins, dans le 
voi. Col/ection Helene Stathatos, li. Les objets byzantins et post-byzantins, Strasbourg, 1963, p. 58, 
no. 36 et planche V, nr. 36; Marvin C. Ross, Ouvrages en or, dans le voi. L 'art byzantin, art 
europeen, p. 385, no. 454 (l'anneau avec le nom de Theodora); ibidem, p. 386, no. 455 ; L. Bouras, 
dans le voi. Splendeur de Byzance, p. 204, no. 13 (l'anneau avec Ies noms de Constantin et de Theodora). 
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Fig. 33 a - Mistra: le monogramme des Paleo logue, le motif du grillage et le 
monogramme des Cantacuzene sculptes en marbre; apud : Gabriel Millet, lnscriptions 
by.:antines de Mistra. dans « Bulletin de Correspondance J-lellenique », 23, 1899, p. 142. 

Fig. 33 b - Mistra: le monogramme des Paleologue, le motif du grillage et le 
monogramme des Cantacuzene sculptes en marbre; apud: Gabriel Millet, Monuments 
by::.antins de Mistra. Materiaux pour I 'etude de I 'architecture et de la peinture en Grece 

aux XIV" et XV' siecles, Paris, 191 O, planche 58, fig. 15. 

Par exemple, dans l' eglise du monastere de Bogorodica Ljeviska de Prizren, 
le socle de l 'edifice est orne de peintures en fresque representant des aigles 
bicephales et le motif du grillage92

. Dans la fresque du monastere de Decani, le 
vetement d ' un malade gueri par le Saint Ap6tre Pierre est decore par le motif du 
grillage et le motif des deux C93

• 

92 Gojko Subotic, Spătbyzantinische Kunst ... , p. 51-52 et fig. 28; Branislav Todic, Serbian 
Medieval Painting .. „ p. 47, fig. 16. 

93 Aleksandra Davidov Temerinski, L(uKflyc âena AnocmoJICKUX, dans le voi. 3uâHo CJIUKapcmao 
MaHacmupa J/.e'laHa .. „ p. 169 et planche 4. 
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Fig. 34 - Chapiteau de colonne (Thessalonique): le monogramme des Paleo logue, le 
moti f du gri llage et l'aigle bicephale; apud : Petros N. Papageorgiu, Unedierte lnschrifien 

von Mytilene, Leipzig, 1900, planche VI , fi g. 43. 

Fig. 35 - Monnaie du despote Manuel Paleologue (futur empereur Manuel II ): le 
monogramme des Paleologue et le motif du grill age; apud: S. Bendall, P. J. Donald, The 

Later Palaeo/ogan Coinage. 1282-1453, Bristol , 1979, p. 255, no. I. 

75 

Sur la page d'un manuscrit du XIVe siecle du monastere de Kamariotissa, 
deux medaillons rouges, contenant le monogramme des Paleologue en or, sont !ies 
entre eux par un petit medaillon bleu, avec le motif du grillage en or. Un peu plus 
bas, sur la meme page, huit autres medaillons, en bleu et rouge, disposes sur deux 
rangs, renferment le meme motif, peint egalement avec de l'or94

• Le manuscrit de 
Kamariotissa ne constitue pas un exemple unique. Dans la bibliotheque du Vatican 

94 Akyllas Millas, H XaJ.KIJ rwv flptyKyt7r:ov17awv, Athenes, 1984, p. 32. 
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se trouve un Tetraevangeliaire (Vat. gr. 1158), donne au pape Innocent VIII par la 
reine de Chypre, Charlotte de Lusignan, descendente des Paleologue par Ies 
femmes. Sur Ies feu illes 5v et 6, dans deux medaillons integres au decor de la page, 
est peint le monogramme des Paleologues (Fig. 30), et sur Ies feuilles 4v et 5, dans 
des medaillons identiques - le motif du gri llage (Fig. 31). Vu le rapprochement des 
deux symboles, on a suppose que le manuscrit ait appartenu autrefois â Theodora 
Raoulina, une niece de l' empereur Michel VTII95

. 

Fig. 36 - Le talon brode d'un manuscrit 
d' Escorial (Libr. gr. X, IV.17): le 
monogramme des Paleologue et le 
motif du grillage; apud: Hugo Buchtal , 
A Creek New Testament Manuscript in 
the Escorial libra1y. Its Miniatures 
and Its Binding, dans le vo i. Byzanz 
und der Westen. Studien zur Kunst des 
europăischen Mittelalters, Herausgegeben 
von Irmgard Hutt e r, Vienne, 1984, 

planche XXX, fig. 14. 

Sculptes en medaillons, le monogramme des Paleologue et le motif du 
grillage figurent sur deux pieces decouvertes â Istanbul: un fragment de ciborium 

95 Giovanni Mercati , Opere minori, 11, Vatican, 1937, p. 480-481; J. Darrouzes, Autres 
manuscrits originaires de Chypre, dans« Revue des Etudes Byzantines », 15 , 1957, p. 156, no . 116; 
Hans Belting, Das illuminierte Buch „„ p. 62-63 et planche XXIV; idem, Die Auftraggeber.„, p. 167- 168 
et planche LXX, fig. 8, 9; Hugo Buchtal, Jlluminations from an Early Palaeologan Scriptorium, dans 
« Jahrbuch der Osterreichischen Byzantinistik », 21 , 1972, p. 50-51 ; idem, Hans Belting, Patronage ... , 
p. 6, 116-117, no. I I et planches 18, 19. Bibliographie pour ce manuscrit: Paul Canart, Yittorio Peri , 
Sussidi bibliografici per i manoscritti greci delia Biblioteca Vaticana, Vatican, 1970, p. 547; Hugo 
Buchtal , A Creek New Testament ... , p. 95 ; Urs Peschlow, Mermerkule .. . , p. 94. 



Fig. 37 - Epigonati on (M onastere Putna) . 

Fig. 38 - Epigonation. 
Detail: le swastika et le motifdes deux C. 
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(Istanbul, le Musee Archeologique, no. inv. 2771 )96 (Fig. 32) et un decor en pierre 
decouvert parmi Ies vestiges du palais byzantin de Mermerkule97

• Les fouilles 
entreprises â Mistra â la fin du XIXc siecle et au debut du XXc ont mis au jour, dans 
Ies ruines d'une petite chapelle du monastere Pantanassa, deux fragments de 
plaques en marbre, sur lesquelles le monogramme des Paleologue et le grillage, de 
petites dimensions, sont sculptes autour d'un medaillon contenant un grand 
monogramme des Cantacuzene98 (Fig. 33 a, b). Enfin, de l'endroit Oli se trouvait 
l'ancien hippodrome de Thessalonique provient un chapiteau de colonne qui, sur 
trois de ses quatre facettes, contient le monogramme des Paleologue en medaillon, 
le motif du grillage en medaillon et l'aigle bicephale99 (Fig. 34). 

On connaît egalement une representation du monogramme des Paleologue et 
du grillage sur une monnaie de Manuel II, datant de l'epoque Oli ii etait despote de 
Thessalonique (1369-13 87). Interessante y est la representation inversee 
( « retrograde ») du monogramme des Paleologue 100 (Fig. 35). 

Enfin, on peut donner egalement un exemple de representation brodee des 
symboles en question. Le monogramme des Paleologue et le grillage figurent, dans 
trois medaillons, sur le talon brode d'un manuscrit byzantin, conserve de nos jours 
dans la bibliotheque du Palais Escorial (Escorial, Libr. gr. X, IV. I 7) 101 (Fig. 36). 

II se peut que dans certains des cas mentionnes, Ies emblemes qui constituent 
l'objet de cette investigation n'aient eu qu'un role purement decoratif, vides de 
leurs significations profondes. Mais la frequence avec laquelle ces symboles 
apparaissent - seuls ou accompagnes par d'autres signes - sur differents objets, 
executes en techniques differentes, dans differentes regions du monde byzantin, 
nous determine â Ies considerer comme quelque chose de plus que de simples 
ornements. Rappelons, pour la comparaison, que certaines pieces de broderie 
analysees par Gabriel Millet dans son classique ouvrage, sont ornees d'un motif 
qui, â !'origine, etait une aigle bicephale. Le savant franc;:ais remarquait, en se 
referant â l'un des brodeurs, que celui-ci «ne retient que l'aigle, pour en faire un 
motif banal, repete sans fin »102

• La transformation de l'aigle bicephale en « motif 
banal» n'implique pas toutefois la perte de tout le potentiel symbolique de 
l'embleme imperial. Et la situation est la meme quant â la signification des 
symboles de la couverture funeraire de Putna. 

96 Eckhard Unger, Crabungen ... , col. 26-28, no. 29 et planche 15; Theodoros Makridis, 
Awxc>ora ... , p. 335-336 et fig. 8; Hugo Buchtal, A Creek New Testament ... , p. 95; Urs Peschlow, 
Mermerkule ... , p. 94 et photo 4. 

97 Urs Peschlow, Mermerkule ... , p. 93-94 et photo 3. 
98 Konst. Zisiou, Mv(JTpa emyparpai, Athenes, 1891, p. 453, no. 19; Gabriel Millet, lnscriptions 

byzantines de Mistra, p. 141-142, no. XXXVIII; idem, Monuments byzantins de Mistra ... , planche 
58, fig. 15; Urs Peschlow, Mermerkule ... , p. 94, 95 et planche 2. 

99 Petros N. Papageorgiu, Unedierte /nschriften von Mytilene, p. 26, no. 103 et planche VI, fig. 43. 
100 S. Bendall, P. J. Donald, The Later Palaeologan Coinage ... , p. 254, no. I. 
101 Hugo Buchtal, A Creek New Testament ... , p. 94-98 et planche XXX, fig. 14; Urs Peschlow. 

Mermerkule ... , p. 94. 
102 Gabriel Millet, Broderies religieuses ... , p. 18. 
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Des exemples cites, on constate que le motif du grillage apparaît soit seul, soit -
le plus souvent - avec le monogramme des Paleologues. L ' association de ces deux 
symboles a determine certains chercheurs a voir dans le grillage un embleme de cette 
fami lie. « Da es mit ges icherten Palăologen-Monogrammen kombiniert ist, kann seine 
dynastische Bedeutung kaum zweifelhaft sein »103

, ecrivait, par exemple, Hans Belting, 
analysant le manuscrit de Charlotte de Lusignan . « Unfortunately, the symbolic devices 
consisting of fo ur crossed bars, wich are found in the corresponding places on fols. 4v 
and 5, have so far defied interpretation; but it can hardly be doubted that they belong to 
the realm of Paleologan dynastic heraldry »104

, remarquait l' auteur mentionne, 
analysant de nouveau, avec Hugo Buchtal le meme manuscrit byz.antin. 

Fig. 39 a, b - L'epitrachilion d ' Athenes. 
Detail s: le swastika et le motif des deux C; 
apud: Gabriel Millet, avec la collaboration de 
Helene des Ylouses, Broderies religieuses de 

style byzantin, Paris, 194 7, planches L, LI . 

103 Hans Belting, Das illuminierte Buch ... , p. 63 ; idem, Die Aufiraggeber .. . , p. 168-169. 
104 Hugo Buchtal , Hans Belting, Patronage ... , p. 117, no . 11 . 
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Une analyse plus recente a mis en rapport le motif du grillage non seulement 
avec Ies Paleologue, mais aussi avec la famille des Cantacuzene. Remarquant que 
la plupart des personnages ayant utilise ce motif appartenaient en meme temps aux 
Paleologue et aux Cantacuzene, Urs Peschlow concluait: « das Doppelhasten
Zeichen ein Signet der Kantakuzenen gewesen ist »105

• 

Fig. 40- L'epitrachilion de Tismana. Detail : le motifdes deux C; apud : Mari a Ana Musicescu, 
Broderia medievală românească, Bucarest, 1969, fi g. 3. 

Pour ce qui est du motif des deux C, ii fut considere d'emblee et 
unanimement comme un embleme des Paleologue exclusivement, identifie comme 
tel surtout a l'aide des bagues imperiales susmentionnees106

• Jusqu'a present, 
aucune opinion contraire ne fut enoncee. 

La forme inhabituelle du grillage et du motif des deux C, qui n'a rien a voir 
ni avec l'heraldique occidentale, ni avec la technique des monogrammes byzantins, 
a determine Ies specialistes a chercher des explications pour la signification initiale 
des emblemes respectifs. L'opinion la plus connue est celle de Gary Vikan, 
formulee dans une recension du livre de Hugo Buchtal et de Hans Belting. Partant 
du motif du grillage du manuscrit de la reine Charlotte, compare avec Ies symboles 
de la couverture funeraire de la princesse Marie Assanine Paleologuine, auxquels ii 
a ajoute un quatrieme - la fleur a plusieurs petales, souvent representee sur Ies 

105 Urs Peschlow, Mermerkule .„., p. 96. 
106 Manolis Hadzidakis, Un anneau byzantin „., p. 197, no. 28; idem, Autres bijoux byzantins, 

p. 58, no. 36; Marvin C. Ross, Ouvrages en or, p. 385, no. 454; Theodore Macridy, Arthur H. S. Megaw, 
Cyril Mango, Ernest J. W. Hawkins, The Monastery of Lips„., p. 269; L. Bouras, dans le voi. Splendeur de 
Byzance, p. 204, no. 13; Nezih Firatli, La scuip ture byzantine „., p. 194, no. 418. 
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monnaies paleologues - Gary Yikan ecrivait: « Morphologically and symbolically, 
all four emblems may he understood as derivations from a single eschatological 
image based on the vision of Ezekiel and the Apocalypse of Saint John »107. Ainsi, 
le motif des deux C pourrait etre l'omnipresent ALPHA et OMEGA, la fleur a 
plusieurs petales - Ies roues qui soutiennent Ies tetramorphes, le swastika - l'image 
abstraite des roues qui tournent autour du treme du Tout-Puissant, tandis que le 
motif du grillage pourrait etre une transposition stylisee des tetramorphes eux
memes108. Si Ies emblemes de la couverture de Putna ont reellement leur origine 
lointaine et leur explication dans Ies visions d'Ezekiel et l'Apocalypse de Saint 
Jean, voila ce qui est difficile a affirmer et en tout cas n'est pas chose relevante 
pour notre recherche. Important c'est ce que l'auteur americain a tenu lui-meme a 
souligner: « my interpretation serves only to reinforce the authors' theory that the 
monogram of the Vatican manuscript is specifically imperial [n.s.] »109. 

Au su jet du meme motif du grillage, represente sur Ies monnaies byzantines, 
on a remarque, en citant de nouveau )'exemple offert par la couverture de Marie 
Assanine Paleologuine: « lt cannot be simply a Palaeologan badge, as one would 
be inclined to infer from the number of times it appears in association with the 
Palaeologan monogram, because it already appears on coins of John III Ducas 
Vatatzes. Yet its close association with imperial monograms shows it to have been 
in some forma symbol of the state [n.s.] »110. 

Dans l'article Mo11ogramm du Reallexikon zur byzantinischen Kunst, Werner 
Seibt s'est arrete, tout naturellement, sur la broderie de Putna. A son avis, le motif 
du grillage represente « ein monogrammatische Herrschaftzeichen [n.s] »111 . 

La couverture funeraire de la princesse de Moldavie a servi souvent de ele 
pour dechiffrer Ies secrets des monuments et joyaux byzantins. Ainsi, a l'aide des 
monogrammes figurant sur la broderie de Putna, Paul A. Underwood a pu lire 
certains monogrammes de la fresque, partiellement detruite, du monastere de Chora 
(Kariye Djami), identifiant ensuite Ies personnages peints et leur lieu de sepulture112. 

Essayant d'expliquer la presence et la signification des emblemes decouverts 
dans l'ancien monastere constantinopolitain de Lips (Fenari Isa Camii), Ies 
chercheurs americains qui ont etudie le monument ont utilise la couverture 
funeraire de l'epouse d'Etienne le Grand comme terme de comparaison. Ils ont rejete 
l'ancienne opinion de Gabriel Millet concernant le râle simplement ornemental de 

107 Gary Vikan, Compte-rendu [â.: H. Buchtal and H. Belting, Patronage in Thirteenth-Centwy 
Constantinople. An Atelier of Late By=antine Book ll/umination and Ca//igraphy (Dumbarton Oaks 
Studies, XVI). Washington, D. C., 1978, pp. XXIV+ 124; 3 color and 92 black-and-white pls.), dans 
« The Art Bulletin », LXIII, 1981, 2, p. 326. 

108 Ibidem. Pour le tetramorphe, v. aussi Lexikon der christlichen /konographie, IV, Allgemeine 
Ikonographie. Rome-Freiburg-Basel-Vienne, 1972. col. 292-296. 

109 Gary Vikan, op.cit., p. 326. 
11° Catalogzie of the Byzantine Coim; in the Dumbarton Oaks Co//ection. .. , V. I, p. 91. 
111 Werner Seibt, Monogramm, col. 612. 
112 Paul A. Underwood, Notes ... , p. 219; idem, The Kariye Djami, I, p. 285. 



Fig. 41 - Epitrachilion (Monastere Putna). Details: Ies portraits d 'Etienne et de son fils, 
Alexandre. 

Fig. 42 - Epitrachilion. Details: le motif du grillage et le motif des deux C. 
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ces symboles et ont formule de desideratum: « The heraldry of the Palaeologan 
period would merit a special investigation »113

• 

Etudiant un autre symbole caracteristique, le motif du « cceur », dans 
l'architecture et l'art byzantin, Robert Ousterhout observait: « Other such devices 
appear in funerary art, manuscripts and coins, but it is unclear whether these 
represent family emblems, eschatological symbols or even mint marks ». Parmi Ies 
pieces donnees comme exemple comptait, bien sur, la couverture de Ia princesse 
Marie aussi 114

• 

A son tour, Urs Peschlow, interesse par Ies emblemes decouverts a 
Mermerkule (Istanbul), a dirige son attention aussi sur Ia couverture funeraire de Ia 
princesse moldave, qu'il a decrite en commentant Ies symboles trouves aux angles 
et sur )'arcade: « Das Grabtuch der Maria von Mangup zeigt an den Ecken der 
Rahmenbordure Monogramme der Palaologen und der Asenaioi, auf der den Kopf 
rahmenden Arkade in kleinerer Form wiederum Palaologenmonogramm, Swastika, 
Doppelhasten und ein weiteres Zeichen, zwei miteinander verhakte Winkel. Bei 
den Zeichen im Bogen konnte es sich um Hinweise auf entfemtere verwandtschaftliche 
Beziehungen handeln, die bisher aber offensichtlich noch nicht zu entschli.isseln 
sind »115

• 

Arretons-nous un peu sur l'hypothese deja mentionnee, formulee par ce 
meme auteur, Urs Peschlow, au sujet du motif du grillage. Si son interpretation 
s'averait juste, la presence du grillage sur la couverture mortuaire du tresor de 
Putna devrait etre consideree comme symbolisant un lien de parente des ancetres 
de la princesse Marie avec Ies Cantacuzene116

• En tout cas, on doit tenir compte 

113 Cyril Mango, Ernest J. W. Hawkins, Additional Finds„„ p. 181. La recommandation 
d'etudier plus attentivement l'heraldique de l'epoque paleologue est d'autant plus precieuse que 
d'autres specialistes estiment que, dans le domaine de l'histoire de Byzance, la science heraldique 
serait depourvue d'objet: « Die histor. Spezialwissenschaft der Heraldik ist in Byzanz ohne Arbeit » -
Johannes Karayannopoulos, Gi.lnther Weiss, Quellenkunde zur Geschichte von Byzanz (324-1453), 
Erster Halbband, Wiesbaden, 1982, p. 38. V„ a ce sujet: Weyprecht Hugo Graf Ri.ldt von Collenberg, 
Byzantinische Prăheraldik des JO. und 11. Jahrhunderts?, dans le voi. 12. lnternationaler Kongress 
far genealogische und heraldische Wissenschaften. Munchen 1974. Kongressbericht, Band H, Stuttgart, 
197&, p. 169-181; Dan Cemovodeanu, Contributions a / 'etude des origines lointaines de /'heraldique 
(Moyen Orient) et son developpement du Xlf au XV siecles a Byzance et dans le Sud-Est europeen, 
dans le voi. Genealogica & Heraldica. Report of the I 4th lnternational Congress of Genealogica/ 
and Heraldic Sciences in Copenhagen, 25-29 August 1980, Copenhague, 1982, p. 339-358; idem, 
Contribuţii la studiul heraldicii bizantine între secolele Xll şi XV, dans «Buletinul Bibliotecii 
Române», VIII (XII), Freiburg i. Br., 1980--1981, p. 237-256; idem, Contributions a l'etude de 
l 'heraldique byzantine et post-byzantine, dans« Jahrbuch der Osterreichischen Byzantinistik », 37/2, 
1982, p. 409-422; Alexis G. C. Savvides, Notes on 'Byzantine Heraldry ', dans « .1in:ruxa 'Erntpdm; 
Bul;avnvroDv KatD MErn~ul;avnvwlJv MEAf:LwiJv », 6, Athenes, 1994-1995, p. 71-77. Nous ne 
connaissons pas d'autre ouvrage, plus recent, qui aborde ce sujet controverse. 

114 Robert Ousterhout, The Byzantine He art, p. 43. 
115 Urs Peschlow, Mermerkule„„ p. 95. 
116 A I 'etape actuelle des recherches, on pourrait consider deux solutions: I. la parente etablie 

par le mariage de Jean Cantacuzene (le futur empereur Jean VI) avec Irene Paleologuine Assanine; 
2. la parente etablie par le mariage de Michel Comnene (Comnenos Tomikios) Assan Paleologue 
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qu'il n'y a pas jusqu'a present aucun cas connu d'association du motif du grillage 
exclusivement avec le monogramme des Cantacuzene ou avec le monogramme de 
quelque famille byzantine notable (Assan, dans ce cas). Par contre, dans tous Ies 
exemples dont nous disposons, le grillage est associe directement au monogramme 
des Paleologue. II est tres probable que cette association constitue l'expression 
d'une serie de parentes, de diverses generations, qui pourraient etre detectees par 
de futures recherches genealogiques et prosopographiques. 

En ce qui concerne la couverture de tombeau de Marie de Mangop, ii faut 
retenir qu'elle contient le monogramme des Assan (represente une fois), l'aigle 
bicephale, le motif du grillage et le motif des deux C (representes deux fois 
chacun), le monogramme des Paleologue (represente trois fois) et le swastika 
(represente quatre fois). De cette maniere, elle est la seule piece connue jusqu'a 
present qui reunisse toutes Ies marques de pouvoir des derniers empereurs 
byzantins. Le message qu'elle transmet doit etre compris a deux niveaux. Les 
symboles des angles identifient genealogiquement l'epouse d'Etienne le Grand en 
tant que membre des familles Assan et Paleologue, de la posterite de l'empereur 
Michel VIII. Le message des symboles de l'arcade est plus subtil: par ces marques 
du pouvoir, typiquement imperiales, la princesse Marie n'est etroitement liee qu'a 
la famille qui a gouverne l'Empire Byzantin. Un quart de siecle apres la chute de 
l'empire chretien, ils renvoient de toute evidence a l'heritage des Paleologue. 

De maniere tout a fait exceptionnelle, le Monastere Putna est le seul 
endroit du monde ou se trouve en ce moment le plus grand nombre de pieces 
contenant Ies symboles du pouvoir imperial byzantin analyses jusqu'ici. Car 
Ies emblemes de la couverture de Marie Assanine Paleologuine se retrouvent 
egalement sur deux autres broderies, liturgiques cette fois-ci: un epigonation et un 
epitrachilion (une etole). 

L 'epigonation - sans date et sans inscription - compte parmi Ies objets de 
culte enleves de Putna ii y a plusieurs decennies et recuperes ii y a seulement deux 
annees, grâce aux efforts et aux instances remarquables de la communaute 
monastique (Fig. 37). Orest Tafrali observait que la bordure de cette broderie et 
composee par « un motif decoratif complique et curieux. II est a remarquer que 
dans des medaillons se trouve repete le signe de la swastica [soulign. de 
l'auteur] »117

• A son tour, Petre Ş. Năsturel devait constater: « L'encadrement de la 
broderie, qui utilise des treillages geometriques et floraux et ou apparaît la croix 
gammee, la situe en effet dans le regne d'Etienne le Grand »118

• A peu pres a la 

avcc Irene (Comnene Cantacuzene Paleologuine Assanine) Synadena. Cf. Ivan Bo~ilov, AceHee1111 
(/ 186-1460). TeHeQJIOcUR ZI npoconozparjJuR, 11<me edition, anastatiquc, Sofia, 1994, p. 307-31 o 
(l'imperatrice Irene), 314-317 (Michel Assan et son epouse Irene, qui porte aussi le nom de 
Cantacuzene; leur posterite est inconnue). L'identite de ce Michel semble pourtant incertaine a cause 
de l'inccrtitude de la lecture d'une inscription - cf. Donald M. Nicol, The Byzantine Family of 
Kantakouzenos (Cantacuzenus) ca. 1100-1460. A Genealogica/ and Prosopographical Study, 
Washington, D. C., 1968, p. 151. 

117 O. Tafrali, Le tresar ... , p. 49, no. 82. 
118 Petre Ş. Năsturel, Date noi ... , II, p. 155, no. 82. 
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meme epoque, Virgil Vătăşianu attirait l'attention que sur la bordure de 
l'epigonation « nous retrouvons le meme motif ornemental rencontre sur )'arcade 
de la couverture de tombeau de la princesse Marie »119

• La meme remarque etait 
faite par I. D. Ştefănescu: «Le cadre marginal est ome a son tour par une 
merveilleuse bordure brodee qui utilise Ies motifs de l'arcade au-dessous de 
laquelle apparaît la princesse Marie sur sa couverture funeraire de Putna: la double 
croix, aux angles, enfermee dans un cercle, Ies feuilles d'acanthe accrochees a des 
sarments et Ies volutes caracteristiques de ce monument, a cote du chiffre de Marie. 
C'est une veritable marque d'atelier de l'epoque d'Etienne le Grand »120

• Dans Ies 
annees '60 du XXe siecle, independamment de ce qu'avaient ecrit Ies chercheurs 
roumains, une equipe d'historiens americains de Dumbarton Oaks, qui a etudie le 
monastere de Lips (Fenari Isa Camii d'Istanbul), observait que quelques-uns des 
emblemes de la couverture funeraire de la princesse Marie apparaissent egalement 
sur un epigonation du XVe siecle, trouve a Putna121

• Dans le catalogue d'une 
exposition organisee a Bucarest, en 1999, limitant sa bibliographie aux travaux 
d'Orest Tafrali et de Gabriel Millet et par consequent ignorant tout ce qui a ete 
ecrit ulterieurement au sujet des marques de pouvoir de la broderie funeraire de 
Marie Assanine Paleologuine, y compris la remarque sus-citee des specialistes 
americains, Anca Lăzărescu decrivait l'epigonation comme suit: «La bordure est 
decoree d'un sarment continuei et des demipalmettes, elements caracteristiques au 
repertoire decoratif de l'epoque d'Etienne le Grand, perpetues au XVIe siecle. A 
cote de ceux-ci, apparaissent deux motifs d'exception dans la broderie medievale 
roumaine, motifs qui se retrouvent seulement [n.s] sur la couverture de tombeau de 
Marie de Mangop, datee 1477, de la collection du Monastere Putna[ ... ]. II s'agit de 
la croix gammee (le swastika), symbole de l'immortalite de l'âme et de la 
regeneration permanente, et du motif nomme par Gabriel Millet losange ouvert, le 
losange signifiant le lien entre le ciel et la terre. Par analogie avec la couverture de 
tombeau de Marie de Mangop, l'aer [sic !] peut etre place chronologiquement 
autour de l'an 1477 »122 (Fig. 38). 

En tant qu'historien de l'art et specialiste en broderie medievale, Anca 
Lăzărescu aurait du savoir que Ies emblemes qu'elle mentionne ne se retrouvent 
pas seulement sur la couverture funeraire de la princesse Marie, mais aussi sur un 
epitrachilion conserve a Athenes123 (Fig. 39 a, b), que le motif des deux C («le 

119 Virgil Vătăşianu, Istoria artei feudale în Ţările Române, I, Bucarest, 1959, p. 923. 
120 I. D. Ştefănescu, Broderiile ... , p. 488. Par « croix double, aux angles » (en roumain: 

«crucea dublă, cu colţuri») l'auteur comprenait le motif des deux C, et par« le chiffre de Marie», 
certes, le swastika, qu'il a evite probablement d'indiquer comme tel a cause des connotations qui 
pourraient etre attribuees a ce symbole a l'epoque ou son etude etait elaboree. 

121 Cyril Mango, Ernest J. W. Hawkins, Additional Finds ... , p. 181, note 13 (« The same 
devices occur on a fifteenth-century epigonation at Poutna » ). 

122 Anca Lăzărescu, Broderia, dans le voi. Arta din Moldova de la Ştefan cel Mare la 
Movileşti, Bucarest, 1999, p. 152, no. 33. 

123 Gabriel Millet, Broderies religieuses„., p. 28 (« ... le detail qui retient surtout I'attention, 
est Ia croix gammee a carre central et Ie croisement de losanges ouverts. Ces deux motifs voisinent 
aussi, en 1477, sur la couverture funeraire de Marie de Mangop ») et planches L, LI. 
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losange ouvert », selon la formule de Millet) se trouve aussi sur Ies bouts ajoutes 
ulterieurement a l'epitrachilion de Tismana124 (Fig. 40) et, ensemble avec le motif 
du grillage, sur un autre epitrachilion, tres connu celui-ci, du tresor de Putna. 

La presence des emblemes paleologues - le swastika et le motif des deux C -
sur l'epigonation, dans des medaillons unis entre eux par le meme type de decor 
vegetal que celui de la couverture funeraire, de meme que l'utilisation de la soie 
rouge en tant que support de la broderie, comme dans le cas de la couverture, nous 
determine a considerer cette broderie liturgique comme un don que l'epouse 
d'Etienne le Grand ait fait au monastere de Putna et non une piece realisee 
d'apres le modele de la couverture. 

La seconde broderie invoquee - un epitrachilion, de date inconnue lui aussi et 
sans inscription dedicatrice - est assez controversee. Virgil Vătăşianu la rapprochait, 
par «Ies proportions des figures et l'alphabet decoratif » identique, de l'epigonation 
que nous venons d'analyser et, certes, de la couverture mortuaire de la princesse 
Marie125

• Dans Ies medaillons situes dans la partie inferieure de l'epitrachilion sont 
brodes deux figures a couronne: celle d'un homme assez âge, maigre, barbu et aux 
gros sourcils, autour duquel ii y a un nom en caracteres slaves (G-l'E$AHb ROEROAA) 

et celle d'un jeune homme imberbe, accompagne egalement par un nom en 
caracteres slaves ('°"'E~AHApb, CHb G-l'E$AHA ROEROA) (Fig. 41). 

Les personnages furent identifies soit (dans l'opinion courante) a Etienne le 
Grand et a son fils, Alexandre, soit a Etienne II et a son fils Alexandre 126

• Mais, au 
dessous des medaillons a portraits, Ies bouts de l'epitrachilion sont decores 121 de 
deux des emblemes bien connus: le grillage et le motif des deux C (Fig. 42), que 
certains specialistes considerent « des motifs similaires a ceux rencontres dans 
l'omementation des chemises »128 ou meme «des motifs geometriques rappelant Ies 
tissus populaires »129 ! « La large bordure - ecrit Emil Turdeanu - qui acheve 
!'etole, en bas des portraits votifs, presente une decoration geometrique, en 
losanges, pareille en tout aux parures qu'on fait broder de nos jours sur Ies 

124 Ibidem, p. 6 (« ... le croisement de garnmas perpendiculaires, ou, si l'on veut, de losanges 
ouverts, variante du celebre svastica ») et planche IV. 

125 Virgil Văt~ianu, Istoria artei ... , I, p. 923. 
126 Ştefan S. Gorovei, O biografie nescrisă: Alexandru voievod, dans «Magazin Istoric», VIII, 

1974, 2, p.15-17; idem, Muşatinii, Bucarest, 1976, p. 70-71. (Le texte de 1974 a ete « repris » - sans 
mentionner le nom de l'auteur et avec le titre un peu modifie: O enigmă nescrisă: Alexandru voievod 
- par la revue « Historia », an. 2, no. 22, aout 2003, p. 25-27). C'est vers cette hypothetique 
identification que penchait Claudiu Paradais aussi, Comori ale spiritualităţii româneşti la Putna, 
1988, p. 307-312 (v. p. 310). 

127 V. aussi Gabriel Millet, Broderies religieuses ... , p. 12. 
128 Corina Nicolescu, Istoria costumului de curte în Ţările Române. Secolele XIV-XVIII, 

Bucarest, 1970, p. 115, note 1; v. aussi p. 229, no. 84. 
129 Maria Ana Musicescu, Muzeul Mănăstirii Putna, p. 17, no. 5; Cristian Moisescu, Maria 

Ana Musicescu, Adriana Şirli, Putna, p. 42, no. 5. La meme description ( « motifs semblables aux 
tissus populaires ») aussi dans Repertoriul ... , p. 291, no. 85. 
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costumes nationaux »130
• Mais Ies marques du pouvoir imperial des Paleologue 

attestent que l'epitrachilion doit etre lui-aussi rattache a la personne de la princesse 
Marie. D'autre part, la figure consideree comme appartenant a Etienne le Grand n'a 
nulle similitude avec aucun des portraits connus du prince que l'on peut voir dans 
l~s fresques, Ies enluminures ou Ies broderies. En echange, ii y a une grande 
ressemblance entre ces deux portraits et ceux de David et Salomon existents sur 
d'autres pieces de broderie du XVe siecle, certaines trouvees meme a Putna 
(Fig. 43 a, b), dont on remarque un omophorion, tres rapproche, par son « style 
narratif », de l'epitrachilion etudie131 (Fig. 44 a, b). Toutes ces constatations 
compliquent de maniere inattendue la controverse deja existente (eliminant 
neanmoins l'identification a Etienne II et a son fils Alexandre) et nous font penser 
que l'epitrachilion de Putna aurait pu etre execute, a la demande de la 
princesse Marie Assanine Paleologuine, dans un atelier hors des frontieres 
moldaves, ou, ne connaissant pas Ies figures reelles du prince moldave et de son 
fils, on s'est servi de deux figures imaginaires, a savoir ceux de deux personnages 
souvent representes sur Ies broderies - Ies souverains veterotestamentaires, pere et 
fils, prototypes de la royaute: David et Salomon. Ce qui ouvre d'autres perspectives 
de recherche. 

Certes, Ies broderies invoquees plus haut, ou apparaissent egalement Ies 
insignes paleologues du pouvoir souverain - l'epitrachilion d' Athenes et le 
morceau ajoute a l'epitrachilion de Tismane - devront etre analysees de nouveau, 
pour etablir leur lien eventuel avec des membres de la familie imperiale byzantine. 

Apres Ies remarques pertinentes portant sur Ies emblemes de la couverture 
funeraire de la princesse Marie Assanine Paleologuine faites par Paul A. Underwood 
(1959, 1966), par l'equipe qui a etudie le monastere de Lips (1968), par Gary 
Vikan (1978), Robert Ousterhout (1986), Urs Peschlow (1995), par Ies auteurs du 
catalogue de monnaies byzantines de Dumbarton Oaks (1999) et, enfin, par Werner 
Seibt (1999)- noms que Ies chercheurs roumains semblent ignorer puisqu'ils ne Ies 
citent jamais - notre conclusion, plus generale, pourrait paraître forcee. C'est pour 
cela que nous preferons donner d'abord la parole a Hugo Buchtal, en citant Ies 
remarques finales d'une de ses etudes qui, bien que publiee ii y a deja 20 ans, ne 
fot pas encore utilisee dans notre litterature de specialite. 

« During · the second half of the fifteenth century practically the only 
Christian princes left within the sphere of the old Byzantine world were the 
voivods of Moldavia and Wallachia. They ruled over a country which was in its 
day the main bulwark of Christendom against the Turks; and they saw themselves 
as being in some way the heirs of the Byzantine emperors. They even modelled 

130 Emile Turdeanu, La broderie re/igieuse en Roumanie. Les etoles des XV' et XVf siec/e, 
dans « Buletinul Institutului Român din Sofia », I, I 94 I, I, p. 3 I. 

131 Virgil Vătăşianu, Istoria artei ... , I, p. 923-924. 
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their courts on the lines of the vanished imperial court of Constantinople, and also 
patronized the arts: they founded ateliers in which Byzantine works which had 
survived the siege could be studied and imitated. One of the most outstanding of 
them was Stephen the Great of Moldavia (1457-1504), who also conquered 
Wallachia; his second wife, Maria of Mangop, was descended from the Palaeologi 
[ ... ]. She died in 14 77, and was buri ed in the Moldavian Monastery of Putna which 
had been founded by her husband, and whose treasury is to this day an amazing 
storehouse of late-Byzantine and post-Byzantine art, especially of embroidery [ ... ]. 

One of the most impressive exhibits in the Treasury of the Putna Monastery 
is Maria's tomb cover, a large oblong piece of red silk, the same material as the 
Escorial binding, and also embroidered with heavy gold thread across the width of 
the stroke. In the centre, taking almost the whole length of the vei I, is her fonerary 
image, life-size and in foii frontal view, wearing a crown with 'prependulia' which 
frame her face, and dressed in a magnificent robe embroidered in silver thread 
whose patterns betray a strong element of western, Italian, influence. The figure is 
surrounded by an ogee arcade which incorporates two Palaeologan monograms 
(one is reversed), and two instances each of all three dynastic emblems mentioned 
above; the four crossed bars, the swastica, and the rhomboid lozenge. A Slavonic 
inscription giving the relevant facts about Maria's death surrounds the 
composition; in the four comers there are two double-headed eagles, and 
monograms of the Palaeologan and Asen families - an imperial program par 
excellence [n.s.]. There can be no doubt that the tomb cover belongs into the 
dynastic tradition of which the Escorial binding is an only slightly earlier 
representative. A comparison of the Palaeologan monograms on the binding [ ... ] 
and on the tomb cover [ ... ] will show at a glance that the two are closely related 
works produced in the same workshop. We may perhaps speculate that the volume 
belonged to successive members of the imperial family, and came to Maria of 
Mangop by inheritance. Its original binding may have been damaged, perhaps in 
the course of its evacuation from Constantinople, and Maria decided to have it 
replaced by an equally splendid, or even more splendid, substitute. »132 

* 

Sur la couverture foneraire de la princesse Marie Assanine Paleologuine ii 
n'y a aucun symbole qui ne figure dans d'autres contextes aussi, sur d'autres objets 
et monuments, exprimant, chacun a part, )'idee de pouvoir souverain - le pouvoir 
unique, (( cecumenique », imperial - )'idee d'appartenance a la famille des (( saints 
empereurs » auquels fot confie le gouvernement de l'empire. Mais - nous repetons 
- cet objet est le seul ou soient representes ensemble tous Ies emblemes, dans un 

. JJ2 Hugo Buchtal, A Greek New Testament ... , p. 96--98. 
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ordre qui vient a peine se reveler a notre comprehension. A la lumiere de cette 
observation - soutenue par Ies constatations et Ies appreciations unanimes des 
specialistes cites - nous constatons nous aussi, enfin, sans danger d'erreur, que la 
broderie de Putna a le caractere d'un tresor imperial, ou l'on a reuni et depose -
comme Ies insignes royaux britanniques dans la Tour de Londres - tout ce que, 
autour des annees 1470-1475, pouvait temoigner de l'heritage et de la succession 
de l'empire defunt, de l'Empire qui ne voulait, ne pouvait et (surtout) ne devait 
pas mounr. 

Voila la dot symbolique que Marie Assanine Paleologuine avait apportee, 
avec tous ses messages, du Mangop de ses ancetres dans la Moldavie de son epoux. 
On ne peut pas s'imaginer qu'Etienne le Grand n'ait pas connu, en detail, toutes 
ces choses (chacune avec ses significations) et, en meme temps, qu'une fois 
connues, elles n'aient produit aucun effet, n'aient eu aucune consequence, dans 
aucune des actions ou des manifestations du prince moldave, au moins durant son 
mariage avec la princesse de Mangop. Si la merveilleuse broderie de Putna 
renferme an imperial program par exce/lence - selon la severe et tranchante 
expression de Hugo Buchtal - ce programme, une fois dechiffre, doit eclairer la 
recherche et I' interpretation de certai nes des attitudes et des actes d'Etienne le 
Grand. 

Version frarn,:aise: Măriuca Alexandrescu 





ETIENNE LE GRAND, PRINCE SOUVERAIN, 
ET SES RAPPORTS A VEC LE CULTE DES SAINTS MILITAIRES 

TUDOR TEOTEOI 

Evoquer aujourh'hui la figure d'Etienne le Grand, et mieux comprendre sa 
personnalite, 9a signifie non seulement de rappeler ses exploits guerriers ou ses 
hauts faits de la paix, mais avant tout de rapporter I 'apogee que l 'histoire moldave 
a connu sous son regne aux evolutions generales de L 'Europe de son temps, qui 
avaient donne gain de cause aux monarchies centralisees de l 'Ouest du continent. 
Ces fonnations politiques se sont montrees capables d 'assurer I' unite territoriale de 
leurs Etats, d'impulser Ies grandes decouvertes geographiques, qui ont 
considerablement elargi 1 'horizon des conaissances humaines, mais avant tout celui 
de l'action humaine dans Ies espaces geographiques nouvellements connus, ceux 
du Nouveau Monde surtout. Entre deja sous le signe de la Renaissance et de 
l'Humanisme, !'Europe Occidentale preparait l'expansion de sa fa9on de vie et de 
son esprit dans des espaces geographiques qui lui etaient restes totalement 
inconnus jusqu'alors. Les frontieres orientales de !'Occident europeen co'incidaient 
avec les frontieres orientales des royaumes catholiques de la Pologne et de la 
Hongrie, tous Ies deux voisins de la Moldavie, pays qui appartenait a l 'aire 
culturelle byzantino-slave. L 'Empire byzantin, le maître de cette aire culturelle, 
etait deja tombe sous les coups des Turcs ottomans, createurs d'un nouvel empire, 
de confession islamique. La disparition de l 'Etat byzantin laissait toutefois un riche 
heritage spirituel dans la partie orientale de I 'Europe, dominee par le christianisme 
orthodoxe, tel qu'il avait ete con9u et defini a Byzance. 

I. Etienne le Grand, prince souverain 

Fondee par les descendents de Dragoş et de Bogdan, consolidee puis par Ies 
descendants deces demiers, constitues dans une dynastie ayant conclu des liaisons 
matrimoniales avec d'autres maisons regnantes de )'Europe catholique, mais aussi 
de l 'Europe orthodoxe avoisinnante, la Moldavie d'Etienne le Grand representait le 
terrain fertile pour l'epanouissement d'une civi•isation originale, qui aura puiser sa 
seve dans les deux entites du monde chretien medieval. A vec des ancetres 
apparentes aux Jagellon polono-lithuaniens, mais aussi aux familles nobles du royaume 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 89-116, 2006 
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de la Hongrie, Etienne le Grand a continue la politique d'alliances matrimoniales 
avec Ies Paleologue byzantins, ainsi qu'avec Ies descendants des Rurikide russes, 
dans des situations politiques assez difficiles, dominees par l'expansion de 
l'Empire ottoman, qui avait remplace l'Empire byzantin: Mahomet li avait conquis 
la viile de Constantinople (1453) et s'etait installe comme sultan a la place des 
basileis de Byzance; apres quoi, ii poursuivait avec obstination le but de la 
continuation des conquetes vers )'Europe Centrale et de la soumission totale de la 
Peninsule Balkanique. La Moldavie etait devenue elle aussi pays tributaire du 
pouvoir ottoman (1456). 

Dans ces circonstances politiques assez graves, Etienne le Grand a bien 
compris le fait que sa Moldavie devait devenir un Etat assez fort, fait qui, dans Ies 
circonstances de son temps, signifiait la continuation de la tradition byzantine de 
l'autocratie princiere, exercee par lui en qualite de grand vo"ievode, «l'oint de 
Dieu» jouissant d'un pouvoir absolu sur tous Ies plans: executif, legislatif, 
judiciaire et militaire. 

o·autre part, ayant en vue l'experience du monde chretien de l'Europe 
Centrale et Occidentale de son temps, ainsi que celle qui etait enseignee par l'etude 
de l'histoire romaine et byzantine, ii avait bien compris l'idee de consensus 
omnium ou du bien public, dont ii a fait usage pour son installation au pouvoir. 
Tres suggestif en ce sens nous semble le recit que Ies chroniqueurs ont donne a 
l'assemblee des etats de Dereptate, ou «tous l'ont proclame prince» 1

, exactement 
donc comme se presentaient Ies choses dans la tradition politique romaine: pour 
cette derniere, meme le texte d'un historien pa"ien comme Ammien Marcellin nous 
offre de nombreux exemples2

; mais plus eloquente en ce sens s'avere la tradition 
byzantine, continuatrice directe de celle qui venait de l'Empire romain: a Byzance, 
tout fait politique de majeure importance, meme l'election d'un empereur, etait fait 
avec l'accord, le vreu ou le «vote unanime» (psepho koine) ou «commun» de tous 
Ies facteurs politiques de la societe3

. Une situation similaire est a deceler dans le 
Moyen Âge occidenta14

. 

~ 

1 
« După aceea s-a adunat toată taracu prea sfintitul mitropolit. chir Theoctist şi l-a uns pentru 

domnie. pe Siret. unde se numeşte Dereptate până în ziua aceasta» (Letopisetul de la Putna, variante I, 
dans Cronicile slavo-române din sec. XV-XI 'I. publicate de Ion Bogdan, ed. P. P. Panaitescu, Bucarest. 
Ed. Academiei, 1959, p. 49. I. 11-13; variante II, p. 61, I. 26-29). Sur ces evenements, V. Ies etudes 
recentes de L. Şimanschi et C. Rezachevici dans le voi. Ştefan cel Mare şi Sfânt. 1504-2004. Portret în 
istorie. Monastere de Putna, 2003, p. 292-315 el 316-333. 

2 T. Teoteoi, Ammien Marce/lin. un precurseur de /'historiographie byzantine, dans «Etudes 
byzantines et post-byzantines» (=EBPB), III, Bucarest, Ed. Enciclopedică., p. 19-27. ici p. 22-23. 

3 Ioannis Cantacuzeni eximperatoris Historiarum libri IV, ed. L. Schopen, voi. I-III, Bonn, 
1828-1832, ici voi. II, 1831, p. 29, 44, 143, etc. (seulement pour quelques exemples, qu'on pourrait 
mu.Jtiplier); v. aussi H.-G. Beck, Res Publica Romana. Vom Staatsdenken der Byzantiner, «Bayer. Ak. Der 
Wiss„ Philos.-histor. Klasse, Sitzungsberichte», Jahrgang 1970 (Milnchen), Heft 2. 

4 II s'agit des rois de France, elus dans cette <lignite supreme «par la decision commune» (ou 
«consentement commun» ), cf. Richer de Saint Remi, Histoire de France (888-995). editee et traduite 
par R. Latouche, voi. 1-11, Paris,« Les belles Lettres», 1930-1937, livre, ... , chap. 5, voi. I, p. 16 (Eudes, 
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Les circonstances politiques, point du tout favorables, n'ont pas permis, ni au 
temps d'Etienne le Grand, ni plus tard, la constitution d'un veritable «regime des 
etats» dans Ies deux Principautes Roumaines, situees dans la region exterieure de 
Carpates. Mais Ies eforts du grand vo'ievode ont assure a la Moldavie une place 
reconnue dans la constellation des Etats de l'Europe, avec des consequences 

I 

favorables pour son pays au cours du siecle suivant. Sa politique de centralisation 
s'est manifestee sur tous Ies plans, celui de l'Eglise y compris : le siege de Roman, 
que Ies luttes fratricides entre Ies heritiers directs d' Alexandre le Bon ( 1400-1431) 
avaient eleve au rang metropolitain, avec l'accord du synode de Constantinople, est 
revenu a sa condition initiale d'eveche suffrageant du siege metropolitain de 
Suceava, qui etait en meme temps la capitale politique du pays. Le modele 
byzantin demandait que le centre religieux suive, a savoir qu'il soit identique avec 
le centre de l'Etat. 

Les revenus des douanes, ceux des villes considerees comme propriete du 
prince grand vo'ievode du pays, ainsi que ceux qui resultaient des dîmes, imp6ts ou 
autres redevances, du monopole de la vente de certains produits, ont offert Ies 
ressources necessaires pour l'entretien d'une armee permanente, avec des effectifs 
qu 'on pourrait augmenter pendant la guerre antiottomane ( 14 73-1486), peri ode 
durant laquelle une politique sociale mise au point et bien sage a permis au 
vo'ievode de mettre sur pied la grande armee du pays (oastea cea mare a ţării), de 
40 OOO a 60 OOO gens. 

Etienne le Grand a inscrit la Moldavie dans la premiere ligne de la Iurte 
antiottomane de son epoque. Son pays a repris alors le role primordial joue 
auparavant par la Valachie sous Ies regnes de Mircea I' Ancien ou Vlad l'Empaleur, 
ou par la Transylvanie sous Iancu de Hunedoara. 

La guerre antiottomane d'Etienne le Grand a commence au moment ou le 
vo'ievode a senti sa position bien consolidee, et son regne capable d'affronterr une 
telle situation. 

Apres l'assemblee de Dereptate, Ies memes chroniques slavo-roumaines 
ajoutent que le vo'ievode «a ete oint pour regnern par le metropolite Theoctiste5

, 

detail rituel qui etait devenu habituel a Byzance meme, mais seulement au temps 
des Paleologue, quand ii s'est ajoute a celui, tres ancien, du couronnement de 
l'empereur par le patriarche, qui datait depuis le ye siecle. Selon Ies opinions qui 
nous semblent Ies mieux fondees, ce detail de l'onction durant la ceremonie du 
couronnement imperial est venu a Byzance comme une influence apportee par Ies 
Occidentaux, a la suite des Croisades et de la creation de l'Empire latin de 
Constantinople6 

• 

888-898, fils de Robert le Fort, elu roi «communi decretm>), ou livre 1v•, chap. 12, voi. II, p. 162 
(Hugue Capet, 987-996, elu roi «omnium consensu»), etc. 

5 Traduction roumaine du Letopisec de Putna, dans Cronicile slavo-romîne „„ ed. cit„ p. 70. I. 21. 
6 D. M. Nicol, "Kaisersalbung".The Unction of Emperors in Late Byzantine Coronation 

Ritual, « Byzantine and Modern Greek Studies », II, 1976, p. 37-52. 
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La Moldavie d'Etienne le Grand se trouvait donc au carrefour entre la 
tradition byzantine et celle latine de la chretiente, mais avec la primaute sans 
conteste de la premiere, venue de Byzance, alors recemment disparue, au moment 
ou Etienne montait sur le trene de ses ancetres7

. 

Les pierres tombales sculptees avec art et portant des inscriptions slaves, que 
le vo"ievode a fait mettre en place pour plusieurs voi"evodes de la Moldavie 
qui l'avaient precede et dont la serie commence avec Bogdan rr, fondateur de 
l'Etat et de Ia premiere necropole princiere qui a ete l'eglise St-Nicolas de 
Rădăuţi, donnent une forte expression au fait qu'Etienne s'est toujours senti comme 
une maille d'une chaîne dynastique puissante, l'illustre serie de ses ancetres 8• 

De la meme Byzance recemment disparue comme realite politique, mais 
encore vive et feconde en tant que forme de vie religieuse ou source de civilisation, 
tiraient aussi leurs racines Ies autre manifestations culturelles ou formes de 
civilisation qui font de son regne une periode originale et bien individualisee de 
l'histoire de la Moldavie. 

En depit de cette preponderance de l'heritage byzantin, bon nombre 
d'influences venues d'Occident par des filieres polones et hongroises, sont a 
deceler dans la civilisation et dans l'art de la Moldavie de ce temps. 

* 

Le plus grand voi"evode de la Moldavie s'inscrit donc parmi Ies heritiers des 
nobles roumains partis du Maramureş vers le milieu du XIVe siecle, qui ont mis 
pied a terre dans la region situee au-dela, c'est-a-dire a J'est de la chaîne des 
Carpates Orientales et ont fonde de la sorte l'Etat de la Moldavie en tant que «la 
deuxieme liberte roumaine», selon l'expression heureuse de N. Iorga. Ces princes 
fondateurs ont etendu graduellement Ies limites de leur pouvoir: en partant d'une 
petite marque frontaliere, l'Etat nouvellement cree de la Moldavie a etendu ses 
frontieres jusqu'a la Mer Noire, et ce, avant 1400, moment ou ii avait deja sa 
capitale a Suceava. Dans cette capitale, ces memes voi"evodes ont etabli aussi le 
centre religieux du pays, en y installant au debut des prelats d'origine autochtone, 
meme au prix d'un conflit avec la« Grande Eglise » de Constantinople. Ce conflit, 
qui avait domine une grande partie de la derniere decennie du x1ve siecle, a ete 

7 E. Turdeanu, Oameni şi cărţi de altădată. ed. soignee par Şt. S. Gorovei et Maria Magdalena 
Szekely, Bucarest, Ed. Enciclopedică, 1997; Gh. Mihăilă, Între Orient şi Occident. Studii de cultură 
şi literatură română în secolele al XV-iea - al XVIII-iea, Bucarest, Ed. Roza Vânturilor, 1999. 

8 Benoit Joudiou, Le pouvoir souverain el ses bases ideo/ogiques dans Ies Principautes 
Roumaines (X!V"-XV/f siecles): la vision des chroniqueurs confrontee aux realites, these de doctorat 
en histoire, sous la direction de M. Alain Ducellier, novembre 2000, 3 voi., Universite de Toulouse le 
Mirail, ici voi. I, l'e partie, chap. IV, sous-chap. 2 (Etienne le Grand et la «Bonne Lignee» des Princes 
Moldaves), p. 269-279. On pourrait rapporter ce fait a la «Sainte Lignee» serbe (v. B. Bojovic, Stefan 
Nemanja - Saint Simeon el /'ideologie de / 'Etat dans Ies hagiographies dynastiques du Moyen Âge 
serbe. Un ecrit d 'hagiographie dynastique medioserbe inedit: Vie de Saint Simeon - Stefan Nemanja 
par Nikon le Hierosolymitain, these de doctorat, Paris I, 1990. 
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apaise au debut du regne d' Alexandre le Bon, par la voie d'un compromis: apres 
Joseph, prelat d'origine autochtone et meme apparente â la maison regnante de la 
Moldavie, des metropolites d'origine grecque, envoyes directement par le synode 
patriarcal de Constantinople, ont occupe le siege ecclesiastique de la Moldavie 
durant la premiere moitie du xve siecle. 

Le synode de Ferrare - Florence (1438-1439) avait decide l'union de l'Eglise 
byzantine avec celle des «Latins â la tete vaine»9

• Ce fait a ete suivi par la cessation 
temporaire des liaisons directes des Eglises orthodoxes locales avec la Patriarchie 
recumenique, troublee elle aussi par ces memes evenements, et tout de suite par la 
grande secousse causee par la conquete turque de la capitale byzantine (29 mai 1453); 
en echange, se sont consolidees Ies liaisons des centres ecclesiastiques locaux avec 
Ies deus centres religieux du monde slave de la Peninsule Balkanique, c 'est-â-dire 
avec Ies Patriarcats d'Ochride et de Pec, ou avait pris sa consecration Theoctiste 
(1453-1478), le metropolite de la premiere partie du regne d'Etienne le Grand. Son 
successeur au siege metropolitain de Suceava a ete Georges ( 14 78-1508), qui 
portait clonc un nom de saint militaire. Meme si ces evenements n'ont pas 
represente une plaque tournante pour l'evolution culturelle de la Moldavie, comme 
ils ont ete vus par D. Cantemir plus tard, ils ont ete toutefois en mesure de 
renforcer la creation originale de langue slave dans l'espace roumain, tout en 
assurant â la Moldavie une priorite chronologique et meme de valeur, surtout en ce 
qui concerne la litterature historique: Ies chroniques de la periode d'Etienne le 
Grand, liees â la cour du vo'ievode, mais aussi aux monasteres de Bistriţa et Putna, 
ainsi que Ies ecoles monastiques des copistes, parmi lesquelles celle de Neamţ avait 
deja une riche tradition, en sont un eclatant exemple. 

La vie materielle et economique du pays moldave s'est deroulee sur des voies 
anterieurement ouvertes. Etienne a su lui assurer des conditions favorables pour 
son developpement futur. Par-dessus toutes ses prouesses, dont le souvenir est reste 
dans Ies chansons populaires et dans la tradition historiographique, ses realisations 
en temps de paix meritent une mention speciale, â cote de la reussite de faire cesser 
la crise politique qui avait dechire le pays apres la mort d' Alexandre le Bon. 

La tradition populaire et historique roumaine a forge le souvenir d'Etienne le 
Grand en tant que souverain ideal du Moyen Âge roumain, l'oint de Dieu qui 
mettait toutes ses espoirs dans la protection divine, qui considerait ses victoires 
comme signe evident de cette protection, et ses defaites comme punition du ciel 

9 On trouve cette formule dans la Vie de Saint Niphon, source hagiographique redigee par 
Gabriel, protos de la Sainte Montagne d'Athos au XVl0 siecle, apres la mort d'Etienne le Grand. 
Gabriel a pris part a la consecration de l 'eglise fondee par Neagoe Basarab ( 1512-1521 ), vo'ievode de 
la Valachie, a la Cour d 'Argeş (Curtea de Argeş), le 15 aout 1517. II accompagnait alors le patriarche 
cecumenique Theolepte Ier et d'autres prelats de l'onhodoxie post-byzantine. Ă. cette occasion,il a 
connu le vo'ievode valaque, ainsi que ses bienfaits envers l'Eglise et envers tout le monde orthodoxe 
tombe alors sous le pouvoir des Turcs. Panni ces bienfaits de Neagoe s'inscrivait la recuperation de la 
memoire de Saint Niphon, ancien patriarche cecumenique, puis metropolite de la Valachie au 
commencement du XVI° siecle, mort dans le monastere athonite de Dionysiou, le l l aout 1508. 
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pour ses peches. Le souverain ideal est aussi celui qui assure la paix pour tous ses 
sujets, qui protege l'Eglise et son clerge, Ies monasteres et Ies moines, surtout Ies 
ermites, avec lesquels ii maintient une liaison plus ou moins etroite.11 est sensible 
aux conseils de ces-derniers, et meme s'en va pour Ies rencontrer et s'entretenir 
avec eux. La faiblesse nourrie par Etienne le Grand pour Daniel )'Ermite, sujet qui 
va nous preoccuper vers Ies pages finales de cette etude, en est une preuve 
evidente. En ce qui concerne Ies autres idees qui ont ete enoncees ici, nous tenons a 
preciser que chacune pourrait constituer l'objet d'etudes a part, car elles disposent 
de la substance necessaire pour une discussion elargie. 

Dans ce contexte, nous voulons nous attarder seulement sur un aspect lie a 
l'idee imperiale:il s'agit de la qualite d'empereur que certaines sources autochtones, 
ainsi que certaines traditions populaires roumaines attribuent a Etienne le Grand. 

Assez presente dans le Moyen Âge roumain, cette idee imperiale est avant 
tout d'origine byzantine. Chaque souverain de cette aire de civilisation participe a 
l'universalisme chretien, meme s'il ne possede pas le titre d'empereur. Sa capitale 
est en quelque sorte une Rome nouvelle, un nouveau centre du monde, a titre 
virtuel, et Ies exploits d'un tel souverain connaissent des retentissements qui 
peuvent gagner toute la terre. Pour approcher natre sujet, Ies victoires d'Etienne le 
Grand, sur Ies mecreants surtout, produisent une grande joie aux autres souverains, 
tandis que ses defaites representent un motif serieux de chagrin pour eux10

• 

Yu que le grand nombre de temoignages qui portent sur )'idee imperiale chez 
Ies Roumains au Moyen Âge, et particulierement sur la qualite d'empereur 
d'Etienne le Grand, ont ete ramasses par D. Năstase11 , nous sommes d'avis que Ies 
arguments invoques par natre collegue sont suffisants et bien convaincants, bien 
qu'il soit encore necessaire de faire une distinction entre la realite et certains 
artifices litteraires, assez souvents presents dans Ies textes en qualite de topoi 
rhetoriques. Nous voulons seulement attirer l'attention sur l'un de ces motifs 
litteraires mis en evidence par D. Năstase dans un recueil de legendes, balades et 
autres traditions populaires publiees par Teodor A. Bogdan. Chase tres interessante 
a remarquer, ce recueil provient du territoire de la Transylvanie. Parmi ces beaux 
recits, D. Năstase s'est penche, pour la premiere fois dans natre historiographie, sur 
un episode legendaire portant sur Ies aventures transylvaines d'Etienne le Grand. 
Yenu pour punir Ies Sicules qui avaient massacre la garnison laissee par lui a 

10 N. Costin, Letopiseţu/ Ţării Moldovei de la zidirea lumii până la 1601 şi de la 1709 la 1711. 
ed. C. A. Stoide el I. Lăzărescu, preface par G. lvănescu, Jassy, Ed. Junimea, 1976, p. 117 (=N. Costin, 
Scrieri. I, ed. Svctlana Korolevschi, Chişinău, Ed. Hyperion, 1990, p. 146): «Une grande joie 
manifcslerent tous Ies rois et Ies princes avoisinnants pour cette victoire», remportee par Etienne le 
Grand â Vaslui (1475): mais la defaite de Valea Albă (Războieni) «apporta un grand chagrin partout 
dans le pays, ainsi qu'â tous Ies princes et Ies rois d'aux alentours, s'ils entendirent que Ies Moldaves 
tomberent dans Ies mains des pa"iens» (Ibidem, ed de Jassy, 1976, p. 120, ou ed. de Chişinău, 1990, p. 150). 

11 D. Năstase, Ştefan cel Mare împărat, dans le voi. Altfel despre Ştefan cel Mare, Bucarest, 
Ed. Anastasia, 2004, p. 157-201 (reimpression de l'etude publiee dans «Studii şi materiale de istorie 
medie» (=SMIM), XVI, 1998, p. 65-102). 
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Cetatea de Baltă, le vo"ievode fatigue et endormi une nuit, a eu part d'un songe, 
detail assez present dans Ies sources, car ii est tres habituel pour la mentalite 
medievale. Pendant le sommeil, ii a vu un aigle geant, couronne et aux «ailes qui 
couvraient la lumiere du soiei! et faisaient ambre a la Terre». Cet oiseau 
gigantesque lui offrait sa couronne, «entierement ornee de perles et de pierres 
precieuses», ainsi qu'un grand etendard, qu'il tenait dans son bec, en lui disant que 
cet etendard allait le faire toujours vainqueur durant sa vie, tandis que la couronne 
allait etre portee par lui seulement Ies jours de fete. Le grand oiseau a fini par lui 
dire: «si tu seras souverain juste et bon chretien, alors voita! Toute l'etendue de la 
terre que mes ailes reussissent a couvrir - c'est-a-dire toute la terre - sera sous ta 
domination» 12

• II s'agit clonc d'une domination universelle, de caractere imperial, 
chose qui est annoncee par l'aigle qui s'est montre au vo"ievode en songe. Sans 
aucun doute, nous avans a faire ici a une variante du motif litteraire de l'aigle 
imperial, lieu commun (topos) assez souvent rencontre dans la litterature historique 
byzantine. Vue l'etude speciale que nous avans consacre a ce sujet 13

, nous nous 
bomerons ici seulement a quelques exemples puises aux sources byzantines, mais 
qui nous semblent Ies plus proches de l'episode narre ci-dessus. 

Avant de monter sur le treme imperial, chose qui lui est arrivee a la suite du 
mariage conclu avec l'imperatrice Pulcherie, l'empereur Marcien (450 - 457) avait 
servi dans l'armee de l'Empire romain. Detache des regions europeennes pour la 
guerre contre Ies Perses, Marcien, alors jeune soldat, tomba malade en route, au 
moment ou Ies corps militaires ou se trouvait lui-meme, traversaient la Lykie 
micrasiatique. Une fois convalescent, ii est sorti a la chasse avec deux autres 
cammarades, qui etaient freres entre eux. Fatigues par la chasse, tous Ies trois se 
sont endormis juste a midi, en plein soiei!. II advint que l'un des deux freres, 
reveille le premier, vît Marcien «endormi au soiei!, ainsi qu'un aigle geant qui 
tournait au-dessus de lui, Ies ai Ies tendues pour lui faire om bre» 14

• Cet episode 
designait sans conteste Marcien en tant que futur empereur romain, chose annoncee 
des lors par Ies deux freres, qui l'ont envoye a Constantinople, muni d'un don de 
200 nomismata, fait par eux a Marcien. Apres 15 ans passes au service d' Aspar, 
l'homme fort du moment, Marcien a pris part a une autre guerre, cette fois contre 
Ies Vandales de l'Afrique du Nord. Tombe prisonnier aux mains des Vandales, ii a 
ete enfenne avec d'autres captifs a la cour du roi Genseric (ou Gaiserich). 
L'episode de Lykie allait se produire de nouveau, cette fois sous Ies yeux memes 
du roi vandale, qui I' interpreta de la meme fa9on que Ies deux freres d'autrefois. Ce 
fait prouve combien forte etait cette superstition partout, non seulement parmi Ies 
Romains, mais aussi parmi Ies Barbares. Le roi Genseric a meme demande que 

12 Ibidem, p. 173, avec des renvois (n. 146 et 132) a Teodor A Bogdan, Ştefan cel Mare. 
Tradiţii, legende, balade, colinde ş. a. Culese din gura poporului, Braşov, 1904, p. 11-12. 

13 T. Teoteoi, l 'aigle imperial en tant que motif litteraire et source d 'histoire comparee. 
EBPB, IV, Jassy, Ed. Trinitas, 2001, p. 181-197. 

14 Theophanes, Chronographia, ed. C. de Boor, I, Leipzig, 1893, p. 104, 9-11. 
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Marcien promette sous serment, que s'il devient une fois empereur, ii ne fera pas la 
guerre contre Ies Vandales 15

• 

Un autre exemple que nous voulons invoquer pour souligner la meme chose, 
concerne un autre empereur de Byzance: ii s'agit de Basile rr (867-886), le 
fondateur de la dynastie macedonienne. 

Issu d'une famille d'origine armenienne, mais qui vivait aux environs 
d · Andrinople, en Macedoine orientale, celui qui devait arriver plus tard empereur 
de Rhomees a eu une enfance assez modeste. Le detail retenu par Ies sources met 
en evidence ce fait. Au cours d'une tres chaude journee d'ete, Ies parents de 
Basile s'etaient rendus au champ, pour moissonner la recolte de ble. A ce 
dessein, ils avaient engage des travailleurs, et ils devaient aussi Ies surveiller. Ils 
ont pris aussi leur enfant, Basile, alors en tres bas âge. Occupes avec Ies 
moissonneurs, ils ont depose l'enfant â l'abri d'une sorte de tente improvisee de 
gerbes, pour le proteger du soleil tres puissant. Au fur et â mesure que le disque 
solaire s'avarn;ait sur la bolte du ciel, l'ombre faite au berceau de l'enfant s'est 
deplacee et amoindrie, de sorte que I' enfant se trouva expose aux rayons directes 
et nuisibles du soleil d'ete. Mais au plus fort de la chaleur, «un aigle descendant 
des hauteurs et se postant Ies ailes tendues, faisait l'ombre â l'enfant» 16

• A la vue 
de ce spectacle. Ies travailleurs ont pousse des cris de peur, en pensant que 
l'enfant pouvait y trouver la mort. Surtout sa mere, courant vers la place ou elle 
avait laisse l'enfant, s'est emparee d'une pierre pour la jeter contre l'oiseau et le 
chasser, sans tenir compte du fait que celui-ci la regardait avec une grande 
bienveillance. Apres le depart de la mere, )'incident s'est repete, l'aigle reprenant 
de nouveau son manege, «car s'est de cette fal;:on que Dieu devoile toujours 
longtemps â l'avant Ies symboles et Ies temoignages des grands faits qui vont se 
produire plus tard». Loin d'etre unique, cet episode allait se repeter: plusieurs 
fois par la suite, le futur empereur a ete trouve endormi â l'ombre d'un aigle 
veillant son sommeil. L'anecdote a ete reprise par Ies chroniqueurs ulterieurs, qui 
l'ont interpretee de fac;:on similaire 17

. 

Aux yeux des Byzantins, cette croyance etait si fortement enracinee, de sorte 
que le futur empereur Philippikos Bardanes (711-713) a subi un exile dans l'île de 
Cephalonie sur l'ordre de Tibere II (Apsimaros, 698-705), â la suite d'un bruit 
repandu par celui-ci de proche en proche: on disait que pendant le sommeil, 
Philippikos aurait vu en songe sa tete adombrie par Ies ailes d'un aigle (quod capul 

15 Ibidem, p. 104-105. On trouve la premiere mention de cet episode chez Procope de Cesaree, 
De bel/o l'andalico. I, 4, dans l'ed. J. Haury, voi. I, Leipzig, 1905, p. 324--326. 

16 Theophancs Continuatus, Chronographia, ed. Bonn, I 838, p. 2 I 8, I 8. 
17 Ioannis Skylitzae, Synopsis historiarom, ed. I. Thum (="Corpus Fontium Historiae 

Byzantinae", V), Berlin - New York, W. de Gruyter, 1973, p. I 18-119. D'apres cette chronique, Ies 
moines siciliens ont illustre au XIV 0 siecle un manuscrit ou ils ont peint aussi cet episode. On trouve 
sa reproduction chez Philip Sherrard et alii, Byzanz. Kaisertum zwischen Europa und Asien, 
Hamburg, 1975, p. 61. Les legendes byzantines concemant Basile 1•r ont ete analysees a fond et de 
far;on comparatiste par G. Moravcsik, Sagen und legenden uber Kaiser Basileios /, etude publiee 
aussi dans Idem, Studia Byzantina, Budapest, 1967, p. 147-220. 
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suum obumbraretur ab aquila18
, dans la traduction latine d' Anastasius 

Bibliothecarius). Ce fragment de Theophanes Confessor est tres semblable a celui 
qui porte sur Etienne le Grand. II est a retenir que cette croyance qui concerne le 
vo'ievode moldave est attestee en Transylvanie, dont Ies liaisons avec Byzance et 
l'orthodoxie ont ete plus reduites par rapport a l'espace extra-carpatique. Bien sur, 
on pourrait interpreter ce fait comme une nouvelle preuve d'unite spirituelle des 
Roumains. Mais, dans l'etude de l'histoire, assez souvent Ies nuances sont en 
mesure d'egaler et meme de depasser Ies verites trop simples. On ne doit pas 
laisser de câte la constatation que, en tant que symbole imperial, l'aigle n'a pasete 
le monopole exclusif de Byzance, car !'Occident de !'Europe a connu ce symbole 
avec la meme valeur, herite lui aussi, comme a Byzance, de l'Empire romain. 
L'heraldique de l'Empire d'Occident, le rival de Byzance, y compris celle des 
empires chretiens disparus avec la premiere guerre mondiale, ainsi que celle des 
autres Etats de !'Europe, confirment sans aucun doute cette affirmation. Notre 
etude citee plus haut19 a apporte assez de preuves en ce sens, meme pour Ies 
situations ou, en Valachie medievale, l'aigle a ete remplace par le corbeau. Une 
tradition consignee par Pa'isios Ligaridis au XVW siecle parle d'un corbeau qui 
aurait enleve l'anneau perdu par la mere du vlaque Munteanul; puis, ce dernier 
aurait frappe d'une fleche le corbeau, pour rentrer en possession de l'anneau. 
Depuis lors, Ies arrnoiries de la Valachie representaient un corbeau qui tenait la 
croix dans son bec20

. Dans la croyance sur Etienne le Grand traitee auparavant, 
l'aigle tient l'etendard dans son bec. 

Rapportee au plus important vo'ievode de la Moldavie, cette discussion ne 
peut qu'augmenter Ies dimensions reelles de sa personnalite historique, et eclaircir 
mieux Ies raisons pour lesquelles, dans l'histoire de tous Ies Roumains, ii est reste 
par excellence le Grand, quali.ficatif qui lui a ete accorde aussi par Ies etrangers, 
tandis que le pape Sixte IV (1471-1484) l'a nomme l'ath/ete du Christ. Pour 
revenir au qualificatif «Grand», dans l'histoire de la papaute, cette epithete 
s'applique seulement aux papes qui ont ete sanctifies. Cela voulait dire que chez 
eux primordiale a ete la saintete, et que la qualite de «grand» n 'est que la deuxieme 
epithete. Pour le vo'ievode moldave, Ies choses sont bien differentes: loin de 
pouvoir s'agir d'une saintete personnelle, chez lui le qualificatif de «grand» est 
primordial, et celui de «saint» s'est ajoute apres, en vertu de sa qualite de 
souverain, comme dans le monde de Byzance. Si on regarde Ies choses sous cet 
angle, Ies relations d'Etienne le Grand avec le culte des saints, des saints militaires 
en tout premier lieu, ainsi qu'avec un homme saint de son temps, peuvent jeter de 
nouvelles lumieres sur ce sujet. 

18 Theophanes, Chronographia, ed. de Boor, voi. II, p. 190 (ou ed. Bonn, 1, 1839, p. 569-570). 
19 l 'aigle imperial „„ EBPB, IV, 2001, p. 181-197 (cf. supra, n. 13). 
20 Bibliotheque de I' Academie Roumaine, codex bucarestiensis graecus 4 (=386), p. 251, texte 

dont la valeur a ete mise en evidence pour la premiere fois par D. Russo, Studii şi critice, Bucarest, 
1910, p. 96. V. aussi Istoria Românilor, voi. IV, 2001, Bucarest, Ed. Enciclopedică, p. 339. 
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II. Les relations d'Etienne le Grand avec Daniel l'Ermite 
et le culte des saints guerriers 

10 

II y a plusieurs raisons qui m 'ont pousse a aborder et a continuer ainsi ce 
sujet. Tout d'abord, dans la personnalite d'Etienne le Grand sont meles de fa9on 
exemplaire Ies deux aspects qui sont inclus dans le titre de cette etude: le prince 
souverain (qui est un saint souverain a la fois), et le culte des saints militaires. Ses 
victoires, ainsi que ses defaites, ses prouesses sur le champ de bataille ont inspire 
son culte en tant que Grand et Saint (Ştefan cel Mare şi Sfânt), forge tres tât apres 
sa mort. et ont fortement lie ce culte a celui des saints militaires. Apres sa mort -
selon Ies dires du chroniqueur Grigore Ureche - jusque de nos jours, tout le monde 
l'appelle le Saint (c'est nous qui soulignons - T. T.) vo"levode Etienne, pas pour 
l'âme, qui se trouve au pouvoir de Dieu, car autrement ii a ete lui aussi un homme 
pecheur, mais pour ses faits de prouesse, que personne parmi Ies vorevodes n'a 
accomplis, ni avant, ni apres lui"11

• Cette notion de saintete s'inscrit elle aussi dans 
le sillage de la tradition byzantine, qui attache la saintete a la dignite imperiale22 en 
tant que telle, et, par multiplication, a chaque souverain orthodoxe, mentalite 
prolongee et meme renforcee apres la chute de Byzance. Cette vision est bien 
differente par rapport a celle de l'Occident, qui a forge le culte des Saints Rois, 
reserve seulement aux souverains, surtout aux rois jouissant des faveurs speciales 
de la part de l'Eglise, grâce a leurs merites particuliers pour la religion chretienne 
(comme la christianisation de leurs peuples, la saintete de leur vie personnelle, 
etc.). Une situation tres interessante d'interference culturelle est mise en lumiere 
par l'espace riche en traditions latines et byzantines de la Transylvanie medievale: 
dans certaines eglises orthodoxes, comme celles de Crişcior et Ribiţa, on est surpris 
de rencontrer des representations des Saints Rois de Hongrie: Etienne, Ladislas 
(Laszlo) Ier, ou Emerich23

. 

* 

Ă la base de ce culte de saintete d'Etienne le Grand se trouve le fait que ce 
vorevode a reellement porte une devotion particuliere pour certains saints 
militaires, tels que Georges et Demetrius, mais aussi pour Procope, en faisant bâtir 
des eglises dediees a eux et liees a leur culte. Parmi eux, saint Georges ajoui d'une 
faveur tout a fait particuliere. Dans cette direction s'inscrit la protection speciale 
accordee par le vorevode au monastere athonite de Zographou, dedie a ce saint. 
Dans Ies sources byzantines et post-byzantines, ce monastere est designe aussi 
comme mane ton Boulgaron, c'est-a-dire le monastere des Bulgares. Monsieur 

• 
21 Gr. Ureche. Letopiseţul Ţării Moldovei. apres l'ed. de P. P. Panaitescu, Bucarest, Maison 

d'Ed. MiRerva, 1987, p. 64. 
22 G. Dagron, Empereur et pretre. Etude sur le «cesaropapisme » by=antin. Paris, 1996, p. 159-166. 
23 Marius Porumb, Dicţionar de pictură românească veche în Transilvania. Sec. Xlll-XVl/l, 

Bucarest, 1998, p. 91 et 336. Dans Ies memes eglises, on trouve aussi des representations des autres 
saints militaires tels que Demetrius, Georges ou Theodore. 
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Petre Năsturel a eu bien raison d'affirmer que c'est exactement Etienne le Grand, 
continue dans cette direction par ses successeurs au tr6ne de la Moldavie, qui a fait 
de ce monastere la veritable laure moldave au Mont Athos24

, tout en arrachant ce 
role a la Valachie. II y a remplace la Valachie, pays trouve dans un degre plus 
accentue de soumission envers le pouvoir turc et dont Ies vo"ievodes se 
manifestaient frequemment comme instruments de la politique ottomane dans la 
region. Par ailleurs, P. Năsturel fait dans le meme contexte la remarque suivant 
laquelle «Ies princes valaques contemporains furent frequemment Ies instruments 
de la politique de ses ennemis, Ies Turcs et Ies Hongrois». Une belle ic6ne de saint 
Georges, gardee dans ce monastere et reproduite pour la premiere fois par Marcu 
Beza et puis par V. Cândea et C. Simionescu, aurait ete offerte, dit-on, par le 
vo"ievode apres sa victoire de 1475 sur Ies Turcs. Ceci etait le signe de 
reconnaissance envers ce saint, qui par ses prieres et intercessions, ainsi que par ses 
actions, apportait une aide tres precieuse au peuple chretien de son pays, dans son 
effort militaire contre le perii ottoman25

. La Bibliotheque Nationale de Yienne 
possede le plus beau manuscrit slavo-roumain qui a sans doute appartenu au 
monastere de Zographou. Execute dans un monastere moldave, ce manuscrit est 
richement orne de titres et de vignettes polychromes, qui chatoient sous la 
profusion de l'encre d'or et d'argent, ainsi que des quatre portraits des evangelistes. 
Le plus important pour nous est ţoutefois le colophon, dont le texte precise que le 
vo"ievode Etienne fit copier cet Evangeliaire par le moine Philippe et qu'il le fit 
relier en metal pour servir de priere a lui, a son epouse Marie, ainsi qu'a leur fils 
Bogdan en son eglise, le monastere de Zographou, «ou est la demeure du glorieux 
martyr et porteur de victoire (tropaiophoros, mais le terme utilise ici est le slave 
pobedonosec) Georges», le 23 aofit 1502 (7010)26

• 

On connaît d'autres manuscrits confectionnes en Moldavie et donnes par 
Etienne le Grand a Zographou, qu'il considerait toujours comme son monastere. Le 
premier est une Praxis (ou Actes des Apâtres) copiee en 1463 et gardee en Russie. 
Viennent ensuite un codex slave conserve aussi en Russie et renfermant Ies Propos 
ascetiques de /'abbe Dorothee, offert a Zographou en 1475, un Tetraevangile slave 
calligraphie en 1492 par Teodor Mărişescul et trouve a Moscou27

• 

Le premier document donne par Etienne le Grand au monastere de 
Zographou date du 1 O mai 1466, qui etablisssait une donation annuelle de 100 
ducats de Hongrie, suivi par celui du 13 septembre 1471, emis «de son creur pur et 
rempli de lumiere»; par ce dernier document, ii assignait a !'infirmerie du 

24 P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos et Ies Roumains.Recherches sur leurs relations du milieu du 
XIV' siecle a 1654, Rome, 1986, p. 183 (et n. 25, ou l'auteur affirme que, grâce â Etienne le Grand, 
Zographou devenait «l'equivalent pour la Moldavie de ce que Kutlumus representait pour la 
Valachie»). 

25 M. Bez.a, Urme româneşti în Răsăritul ortodox, 2° ed. Bucarest, 1937, p. 36. Une autre photo 
chez V. Cândea et C. Simionescu, Mont Athos. Presences roumaines, Avant-propos d'E. Condurachi, 
Bucarest, 1979, sans pagination (apud P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 187). 

26 P. Ş. Năsturel, op. cit„ p. 188. 
27 ibidem, p. 187 (avec bibliographie). 
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monastere une offrande de 500 aspres par an28
• Temoignage de la spiritualite 

hesychaste, le fragment que nous venons de citer se rencontre dans plusieurs 
documents du vo'ievode. Parmi ceux-ci, une mentions a part meritent Ies trois 
documents delivres le 12 mars 1488 pour la cathedrale de la metropolie de 
Suceava, dediee elle aussi a Saint Georges. Ces documents nous sont parvenus a 
travers leur traduction allemande faite par Ies autorites autrichiennes de Czernowitz 
en 1784. Chacun de ces documents tient a preciser que sa donation etait faite a la 
cathedrale «aus unserem Wohlwollen. reinem auch erleuchtetem Herzen»29

• La 
meme formule se rencontre dans la majorite des documents qui concernent le 
monastere de Voroneţ, bâti par le vo'ievode en honneur du meme saint militaire30

. 

Etienne le Grand a dote aussi le monastere de Zographou d'une paire de 
rhipidia en argent dore et qui ressemblent a ceux du monastere de Putna, travailles 
en 1497 et decrits pour la premiere fois par O. Tafrali31

• Les vicissitudes de 
l'histoire ont impose que ces deux pieces d'orfevrerie donnes au monastere 
athonite se trouvent a l'heure actuelle dans le monastere Saint-Jean l'Evangeliste 
de l'île de Patmos. Sur chaque rhipidion est grave le meme texte slave qui dit que 
«Jean Etienne vo'ievode, par la grâce de Dieu prince du pays moldave, fils du 
vo'ievode Bogdan, a fait ce rhipidion pour l'eglise du saint et grand martyr Georges 
au monastere de Zographou de la Sainte Montagne. 30 juillet 6996» (=1488)32

. 

Une autre icâne de Saint Georges se trouve dans le katholikon de Zographou, 
placee pres de !'iconostase, sous un baldaquin sculpte. D. P. Bogdan33 a publie le 
texte russe qui accompagne le revetement metallique execute au XIXe siecle a 
Saint-Petersbourg et ou ii est dit que cette icâne represente saint Georges «qui s'est 
montre en 1484 a Etienne le Grand, vo'ievode de Moldavie, qui renova par la suite 
cette sainte demeure de Zographou». Si cette date est exacte, l'annee 1484 signifie 
la perte de Chilia et Cetatea Albă, suivie par d'autres confrontations avec Ies Turcs 
pendant Ies deux annees qui ont fait suite. D'autre part, si 1484 est vraiement 
marquee par cette vision de saint Georges qui se soit montre au vo'ievode moldave 
justement cette annee, ii est bien difficile de mettre ce fait en accord avec la these 

28 Documenta Romaniae Historica (=DRH). A (Moldova). voi. li, Bucarest, 1976, doc. no. 176. 
29 DRI-1, voi. III Bucarest, 1980, doc. no. 32-34 (p. 53-56). 
30 Ibidem. doc. no. 40, 51, 204 et 244 (p. 75. 96, 369 et 435). 
31 Le tresar by::antin el roumain du monastere de Putna. Paris, 1925, p. 15 et pi. IX/33. 
32 P. Ş. Năsturel, op. cit„ p. 191, n. 49 (avec une riche bibliographie). 
33 Quelques temoignages des liens roumano-grecs sous le regne d'Etienne le Grand, prince de 

Moldavie, dans «Bulletin de ('Association Internationale d'Etudes du Sud-Est Europeen», V, 1967, 1-2, 
p. 120-128, ici p. 122. Pour Ies legendes athonites qui concernent des icones roumaines miraculeuses, 
on pourrait consulter le travail du savant eveque de Roman Melchisedec Ştefănescu, Despre icoanele 
miraculoase de la A thon de origine română, dans «Analele Academiei Române», V, 1882-1883, 
p. 217-219. Pour d'autres details sur la meme icâne et la legende de saint Georges a Zographou, voir 
T. Bodogae, Ajutoarele româneşti la mânăstirile din Sfântul Munte Athos. Sibiu, 1940, p. 216 et 222, 
ou 1 'auteur affirme avoir vu au monastere, en 1935, une histoire en langue bulgare de cette icâne 
(cf. P. Ş. Năsturel, op. cit„ p. 192, n. 52). 
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d'un «blocage psychologique»34 qui eut impose une sorte de paralysie aux actions 
guerrieres d'Etienne le Grand. Autrement, ii faudrait prendre en consideration 
l'eventualite que saint Georges aurait pu conseiller le vo'ievode de mettre fin a ses 
actions militaires dirigees contre Ies Ottomans. Vu le silence total des sources 
quant a ce sujet, formuler une telle hypothese serait egal avec !'abandon de 
l'histoire au profit d'une sorte de meta-histoire. Et on sait par ailleurs que Ies luttes 
d'Etienne le Grand avec Ies Turcs ont continue jusqu'ă l'accord de paix conclu en 
1487. 

II y a, dans la Moldavie d'Etienne le Grand, d'autres eglises dediees ă Saint 
Georges, comme celle de Baia ou Hârlău35 . La plus connue parmi celles-ci reste 
toutefois celle de Voroneţ. L'imaginaire populaire a forge une legende assez 
detaillee sur Ies preliminaires du monastere de Voroneţ, mis en relation directe 
avec celui de Putna. A !'origine, ii y avait plusieurs moines, tres pieux et qui ont 
construit un monastere dedie ă Saint Laurent, ă l'ouest du village Vicovu! de Sus. 
Parmi eux se trouvait l'hieromoine Daniel, «le plus pieux» et tres doue dans la 
preparation de certains produits du travail manuel. Un jour, avec la permission de 
l'higoumene, «sans laquelle ii n'oserait faire aucun pas en-dehors du monastere» -
nous avons ă faire ici avec le respect de la discipline necessaire ă l'interieur du 
monastere, avec l'obeissance envers le superieur en tant que vertu cardinale de la 
vie monastique - «celui-ci (c'est-a-dire Daniel) se rendit dans la viile de Siret pour 
vendre ses produits. II s'y est attarde non pas a cause de la vente, mais pour sa 
fameuse reputation, qui poussait tous Ies chretiens des alentours de s'adresser a lui 
pour obtenir un secour de la part de Diem>. Au retour dans son monastere, puni par 
le proestos a cause de ce retard, ii a pris la decision de se faire ermite, de se retirer 
donc en hesychaste dans un coin presque inaccessible situe aux environs du 
monastere. La, ii a dresse son kellion (qu'on peut voire de nos jours encore ă 
Putna), dans un lieu sauvage, ou ii y avait une foret vaste, avec un grand nombre de 
rochers et un ruisseau en bas. Bref, un paysage qui rappelle la description faite au 
Mont S ina'i ( avec le monastere de Sainte-Catherine) par I' ltinerarium 
Hierosolymitanum d' Antoninus Placentinus (ou de Plaisance, aujourd'hui Piacenza, 
en ltalie), vers la fin du Vie siecle. Ici, dans son pauvre kellion, ii a re9u la visite 
d'Etienne le Grand, qui s'etait egare a la chasse. Heberge par le moine, «ii a promis 
d'elever dans cet endroit un monastere, et Dieu l'aidera dans toutes ses actions, 
monastere qui allait recevoir le nom de Putna, qui etait celui du ruisseau qui coulait 
dans la vallee d'en bas»36

. Apres l'erection de Putna, l'exode des moines (ou des 

34 Maria Magdalena Szekely, Şt. S. Gorovei, «Semne şi minuni» pentru Ştefan Voievod. Note 
de mentalitate medievală, reedition dans le volume «Altfel despre Ştefan cel Mare». Bucarest. 
Ed. Anastasia, 2004, p. 13 7-156, ici p. 151. 

35 Repertoriul monumentelor şi obiectelor de artă din timpul lui Ştefan cel Mare. Bucureşti, 
1958, p. 198, no. 24, et p. 95, no. 8. 

36 Simeon Teodorescu-Kirileanu, Faptele şi vitejiile lui Ştefan cel Mare şi Sfânt, Bucureşti, 
Ed. Casa Şcoalelor, 1943, p. 59 et suiv. 
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caloyers) vers celui-ci a cause le declin de l'ancien monastere de Saint-Laurent, 
dont le nom a ete abrege en Laure. Bien qu'inexacte, cette explication n'est pas 
depourvue d'interet, en tant qu'etymologie populaire du substantif commun 
«laure» (=«lavră» en roumain), lie a J'organisation monastique. 

En ce qui concerne Daniel, on dit qu'il s'est etabli dans un autre lieu desert et 
sauvage, car ii fuyait le bruit des agglomerations humaines, comme presque tous 
Ies saints elus de la tradition byzantine. «II s·est donc etabli sur le bord du ruisseau 
de Voroneţ, ou l'eau du Corbeau. Ici, ii vivait toujours comme dans son kellion de 
Putna, en jeGne. priere, l'apprentisage de ceux qui venaient aupres de lui. Et c'est 
ici que Daniel a rencontre le vo"ievode Etienne le Grand apres sa bataille avec Ies 
Turcs, a Valea Albă ou Războieni. Vaincu par Ies Turcs, dans sa detresse, Etienne a 
prie Daniel de lui conseiller. Et Daniel lui dit de rassembler son armee, de 
recommencer la guerre avec J'ennemi, car ii vaincra a coup sur, s'il fait la 
promesse d'eriger une construction sur la place ou ils se trouvaient alors. Etienne 
ecouta le conseil de l'ermite, ii vainquit Ies Turcs et fit bâtir sur la riviere du 
Corbeau un tres beau monastere nomme Voroneţ, en signe de remerciement pour la 
victoire gagnee avec l'aide de Dieu»37

• 

Ce meme episode est raconte avec d'autres details pittoresques par le 
chroniqueur Ion Neculce. Selon sa version, apres avoir fini ses prieres, le pere 
ermite a re~u le vo"ievode Etienne qui etait vaincu par Ies Turcs, et lui a conseille de 
ne pas se soumettre a ceux-ci, car la guerre et la victoire etait a sa portee, comme 
une garrantie venue de la part de Dieu, mais a la seule condition de faire edifier un 
monastere dans ce lieu d'ascese de !'ermite, monastere dont le patron sera Saint 
Georges. C'est ainsi qu'il a erige le monastere de Voroneţ, dedie a Saint-Georges38

• 

Ainsi comme ii a ete deja souligne, le fait de choisir Saint Georges comme 
patron du monastere, est d'une majeure importance. II s'agit d'un saint militaire, 
dont le concours dans la Jutte contre Ies ennemis de la foi chretienne etait tres 
precieux. C'est un theme tres repandu dans l'historiographie du Moyen Âge 
chretien. Aux dires de Richer de Saint-Remi (fin du Xe siecle), mourir pour la 
patrie est une chose bien honorable, mais plus honorable encore est celle de mourir 
pour la defense des chretiens39

. Dieu dirige toutes Ies actions humaines, et nulle 
victoire ne peut etre remportee sans son aide. A la mort de Louis V (986-987), le 
dernier carolingien, une assemblee d'Etat a assume la mission de choisir entre 
Charles de Lorraine, J'oncle du roi defunt, et Hugue Capet (987-996), le fondateur 
de la nouvelle dynastie, elu avec le concours du puissant archeveque de Reims, 

37 Ibidem. p. 63. 
38 Ion Neculce, Letopiseţul Ţării Moldovei, ed. par G. Ştrempel, Bucarest, Ed. Academiei, 

1982, p. 65 (ou I' ed. de Iorgu Iordan, Bucarest, ESPLA, 1955, p. 107). Le fragment fait part ie de 
O samă de cuvinte, IV. 

39 «Decus pro patria mori egregiumque pro christianorum defensionem corpora morti dare», 
soulignait le roi Eudes (888-898) pour exhorter son armee engagee dans Ies combats avec Ies 
envahisseurs nonnands, encore paîens a cette epoque (Richer, Histoire de France (888-995), editee et 
traduite par R. Latouche, voi. Ier, Paris, Les Belles Lettres, 1930, p. 22-24 (livre I°', chap. 8). 



15 Etienne le Grand et ses rapports avec le culte des saints militaires 103 

Adalberon. Conscient gue seulement l'aide de Dieu pouvait lui apporter la 
couronne, Charles mettait tout son espoir en Dieu, en invoguant la volonte du 
pouvoir celeste, car c'est la divinite gui dirige Ies choses de ce monde (Sed 
Divinitas res mundanas determinans)40

• Cette idee represente un lieu commun, un 
topos rhetorigue de la litterature medievale. La defaite etait elle aussi une 
conseguence de la colere divine, une punition du ciel pour Ies peches des hommes, 
surtout s'ils sont des chretiens. Aux yeux des Byzantins, tous Ies malheurs abattus 
sur eux etaient dus â leurs peches, et ces malheurs avaient de profondes 
motivations theologigues, gue seulement Dieu savait, par ses justes jugements 
(krimasi hois monos ho Theos oide)4'. Un etat d'esprit similaire est presente dans le 
Moyen Âge occidental, et un exemple edificateur a ete remargue par Gilles 
Constable, puis mis en liaison avec l'espace roumain par Ovidiu Cristea, gui a 
rapproche le dialogue entre le roi Louis VII, a peine revenu en France apres son 
expedition en Terre Sainte, et Bernard de Clairvaux, de la rencontre gui a eu lieu 
entre Etienne le Grand et !'ermite Daniel (Daniil Sihastrul). 

Le theme du dialogue entre Louis VII et saint Bernard etait l'echec de la UC 
Croisade. Le roi pensait gue Dieu avait abandonne Ies forces chretiennes, tandis 
gue saint Bernard adressait une remontrance au roi, car c 'etait lui gui avait cesse de 
mettre ses espoirs et sa confiance en Dieu. Le roi etait donc le coHpable pour avoir 
mis sa confiance dans ses propres forces, plut6t gue dans l'aide de Dieu (plus 
sperabat de viribus suis, quam de Dei adiutorio), gui l'avait puni pour cette 
arrogance (jrangit Deus omnem superbum)42

. 

En ce gui concerne la rencontre entre Etienne le Grand et Daniel, ii y a des 
nuances gui font certaines differences par rapport au dialogue entre Louis VII et 
saint Bernard. Tout d'abord, la condition des protagonistes se rapproche, mais sans 
etre identigue. Puis, c'est le prince moldave gui cherche Daniel, dans son ermitage. 
Ce dernier le met dans la situation de l'attendre, afin gu'il finisse sa priere. La 
situation d'Etienne etait dramatigue. II se trouvait vaincu dans son pays, et 
poursuivi par ses ennemi, tandis que Louis VII avait pris part ă la croisade en Terre 
Sainte. Pour le roi, ii s'agissait donc d'une lutte offensive. Cette fois, ii !'a perdue, 
ă cause de son arrogance, de sa faible croyance en Dieu. II doit seulement changer 
cette attitude. Le prince moldave est tenu d'apporter une preuve concrete, 
materielle de sa foi. li se confesse a !'ermite, car ii est conscient de ses peches. II 
avait donc perdu la confiance et l'aide de Dieu. Mais ii pourra tout refoire, et 
regagner l'assistance divine. La garrantie en ce sens etait sa promesse d'elever un 

40 Ibidem, voi. II, Paris, 1937, p. 140 (livre III, chap. 108) et p. 200 (livre IV, chap. 39: 
«summam Divinitatem invocans»). 

41 Ducas, Istoria turco-bizantină, ed. V. Grecu, Bucarest, Ed. de !'Academie, 1958, p. 46, 1.16-18, 
et p. 48, I. 5-20. On pourrait multiplier ces exemples. 

42 O. Cristea, Ştefan cel Mare şi Danii/ Sihastrul. Notă asupra relaţiei dintre prinţ şi omul 
sfânt în Ţările Române, dans le volume «Altfel despre Ştefan cel Mare», Bucarest, Ed. Anastasia, 
2004, p. 287-293 (reedition du texte publie dans le voi. Ştefan cel Mare şi Sfânt. Portret în istorie, 
J 504-2004. Monastere de Putna, 2003, p. 192-198). 
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monastere dedie a Saint Georges, apres sa future victoire contre Ies Turcs. Cette 
victoire lui est assure par I' ermite, qui l'exhorte de ramasser de nouveau son armee. 
L' attitude generale du grand vo'ievode a ete de pleine confiance dans le secours 
venu de la part de Dieu. Font exception a cette regie generale ses quelques defaites, 
considerees par le chroniqueur et par lui-meme comme une punition venue du ciel 
pour sa perte de confiance dans le pouvoir de Dieu. Le Letopisec du Pays de 
Moldavie, redige par Nicolae Costin sous la forme d'une chronique d'histoire 
universelle, c'est-a-dire d'un chronographe, reitere la confiance du vo'ievode dans 
le fait qu'il jouissait de la protection divine dans toutes ses actions, sa conscience 
pleniere que ses victoires sont <lues a cette protection. La victoire remportee par 
Etienne sur son adversaire Radu le Bel, vo'ievode de la Valachie, est due «a l'aide 
de Dieu»43

; dans une autre bataille, le vo'ievode est tombe du cheval, «mais Dieu 
lui a accorde sa protection, et ii s'est sauve sans aucune blessure»~~. Meme la 
fondat ion du monastere de Putna, sa necropole consacree le 3 septembre 14 70, a 
donne expression a sa conviction que ses victoires «lui viennent pas d'ailleurs, 
mais directement de Dieu»45

. Cette forte croyance en Dieu fait la difference entre 
ce vo'ievode et Louis VII, le roi de France accuse par saint Bernard d'attitude 
arrogante envers Dieu. 

Voila dane Ies raisons qui nous autorisent a penser qu'on pourra tirer mieux 
profit si nous rapportons le recit de la rencontre d'Etienne le Grand avec l'ermite 
Daniel a d'autres episodes similaires de l'espace orthodoxe. Assez proches de cette 
rencontre nous semblent deux episodes qui se sont passes au XIVe siecle. Le 
premier est lie a l'espace byzantin et balkanique, tandis que le seconda eu lieu en 
Russie, pendant la seconde moitie du XIVe siecle. 

* 

La rencontre entre le prince souverain et le saint moine qui vit dans une 
communaute monacale situee dans une ville quelconque ou dans la capitale, dans 
une montagne sainte ou autre place, mais le plus souvent dans le desert, s'inscrit 
dans le sillage d'une tradition byzantine dont Ies origines remontent jusqu'aux 
premiers siecles du christianisme. Des le IVe siecle, un moine catholique (ou 
orthodoxe, c'est-a-dire adepte du symbole niceen de la foi) predisait au protecteur 
de l'arianisme Valens, l'empereur qui partait contre Ies Visigoths, sa mort 
prochaine, chose qui allait s'accomplir tors de la bataile d' Andrinople (378)46

• 

Dans le XIr siecle, un autre moine, «totalement ermite et menant une vie de 

43 N. Cotin, Letopiseţul Ţării Moldovei, ed. Jassy, 1976, p. 116 (ou ed. Chişinău, 1990, p. 145). 
44 Ibidem. p. 121 (ou ed. Chişinău, 151 ). 
45 Ibidem, p. 111 (ou ed. Chişinău, p. 140). 
40 Sozornenus, Kirchengeschichte, herausgegeben „. von Joseph Bidez, eingeleitet, zum Druck 

besorgt ... von G. Chr. Hansen, Berlin, Akadernie-Verlag, 1960, p. 301, I. 1-7 (VI, 40, I); G. Dagron, 
Le monachisme a Constantinople jusqu 'au concile de Chalcedoine (451), in «Îravaux et Mernoires» 
(=TM), IV. Paris, 1970, p. 229-276, ici p. 247-248. 
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retraite dans Ies montagnes» (pantos anachoretikos te kai oreios), predisait la 
future destinee imperiale de Manuel ier Comnene (1143-1180), quoiqu'il n'ait pas 
ete l'aîne des fils de Jean II Comnene (1118-1143)47

. 

Le XIVe siecle byzantin se trouve en plein centre de la periode des 
Paleologue, qui connaît un renforcement de la mystique orthodoxe, et en meme 
temps un revirement de l'hagiographie byzantine. Gregoire le Sina"lte (+ 1346), 
Gregoire Palamas (+ 1359) et Maxime le Kausokalybe (Kausokalybites, + - 1365) 
s' inscrivent parmi Ies figures Ies plus interessantes et Ies plus en vogue de cette 
galerie des saints byzantins de I' epoque. 

Moins d'une decennie apres la mort de Gregoire Palamas, un synode de 
l'Eglise byzantine consacrait le triomphe de la mystique hesychaste et sanctifiait le 
grand defenseur de celle-ci, dons le nom est reste dans le syntagme qui marque la 
fusion totale entre l'hesychasme et la doctrine palamite. Pour la preparation de ce 
synode, tenu en avril 1368, et afin d'obtenir cette sanctification, Ie patriarche 
Philotheos Kokkinos (1353-1354 et 1363-1376) a redige lui-meme un tres etendu 
Enkomion de Palamas, qui pourrait etre considere plutât comme sa Vie de saint 
(Bios kai politeia), vu le fait d'etre traite en permanence en tant que saint par 
l'auteur. Mais ce fait n'est pas tout. Palamas est en meme temps un antilatin 
convaincu, ennemi des «latinophrones» de Byzance, «un feu qu'on ne pourrait 
jamais eteindre de l'Empire des Rhomees»48

• Son patriotisme est prouve par la 
parole et l'action â la fois, â l'occasion de la visite rendue par Etienne Douchan au 
Mont Athos en 1347, donc seulement une annee apres que ce dernier ait pris 
l'initiative historique de la creation du patriarcat et du tsarat serbe, un grave affront 
et un coup terrible porte â la suprematie byzantine dans le monde orthodoxe, et pas 
seulement du point de vue theorique. Cette visite du tsar serbe, durant laquelle 
celui-ci a comble Ies monasteres athonites de toutes sortes de richesses et 
donations, a marque le commencement de !'hegemonie serbe sur I' Athos, situation 
qui allait durer environ deux decennies. Au commencement de la meme annee 
1347, le triomphe politique de Jean Cantacuzene, devenu empereur sous le nom de 
Jean VI, apportait aussi le triomphe de l'hesychasme palamite et portait Gregoire 
Palamas, le fameux defenseur des hesychastes et qui vivait alors comme moine â 
Athos, au sommet de sa gloire. Ce fait etait tres bien connu par le tsar serbe, qui a 
voulu mettre â son profit le prestige dont jouissait Palamas dans le monde 
orthodoxe. C'etait bien le souverain serbe, durant son sejour athonite, qui est alle 
chercher Palamas. «Et le chef des Serbes Etienne mettant lui-aussi pied â Athos -
car cette miserable rebellion dirigee contre Ies Rhomees a fait que celui-ci soit 
devenu empereur d'un territoire important de l'Empire des Rhomees - donc c'est 
ainsi que celui-ci s'est rendu alors â la Sainte Montagne. Apres avoir rencontre ce 
grand prelat, ii a mene une conversation avec lui, car ii desirait depuis longtemps 

47 I. Kinnamos, Historia, ed. A Meineke, Bonn, 1836, p. 23-24. 
48 «Encomion Gregarii Palamae», ed. J. P. Migne, Patrologia Graeca (=PG), t. 151, col. 615. 

Discussion chez G. Soules, Ho tsaros Stephanos Dousan kai to Hagion Gros, dans «Epeteris Hctaireias 
Byzantinon Spoudon>> (=EHBS), XXII, 1952, p. 92-93. 
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entendre ses paroles, tellement grande etant sa renommee. Tout d'abord, ii a 
commence par le prier, et de combien des moyens n'a-t-il fait usage pour 
l'attirer de sa part, et combien des choses n'a-t-il dit pour le determiner de se 
transferer dans son pays? Mais, vu son manque de reussite en ce sens, ii a 
trouve un deuxieme moyen d'action, auquel ii a ajoute aussi la menace qu'il va 
conquerir Constantinople tout de suite et que le grand Palamas serait son 
envoye aupres des deux empereurs. Mais cette question qui concernait une 
future mission confiee â Palamas n'etait qu'une dissimulation, et pas du tout la 
verite de la situation. Car, apres avoir acquis, sur la terre des Rhomees, une 
domination encore peu consolidee et ebranlee, ii ne voulait pas du tout que ce 
grand Palamas demeure au pouvoir des Rhomees, celui-ci etant comme un feu 
vif de l'Empire, capable de rallumer de nouveau la flamme de la bienveillance 
de ses concitoyens»

49
. Le patriotisme byzantin de Palamas s'accordait 

parfaitement avec la penetration des valeurs spirituelles de Byzance partout 
dans le monde orthodoxe du temps. Une place â part dans cette transmission du 
dernier byzantinisme parmi Ies autres peuples orthodoxes revient â Gregoire le 
Sina'lte. Ses attaches initiales au monde de !'Orient chretien, pour errer 
finalement â travers plusieurs regions europeennes de Byzance et puis de la 
Peninsule Balkanique - le Mont Athos y compris - lui ont apporte une assez 
grande celebrite dans Ies milieux orthodoxes de l'epoque. Devenu assez 
fameux, i I s' etait etabl i finalement â Paroria, region situee aux confins de 
I' actue I le frontiere bu lgaro-turque. 

«Arrive donc â Paroria, le maître Gregoire le Sina'ite se levait comme un 
soiei! briliant pour ceux qui etaient engloutis par Ies tenebres, et nourissait â satiete 
du pain de la vie tous ceux qui y etaient affames. Je ne me sens pas en etat de 
raconter ici tous ses hauts faits; car ii est devenu une source inepuisable par la 
parole, l'action et la contemplation. Sa renommee s'est repandue partout dans la 
Grande Viile, dans la Thrace et la Macedoine, dans tout !'habitat des Bulgares er 
des regions d'au-delâ du Danube et de la Serbie. Et des foules innombrables des 
elites sociales coulaient vers lui, desireuses de se rassasier directement â la source 
de ses enseignements eternelle.ment vivants, et Ies gens ont acquis vraiment tout ce 
qu'ils ont voulu. Grace â lui, Ies montagnes de Paroria, desertes et inhabitees 
jusqu'alors, sont devenues habitees en telle mesure, qu'elle s'est remplie de troupes 
de moines, qu'il avait consacres de ses propres mains. En meme temps, par des 
lettres merveilleusement edifiantes, ii a fait que Ies empereurs de la terre, c'est-â
dire Andronic et Alexandre, Etienne et Alexandre, deviennent ses adeptes. De la 
sorte, le corps des moines a considerablement augmente dans Ies territoires et Ies 
villes de ces souverains, par la vertu et l'enseignement du saint pere Gregoire la 
Sina'lte. Et si tu l'avais vu, tu aurais pu croir qu'il s'agissait de la joie salvatrice 
d'une autre Montagne Sainte (c'est-â-dire de I' Athos). Et la capitale des Bulgares 
est devenue une habitation des moines durant la vie de ce bienheureux maître 

49 «Encomion Gregarii Palamae», ed. D. G. Tsames, Phi/otheou Konstantinoupoleos tou 
Kokkino11 Hagio/ogika erga. I (Thessa/onikeis Hagioi), Thessalonique, 1985, chap. 82, p. 519-520. 
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spirituel»50
. Le don de la prophetie de Gregoire le SinaYte etait un signe indeniable de 

sa saintete. Panni d'autres, ii a predit que Ies empereurs de Byzance viendraient le 
voir, «a dessein de s'infonner de lui sur l'avenir ou plutot pour le salut de leur âme». 

Peu de temps s'est ecoule, et Ies empereurs des Romains sont arrives le 
voir. II s'agit des deux empereurs, Cantacuzene celui-la (d'eternelle memoire), 
et Jean (V Paleologue), qui regnaient a16rs. Et ii leur a annonce tous ces 
evenements futurs auquels ils seraient confrontes: l'apostasie, Ies scandales, Ies 
meurtres, Ies guerres civiles, Ies pieges, la domination des pa'iens, Ies incursions 
et leurs pillages, et de nouveau le rappel des croyants et la joie future pour Ies 
choses qui arriveraient au moment annonce par des signes, en conformite avec 
la parole de Saint Luc (Luc, 21, 28). Ayant dit ces choses, ii s'est retourne pour 
l'enseignement, en leur disant: «II est necessaire que vous, meme s'il s'agit de 
vous en tant qu'empereurs de la terre, ayez toujours Ies yeux et l'attention 
dirigee vers l'empereur celeste, et que vous teniez sa Joi comme sceptre celeste 
et accomplissiez, vous avant tous Ies autres, ses saints commandements, et 
imitiez, autant qu'il vous sera possible, toutes ses actions, ainsi qu'il est ecrit 
(dans la Sainte Ecri ture) ... Vous voyez, ne soyez pas chagrines a cause des 
choses tristes qui s'abattreront sur vous, mai faites preuve d'endurance, afin 
que vous ayez dans Ies cieux aussi la couronne de l'empire qui vous est donnee 
par Christ, notre Dieu». Et tout en Ies voyant partir, ii a dit a Cantacuzene: 
«Vois que tu seras conduit au monastere», et au Paleologue: «Regne, toi qui 
n'es pas gouverne, et ne t'egare pas: car ton regne sera long et faible, et porte 
en lui beaucoup d'hiver. Allez en bonne sante et paix!» 51

• Et c'est exactement 
apres cette prediction que se sont produites Ies evenements dans l'Empire 
byzantin durant la deuxieme moitie du XIVe siecle: Jean VI Cantacuzene a 
abdique (1354) pour devenir le moine Joasaph, tandis que son gendre, Jean V 
Paleologue a eu part d'un long, mais assez difficile regne (1341-1391), 
confronte a des epreuves de toute sorte. 

Dans cette episode, Ies choses se produisent d'apres un cliche devenu deja 
habituel: Ies princes la'iques, c'est-a-dire Ies deux empereurs de Byzance, viennent 
chercher le saint, pour sonder ses opinions et connaître l'evolution future des 
choses de l'empire. 

* 

Dans la Russie medievale de la meme periode, le pouvoir du prince de 
Moscou allait s'aggrandir constamment. Son Eglise et ideologie politique se sont 
fonnees «sur le modele byzantim>52

. En 1299, le metropolite «de Kiev et de toute la 

5° F. Halkin, Deux vies de saint Maxime le Kausokalybe, «Analecta Bollandiana», 54, 1936, 
p. 38-112, ici p. 90 - 91. Pour Ies souverains et Ies peuples balkaniques mentionnes dans ces sources. 
v. P. Ş. Năsturel, «Hongrois et ValaqueS» ou «Hongrovalaques» dans la «Vie de S. Theodose de 
Tărnovo», in «Cyrillomethodianum» (Thessalonique), III, 1975, p. 163-165. 

51 F. Halkin, Deux vies„. chap. 20, p. 93, I. 4-5. 
52 Al. Eck, le Moyen Âge russe, Paris, 1933, p. 130. 
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Russie», Pierre, d'origine russe, avait abandonne son siege traditionnel de Kiev, ville 
detruite et ruinee par l'invasion mongole, pour s'etablir â Vladimir, capitale de la 
principaute de Souzdal. Peu â peu, Pierre a pris l'habitude de visiter le prince de 
Moscou â Kremlin, ou ii est mort en 1326. Son successeur, le grec Theognoste, mort 
en 1353, a etabli de fa;:on defi_nitive sa residence â Moscou, fait de capitale 
importance pour l'ascension de l'Etat de Moscou, devenu aussi le centre de l'Eglise 
Orthodoxe Russe, fortement enracinee dans la tradition de Byzance. Jouissant des 
faveurs du khan Uzbek de la Horde d'Or, Ivan Ier Kalita (=Escarcelle, 1325-1341) a 
conquis la viile de Vladimir, et a pris le titre de «prince de Vladimir et de toute la 
Russie» 53

, c'est-â dire de grand prince. Son petit-fils Dimitri (1359-1389) a eu la 
chance d'heriter cette situation, avec une Eglise fidele et en evolution ascendante54

• Ă 
la tete de cette Eglise se trouvait le metropolite d'origine russe Aleksej (1353-1378), 
qui â certains e~ards ajoue un role similaire â celui de Theoctiste (1453-1478) pour 
la Moldavie d'Etienne le Grand. Assez proche du role joue par l'errnite Daniel au 
temps d'Etienne le Grand se trouve la personnalite du Saint Serge de Radonei:. 
Hegoumene de cette monastere, dediee â la Sainte Trinite, Serge s'inscrit panni Ies 
personnalites Ies plus venerables de l'histoire ecclesiastique de la Russie. Confronte 
avec la rivalite des autres princes russes au sujet du titre de grand prince, Dimitri est 
entre en conflit avec Michel de Tver, beau-pere d'Olgerd (Algirdas, 1341-1377), 
prince de Lithuanie, en s'attirant aussi l'hostilite du khan Mama"i de la Horde d'Or. 
Apres un succes obtenu par Dimitri sur Ies bords du fleuve Oka (1378), le khan 
mongole a prepare une grande expedition contre lui55

• 

La Vie de Saint Serge, redigee par son disciple Epifanij Premudryj, donne 
une description assez circonstanciee de ces evenements, qui ont mis le prince en 
etroite liaison avec le saint. C'est le prince (donc le grand knez Dimitri) qui est 
venu «chez le tres pieux Serge» et lui a dit: «Mon pere, une grande detresse pese 
sur moi et me donne des soucis; j'ai entendu que Mama"i met sur pied son armee 
toute entiere et se diride vers la terre russe, en voulant deteruire Ies eglises, qu'avec 
son sang Christ lui-meme a rachetees. C'est â cause de acela, saint pere, je te 
supplie d'adresser une priere â Dieu, car ce fait est un vrai motif d'inquietude pour 
chaque chretien». Et voilâ la reponse du pieux: «Va contre eux, et Dieu t'aidant, tu 
Ies vaincras et reviendras sain avec Ies tiens. II faut seulement que tu ne perdes pas 
la tete». Encourage par ces mots, le kneze lui repondit: «Si Dieu nous vient en aide 
grâce â tes prieres, une fois rentre victorieux chez moi, je ferai edifier une eglise en 
honneur de la tres venerable Notre Dame, la Mere de Dieu, â sa venerable 
Dormition, et je donnerai au monastere le reglement communautaire»56

, chose qui 
voulait designer Ies monasteres dits koinobia. 

53 F. Dvornik, Slavii în istoria şi civilizaţia europeană. Bucureşti, Ed. Ali, 2001, p. 194 et suiv. 
5 ~ O. Obolensky, Un Commonwealth medieval: Bizanţul, Bucureşti, Ed. Corint, 2002, p. 287 et suiv. 
55 F. Dvornik, op. cit .. p. 196. 
56 Zi:n · i :itie Sergija Radonezskogo. edition, commentaire et illustration par V. V. Kolesov, 

T. P. Rogofoikova et T. A Lisovaja, Moscou, Ed. Sovetskaja Rossija, 1991, p. 77-78. 
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En effet, le bruit s'est repandu gue Mama'i vient avec ses Tartares, une grande 
et forte armee. Et le kneze, tout en rassemblant la sienne, est sorti contre Ies 
Tartares. Les choses se sont deroulees selon la prediction de Saint Serge: tout en 
remportant la victoire, le prince a chasse Ies Tartares, et s'est retourne sain avec Ies 
siens. II s'est donne puis la peine de remplir la promesse faite a St. Serge de trouver 
un emplacement convenable, et d'y edifier une eglise. Apres gue cet emplacement 
a ete trouve, une belle eglise a ete bâtie, dans un assez court delai. Honoree du nom 
de Notre-Dame, la Mere de Dieu, la toujours vierge Marie, de sa venerable 
Dormition, on a etablit son regime de vie en commun (obste iitie). «En gualite 
d'hegoumene de ce monastere, Serge installe l'un de ses disciples nomme Sava, 
gui avait ete auparavant grand confesseur et pere spirituel de la communaute des 
freres moines du monastere. Et celui-ci etait un maître venerable et plein de zele» 57

. 

Avec plusieurs details, ce meme episode est repris dans le chapitre suivant. 
«Et un grand bruit s'est repandu, selon leguel, Dieu donnant sa permission gue ce 
fait se produise a cause de nos peches, le kneze Mama"i de la Horde a mis en 
mouvement une force redoutable, toute l'armee des sans-Dieu Tartares, gui se 
dirigeait vers la terre russe. Et un grand chagrin aftligeait Ies gens (russes). Parmi 
ceux-ci, ii s'agissait aussi du kneze grand seigneur tout-puissant (knjaz' ie 
velikodruiavnyj), le digne de louanges et porteur de victoire Dimitri (dostohvalnyj i 
pobedonosnyj Drnitrej), gui tenait alors le sceptre des terres russes. II est venu chez 
St. Serge, car ii avait une grande confiance en son conseil, s'il lui imposait de sortir 
contre Ies mecreants sans Dieu: ii s'etait rendu compte de son etre bienfaisant, gui 
etait doue aussi du don de la prophetie. Apres avoir entendu ces choses de la 
bouche du grand kneze, le saint l'a fortifie aussitât par ses prieres et, en lui donnant 
sa benediction, ii lui a dit: "Seigneur mon maître, ii est necessaire gue tu sois 
preoccupe du troupeau chretien gue Dieu t'a confie: va contre Ies mecreants sans 
Dieu, et si Dieu te vient en aide, tu seras vainqueur et tu rentreras dans ta patrie 
sain et comble de louanges." Ă son tour, le cneze a dit Ies mots suivants: "Mon 
pere, si Dieu m'aidera, je fonderai un monastere dedie a la Sainte Mere de Dieu." 
Apres avoir dit ces choses, et ayant pris la benediction, ii s'est eloigne vite. 

Et c'est ainsi gue, tout en ramassant son entiere armee, ii est sorti contre Ies 
sans-Dieu Tartares: et voyant leur force et leur nombre infini, ii etait tourmente par 
le doute, cause par la crainte gue beaucoup de ses gens seront tues. li s'adonnait 
donc a une longue et mure reflexion, en ne sachant guoi faire. Ă ce moment-la, un 
coureur est arrive a l' improviste; celui-ci apportait de la part du saint un message 
gui di sait: "Seigneur mon maître, n 'aie aucune crainte, pars avec audace contre leur 
fureur, n'aie pas peur, car Dieu est avec toi." Et soudain le grand cneze avec toute 
son armee se sont diriges pleins de courrage contre Ies pa"iens, en disant ces mots: 
"Dieu le Grand, Toi gui es le createur du ciel et de la Terre. Viens nous aider 
contre Ies adversaires de Ton saint nom!" 

57 Ibidem, p. 78. 
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La lutte a commence sous ces auspices, beaucoup de gens sont tombes, mais 
Dieu soutenant fortement le grand cneze Dimitri, le porteur de la victoire, Ies 
Tartares pa"lens ont ete vaincus et aneantis totalement: c' est alors que ces 
malheureux ont senti le fleau et la foreur portee par Dieu contre eux, et ont pris la 
foite en toute hâte. Les bannieres porteuses de la Croix ont longtemps poursuivi Ies 
ennemis. et une foule innombrable de leurs guerriers ont ete tues: quelques-uns ont 
pris la foite blesses, d'autres encore sont tombes prisonniers. Le spectacle offert 
aux chretiens a ete merveilleux, et la victoire admirable, grâce aux arrnes qu'on 
pouvait voir tantât brillantes dans !'eclat des rayons du soiei!, tantât rougies par le 
sang des allogenes. car on pouvait lire la victoire sur le visage des vainqueurs. 
Cest alors que la parole des prophetes est devenue realite: "Un seul homme 
chassait mille ennemis, et deux gens une foule innombrable." 

Remportant cette grande victoire contre ses adversaires barbares, le tres digne 
de louanges et porteur du triomphe grand kneze Dimitri revient le visage souriant 
de joie dans sa patrie, et sans faire aucun delai, ii s'en va au tres saint hegoumene 
Serge. en guise de remerciement pour son bon conseil; ii glorifiait Dieu le Tout
Puissant et adressait de vifs remerciements â l'hegoumene pour ses prieres. II 
confessait avec la pleine joie de son ca:ur toutes Ies choses qui se produisirent, en 
Ies mettant au compte de la misericorde de Dieu, qui avait voulu cette heureuse 
issue. Et ii fit un grand nombre de donations au monastere, car ii voulait montrer 
ainsi â l"hegoumene sa bonne volante de remplir sa promesse jusqu'au bout et de 
passer au travail tout de suite, c'est-â-dire d'eriger un monastere dedie â la Mere de 
Dieu, â l'endroit convenable pour la construction.»58 

Et saint Serge est alle trouver cette place pour l'indiquer au grand kneze; la 
meme procedure a ete suivi par Etienne le Grand de Moldavie. Selon la tradition 
conservee par Ies textes, ii a erige le monastere de Voroneţ â l'endroit voulu et 
montre par Daniel )'Ermite. 

* 

En dehors de ces traditions populaires, consignees par ecrit dans leur 
ecrasante majorite, d'une importance singuliere s'avere l'etude comparee de toutes 
Ies eglises dediees par Etienne le Grand aux saints militaires, telles que St-Georges 
et St.-Demetrius â Suceava, St-Georges de Hârlău et Voroneţ, ou ii y a meme un 
cortege des saints militaires peints sur Ies murs (Georges, Demetrius, Mercurios, 
Minas, Theodore), ainsi que la fameuse cavalcade de l'eglise de la Sainte Croix de 
Pătrăuţi, dirigee par I' Archange Michel, suivi par l'empereur Constantin le Grand 
et par des saints militaires tels que Georges, Demetrius, Nestor, etc., qu'on pourrait 
considerer comme une invocation de l'aide divine contre Ies mecreants. 

Yu mon manque de competence pour le domaine de l'histoire de l'art, je ne 
m' attarderai point sur de tels sujets, mais je voudrais faire un eloge des choses 

58 Ibidem, p. 78-80. 
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recueillies par Teodor Burada a l'occasion de son voyage effectue a Athos en 1882. 
Nous dirons encore quelques mots seulement sur le monastere de Zographou, ou 
Etienne le Grand est peint sur le mur du pronaos, car ii a fait reedifier le monastere 
presque de fond en comble en 1502 A l'interieur de l'eglise on trouvait aussi Ies 
deux etendards du vo"ievode, assez connus, qui representent St-Georges: sur le 
premier, le saint est represente a cheval, entoure par son tropaire avec des lettres 
coussues en fii a coudre, mais aussi en or et en argent, tandis que sur le deuxieme 
le saint est assis et tue le dragon situe sous ses pieds, et deux anges mettent la 
couronne sur la tete du saint. Une longue inscription slave est dediee au meme 
saint, porteur de la victoire59

• 

T. Burada avu aussi une ic6ne de St-Georges qui vient du temps d'Etienne 
le Grand et qui etait percee de balles. Les moines du monastere athonite lui ont 
raconte une histoire liee a cette ic6ne. Selon Ies dires de cette histoire, alors 
qu'Etienne se trouvait a Bender, en Bessarabie, une guerre a commence contre Ies 
Tartares, durant laquelle le vo"ievode a subi une defaite. II s'est retire alors a l'ouest 
de la riviere du Prut, ou ii s'est enfonce dans une foret, et ii est arrive par hasard a 
Dobrovăţ, localite ou le vo"ievode a fait rebâtir un monastere, et qui est situe plut6t 
au nord, qu'au sud de la Moldavie (dans l'actuel dep. de laşi). Etienne a commence 
par s'incliner devant Ies ic6nes, mais fatigue par la route, ii s'est endormi a 
l'interieur de l'eglise. Pendant le sommeil, St. Georges s'est montre a lui en songe 
et lui a adresse la demande pourquoi etait-il si epouvante. Puis, le saint lui a dit: 
«prend mon ic6ne et va-t'en vers Bahlui, car je t'aiderai a vaincre Ies Tartares». 
Etienne s'est eveille le lendemain, et en ramassant son armee dissipee, ii a pris 
l'ic6ne et s'est dresse vers Frumoasa, ou ii a rencontre Ies Tartares, qui se 
trouvaient en route vers laşi. La lutte a commence tout de suite. Tout en mettant 
l'ic6ne devant l'ennemi (et en face de son armee aussi), ii a remporte une briliante 
victoire et a chasse Ies Tartares au-dela du Dniestr (Nistru). Ceux-ci ont envoye 
puis des emissaires a la cour d'Etienne, pour lui dire que ce n'etait pas lui qui Ies 
avait vaincus, «mais un jeune homme, qui est un digne empereur sur nous et sur 
vous. Etienne a ordonne de la sorte que toute son armee sorte pour etre passee en 
revue et pour que Ies emissaires tartares puissent identifier le jeune homme qui Ies 
avait vaincus. Mais Ies emissaires n'ont reussi a identifier personne. Etienne a 
donne puis l'ordre d'ouvrir l'eglise, pour que Ies emissaires tartares entrent dans 
son interieur. Aussit6t entres a l'interieur de l'eglise, ils ont fait un signe vers 
l'ic6ne de St-Georges, en disant que c'etait bien lui, le jeune homme represente sur 
cette ic6ne, qui Ies avait vaincus». Apres cela, le vo'ievode a envoye I' ic6ne au 

59 Du dernier deces etendards a parle aussi Charles Bemont, en s'arretant sur Michel le Brave 
et Etienne le Grand, «dont Ies soldats du general Sarrail ont recemment retrouve l'etendard dans un 
monastere bulgare du mont Athos» (lntroduction au livre de N. Iorga, Histoire des relations entre la 
France et Ies Roumains, Paris, Payot, 1917, ici N. Iorga, Histoire des relations roumaines, 
Anthologie et edition augmentee par Florin Rotaru, Bucarest, ed. Semne, 1995, p.8). li est represente 
par la Fig. 3 du debut de ce volume (EBPB, V). Sur ce-meme etendard, v. aussi I. Ursu, Ştefan cel 
Mare, Bucarest, 2004, p. 468-469. 
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monastere de Zographou, auquel ii a dedie aussi Ies revenus des monasteres de 
Dobrovăţ et de Căpriana60 . II s'agit, bien sur, d'une legende, mais ii faut remarquer 
que, derriere cette legende se placent des details historiques dont l'authenticite 
pourrait etre verifiee a I' aide des sources narratives et documentaires dont nous 
disposons. 

Les memes sources, auxquelles nous allons faire encore une fois certaines 
references, mettent a notre disposition un assez riche materiei infonnatif, digne 
d'etre amplement commente et compare avec d'autres espaces historiques. 

Nous nous bornerons ici a deux details, tres proches l'un de l'autre, transmis 
par le truchement des interpolateurs de Grigore Ureche. Le premier concerne la 
veneration du vo"levode pour St. Procope, et le deuxieme se refere a St. Demetrius. 
La victoire remportee sur Basarab Ţepeluş a Râmnic, le 8 juillet 1481, jour destine 
par le calendrier orthodoxe a la memoire de St. Procope, est attribue, a la lumiere 
de cette tradition historique, au concours plenier que ce saint militaire a donne â 
Etienne le Grand. Le vo"levode a ete pleinement conscient de ce fait et a partage 
cette opinion, car ii a bâti plus tard l'eglise du village de Bădeuţi, qu'il a consacree 
a ce saint. «On dit qu'â cette occasion Etienne vo"levode a eu la vision du saint 
martyr Procope, qui courait en chevauchant au dessus de la guerre et arme comme 
un brave chevalier, tout en venant en aide â Etienne vo"levode et en insoufflant du 
courage a son armee. Et on doit se fier a cette tradition, car une fois retourne avec 
toute son armee. en grand triomphe, comme un vainqueur, a son siege ou thr6ne 
princier de Suceava, ii a fait construire une eglise dediee au saint martyr Procope, 
dans le village de Bădeuţi, eglise qui dure de nos jours encore»61 (c'est-a-dire a 
l'epoque du chroniqueur, au XVIle siecle, l'eglise etant detruite lors des hostilites 
de la premiere guerre mondiale). Le meme chroniqueur souligne des le 
commencement de ce recit sur la bataille de 8 juillet 1481 qu'Etienne le Grand etait 
sorti victorieux grâce â la misericorde de Dieu, aux prieres de la Mer de Dieu et de 
tous Ies saints, ainsi qu'au secour venu de la part du saint et grand martyr de Christ, 
P 

61 rocope» -. 
Le souvenir du grand voYevode s'est garde vif durant Ies siecles suivants, 

surtout a travers ses terres moldaves, et avant tout dans sa necropole de Putna, en 
depit des avatars subis par le monastere, qui temoignent d'une histoire assez 
tourmentee. Un des grands metropolites moldaves du XVIIIe siecle a ete Iacob 
Putneanul (Jacques de Putna, 1750-1760), qui pour ce monastere a fait revivre la 
belle et florissante periode d'antan. Etroitement lie a sa personnalite a ete celle de 
l'erudit archimandrite Vartolomei Măzăreanu. Ă sa riche activite, ce-dernier a 
ajoute aussi le Registre (Condica) des monasteres de Voroneţ et Humor, et des 
essais litteraires tels que la «Passion et Miracles du saint et grand martyr Georges», 

w T. Burada. O călătorie la Muntele Athos, Jassy, 1884, p. 36-38. 
61 Gr. Ureche. Letopiseţul Ţării Moldovei (apres 1 'editon de P. P. Panaitescu, Bucarest, 1955, 

puis 1958). Bucarest. Ed. Minerva, 1987, p. 49. 
02 Ibidem, p. 48. 
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le «Regne d'Etienne vo"ievode le Brave, le fondateur du monastere de Voroneţ, 
ainsi que des autres saints monasteres et eglises», d'ou nous devons retenir 
l'epithete de «Brave», ou «Vaillant», appliquee a Etienne le Grand, et enfin, fait 
qui nous semble des plus importants, Ies «Passions du saint martyr Procope» 63

. 

L'aspect que nous venons de mentionner souligne une fois de plus Ies 
dimensions considerables prises par le culte des saints guerriers durant le regne 
d'Etienne le Grand. Nous voyons ce dossier sensiblement augmente par l'activite 
de Vartolomei Măzăreanu64 . 

Le deuxieme exemple sur lequel nous voulons attirer l'attention dans ce 
contexte est puise a la meme Chronique de Grigore Ureche. Elle attribue la victoire 
remportee par Etienne le Grand sur Ies Polonais le 26 octobre 1497 a la protection 
dont le vo"ievode a beneficie dans ces circonstances de la part de Dieu, de la Sainte 
Vierge, ainsi que du saint grand martyr Demetrius, commemore par le calendrier 
orthodoxe le meme jour du 26 octobre. «Et apres la victoire que la chance lui 
octroya en cette guerre, Etienne est retourne chez lui, a son siege de Suceava, en 
grande gloire et louanges, comme un vainqueur, et ii a bâti l'eglise au nom du saint 
martyr Demetrius, dans la cite de Suceava, eglise qui existe encore aujourd'hui. II y 
en a des gens qui disent que pendant la bataille qui a eu lieu alors, le saint martyr 
Demetrius se serait montre â Etienne vo"ievode; le saint etait a cheval et arme 
comme un brave, pretant aide et donnant de l'entrain (de la hardiesse, du courage) 
au vo"ievode Etienne et a son armee. Et on peut accorder toute la confiance â ce fait, 
vue l'eglise richement embellie qu'il a fait construire et dediee a ce saint65

• 

Cet episode vient augmenter le dossier, deja considerable, des miracles 
operes par Saint Demetrius a travers l'histoire byzantine et celle du monde 
orthodoxe environnant. En parcourant Ies sources byzantines qui concernent ce 
sujet66

, nous avons deja remarque â une autre occasion67
, la ressemblance frappante 

entre le fragment cite de la Chronique de Gr. Ureche et un passage rencontre dans 
un ecrit «politico-historique» de Symeon de Thessalonique, le fameux metropolite 
byzantin du xve siecle, dont l'ceuvre dogmatique et polemique a ete assez connue 

63 S. Reli, Un manuscris inedit al lui Vartolomei Măzăreanu: «Slujba» şi «Patimile» sf m. m. 
Procopie (1779). dans la revue «Candela» de Czemowitz (en roum. Cernăuţi), XLIX, 1938, p. 81-89. 

64 Scarlat Porcescu, Epifanie Cozărescu, puis I. D. Lăudat, dans Ies pages de la revue 
«Mitropolia Moldovei», XXXVII, 1961, 7-8, p. 569-572, XXXVIII, 1962, 3-43, p. 193-202 et XLII, 
1966, 7-8,p. 543-549. 

65 Gr. Ureche, ed cit .. p. 58-59. 
66 P. Lemerle, Les plus anciens recueils des Miracles de Saint Demetrius et la penetration des 

Slaves dans Ies Balkans, I (Le texte), II (Commentaire), Paris, 1981; loakeim lberitou, /oannou 
Staurakiou Logos eis ta thaumata tou Hagiou Demetriou, «Makedonika>>, I, 1940, p. 324-376, ici p. 370, 
I. 32-33 ; V. Tăpkova-Zaimova, Quelques representations iconographiques de Saint Demetrius el 
l 'insurrection des Assenides - premiere scission dans son culte «acumenique», «Byzantino-Bulgarica», 
V, 1978, p. 261-167; T. Teoteoi, Civilizaţia statului Asăneştilor între Roma şi ·Bizanţ, dans le 
voi. Răscoala şi statul Asăneştilor, Bucarest, 1989, p. 70--102, ici p. 92-95. 

67 T. Teoteoi, l 'Hagiographie el le culte des saints au Moyeh Âge roumain, dans Septieme 
Congres International d'Etudes du Sud-Est Europeen (fhessalonique, 29 aout - 4 septembre 1994) . . 
Rapports, Athenes, 1994, p. 603--638, ici p. 620. 



114 Tudor Teoteoi 26 

et meme publiee au Moyen Âge roumain. L'episode raconte par Symeon de 
Thessalonique porte sur l'histoire assez tourmentee de la cite de Thessalonique 
entre Ies deux conquetes de la viile par Ies Turcs, en 1387 et 1430. Apres une 
premiere conquete en 1387, la viile est revenue a l'Empire byzantin apres la defaite 
subie par Bayezid a Ankara (28 juillet 1402), pour entrer de nouveau et, cette fois 
de fa\:on definitive, sous la domination ottomane ( 1430). A un moment donne, 
quand le siege turc de la viile touchait a un point critique pour Ies defenseurs 
byzantins (le 6 mars 1426), St. Demetrius s'est montre et s'est fait remarquer par 
Ies assieges: ceux-ci l'ont vu parcourant Ies remparts en chevalier guerrier, sur son 
cheval blanc, fait qui a decourage Ies Turcs et a stimule Ies defenseurs dans leur 
lutte68

. 

Digne d'une particuliere attention s'avere ici la couleur blanche du cheval de 
Saint Demetrius, differente de celle du cheval de Saint Georges. Dans Ies 
representations iconographiques, ces deux couleurs sont encore une fois inversees. 
Cette demiere remarque ne fait que souligner une fois de plus combien riche est 
l'heritage chretien de l'Europe. 

* 

Le 20 septembre 1877, le journal «Curierul de Iaşi» ( = Le courrier de Jassy) 
publiait un article sur «Le rapt de la Bucovine». Issu de la plume de Mihai 
Eminescu, l'article se preoccupait aussi de l'ancien portrait d'Etienne le Grand, qui 
etait conserve dans la necropole de Putna. A cette occasion, la poete s'attardait sur 
un recit qu'il avait entendu raconte de la bouche des moines du monastere. II 
s'agissait d'un episode a caractere sumaturel qui s'etait passe a l'interieur du 
monastere tout de suite apres le passage de la monastere et de la Boucovine du 
Nord sous la domination autrichienne. C'etait le minuit d'une joumee de l'annee 
1777, quand la grande cloche du monastere a commence a sonner de soi-meme, 
assez doucement tout d'abord, pour que le son qu'il emettait devienne de plus en 
plus fort. 

«Eveilles du sommeil, Ies moines regarderent dans la cour du monastere. 
Dans ce silence affreux, dans le son qui allait s'aggrandir fortement, une lumiere 
etrange et sumaturelle pouvait etre contemplee, et elle venait de l'eglise du 
monastere. L'un apres l'autre, Ies moines descendirent Ies escaliers de leur kellia, 
et quelqu'un panni eux ouvrit la porte de l'eglise ... mais a ce moment-meme, la 
cloche se tut, et des tenebres epaisses regnaient la-dedans. Les chandelles assises 
sur la tombe du voi'evode s'eteignirent soudain d'elles-memes, bien qu'elles 
eussent de )'huile en quantite suffisante. 

68 Politico-historical Works of Symeon of Thessalonica (1416117 to 1429). ed.D.Balfour, 
Vienne, 1979 (=coli. Wiener Byzantinische Studien, XIII), p. 62. Sur la mesiteia de St. Demetrius, v. 
aussi Ibidem. p. 43, I. 25, p. 54, I. 12, p. 61, I. 22, p. 63, I. 22 etc; a la p. 52, I. 5-7, la mort de 
Mahomet Ier (1413-1421) est consideree comme le resultat d'une action de St. Demetrius en faveur 
des Byzantins. 
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Le lendemain, le portrait du vo"ievode de la Moldavie etait si assombri, eteint 
et efface, que pour garder sa memoire, un moine, qui ne savait pas peindre, a fait la 
copie qui existe de nos jours. 

Se rallumeront-elles, Ies chandelles du tombeau? Et l'ancien portrait 
regagnera-t-il sa lumiere et son habituel eclat»?69 

Le motif des cloches qui commencent a sonner d'elles-memes dans Ies 
eglises et Ies monasteres se rencontre aussi dans l'hagiographie du Moyen Âge 
occidental. Cette derniere a consigne le fait qu'au jour ou saint Antoine mourait a 
Padoue (le 13 juin 1231 ), Ies cloches des eglises de Lisbonne, sa ville natale situee 
a une distance considerable (plus de mille kilometres de Padoue), se sont mis a 

' 70 sonner spontanement . 
Pour ce qui est de la tradition sur la lumiere qui s'allume de soi-meme, durant 

l'office des Pâques, dans la nuit de la Resurrection sur une cierge situee au Saint 
Sepulcre de Jerusalem surtout, elle est tres ancienne et presente de nos jours encore 
dans la monde chretien. Elle date de la periode byzantine, etant consignee par 
Dimitrie Cantemir, et par l'Histoire des patriarches de Jerusalem. Un de ses plus 
anciens temoignages pourrait etre considere l'episode raconte par une chronique 
breve, byzantine et post-byzantine a la fois, editee par P. Schreiner sous le no. 33. 

Date en 1522, cet episode est raconte comme suit: «Cette annee, Dieu a 
montre ce signe a Constantinople: le dimanche des Pâques, a minuit, Ies derviches 
se sont leves et sont alles a la Sainte Sophie, en conformite aux usages de leur foi 
musulmane. Une fois arrives dans la cour de l'eglise, ils ont entendu des voix de la 
psalmodie et ils ont vu une grande lumiere a l'interieur de l'eglise. En se 
rapprochant, ils ont trouve Ies portes ouvertes, Ies chandelles allumees et des voix 
qui psalmodiaient "Christ est ressuscite". En entendant ce fait, ils l'ont annonce 
tout de suite au sultan. Celui-ci est arrive personnellement, ii a entendu et avu tout, 
en donnant l'ordre qu'on monte dans Ies parties superieures, pour qu'on verifie si, 
par hasard, ii ne s'agissait pas d'une initiative humaine. Et tout de suite ont cesse 
tant la lumiere que la psalmodie.»71 

En guise de conclusion, nous avons a faire ici a une sorte de legende diffusee 
dans le monde ortodoxe de la Turcocratie. Nee au xvr siecle, cette legende 
represente une creation de la grecite post-byzantine, mais qu'on voit plus tard 
propagee dans Ies milieux orthodoxes roumains. Chose interessante, Ies Turcs sont 
remplaces ici par Ies Autrichiens, bien que la presence de ces derniers reste tres 
discrete dans la variante roumaine qui concerne l'episode de Putna, place en 1777. 
Mais la mentalite est toujours la meme dans Ies deux situations. Le fait que la 
variante roumaine est liee a Putna, clonc a Etienne le Grand, est d'une importance 

69 Cf. I. A. Grigoriu, Ştefan cel Mare, Vaslui, 1904, p. 24. 
70 Vieţile Sfinţilor. voi. I Uanvier-juin), Bucarest, Ed. de l'Archeveche Romain Catholique, 

1982 (ou 1992, sur la couverture), p. 262. 
71 P. Schreiner, Die byzantinischen Kleinchroniken, I, Yienne, 1975, chronique no. 33, p. 259--260. 
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particuliere. Elle prouve que la personnalite de ce vo'ievode se rattache non 
seulement aux aspirations â l'independance roumaine, mais aussi aux valeurs 
traditionnelles de l'orthodoxie, venues elles aussi de Byzance. 

* 

Les etudes d'histoire comparee, realisation importante du passe, gardant une 
surprenante actualite, demeurent aussi une tâche evidente de l'avenir, pour mieux 
placer et comprendre Ies grandes et Ies petites verites historiques. 

Grâce â leur penchant particulier pour ce domaine de l'histoire, Ies sujets que 
nous avons abordes ici essayent de jeter quelques lumieres nouvelles sur une 
personnalite historique. Sous un eclairage nouveau, qui ramasse des details isoles, 
non valorises ou restes presque inapen;:us jusqu'â present, la figure d'Etienne le 
Grand gagne en dimensions, et nos connaissances historiques peuvent s'enrichir 
sur plusieurs plans. Ces connaissances concernent non seulement une figure 
historique, mais en tout premier lieu des etats d'esprit ou des mentalites qui 
s' imposent par leur caractere de longue duree. 

Chose valable pour d'autres grands souverains du Moyen Âge, un grand 
nombre de croyances cultes et populaires ont circule sur le compte d'Etienne le 
Grand de Moldavie aussi. Chevalier et prince souverain dont l'histoire s'unit â la 
legende, combattant pour l'independance de son pays et pour la chretiennete, ii a 
mene â bonne fin une condition essentielle du monarque medieval: celle d'etre un 
protecteur de son peuple, avec ses traditions culturelles, ses mentalites et son 
Eglise. 



LES SOURCES BYZANTINES ET L'EPOPEE ROUMAINE 
AU XVe SIECLE 

ŞTEFAN ŞTEFĂNESCU 

Les infonnations concemant 1 'histoire roumaine foumies par Ies sources 
narratives byzantines du xve siecle ont ete utilisees dans 1 'historiographie dans le 
passe egalement. Leur utilisation, souvent sans une analyse critique, a conduit a 
une presentation denaturee des faits historiques. 

Au cours de ces demieres annees, outre la publication systematique des 
sources interieures (editions critiques des sources narratives et preparation d'un 
grand Corpus de documents - Documenta Romaniae Historica), ont ete publiees 
des sources etrangeres qui contiennent des informations concemant 1 'histoire 
roumaine. Le repute byzantiniste roumain Basile Grecou a publie, dans la 
collection Scriptores Byzantini des editions critiques des ouvrages de Doukas 1

, 

Georgios Sphrantzes2 et Kritoboulos3
, ainsi qu'une belle traduction roumaine de 

l'ouvrage de Laonikos Chalkokondyles4
, d'apres la demiere edition elaboree par 

Eugenius Dark6. Une equipe d'excellents historiens a publie egalement en 
plusieurs volumes des Extraits d'informations concernant /'histoire roumaine des 
Chroniques byzantines, slaves et turques. 

En inscrivant Ies informations des sources narratives byzantines du XV siecle 
dans l'ensemble des informations historiques dont nous disposons a present, on 
peut se rendre compte de leur valeur, de l'exactitude des donnees qu'elles 
renferment, on peut voir si l'auteur a denature ou non la verite. 

L' epoque de 1 'histoire roumaine pour laquelle on trouve des informations 
chez les historiens: Doukas, Georgios Sphrantzes, Kritoboulos, Laonikos 
Chalkokondyles se situe entre le regne de Mircea le Vieux (13 86-1418) et celui 
d'Etienne le Grand (1457-1504), pour ce demier regne les infonnations etant 
d'ailleurs assey; pa~vres. 

1 Ducae Historia turcobyzantina (1341-1462) ex recensione Basilii Grecu, 
0

Ed. Academiei, 
Bucarest, 1958. 

2 Georgios Sphrantzes cum Pseudo-Phrantzes in appendice sive Macarii Melisseni chronicon 
1258-1481 ex recensione Basilii Grecu, Ed. Academiei, Bucarest, 1966. 

3 Critobuli Imbriotae, De rebus per annos 1451-1467 a Mechemete II Gestis, edidit Basilius Grecu, 
Ed. Academiei, Bucarest, 1963. 

4 Laonic Chalcocondil, Expuneri istorice (Exposes historiques) en roumain par Vasile Grecu, 
Ed. Academiei, Bucarest, 1958. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 117-124, 2006 
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En dehors de certaines informations generales en quelque sorte et d'ou ii 
ressort que Ies sultans consideraient la Valachie comme une puissance politique 
importante et la soummission des Roumains comme un point d'honneur, Ies 
sources byzantines mentionnees donnent des informations plus detaillees sur Ies 
trois importants moments historiques que voici: 

I. Le regne de Mircea le Vieux, Ies combats qu'il livra avec Ies Turcs, son 
intervention dans Ies luttes pour le treme qui avaient lieu dans l'Empire ottoman 
entre Ies successeurs de Bajazet Ier la Foudre, d'abord en faveur de Moussa, puis de 
Moustapha. Certaines informations se referent aux disputes pour le trâne entre Ies 
successeurs de Mircea le Vieux5

• 

2. Le second moment historique est constitue par Ies luttes menees par Iancu 
de Hunedoara (Jean de Hunyadi) contre Ies Turcs, luttes dans lesquelles sont 
egalement engages Ies vo"ivodes de Valachie - ii est question en premier lieu de 
Vlad Dracul6

. 

3. Le troisieme moment historique sur lequel on insiste dans Ies sources 
byzantines est constitue par le regne de Vlad l'Empaleur, Ies combats qu'il livra 
avec Ies Turcs, la grande expedition de 1462 entreprise par le sultan Mahomet II en 
Valachie7

. 

Nous allons nous arreter seulement sur ce dernier moment historique, au sujet 
duquel ii existe Ies plus riches informations. 

Georgios Sphranzes montre de fa<;:on laconique qu'au printemps de l'annee 
1462 le sultan Mahomet II est passe en Valachie et, apres y avoir mis bon ordre est 
revenu8

. (De l'expose qui suivra l'on pourra voir que Georgios Sphranzes est parti 
du fait indiscutablement reel - la perte du trâne de Valachie par Vlad l'Empaleur â 
la suite de l'expedition turque et l'avenement au trâne de son frere Radu le Bel, 
favori du sultan. Mais, en comprimant dans un seul episode tout ce qui paraissait 
contradictoire, dans le deroulement fort complexe des evenements ii a tire une 
conclusion infirmee par la majorite des sources). 

Ducas cherche â expliquer quelles ont ete Ies causes qui ont determine 
l'expedition du sultan au nord du Danube. Celui-ci aurait demande, en 1462, au 
vo"ivode de Valachie de venir en personne preter serment de fidelite, d'amener avec 

5 Yoir Ducae Historia turcobyzantina (1341-1462), pp. 122, 154, 160, 188, 250--252, 258, 
262; Georgios Sphrant:::es cum Pseudo-Phrant:::es in appendice sive Macarii Melisseni Chronicon 
1258-1481, pp. 223, 229; Laonic Chalcocondil, Expuneri istorice (Exposes historiques), pp. 63--64, 
114-115, 120, 130, 137, 148. 

6 Yoir; Ducae Historia turcobyzantina (1341-1462), pp. 276, 290, 420; Georgios Sphranzes 
cum Pseudo-Phrantzes in appendice sive Macarii Metisse ni Chronicon 1258-1481, pp. 341, 475; 
Critobuli Imbriontae, De rebus per annos f 451-1467 a Mechemete 11 Gestis, pp. 64, 200; Laonic 
Chalcocondil, Expuneri istorice (Exposes historiques), pp. 155--158, 171, 183, 187-189, 193, 197-200, 
208-217, 291-245. 

7 Yoir Ducae Historia turcobyzantina (1341-1462), p. 430; Critobuli /mbriontae. De rebus 
per annos 1451-1467 a Mechemete II Gestis, pp. 290--292, 294; Laonic Chalcocondil, Expuneri 
istorice (Exposes historiques), pp. 282-293, 309. · 

8 Georgios Sphranzes cum Pseudo-Phrantzes in appendice sive Macarii Melisseni Chronicon 
1258-1481,pp.553-554. 
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lui 500 jeunes gan;:ons (tribut du sang) et le tribut annuel de 10 OOO ducats d'or. La 
reponse du voi'vode, gui precisait gu'a part le tribut annuel, il ne pouvait pas 
satisfaire d'autres demandes du sultan, mit en fureur ce dernier. Le sultan envoya 
deux grands dignitaires lui apporter pour commencer le tribut; guant au reste, il 
devait en decider ulterieurement. Se presentant devant le voi'vode roumain, Ies 
deux emissaires furent empales. Puis, passant le Danube avec son armee, Vlad 
l'Empaleur devasta Ies villages et Ies places fortes turgues le long du Danube, prit 
un grand nombre de prisonniers gu'il _fit egalement empaler. Pour se venger des 
actes du voi'vode de Valachie, un commandant de frontiere turc, Chamza, passa au 
nord du Danube, avec une armee de l O OOO hommes, mais ii fut vaincu, pris et, 
avec un grand nombre d'autres Turcs, empale. A la nouvelle deces actes, le sultan 
reunit de partout plus de 150 OOO soldats et d' Andrinople ii se dirigea vers le 
Danube ou, avant de passer en Valachie, ii concentra toute son armee. Vlad 
l'Empaleur fit partir la population dans la region de montagne, devasta tout ce gui 
ce trouvait sur Ies voies d'acces des Turcs et appligua la tactigue de combat 
classigue en ce temps-la en Valachie: la defence active par harcelement continu 
pendant la retraite preparee d'avance. Apres sept jours de marche a travers une 
region devastee, le sultan se trouva devant un spectacle effrayant: devant lui 
s'etendait une veritable fon~t de pals sur lesguels etaient empales une multitude de 
Turcs, au milieu desguels se trouvait Chamza. Effraye devant ce spectacle et 
craignant une attague, le sultan donna l'ordre d'executer pendant la nuit autour de 
son camp des fosses et des remparts. A vant la levee du jour, suivant un plan bien 
etabli, Vlad l'Empaleur penetra dans le camp ennemi, massacra de nombreux Turcs 
et sema une telle panigue gue Ies Turcs commencerent a se tuer entre eux. Le jour 
venu, Ies Roumains se retirerent et le sultan epouvante et couvert de honte fut force 
de passer le Danube et de retourner a Andrinople9

. 

Mecontent de la maniere dont l'histoire des Turcs a ete ecrite par d'autres, 
Kritoboulos, historien byzantin renegat, plein d' admiration et de devouement pour le 
sultan Mahomet II, presen te Ies faits, en se referant a I' expedition de 1462 en Valachie, 
sous une lumiere nettement favorable aux Turcs 10

• En peu de jours, le sultan aurait 
parcouru toute la Valachie, ravage, conguis des citadelles, pille des villages et enleve 
un riche butin. Apres avoir installe Radu le Bel sur le trone de Valachie, a la place de 
Vlad l'Empaleur, Mahomet II s'est retourne au dela du Danube11

• 

9 Ducae Historia turcobyzantina (1341-1462), pp. 430--432. A l'aide d'infonnations 
recueillies en 1464 en Transylvanie et en Hongrie, Nicolas, l'eveque de Modrussa presente de la 
meme maniere « l'attaque de nuit » et ses suites: le sultan « voyant la defaite et Ies graves pertes 
parmi Ies siens, apprenant de plus que Ies Hongrois viennent aider Vlad l'Empaleur, se hâta de se 
retoumer d'ou ii venait» (Nic. de Modrussa, De bellis Gothorom, Cd. G. Mercati, Opere minori, IV, p. 249; 
Nicolas Stoicescu, Vlad Ţepeş (Vlad l'Empaleur), Ed. Academiei, Bucarest, 1976, pp. 111-112. 

1° Critobuli lmbriotae, De rebus per annos 1451-1467 a Mechemete li Gestis, pp. 290--292. 
En ce qui concerne Ies mensonges affrontes qui oment en general sa chronique, voir Ies appreciations 
contenus dans l'etude speciale que lui a consacre L. V. Udaltzova, Vizantiiski istorik Kritobul o iujnîh 
slaveanah i drughih narodah ba/kanskogo poluostrova v XV veke, „Vizantiiskii vremenQ*"· IV, 
1951, pp. 91 et suiv. 

11 Critobuli lmbriotae, De rebus per annos 1451-1467 a Mechemete li Gestis, pp. 294. 
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Laonic Chalcocondil decrit la lutte entre Vlad l'Empaleur et Mahomet II plus 
amplement que Ducas et Kritoboulos, mais d'une fa9on assez embrouillee et 
lourde. Arrive au tr6ne avec l'aide des Turcs 12

, Vlad l'Empaleur- dit L. Chalcocondil 
-: a transforme de fond en comble l'organisation de la Valachie13

• Visant â 
consolider l'independance de la Valachie, â la liberer des obligations envers Ies 
Turcs, Vlad l'Empaleur decida de commencer par la consolidation de ses bases 
internes de resistance. Le temoignage categorique qu'apporte en ce sens la 
chronique de Chalcocondil, ou ii est souligne que Vlad l'Empaleur a commence 
son regne par un massacre de boyards14

, s'integre dans ses propres temoignages du 
10 septembre 1456. En montrant aux commer9ants de Braşov Ies difficultes qu'il 
traverssait â cause des Turcs, le vo'ivode leur expliquait son programme d'action. 

« Et tenez compte de ceci - ecrivait Vlad III Ţepeş (l'Empaleur) - quant un 
homme ou un prince regnant est fort et puissant <â l'interieur >, alors ii peut 
obtenir la paix qu'il desire: mais quand ii est sans force, un autre plus fort viendra 
au-dessus de lui et fera de lui ce qu'il voudra.» 15 

Vlad l'Empaleur a lutte resolument contre la position autonome acquise 
durant Ies annees de faiblesse du pouvoir central par Ies grands feodaux sur Ies 
plans politique, administratif et judiciaire. L'expression la plus manifeste peut-etre 
des privileges contre lesquels se dressait Vlad I' Empaleur etait la force armee 
particuliere qui etait â la disposition de chaque boyard, sous la forme de courtisans 
armes, soummis par Ies liens de la dependance feodale â l'egard du maître du 
domaine et qui representaient une grande partie de l'armee du pays. 

L'information fournie par Chalcocondil se referant â la lutte menee par Vlad 
l'Empaleur contre Ies boyards aux tendances anarchiques dans le but de renforcer 
le tr6ne, â l'assasinat par ce dernier d'un grand nombre de boyards, cette 
information on la trouve egalement, avec de nouveaux et interessants details, dans 
d'autres sources ou ii est dit que cet acte aurait eu lieu â l'occasion d'un banquet. II 
aurait ete precede d "une scene curieuse, ou I' on entrevoit Ies principales raisons de 
l'action du vo'ivode. Vlad l'Empaleur aurait pose aux boyards une remarquable 
question politique: « Combien de voi'vodes avez-vous vus se succeder sur le tr6ne 
de la Valachie ?» Constatant que «nul ne pouvait repondre », Vlad l'Empaleur 
aurait ajoute une nouvelle question, demandant aux boyards d'expliquer â qui sont 
dus ces nombreux changements de voi'vodes. Repondant â la question lui-meme, ii 
denon9a la cause d'affaiblissement du pouvoir d'Etat, rejetant sur Ies boyards la 
faute: « La faute en est â vos honteuses intrigues ». Puis, ii Ies prit tous « au 
nombre de cinq cents » et Ies empala16

• • 

12 Celte infonnation n'est exacte que dans une certaine mesure. Apres la mort de Vlad Dracul, 
Ies Turcs cherchent en effet a faire monter, en 1449, sur le treme Vlad l'Empaleur. Mais l'incursion 
turque echoue, Vlad l'Empaleur passe en Moldavie, puis en Transylvanie d'ou, le 22 a01ît 1456, 
profitant des circonstances exterieures et aide par une partie des boyards, vient chasser du trone 
Vladislav Dan et s'y installer (Nicolas Stoicescu, Vlad Ţepeş (Vlad l'Empaleur), pp. 35-37. 

13 L. Chalcocondil, Expuneri istorice (Exposes historiques), p. 283. 
14 Ibidem. 
15 Hunnuzaki, Documents, XV, I, p. 46. 
16 M. Beheim, Gedicht iiber den Woiewoden Vlad II Dracul, ed. Gr. Conduratu, vers 443-480, 

pp. 40-41, cf. vers 478-480; Nicolas Stoicescu, Vlad Ţepeş (Vlad l'Empaleur), p. 44. 
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Dans sa tendance a renforcer le pouvoir du treme, a affaiblir et dominer Ies 
boyards, Vlad l'Empaleur a cherche a se creer une armee propre, capable de 
resister aux bandes entretenus par Ies boyards et, au besoin, Ies vaincre. 
L. Chalcocondil parle d'un autre fait - mentionne par d'autres sources aussi - de la 
constitution par Vlad l'Empaleur de certaines formations militaires speciales de 
soldats, presentes en permanence aupre~ du vo'ivode 17 et qui lui auraient servi dans 
sa lutte contre Ies boyards. 

Les mesures de reorganisation du pays prises par Vlad I' Empaleur, Ies coups 
assenes aux grands boyards et la constitution d'une armee devouee faisaient partie 
des preparatifs politiques en vue de lutter contre Ies Turcs. En meme temps ii 
prenait contact avec Ies Hongrois, etablissant, de concert avec Mathias Corvin, un 
plan d'action minutieux, militaire et politique, contre Ies Turcs. L. Chalcocondil 
souligne que Vlad l'Empaleur a rompu Ies liaisons avec la Porte lorsqu'il a cru 
avoir «le regne de la Dacie (c'est-a-dire de la Valachie) pleinement consolide »18

• 

Le signal de la lutte a ete donne par le refus de Vlad l'Empaleur de continuer a 
remplir Ies obligations imposees par la Porte. 

L'expose des evenements fait ulterieurement par L. Chalcocondil est au fond 
semblable a l'expose fait par Ducas. Cependent ii contient un plus grand nombre de 
details. L. Chalcocondil presente bien plus amplement que Ducas et Critobul 
l'expedition entreprise par Mahomet II au nord du Danube en vue de punir Vlad 
l'Empaleur. II montre que l'armee turque qui a envahi la Valachie etait, de par son 
nombre, la deuxieme apres celle qui avait conquis Constantinople, que ses effectifs 
s'elevaient a 250 OOO (chiffre certainement exagere). Une partie de l'armee, 
transportee par mer jusqu'aux bouches du Danube, a suivi le fleuve et a conquis 
Brăila, ville ou - ecrit L. Chalcocondil - se faisait un commerce « superieur a celui 
de toutes Ies autres villes du pays »19

• Son objectif etait de conquerir - une fois la 
jonction faite avec l'armee du voi·vode de Moldavie - la citadelle de Chilia, l'un 
des points importants de la resistance valaque au nord du Danube. La direction du 
gros de l'annee - transportee par voie de terre - etait assuree par le sultan lui-meme 
et le grand vizir Mahmoud Pacha. L'armee de Vlad l'Empaleur etait loin de se 
comparer comme nombre a celle du sultan; elle etait constituee surtout d'elements 
populaires. Le 14 juin 1462, Petrus de Thomassis, envoye de Venise aupres de 
Mathias Corvin - exprimant Ies inquietudes de la Cour royale hongroise lorsque 
commencerent Ies combats en Valachie - rapporta au doge qu'a Buda l'on croyait 
que Vlad l'Empaleur serait vaincu s'il ne recevait pas une aide «parce que Ies 
siens (Ies soldats valaques) - ecriait-il - sont des gens du peuple tandis que ceux du 
pacha sont des hommnes habitues au maniement des armes »20

• 

17 L. Chalcocondil, Expuneri istorice (Exposes historiques), p. 283. 
18 Ibidem. 
19 Ibidem, p. 285. 
20 Monumenta Hungariae Historica, t. I, Budapest, 1874, pp. 145-147. 
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En depit de la dificile situation ou ii se trouvait, Vlad l'Empaleur reussit a 
organiser l'effort du peuple tout entier, de maniere qu'il put obtenir l'une des plus 
brillantes victoires de l'histoire de la Roumanie. L. Chalcocondil insiste sur la 
tactique de combat utilisee par Vlad l'Empaleur, qui, avec des forces restreintes, 
frappait a l'improviste des bandes turques dispersees21

. Faute d'un systeme propre 
de ravitaillement, avanc;:ant sur un territoire devaste, Ies armees turques 
s'affaiblissaient a mesure que le temps passait; elles causaient de grandes 
difficultes au sultan dans la conduite de la campagne. Dans Ies conditions de la 
demoralisation qui gagnait en profondeur l'annee turque, pendant que le sultan 
avanc;:ait vers Târgovişte, Vlad l'Empaleur parachevait ses actions meneesjusqu'lâ., 
en executant l'attaque de nuit, restee celebre - mentionnee aussi par L. Chalcocondil, 
ainsi que par presque toutes Ies sources de l'epoque22 

- ses soldats faisant preuve 
d'une grande force morale devant l'ennemi. En reproduisant un dialogue entre le 
vizir Machmout et un soldat de Vlad l'Empaleur tombe prisonnier et qui malgre la 
menace de mort refussait cependant de donner des infonnations concernant le 
dispositif de combat de Vlad l'Empaleur, L. Chalcocondil attribue au vizir des 
paroles de haute appreciation a l'adresse de l'annee de Vlad l'Empaleur. II aurait 
declare que si Vlad l'Empaleur « avait une annee importante, ii se pourrait qu'il 
atteigne a une grande puissance »23

. Apres l'attaque de nuit, Vlad l'Empaleur s'est 
retire au nord de Târgovişte, laissant au sultan la voie libre vers la capitale. Pres de 
la capitale, le sultan s'est trouve devant ce tableau, presente aussi par Ducas: 
devant lui s'etendait une grand foret de pals sur lesquels etaient empales une 
multitude d'hommes (Chalcocondil donne le chiffre de 20 OOO). Stupefait, le sultan 
aurait declare « qu'il ne peut prendre le pays d'un homme qui accomplit de si 
grandes choses et, par-dessus tout, sait utiliser de cette fac;:on son re~ne et ses 
sujets ... que cette homme qui fait de tels exploits, serait digne de mieux » 4 • Par-dela 
cet eloge qui temoigne de l'admiration du sultan pour les capacites de Vlad 
l'Empaleur de se faire craindre et ecouter de ses sujets, ce qui en fait etait !'ideal du 
gouvernement turc, ii est evident que le spectacle de Târgovişte etait de nature a 
achever de demoraliser l'annee turque. „« Et Ies autres Turcs, voyant la multitude 
d'hommes empales - dit L. Chalcocondil - s'effrayerent fort. »25 II n'y a nul doute 
que la resistance de l'Etat conduit par Vlad l'Empaleur depassait de loin Ies 
previsions du sultan. Impressionne par la force que lui opposait Vlad l'Empaleur, 
constatant que son armee, a bout de forces, etait incapable de combattre et 
s'attendant a des actions de la part de Mathias Corvin, roi de Hongrie, Mahomet II 
ordonna le retrait. Son armee fot suivie de pres par l'armee de Vlad l'Empaleur, qui 
la forc;:a â. plusieurs reprises au combat. Sans le dire categoriquement, 
L. Chalcocondil laisse entendre que l'expedition du sultan au nord du Danube a ete 

21 L. Chalcocondil, Expuneri istorice (Exposes historiques), pp. 287-289. 
22 Ibidem; Ştefan Ştefănescu, Vlad Ţepeş - un conducător de stat celebru (Vlad l'Empaleur - un 

chef d' Etat celebre), dans « Revista de istorie », 11, 1976, pp. 1649-1651. 
23 L. Chillcocondil, Expuneri istorice (Exposes historiques), p. 289. 
24 Ibidem. 
25 Ibidem. 
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une victoire; le butin emporte par Ies Turcs hors du pays comprenait plus de 200 OOO 
chevaux, bceufs et vaches26

, ce qui etait beaucoup pour la richesse du pays. Mais le 
meme Chalcocondil montre que le passa~e du Danube par le sultan s'est fait en 
grande hâte de peur des Daces (Valaques)2 . Radu le Bel, le frere de Vlad, fut laisse 
en Valachie pour traiter avec Ies Valaques et ramener le pays sous la dependance 
de l'empereur. Ordre avait ete donne au gouverneur turc des territoires proches du 
Danube de l'aider. L. Chalcocondil montre par la suite que Radu le Bel, en offrant 
aux Daces (ii faut lire: aux boyards valaques) une alliance politique dont Ies 
principaux traits caracteristiques devaient etre « l'amitie » avec le sultan et le 
renvoi du vo"ivode qui leur a apporte de si grands « malheurs », reussit a desagreger 
graduellement le camp de Vlad l'Empaleur, Ies partisans de celui-ci passant du cote 
du nouveau pretendant; ce demier reunit une importante armee et, avec l'aide des 
Turcs, conquit le trone et soumit le pays. Abandonne par Ies siens, Vlad l'Empaleur 
fut force d'abdiquer, cherchant un appui chez Ies Hongrois28

. 

De l'expose meme de L. Chalcocondil ii resuite que la perte du trone par 
Vlad l'Empaleur n'etait pas due a une victoire de Mahomet II, mais a la 
desagregation du camp de Vlad l'Empaleur, ce qui eut lieu apres l'expedition du 
sultan. De la maniere dont L. Chalcocondil presente Ies faits, ii ressort que celui-ci 
cherche a cacher la defaite des Turcs, defaite que confirment categoriquement 
Ducas et d'autres sources. Les chroniques venitiennes, hongroises29

, de meme que 
Ies chroniques serbes30

, soulignent que l'expedition conduite par le sultan au nord 
du Danube s'est soldee par une brillante victoire roumaine. Des rapports faits par 
Ies agents diplomatiques venitiens, repandus dans differants centres du monde 
oriental, relatent parfois amplement la defaite subie par le sultan. Ainsi, le rapport 
du 28 juillet 1462 adresse par Balbi, ambassadeur venitien a Constantinople, au 
doge et qui reproduit Ies inforrnations officielles parvenus du champ de bataille a 
Constantinople, parlent assez amplement de la defaite du sultan au nord du 
Danube. Deux lettres d' Alois Gabriel, recteur venitien en Candie (Crete), datees 
des 3 et 12 aofit 1462 et adressees a Antonio Loredano, capitaine de Madona, 
confirrnent la grande victoire de Vlad l'Empaleur sur Mahomet II et la foite de ce 
demier de Valachie. La lettre du 12 aofit contient d'ailleurs aussi un detail 
interessant qui nous apprend qu'â leur retour «Ies Turcs ont fait semblant d'etre 
gais, dans l'intention de faire croire au sujets du sultan que celui-ci revient 
vainqueur ». Une lettre du gouvemement de Caffa adressee au roi de Pologne parle, 
elle aussi, de la guerre heureuse menee par Vlad l'Empaleur contre Ies Turcs31

• 

26 Ibidem, p. 291. 
27 Ibidem. 
28 Ibidem. 
29 La discussion Ies concemant, chez A. D. Xenopol, Istoria Românilor din Dacia Traiană 

(Histoire des Roumains de la Dacic Trajane), t. II, Bucarest, 1986, pp. 260-264; Nicolas Stoicescu, 
Vlad Ţepeş (Vlad l'Empaleur), pp. 116-119. 

30 Stari srpski rodoslovi i letopisi, ed. L. Stoianovici, Carlovitz, 1927, p. 245. 
31 A. D."Xenopol, Istoria Românilor din Dacia Traiană (Histoire des Roumains de la Dacic 

Trajane), t. II, pp. 262-263. 
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S'appuyant sur un ample information, l'historien Barbu Câmpina a analyse 
Ies circonstances dans lesquelles Vlad l'Empaleur perdit son treme qu'occupa apres 
lui Radu le Bel32

• Apres la defaite du sultan par Vlad l'Empaleur et une foi passe le 
danger de voir transformer le pays en pachalik (ce qui aurait conduit a la 
confiscation des biens des boyards - comme cela s'etait passe au sud du Danube), 

.. Ies boyards mecontents du gouvernement autoritaire de Vlad l'Empaleur, des exces 
qu'il avait commis pendant son regne, l'abandonnent, passent du cote de Radu le 
Bel et, avec l'aide qu'ils demandent et rei;:oivent de la part des Turcs, ils obligent 
Vlad l'Empaleur a quitter le pays. Dans le climat cree par la grande victoire de 
Vlad l'Empaleur - alors que Ies Turcs eprouvaient eux-memes le besoin de 
collaborer avec Ies boyards et etaient disposes a apprecier une telle collaboration - Ies 
boyards etablirent un programme politique concemant Ies rapports avec Ies Turcs, 
qui fut respecte pendant au moins deux siecles. Ils deciderent alors de se servir des 
Turcs contre leurs adversaires de l'interieur du pays, qui etaient, d'une part, Ies 
masses d'exploites, d'autre part, l'action politique du trene, la politique de 
centralisation de l'Etat menee avec tant d'energie par Vlad l'Empaleur. 

La figure de celui-ce « malgre toute !'aureole de sang qui l'entoure - ecrit a 
juste titre A. D. Xenopol - est l'une des plus interessante de toute l'histoire de la 
Roumanie. Cruel, ne connaissant pas la pitie, ni le pardon, ii a mis son terrible 
caractere au service de son pays, qu'il a arrache a l'humiliation dans laquelle ii 
etait tombe, apres l'avoir debarasse d.es maux de l'interieur. C'est la que se sont 
reveles ses autres qualites, le courage temeraire et le mepris de la mort, ce qui lui a 
permis de vaincre l'un des plus grands conquerants du monde. On ne saurait 
prononcer a l'adresse de Vlad l'Empaleur un eloge plus grand que celui que 
L. Chalcocondil met dans la bouche de Mahomet II, qui aurait declare "qu'il ne 
peut prendre le pays a un homme qui accomplit de si grandes choses et par-dessus 
tout, sait utiliser de cette fai;:on son regne et ses sujets". »33 

Meme si chacune des chroniques mentionnees prises separement ne peut etre 
consideree comme source de base dans la presentation de la lutte menee par le 
peuple roumain contre Ies. Turcs au XVe siecle, elle presentent un interet particulier 
dans la mesure ou ii y a entre elles une entiere concordance (bien que leurs 
informations soient independantes Ies unes des autres) et dans la mesure ou Ies 
informations_qu'elles contiennent sont confirmees par d'autres sources aussi. 

32 B. T. Câmpina, Complotul boierilor şi răscoala din Ţara Românerască din iulie - noiembrie 
1462 (Le complot des boyards et la revolte de la Valachie de juillet-novembre 1462), dans« Studii şi 
referate privind Istoria României» (Etudes et rapports concemant l'histoire de Roumanie), I'• partie, 
Bucarest, 1954, pp. 599-624; Ştefan Ştefănescu, Vlad Ţepeş - un conducător de stat celebru (Vlad 
l'Empaleur-un chefd'Etat celebre), pp. 1651-1653. 

33 A. D. Xenopol, Istoria Românilor din Dacia Traiană (Histoire des Roumains de la Dacie 
Trajane), t. II, p. 266. 
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LA QUESTION DE L'ICONE DANS LA VISION DES PERES 
(IVe-Vlle SIECLES) 

ŞTEF AN IONESCU BERECHET 

Nous vivons aujourd'hui dans un monde d'images et de pseudo-images qui 
nous accable par la multitude de ses formes et de ses effets 1• Et ce n' est peut-etre 
pas par hazard que justement a cette epoque I 'Occident redecouvre l'art de 1 'icone, 
comme un temoignage muet d'une spiritualite chretienne oubliee depuis longtemps 
ou comme une chance unique de se purifier la vue. Mais, qu'est-ce que c'est 
qu'une icone? Quelle place occupe-t-elle dans la theologie et la piete des Peres de 
1 'Eglise? On sera peut-etre surpris de decouvrir que le theme de 1 'image occupe 
une place centrale dans la triadologie, la christologie et 1 'anthropologie patristique, 
que 1 'emploi et la veneration des icones constituait deja un acquis de la Tradition 
dans l'epoque precedant l'iconoclasme. Dans notre etude, suivant la methode de 
l'analyse chronologique, nous allons essayer d'identifier Ies sens que la notion 
d'icone (image)2 acquiert dans la theologie patristique des IVe-vrr siecles, de 
meme que le contenu de la relation image-prototype, afin de mettre au jour Ies 
fondements generaux et particuliers du culte des saintes images3

• Nous passerons 
en revue Ies riches temoignages des Peres et des ecrivains ecclesiastiques au sujet 
de la veneration des images du Christ, de la Mere de Dieu et des saints et de la 

1 Pour une analyse philosophique des types, de la nature et de la fonction des imagcs, voir 
J.J. Wunenburger, Phi/osophie des images, Paris, 2001. 

2 Les acceptions que connaît la notion d'icâne se trouvent systcmatisces au VIII° siccle par S. Jean 
Damascene, dans son ouvrage De imaginibus orationes, I, III, PG 94, I 240C- l 244A, l 337B-l 344A. 
II y enumere six significations, disposees sur une echelle hierarchique selon le degrc de 
« participation »a la realite du prototype: l'lcone naturelle (le Fils, lmage consubstantielle du Pere; le 
fils, icone de son pere), !'Idee« du conseil de Dieu d'avant Ies siecles », l'icone «par position ou 
imitation » (l'homme, « image de Dieu »), l'icone analogique (la perception des realitcs intelligibles a 
travers Ies realites sensibles), Ies types ou Ies symboles (a valeur prefigurative), l'icone a role 
anamnetique (la reproduction par l'ecriture ou Ies couleurs des evenements de l'histoire du salut ou 
des images des personnes saintes). 

3 Voir a ce sens: E. Von Dobschutz, Christusbilder. Texte und Untersuchungen zur Gescichte 
der altchristlichen Literatur, Leipzig, 1899; G. B. Ladner, The concept of the Image in the Greek 
Fathers and the Byzantine Iconoclastic Controversy, DOP VII (1953), p. 1-34; P. Lucas Koch, Zur 
Theologie der Christusikone, în BenM XIX (1937), p. 375-387; XX (1938), p. 32--47, 168-175, 281-288, 
437--452. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 127-158, 2006 
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grâce operante rayonnant deces images4
• De meme, nous essayerons d'analyser Ies 

conceptions et Ies attitudes aniconiques ou iconoclastes manifestees au cours de 
cette periode au sein de l'Eglise ou bien hors d'elle, qui preparaient le terrain de la 
grande crise iconoclaste qui bouleversa l'Empire byzantin aux VIIIe-IXe siecles

5
. 

I. L'icone dans la pensee patristique aux 1ve-v1r siecles. Arguments et 
temoignages en faveur de la veneration des saintes images 

1. Le IVe siecle. a. Orient. Dans certains passages d'Aglaophon ou De la 
Resurrection, Methode d'Olympe (t 311) invoque a l'appui de sa position 
antiorigeniste une serie d'exemples du domaine des beaux arts (notamment de la 
sculpture), a l'egard duquel ii manifeste une grande familiarite

6
• Outre deux 

references a l'art de la peinture7
, l'auteur apporte au premier plan, dans un 

fragment significatif!, l'exemple des statues imperiales, afin de relever la <lignite de 

4 Au sujet du developpement du culte des images avani la periode iconoclaste, voir: E. Kitzinger, 
The Cult of /mages in the Age Before Iconoclasm, DOP Vlll ( 1954 ), p. 83-150; Edwyn Bevan, Holy 
/mages: An /nquiry into /dolatry and lmage-Worship in Ancient Paganism and in Christianity, 
Londra, George Allen & Unwin Ltd .. 1940; V. Grumel. Images (culte des), DTC voi. VII-I, Paris, 
1927, p. 766-844; N.H. Baynes. The /cons before Iconoclasm. în HThR XLIV (1951), p. 93-106; Pr. Lect. 
N. Chifăr. Iconologia în literatura patristică anterioară declanşării iconoclasmului bizantin, dans le 
voi. Teologie şi spiritualitate patristică, Ed. Trinitas, Iaşi, 2002. p. 116-142. 

5 Voir G.B. Ladner, Origin and Significance of the By=antine Iconoclastic Controversy, MS II 
(1940), p. 127-149: E.J. Martin. A History ofthe Iconoclastic Controversy, Londra, 1930; N. Calas, 
lconolatry and Iconoclasm, CAJ 29 (1969-1970). no. 2. p.184-199; A. Besan«;on, The Forbidden 
lmage: An fntellect11al History of Iconoclasm, Chicago, 2000; C. Barber, Figure and Likeness: on the 
limits of Representation in By=antine Iconoclasm, New Jersey, 2002. 

6 Metodiu de Olimp, Aglaofon sau Despre înviere, trad. rom„ stud. introd„ note şi indici de 
C. Comitescu. dans la coli. PSB, voi. I O, Bucureşti. 1984, « Prolog», chap. XVI, p. 130 (idee reprise 
dans « Discursul lui Memianius », chap. XXVI, p. 192); « Primul discurs al lui Metodiu », chap. 
XXXIV, p. 145. chap. XXXV, p. 146, chap. XLIII, p. 152; «Discursul al treilea al lui Metodiu », 
chap. VI. p. 198-199. Ce qui peut etre remarque dans l'abondance de ces citations, c'est la mise en 
valeur des beaux arts, chose naturelle chez un ccrivain ecclesiastique qui, dans sa lune contre le 
spiritualisme origeniste, accorde ă. la matiere l'importance qui lui est due. 

7 
La premiere reference (Idem, « Discursul lui Memianius », chap. X, p. 178) est une analogie 

ou l'auteur compare la creation des corps humains par Dieu ă. partir de« divers melanges »des quatre 
elements primordiaux ă. l'art de la peinture, ou Ies figures des personnages sont realisees par la 
superposition des differents melanges resultes de la combinaison des quatre couleurs principales. La 
seconde mention (Idem.« Primul discurs al lui Metodiu », chap. XXVlll, p. 138) revele le mepris de 
I 'auteur pour I 'art naturaliste paien, anitude determinee par Ies moyens et Ies buts propres ă. ce genre 
d'art qui ne fait que donner l'illusion de la realite (l'image de la chose figuree et non la chose en soi) 
et vise un but purement esthetique (la delectation des spectateurs). 

8 
« Et comme toutes Ies images de I' empereur doivent etre honorees ă. cause de I' effigie 

imperiale qui y est empreinte, nous aussi nous devons etre honores, car nous sommes Son image. » 
(Idem, « Discursul lui Memianius », chap. XXIV, p. 190-191; voir aussi S. Jean Damascene, op. cit„ 
lll, PG 94, 1420B). L'affirmation s'accorde parfaitement ă. l'enonce classique de S.Basile le Grand: 
« L'honneur accordee ă. l'image passe au prototype » (liber de Spiritu Sancta, XVlll, 45, PG 32, 
149C). L'idee se retrouve aussi chez un contemporain de Methode, Pierius (ţ 312), chef de l'Ecole 
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l'homme en tant qu'« image de Dieu ». Developpant une parallele interessante 
entre l'image anthropologique et l'image artistique, Methode d'Olympe souligne 
que le fondement de la veneration des (( images imperiales)) (l'homme) ne reside 
pas dans la matiere dont elles sont realisees (le corps), mais de« l'effigie imperiale 
qui y est empreinte » (l'image divine). La veneration ne s'adresse pas a la matiere 
dont l'image est confectionnee, mais a la personne de l'empereur. 

Decrivant le declenchement des persecutions contre Ies chretiens en 
Nicomedie, le 23 fevrier 303, sur l'ordre des augustes Diocletien et Maximien, 
Lactance (ţ 320) mentionne la representation de Dieu (simulacrum Dei), que Ies 
persecuteurs cherchaient dans la cathedrale de la ville9

. 

De la vaste reuvre d'Eusebe de Cesaree (ţ 340) on peut recueillir quelques 
precieux temoignages portant sur la diffusion et la veneration des saintes images a 
son epoque. Une premiere mention figure dans sa Demonstration evangelique, dans 
un texte qui decrit la theophanie trinitaire a l'arbre de Mambre et ou Eusebe 
mentionne la veneration d'une peinture representant la Philoxenie d' Abraham 10

• 

Au XVIIr chapitre, 1--4, de son Histoire ecclesiastique 11
, Eusebe decrit la 

statue erigee par l'hemorroi'sse dans la viile de Paneas (la Cesaree de Philippe), en 
Palestine, en memoire de sa guerison miraculeuse par le Sauveur12

• Dans le meme 
fragment, l'auteur mentionne aussi le culte voue a des ic6nes peintes des Saints 
Ap6tres et du Christ Lui-meme, qu'il considere pratique pai'enne. Au chapitre 49 
du troisieme livre de La Vie de Constantin le Grand13

, Eusebe mentionne deux 
representations en bronze plaque d'or, extremement frequentes dans le repertoire 

catechetique d' Alexandrie. Selon la recension de son reuvre realisee par le patriarche Photius 
(Bibliotheca, cod. 119, PG I 03, 400B), celui-ci considerait que tant l 'honneur que le mepris temoigne 
a l'imawe s'adressent au prototype. 

Lactance, De mortibus persecutorum, XII, 2, SC 39, p. 91. 
10 Eusebe de Cesaree, Demonstrationis evangelicae, PG 22, 384B (voir aussi S. Jean Damascene, 

op. cit., III, PG 94, 1369 AB). 
11 Idem, Historia ecclesiastica, PG 20, 680BD (voir aussi S. Jean Damascene, op. cit., III, PG 94, 

1373 BD). 
12 L'episode de la guerison de l'hemoroisse est decrit dans Ies Evangiles synoptiques: Mt. 9, 

20-22; Mc. 5, 25-34; Le. 8, 43-48. Le recit de l'erection de la statue se retrouve chez plusieurs 
ecrivains ecclesiastiques posterieurs a Eusebe: Macaire de Magnesie (IV0 siecle), The Apocriticus of 
Macarius Magnes, dans la coli. « Translations of Christian Literature », series I: greek texts, Society 
of promoting Christian Knowledge, Londres, The Macmilian Company, New York, 1919, p. 31 (ii attribue 
a l'hemorroi'sse le nom de Veronique); Antipater de Bostra (V0 siecle), Ex sermone in mulierem 
quae fluxum sanguinis passa est, PG 85, 17930; Mansi 13, 13E; Sozomene (V• siecle), Historia 
ecc/esiastica, V, 21, PG 67, 1280B-1281C (ii rappelle la destruction de la statue au temps de Julien 
I' Apostat et la tentative, entravee par l' intervention divine, de la remplacer par la statue du tyran); 
Cassiodore (ţ 580), Historia ecc/esiastica tripartita, VI° livre, chap. XLI, PL 69, 1057D-1058A; 
Philostorge (t 439), Epitome of the Ecc/esiastical History of Philostorgius, compiled by Photius, 
patriarch ofConstantinople, VII, 3,translated by Ed. Waldford, M.A, Oxford, London, 1855, p. 475-476; 
Jean Malalas (ţ vers 570), Chronographia, X, PG 97, 236--239 (ii parte d'une lettre que 
l'hemorroi'sse, nommee Veronique, avait adressee au roi Herode Philippe, en lui demandant de donner 
son accord a l'erection de cette statue); S. Gregoire de Tours (ţ 594), Libri miraculorum. Liber 
primus: De gloria beatorum martyrum, chap. XXI, PL 71, 723AC. 

13 Eusebe de Cesaree, De vita Constantini, PG 20, 1109AB. 
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de I' iconographie paleo-chretienne - le Bon Pasteur et Daniel dans la fosse â lions 
- qui ornaient Ies fontaines publiques de Constantinople. 

La comparaison au portrait imperial est utilisee aussi par Saint Athanase le 
Grand (t 373) pour illustrer la qualite du Fils d'etre l'Image parfaite du Pere, 
consubstantiel â Celui-ci, dans un fragment d'une importance capitale tant pour .la 
doctrine orthodoxe de la Sainte Trinite que pour celle concernant la veneration des 
saintes images14

. A partir du concept d'image de la philosophie grecque, ii definit 
la relation image-empereur en pes termes comme « ressemblance pleniere », 
« ressemblance sans changement ». Entre Ies deux termes de la relation, ii y a une 
implication reciproque, une certaine identite meme, fondee sur la ressemblance 
formelle entre l'image et son modele, en vertu de laquelle la personne de 
l'empereur peut recevoir la veneration par l'intermediaire de son image. 
Appliquant la relation image-prototype au contexte trinitaire, l'auteur affirme 
l'identite de substance entre le Fils (lmage) et le Pere (Modele), compte tenu du 
fait que, dans ce cas, Ies qualites du prototype sont propres â l'image aussi 15

. 

Depassant la perspective de la philosophie grecque, qui ne pouvait concevoir la 
notion d 'image qu'en termes de « ressemblance » ou de « participation », 
S.Athanase, en s'appuyant sur la Revelation chretienne, introduit dans la 
triadologie le concept antinomique d 'image consubstantielle au prototype 16

• De 
meme, ii affirme clairement que le Fils est â la fois Image et Verbe du Pere, verite 
que l'on peut considerer comme le fondement trinitaire de l'equivalence entre 
image et verbe, constamment invoquee par Ies defenseurs des icânes17

• 

L'analogie avec l'image de l'empereur se trouve pleinement consacree et 
approfondie dans le traite Sur le Saint Esprit de Saint Basile le Grand (t 379), 

14 
S. Athanase le Grand, Orationes adversus Arianos, III. V, în PG 26, 329C-332B (voir aussi 

S.Jean Damascene, op. cit., III, în PG 94, I 404C-l 406A ; Mansi 13, 69 BC; S. Theodore le Studite, 
Antirrhetici adversus iconomachos, li, 13, 18, PG 99, 360AB, 361 D-364A). 

15 
«Car dans l'image ii y a !'aspect et la figure de l'empereur et dans l'empereur ii y a ('aspect 

de l'image. Entre l'image et l'empereur ii y a une ressemblance parfaite [ ... ). Et par la ressemblance 
inchangee, l'image pourrait dire a celui qui veut regarder l'empereur, selon l'image: 'Moi et 
l'empereur nous sommes un' [ ... ) Donc celui qui venere l'image venere en elle l'empereur aussi. 
Puisque le Fils aussi est l'Image du Pere, ii faut penser que la divinite et ce qui est propre au ?ere est 
la substance du Fils. » (voir supra, n. 14). C'est presque tout l'enseignement orthodoxe de la relation 
image-~rototype qui s'y trouve concentre. 

6 
S. Athanase se sert frequemment de ce concept, dans maints passages des Trois Orationes 

adversus Arianos, Epistola de Synodis et Epistola ad Serapionem. Le principe enonce par lui en 
contexte trinitaire au niveau de l'Icone naturelle (le Fils, Image du Pere) se retrouve aussi chez Ies 
defenseurs des saintes images, au niveau de l'icone artificielle, mais dans un sens ontologique 
different: si, dans le premier cas, entre l'lmage (le Fils) et Son Modele (le Pere) ii y a une identite de 
substance et une distinction hypostatique, dans le second cas, entre l'icone et le prototype ii y a une 
difference de substance et une ressemblance hypostatique (au niveau de la forme, de ('aspect). La 
distinction entre l'Icone naturelle (Kai:a q>ucnv) et l'icone artificielle (Kai:a i:txvTJV ou Kai:a etcnv) 
s~ rencontre dejă, au debut du IV 0 siecle, chez Eustace d' Antioche (ţ 337-360). Dans un fragment 
cite par Theodoret de Cyr (Dialogus, li, PG 83, I 76C), developpant la theorie du Verbe-Homme, 
Eustace compare le Christ-Homme a une icone artificielle et le Christ-Dieu a une icone naturelle . 

17 
«Le Verbe de Dieu est l'Prnage meme et l'empreinte et la figure de Son Pere» (S. Athanase 

le.Grand, Orationes adversus Arianos, III, XVI, PG 26, 345A). 
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dans un fragment ou l'auteur developpe une parallele significative entre l'Image 
consubstantielle (le Fils, Image naturelle du Pere) et celle arti.ficielle18

• S. Basile 
recourt a la susdite comparaison pour soutenir la difference hypostatique et 
l'identite de substance entre le Fils et le Pere, et ii en extrait quelques arguments 
decisifs pour la doctrine trinitaire, qui allaient servir de fondements au culte des 

. . ·19 samtes 1mages auss1 . 
Tandis que le Pere et Son image etemelle (le Fils) sont un selon la substance, 

la relation qui s'etablit entre l'image arti.ficielle (de l'empereur) et le prototype 
represente (la personne de l'empereur) n'est qu'une relation de ressemblance, qui 
subsiste dans la forme representee au moyen de la technique picturale20

• De meme 
que la veneration de l'Image (le Fils) ne peut etre separee de la veneration accordee 
a Son Modele (le Pere), mais s'adresse aussi a Celui-ci, en vertu de leur 
consubstantialite, de meme le prototype (l'empereur) est venere a travers son image 
arti.ficielle21

, bien que celle-ci ne fait qu'imiter la realite du prototype sans 
s'identifier a elle, en vertu de leur ressemblance. De l'identite de forme 
(ressemblance) entre l'image et le prototype decoule leur identite de nom 
(I 'homonymie ), idee developpee dans un autre ecrit a caractere dogmatique, ou 
S.Basile semble soutenir meme l'identite hypostatique des deux22

• 

C'est toujours lui qui, dans quelques homelies a caractere panegyrique, met 
en evidence l'equivalence entre le portrait hagiographique et celui iconographique, 
entre la predication orale et celle au moyen des couleurs, entre la parole et l'ic6ne. 

18 « Comment donc s'il y a un et un, n'y a-t-il pas deux Dieux? Pour (la raison) que l'image 
du roi aussi est nommee roi; mais (ii n'y a) pas deux rois. Ni le pouvoir ne se divise, ni la gloire ne se 
partage [ ... ] car l'honneur temoigne a l'image passe au prototype. Donc, ce qu'ici, par imitation, est 
l'image, lă, par nature, c'est le Fils. Et de meme que dans celles realisees par la technique la 
ressemblance reside dans la forme, de meme dans la nature divine et simple, l'unite reside dans la 
participation a la divinite » (S. Basile le Grand, Liber de Spiritu Sancto, chap. XVlII, 45, PG 32, 
149C). 

19 La preuve de ce fait est l'utilisation de l'assertion basilienne par le VII° Concile <Ecumenique 
(invoquee comme temoignage patristique lors de la iv• session - voir Mansi 13, 69DE - et, surtout, 
incluse dans la definition dogmatique, voir Mansi 13, 380A) et par Ies Peres iconodoules, pendant la 
querelle des images des vm•-1x• siecles (voir S. Jean Darnascene, op. cit., I, PG 94, 1261D-1264A, 
1361 AB et S. Theodore le Studite, op. cit„ I, II, PG 99, 337CD, 368D-369A, CD). Elle figure meme 
dans la priere de consecration des icones du Sauveur et des icones des grandes îetes. 

20 L'idee se retrouve dans Epistola li, PG 32, 229A et surtout dans le v• livre (inauthentique) 
du traite dogmatique Contra Eunomium, PG 29, 7248 (voir aussi S. Theodore le Studite, op. cit .. II, 
PG 99, 357CD). 

21 L'inverse est aussi valable, le prototype (l'empereur) meme est insulte si l'on insulte son 
image, idee enoncee par S.Basile dans un autre ouvrage qui lui est attribue, Enarratio in Prophetam 
lsaiam, PG 30, 589AB (voir aussi S. Jean Damascene, op. cit„ III, PG 94, 1365C). 

22 «Celui qui regarde le portrait de l'empereur dit que celui du portrait est l'empereur mais ne 
soutient pas qu'il y a deux empereurs[ ... ] ni n'enleve a !'original le nom d'empereur s'il dit, en 
montrant au portrait: 'Celui-la est l'empereur'. » (S. Basile le Grand, Homilia XXIV: Contra 
Sabellianos et Arium et Anomaeos, în PG 31, 608C. L'idee se retrouve plus tard, avec la correction 
necessaire, a Theodore le Studite: «Le prototype et l'icone sont un par la ressemblance de 
l'hypostase » (op. cit., III, PG 99, 428C). 
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Ainsi, Ia recommandation que S. Basile fait aux peintres, de representer «par Ies 
couleurs de !'art» Ie martyre de S. Barlaam23

, se fonde sur !'idee que le langage 
plastique possede une force de conviction plus grande que le langage oratorique, 
etant donne Ia preeminence de Ia vue entre Ies cinq sens de l'homme

24
. La parallele 

entre !'art de Ia peinture et !'art de Ia parole resuite clairement aussi d'un fragment 
de /'Home/ie XVIII, au martyr Gordie, ou S. Basile souligne Ies limites des deux 
dans la representation de la realite, leur qualite de copie imparfaite de la verite des 
choses25

. Les deux Iangages, plastique et verbal, sont indiscutablement equivalents 
et tous Ies deux ont une fonction pedagogique, d'instruire Ies fideles26

• 

En precisant Ia doctrine du Saint Esprit, S. Basile invoque, dans ce contexte, 
I'importance de Ia tradition mystique de l'Eglise, argument utilise ulterieurement 
par Ies defenseurs des saintes images pour en justifier la veneration. Affirmant 
ferrnement que pour la foi de l'Eglise, la tradition non ecrite a Ia meme valeur que 
celle ecrite, S. Basile enumere une serie de pratiques liturgiques transmises de 
l'epoque apostolique par voie orale27

, dont la veneration des saintes images, tel 
qu'il resuite d'une epître qui lui est attribuee. Cette epître mentionne, d'une part, 
!'origine apostolique des icânes et d'autre part, !'argument "de facto », a savoir la 
diffusion des saintes icânes dans l'espace ecclesial28

• 

Saint Cyrille de Jerusalem (t 386) recourt, dans ses Catecheses, a une 
comparaison entre l'image artificiel/e (« l'icâne en bois de l'empereur terrestre ») 
et l'homme cree «a l'image de Dieu » (« l'icâne parlante de Dieu ») pour souligner 
la <lignite de cette derniere29

. La consideration accordee par l'auteur a l'image faite 

23 « O, peintres renommes des grands exploits des combattants, ornez par Ies couleurs de votre 
art celui qui porte la couronne et que j'ai decrit de maniere si teme ! » (S. Basile le Grand, Homilia 
XVII: in Barlaam martyrem, in PG 31, 489AB; voir aussi S. Jean Darnascene, op. cit., I, PG 94, 
1261 CD, 1360CD ; Mansi 13, 80CD; S. Theodore le Studite, op. cit„ li, PG 99, 3578). 

24 
S. Basile le Grand, Enarratio in Prophetam Jsaiam. PG 30, 132A. 

25 
Idem, Homilia XJ'fll: in Gordium martyrem. PG 31. 493A; voir aussi S. Jean Darnascene, 

op. cit., I, PG 94, 12658). 
26 

« ce que le recit presentc par l'ouie, la peinture, sans voix, presente par imitation »(S. Basile 
le Grand, Homilia XIX: in sanctos quadraginta martyres. PG 31, 508C-509A; voir aussi S. Jean 
Damascene, op. cit., I, PG 94, I 265CD, l 268AC, 1361 A, 140 I A; S. Theodore le Studite, op. cit., I, 
PG 99, 3400-341 A). 

27 
S. Basile le Grand. liber de Spiritu Sancta, chap. XXVII, PG 32, I 88A. 

28 
«Voila pourquoi je venere et je glorifie Ies traits des saintes images, parce qu'elles nous 

furent transmises par Ies Saints Apâtres, parce qu'elles n'ont pas ete interdites et sont meme 
representees dans toutes nos eglises ! » (S. Basile le Grand. Epistola CCCLX: ex epistola ad 
Julianum transgressor11m, in PG 32, l IOOBC (voir aussi Mansi 13, 72E-73A). De meme, un fait 
significatif c'est que l'epître se refere a une hierarchie des prototypes-le Christ, la Mere de Dieu, Ies 
Saints Apâtres, Ies Prophetes, Ies Martyrs4:e qui « institue un ordre dans la veneration » et semble 
su~gerer « la configuration du saint disque a le Prothese » ou « la succession des registres de la 
pemture murale ou des icânes sur ('iconostase, dans Ies eglises orthodoxes » (A. Alexandrescu, 
Icoana în iconomia mântuirii. Erminia picturii bizantine şi arta creştină eclezială (these de doctorat), 
ST L ( 1998), n°' 3-4, p. 43 ). 

29 
S.Cyrille de Jerusalem, Catechesis XII, PG 33, 729C-732A (voir aussi S. Jean Darnascene, 

op. cit., III, PG 94, 1405CD). Sans rejeter l'image realisee au moyen de l'art, S. Cyrille lui oppose 
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par la main de l'homme transparaît aussi d'un autre fragment, ou ii evoque Ies 
objets detruits ou profanes par Nabuchodonosor, dont aussi Ies cherubins sculptes 
dans la Sainte des Saintes, qui veillaient sur I' Arche de I' Alliance dans le Temple 
de Salomon30

. 

L'image de l'empereur est abordee aussi par Saint Gregoire de Nazianze 
(ţ 390) dans /'Home/ie sur le saint bapteme, ou ii compare l'effet produit par le 
Sacrement (le sceau) du Bapteme sur le baptise a l'empreinte laissee par une bague 
a l'effigie imperiale sur differentes matieres31

. Ce qui est a retenir c'est l'idee selon 
laquelle la forme (la ressemblance) de l'empreinte (de )'original) s'imprime de la 
meme maniere, quelle que soit la qualite de la matiere ou elle s'imprime. S. 
Gregoire situe lui aussi, comme ses predecesseurs, la relation entre l'image et le 
prototype au niveau de la ressemblance. Mais, comme ii )'observe lui-meme dans 
un fragment de son Quatrieme discours theologique, tandis que, dans le cas de 
l'Image consubstantielle, la ressemblance entre l'lmage (le Fils) et le Modele (le Pere) 
est en realite identite de substance, en ce qui concerne l'image artificielle, entre 
celle-ci et son modele ii n'y a qu'une ressemblance partielle, fondee sur l'imitation 
artistique32

. De meme, S. Gregoire partage l'opinion de S. Basile quant au râle 
pedagogique de la peinture. li met en evidence cet aspect dans deux de ses poemes 
moraux, ou ii evoque un miracle accompli par le portrait de Polemon. Et souligne 
la force de persuasion que !'art de la peinture exerce sur la conscience du 
spectateur33

• L'importance accordee par S. Gregoire aux saintes images se devine 
aussi de la description qu'il fait a un lieu de culte edifie par le prefet Olympios et 
orne de representations iconographiques34

. 

C'est toujours sur la ressemblance que Ies peintres realisent en observant Ies 
details physionomiques et vestimentaires de )'original que fonde Saint Gregoire 
de Nysse (ţ 395) la relation image-prototype, reprenant le meme exemple du 

l'image animee (l'homme) creee par reuvre divine. L'idee se retrouve developpee, mais dans Ies 
termes d'une opposition irreconciliable, par Ies representants de l'Ecole alexandrine (Clement et 
Origene ), etant reprise plus tard par le Synode iconoclaste de 815 (voir Clement d' Alexandrie, 
Protreptique, IV, 59, 2; X, 98, 3, SC 2, p. 123, 166; Origene, Contra Ce/sum, vm• livre, XVII, PG 
11, 1545AC; P.J. Alexander, The iconoclastic Council of St. Sophia (815) and its Definition (Horos), 
DOP VII (1953), p. 58-66). 

30 S.Cyrille de Jerusalem, Catechesis li, PG 33, 405AB (voir aussi Mansi 13, 160AB). 
31 «La difference est dans le materiei, non dans l'empreinte » (S. Gregoire de Nazianze, 

Oratio XL: in sanctum baptisma, chap. XXVI, PG 36, 369C). 
32 « C'est l'image immobile d'une existence en mouvement, ici c'est l'image vivante du 

Vivant »(Idem, Oratio XXX. Theologica IV: de Filio, PG 36, 129BC). 
33 Idem, Carmina. liber I: Poemata theologica. Sectio li: Carmina mora/ia, PG 37, 737A-738A, 

929A (voir aussi S. Jean Damascene, op. cit„ III, PG 94, 14018, C; Mansi l3, 13BC). L'auteur du 
« miracle » invoque par S. Gregoire, Polemon (314-270 av. J.-C.), etait le quatrieme « scholarch » 
(dirigeant) de I' Academie ancienne platonique, etant preoccupe surtout par le cote ethique de la 
philosophie de son maître (voir N. Balca, Istoria filozofiei antice, Bucureşti, 1982, p. 20 I, 202). 

34 S. Gregoire de Nazianze, Epistola CXLJ, PG 37, 241 C. La lettre, ecrite probablement en 
382, quand Olympius etait prefet de Cappadoce Seconde, mentionne l'edification et la decoration 
d'un lieu de culte, par Ies soins personnels de celui-ci. 
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portrait imperiai35. En vertu de la ressemblance, qui constitue le contenu meme de 
cette relation36, l'image participe a «la <lignite et au nom » du prototype

37
• Mais 

l',auteur introduit une correction fondamentale: entre l'image et son modele ii n'y a 
aucune identite de substance. La relation iconique possede un fondement 
foncierement antinomique: la ressemblance au niveau formei coexiste avec la 
difference au niveau ontologique38

. Pour la comprehension de cette antinomie, 
S. Gregoire evoque !'exemple du miroir qui, bien qu'il reflete fidelement Ies traits 
et Ies mouvements de l'original, ne participe pourtant pas a la nature de celui-ci

39
• 

En meme temps, ii fait un beat1 parallelisme entre l'image faite de main d'homme 
et l'homme cree «a l'image de Dieu » 40 et souligne le role pedagogique et 
esthetique de la peinture ecclesiale, partant de la decoration murale d'une eglise 
d' Amasee41 ou se referant a une emouvante icone figurant le Sacrifice d'Isaac, 
qu'il avait probablement admiree a Constantinople

42
. 

Quelques temoignages sur la diffusion des saintes images au IVe siecle 
peuvent etre trouves meme dans certains ecrits a caractere iconoclaste, attribues a 
Saint Epiphane de Salamine (t 403). II y mentionne l'augmentation du nombre 
des saintes icones et le culte que leur consacrent certains chretiens, precisant qu'il 

35 S. Gregoire de Nysse, De hominis opificio, IV, V, PG 44, 136CD (voir aussi S. Jean 
Damascene, op. cit., PG 94. I 268D-l 269A). Ce qui surprend chez un auteur mystique, comme 
Gregoire, c'est la description detaillee des procedes picturaux et sculpturaux, qui revelent une reelle 
familiarile de l'auteur avec le domaine des beaux-arts. 

36 S. Gregoire de Nysse, De hominis opificio, XI. PG 44, 1568. 
37 Ibidem, IV, PG 44, 136C. Sila ressemblance n'est pas realisee, alors la participation au nom 

de !'original est annulee elle aussi: «Car si l'image n'a aucune ressemblance avec Ie modele, alors 
elle n'est pas digne d'en porter le nom »(Ibidem, XVI, PG 44, 184A). 

38 « si, interieurement, ii y a une ressemblance entre l'image et l'empereur, ii y a egalement 
une difference reelle »(Ibidem, XVI, PG 44, 184D-185A). « [ ... ] on dit que l'imitation ressemble a 
l'original. En ce cas, la nature de cet etre est une chose, et celle du materiei, qui trompe Ie regard au 
moyen des couleurs et des formes, en est une autre »(Idem, Contra Eunomium, livre W, 12, PG 45, 
9810). 

3
? «Du meme ordre de ressemblance fait partie aussi la reproduction de l'image de !'original 

dans le miroir, qui donne l'apparence du mouvement" sans etre, certes, identique selon Ia nature a 
!'original» (Ibidem, PG 45, 9810). Elle« montre [ ... ] l'image de la personne qui apparaît [ ... ] et a 
re~u en soi l'empreinte de l'image de la Beaute » (Idem, Commentarius in Canticum Canticorum, 
XV" homelie, PG 44, 1093D). 

40 
S. Gregoire compare Ies vertus qui sont a la base de natre ressemblance a Dieu aux couleurs 

qui composent l'image artistique et Dieu, a natre Peintre ( Idem, De hominis opificio, V, PG 44, 
136D). Ailleurs, ii compare le Conseil divin sur Ia creation de l'homme au croquis que !'artiste 
dessine dans la premiere phase de son travail (Ibidem, III, PG 44, 133C). 

41 
Dans un pllllegyrique prononce en 386, a Amasee, S. Gregoire decrit la decoration de 

l'eglise de cette cite, consacree au Saint Mattyr Theodore (?). L 'iconographie du saint Iieu contenait 
tant des motifs decoratifs, zoomorphes ou phytomorphes, que des scenes du martyre. « Les peintures 
placees sur Ies murs sont eloquentes par leur silence et offrent un merveilleux temoignage« (Idem, 
Oratio laudatoria sancti ac magni martyris Theodori PG 46 737D). 

42 . ' ' 
Idem, Orat10 de deitate Fi/ii et Spiritus Sancti, PG 46, 572CD (voir aussi S. Jean 

Damascene, op. cit., I, PG 94, 1269CD, 1361CD; Mansi 13, 9CD). 
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s'agit d'icones du Sauveur, de Sa Sainte Mere, des anges, des protoparents, des 
prophetes, des apotres et des martyrs43

. 

L'icone est definie par Saint Jean Chrysostome (t 407) en fonction de sa 
ressemblance au prototype44

, ce qui implique le fait que la veneration vise celui-ci 
et non pas la matiere de l'icâne, fait mis en evidence aussi par la classique 
comparaison â l'image de l'empereur45

• La qualite de la matiere dont l'image est 
confectionnee n'influence nullement la <lignite de l'original (la personne de 
l'empereur), au contraire, c'est celui-ci qui confere de la valeur â la matiere dans 
laquelle sa forme fut empreinte46

. Et reciproquement, l'offense faite â l'image de 
I' empereur se rapporte â I' empereur en personne (le prototype) 47

, ce qui peut attirer 
le courroux, justifie, de celui-ci48

• A l'instar d'autres Peres et ecrivains 
ecclesiastiques, S. Jean se sert de l'exemple des beaux arts pour illustrer un certain 
aspect de l'enseignement de foi de l'Eglise. Ainsi, pour interpreter le rapport entre 
I' Ancien et le Nouveau Testament, ii se sert de !'analogie avec le rapport entre Ies 
etapes de l'execution d'une icone, le croquis (le dessin) et l'application des 
couleurs49

. S. Jean souligne le role anamnetique50 et pedagogique de la peinture, de 

43 Les mentions respectives se trouvent dans Pamphlet contre Ies ic6neş, dans H. Hennephof. 
Textus byzantinos ad iconomachiam pertinentes in usum academicum, Leiden, E.J. Brill, 1969, frag. 
119-136, p. 4 7-50 et Lettre a / 'empereur Theodose f', dans ibidem, frag. I 11-1 18, p. 44-4 7. 

44 S. Jean Chrysostome, Jn Epistolam ad Colossenses commentarius, PG 62, 318 (voir aussi 
S. Jean Damascene, op. cit., III, PG 94, 13680 et I 369A). 

4
S (( ce n'est pas la planche, ni l'ic6ne en cire qui est veneree mais l'image de l'empereur ». Le 

fragment, attribue a ln pe/vim de S.Jean Chrysostome, qui ne se retrouve pas dans l'reuvre publice de 
celui-ci, a ete mentionne par le VII" Concile Oecumenique (Mansi 13, 68DE) et par S.Jean 
Damascene (op. cit., III, PG 94, 1408C). 

46 II s'agit d'un autre fragment apocryphe qui figure dans le florilege damasccne en tant 
qu'extrait de ln Macabeos de S.Jean Chrysostome (Ibidem, III, PG 94, 14088). 

47 L'idee se retrouve dans un fragment considere par Jean Damascene comme appartenant au 
Ex ennaratione in parabolam seminis, attribue a S. Jean Chrysostome (Ibidem, II, PG 94, I 3 I 3C). 

48 II s'agit du contexte dramatique pour la ville d'Antioche, suite a la decision de l'empereur 
Theodose le Grand de punir Ies habitants de la cite qui, tors de la revolte de 387, avaient detruit Ies 
statues imperiales. A cette occasion, S.Jean Chrysostome prononce ses 21 Homiliae XXI de statuis ad 
populum antiochenum habitae (voir la v• Homelie, PG 49, 73 et la xv• Homelie, PG 49, 154; voir 
aussi S. Jean Damascene, op. cit., III, PG 94, 1396CD, 1396D-1397A, 140 OBC). 

49 S. Jean Chrysostomtt, Jn proditionem Judae, I'e Homelie; PG 49, 379; voir aussi S. Jean 
Damascene, op. cit., II, PG 94, 1316A). L'idee se retrouve developpee dans un passage apocryphe, 
que S. Jean Damascene considere comme faisant partie du Ex ennaratione in Epistolam ad Hebraeos 
de S. Jean Chrysostome (op. cit., I, PG 94, 1269D-1272A, 1361D-1364A):'« L'Ancienne Loi est la 
figure d'une figure, tandis que la Nouvelle Loi est la figure des choses. » La meme idee apparaît chez 
S. Cyrille d' Alexandrie, Epistola ad Acacium Scythopoleos epsicopum, PG 77, 2 l 7C-220C (voir aussi 
Mansi 13, 12B-13A). 

so S. Jean Chrysostome, Homilia encomiastica in S. Meletium, PG 50, 516 (voir aussi S. Jean 
Damascene, op. cit., II, PG 94, 1313D-1316A; Mansi 13, 8CD; S. Theodore le Studite, op. cit„ II, 
PG 99, 3738). L'auteur rappelle la piete des Antiochiens, qui gardaient religieusement la memoire du 
nom de Saint Meletios d'Antioche et celle de son image, qu'ils figuraient sur Ies bagues, sur Ies 
coupes, sur Ies murs de leurs maisons etc. 
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meme que son equivalence a !'art de la parole
51

. II. fait eg~Ie.ment refer~.nce ~ une 
pratique courante a son epoque - comme de nos JOurs, d a11leurs - d mscnre le 
nom des donateurs sur Ie bord de l'icone52

, sur « l'icone en cire fondue » 
. ) ·53 ( encaust1que auss1 . 

Abordant Ies fondements de la veneration de la Sainte Croix, Severien de 
Gabala (ţ408) souligne Ia valeur typologique (prefigurative) des symboles 
veterotestamentaires (le serpent d'airain, Ies cherubins, la Tente du Temoignage, etc.), 
ainsi que Ie pouvoir divin dont ils etaient investis. Developpant le meme paradigme 
du portrait imperial, ii precise que la veneration s'adresse non a la matiere de 
I'image, mais, par son intennediaire, a la personne de l'empereur dont la forme est 
visible dans l'image faite de main d'homme54

. 

Quelques interessantes mentions, concemant Ies representations plastiques 
figuratives, se retrouvent dans un ouvrage a caractere apologetique appartenant a 
un ecrivain ecclesiastique du IVe siecle, Macaire de Magnezie55

. Reprenant a peu 
pres I'argumentation des Peres cappadociens au sujet de la relation image
prototype, I'auteur souligne tant la radicale distinction ontologique qui existe entre 
Ies deux, que le role de l'image, de mediateur de la veneration accordee au 
prototype56

• Le fait que c'est la forme du corps humain qui constitue le modele des 

51 « Donne en tout exemple de bonnes reuvres, par le modele de ta vie, de sorte que tu sois 
toi-meme une icâne que l'on contemple. » (S. Jean Chrysostome, ln Epistolam primam ad Timotheum 
commentarius. chap. 8. PG 62, 565); «Les orateurs, Ies peintres, Ies sculpteurs des peuples [ ... ] 
admirent Ies vainqueurs » (Idem, Expositio in Psalmum lll, PG 55, 35) (voir aussi S. Jean Damascene, 
op. cit., III. PG 94, 1401 D). Dans un fragment non-identifie, attribue par Ies iconoclastes a S. Jean et 
inclus dans Ies florileges des Synodes d'Hieria (754) et de Constantinople (815), est affirmee la 
superiorite de la parole ecrite (« l'icâne de l'âme »)par rapport a l'icâne qui ne reproduirait que Ies 
corps des saints (Mansi 13, 300A). 

52 S. Jean Chrysostome, Fragmenta in beatum Job. PG 64, 5440 (voir aussi S. Jean Damascene, 
op. cit., III, PG 94, 1377A). 

53 
S. Jean Chrysostome, De Legislatore, PG 56, 407 (voir aussi S. Jean Damascene, op. cit., II, 

PG 94, 13138, l 400CD; Mansi 13, 9A). Le fragment est attribue par la tradition manuscrite a S.Jean 
Chrysostome, mais certains chercheurs l'attribuent a Severien de Gabala (cf. J. Zellinger, Studien zu 
Severian von Gabala, Milnster, 1926, p. 60--64 ). 

54 
Les fragments se trouvent dans un sennon de Severien a Eii; 'ta tyKaivlCl 'tou l:co'tf1poi;. 

cite par S.Jean Damascene (op. cit., I, III, PG 94, 12768-1277A (1364AC), 1408C-1409A) et publie 
par Migne sous un autre titre (Oratio de Serpente, quem Moyses in cruce suspendit in deserto, deque 
divina Trinitate, PG 56, 499-516 ). 

55 
Probablement eveque de Magnesie, en Asie Mineure, aux IV0-V0 siecles et adversaire de 

S. Jean Chrysostome au Synode du Chene (403), Macaire est l'auteur d'un ouvrage apologetique 
intitule 'AnoKplnKoc; ij MovoyEvitc; npoc; "E/.../...flvac;, en 5 livres, sous la fonne d'un dialogue entre 
l'auteur et un philosophe neo-platonicien (Porphyre ou Hierocles), ou sont presentees Ies objections 
d~s pai"ens .a 1 'adresse du chistianisme et Ies contre-arguments de I 'auteur. II semble que cet ecrit ait 
d1sparu avimt le ix• siecle, quand ii est combattu par S.Nicephore le Confesseur, car ii avait constitue 
la source d'arguments invoques par Ies iconoclastes (De Magnete, Pitra, Spicilegium So/esmense, voi. I, 
p. 302-335). Seulement le livre III s'est conserve integralement, des autres ii n 'en restent que des 
fragments. 

. 
56 

« Lorsque quelqu'un peint l'image d'un ami, ii ne considere, certes, pas que J'ami s'y trouve 
lu1-meme [.„] mais ii rend honneur a son ami au moyen de J'image » (Macaire de Magnezie, The 
Apocriticus, livre IV, chap. XXI, p. 146). · 
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representations sculpturales se fonde, a son avis, sur un argument d'ordre 
anthropologique: l'homme «est considere le plus merveilleux des etres vivants et 
image de Dieu » 57

• En ce qui concerne la figuration des etres incorporels, au 
moyen de la peinture ou de la sculpture, cela ne correspond pas a la realite 
spirituelle des anges et n'implique pas la circonscription de leur nature

58
• 

b. Occident. Si, a la veille de la grande persecution de Diocletien (300-303), 
le Concile local d'Elvire (Espagne) affirmait, par son canon 36, la reserve, de 
principe ou determinee par Ies circonstances, a l'egard de l'art ecclesial

59
, vers la 

fin du IVe siecle on rencontre en Occident deux temoignages patristiques sur Ies 
saintes images. Ainsi, Saint Ambroise de Milan (ţ 397) souligne l'unite du culte 
voue a l'ic6ne du Christ Sauveur et de la Sainte Croix, fondee sur le fait que c'est 
au Christ Lui-meme que ce culte s'adresse60

. Dans son ecrit intitule Peristephanon 
(Des couronnes des martyrs), Prudence (ţ 41 OÎ mentionne Ies ic6nes des saints 
martyrs qui decoraient Ies murs des martyrions6 

. II exprime sa confiance dans la 
valeur educative de la peinture et affirme l'equivalence entre la parole ecrite et Ies 
representations iconographiques62

. 

2. Le V siecle. a. Orient. Saint Nil le Sinaite (t 430) souligne le role 
educatif (pedagogique) et anamnetique d'une peinture dans une epître adressee a 
l'eparque Olympiodore, qui l'avait consulte au sujet du programme iconographique 
pour une eglise fondee par lui. Les saintes images constituent, selon l'auteur, un 
moyen de catechiser Ies fideles, notamment Ies ignorants, en leur presentant Ies 
vertus des saints et en Ies exhortant de suivre leur exemple. Rejetant l'intention du 

57 Ibidem, p. 146. 
58 Ibidem, livre IV, chap. XXVII, p. 148. 
59 « Placuit, picturas in ecclesia esse non debere; ne quod colitur; & adoratur, in parietibus 

depingatur. » (Mansi II, 11 D). Le texte de ce canon, qui interdit la presence des representations 
iconographiques dans l'espace ecclesial, a subi au long du temps nombreuses interpretations, qui vont 
en deux principales directions: une considerant qu'a la base de ce canon s'etait trouvee une decision 
de conjoncture, determinee par l'imminente persecution de Diocletien, et une autre qui voit en lui la 
refutation categorique des ic6nes par l 'Eglise primitive. Pour une analyse plus detaillee des 
circonstances de la reunion de ce concile et de ses canons, voir: G. Bareille, Elvire (Concile d'), DTC 
t. IV, 2, col. 2378-2397; C.J. Hefele & H. Leclercq, Histoire des conciles, tome I"', I, livre I, chap. 
III, 13: «Le concile d' Elvire », Paris, 1907, p. 212-240; H. Leclercq, Elvire (Concile d'), DACL, 
voi. IV, 2, Paris, 1921, col. 2687-2694. 

60 S. Arnbroise de Milan, De incarnatione Dominicae Sacramento, PL 16, 873B (voir aussi S. 
Jean Damascene, op. cit., III, PG 94, l405B). C'est un argument d'ordre christologique, selon lequel 
!'unite du culte se fonde sur !'unite de l'hypostase du Christ. S. Jean Damascene attribue toujours a S. 
Ambroise un texte apocryphe, Ex epistola ad universam Italiam, ou ii est question de l'apparition de 
I' Apâtre Saint Paul sous Ies traits que reproduisent Ies ic6nes (S. Jean Damascene, op. cit., II, PG 94, l 3 l 6B ). 

61 Prudence, Liber Peristephanon: Hymnus IX PL 60, 434A (l'auteur affirme que la scene se 
peignait sous ses yeux, en lui produisant une forte impression) et Hymnus XI, PL 60, 544A (l'icone 
etait placee au-dessus du tombeau du martyr et figurait de maniere tres realiste le sang coulant de ses 
plaies). 

62 
« L'icâne reproduit l'histoire de la verite transmise par Ies livres, en nous revelant la foi des 

premiers siecles » (Idem, Hymnus IX, PL 60, 435A). 
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prefet d'orner Ies murs de l'eglise avec des scenes profanes, dans une demarche 
purement decorative, Saint Nil recommande la representation de la Sainte Croix 
dans !'abside du sanctuaire sur le mur Est, et des scenes appartenant aux cycles de 

, L63 
l'Ancien et du Nouveau Testament sur Ies murs lateraux de la ne1 . 

De riches temoignages concernant la place que Ies saintes images occupent 
dans la vie du chretien peuvent etre recueillis de deux homelies appartenant â 
Asterius d' Amasee (t cca. 431 ). Dans une Home/ie a la pericope de / 'evangile 

6~ ·1 d I .. se/an Saint Luc: le riche et Lazare , 1 con amne comme un uxe exagere 
l'habitude des chretiens aises de faire broder sur leurs vetements des scenes 
profanes ou religieuses (neotestamentaires). Asterius consacre ensuite toute une 
homelie a la description d'une peinture situee dans !'un des portiques de l'eglise de 
la Sainte Martyre Euphymie, a Chalcedoine65

. 

Utilisant un langage et une argumentation qui evoquent ceux de Saint 
Athanase le Grand, Saint Cyrille d'Alexandrie (t 444) definit la relation entre 
l'image artijicielle et le prototype represente dans Ies memes termes de 
ressemblance. Tous Ies traits du prototype se distinguent dans l'image, y sont 
figures. Entre Ies deux, ii y a une identite formelle: ils sont un par« la ressemblance et 
la similitude tres exacte» de l'original, se contiennent reciproquement « quant â la 
figure de la forme» du modele. Par sa nature, l'image remplit un role anamnetique 
et mediateur, evoquant dans l'esprit de celui qui la contemple le modele represente 
et facilitant leur contact66

. 

Des vetements ornes de scenes neotestamentaires ii est ~uestion aussi chez 
Theodoret de Cyr (t 458), dans son a:vrage De la Providence 7

. Et c'est toujours 
lui qui decrit la grande veneration accordee â Saint Symeon le Stylite, dont Ies 
icones avaient â Rome une fonction protectrice68

. Dans une exegese â Ezechiel, 4, 

63 S. Nil le Sinane. Epistola LXI. PG 79. 577-580 (voir aussi Mansi 13. 36ADJ. C'est toujours 
lui qui relate un miracle accompli par le Saint Martyr Platon. qui a pu etre reconnu grâce a sa 
ressemblance a l'image pcinte dans l'icone (S. Nil le Sina"ite. Epistola LXII, PG 79, 580-581; voir 
aussi Mansi 13, 32C-34B). 

64 
Asterius d'Amasce. Homilia de divite el La=aro, PG 40, 165. L'auteur mentionne certaines 

scenes. comme la noce de Can&, le miracle de la multiplication des pains, la guerison du paralytique, 
de l'aveugle. de l'hemorroi·sse. la rcsurrection de Lazare, la femme pecheresse lavant Ies pieds du 
Seigneur. 

65 
Idem, ln laudem S. Euphemiae. PG 40, 333-337. La scene respective, realisee de maniere 

naturaliste, sur un tissu place pres du tombeau de la sainte. presentait quatre moments du martyre de 
la sainte: le jugement, le supplice, l'emprisonnement et la mort. 

66 
S. Cyrille d'Alexandrie, Thesaurus de sancta e.t consubstantiali Trinitate, PG 75, 184D--185A; 

voir aussi S. Theodore te•studite, op. cit .. li, PG 99, 364AB. La ressemblance entre l'image et son 
modele est soulignee dans d'autres ecrits aussi de S.Cyrille, tels: Glaphyrorum in Genesim, livre li, 
PG 69, I 04C; De rec ta fide ad Theodosium. PG 76, I 153D (voir aussi S. Jean Damascene, op. cil., 
III, PG 94, I 368C). Au sujet de la question du commencement du culte des saintes images et du role 
de S.Cyrille, voir l'etude de S. Gero, Cyril of Alexandria, lmage worship and the Vita of Rabban 
Hormi=d, OCh 62 ( 1978), n° 2, p. 77-97. 

67 
Theodoret de Cyr, De providentia, PG 83, 617D--620A. 

68 
Idem, Re/igiosa historia, PG 82, 1473A (voir aussi S.Jean Damascene, op. cit., III, PG 94, 

13658, 13978; Mansi 13, 738). 
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1-2, Theodoret parle de l'utilisation du dessin (du croquis) dans l'oeuvre 
prophetique, de la force de persuasion et de la valeur prefigurative de celui-ci"

9
• 

A un auteur mystique, Diadoque de Photicee (ţ 468), appartient un tres beau 
parallelisme entre l'elaboration de l'icone artificielle et la renaissance de l'homme 
par le bain du Bapteme. S'averant, comme Gregoire de Nysse, tres familiarise avec 
Ies procedes d'execution d'une icone,' ii recourt a une serie de comparaisons 
significatives. Ainsi, la grâce divine est !'artiste qui, dans son atelier (l'Eglise), 
dessine d'abord la figure de l'homme (restaure l 'image imprimee a la creation), 
puis reproduit Ies traits du portrait en superposant Ies differentes nuances (realise la 
ressemblance par l'ensemble des vertus). Tout comme Ies accents de couleur 
mettent en evidence Ies plus subtiles expressions du portrait (par exemple, le 
sourire), de meme, si on ajoute la lumiere de l'amour a ceux « peints selon la 
ressemblance divine», ii en ressort alors toute la beaute de la ressemblance70

• 

Pseudo-Denys I' Areopagite (fin du ye siecle) definit la relation image
archetype a l'aide de la terminologie neo-platonicienne, mais ayant a la base Ies 
premisses de la Revelation chretienne. Developpee dans un sens cataphatique, son 
argumentation se fonde sur !'idee de la revelation (la figuration) de l'intelligible 
par le sensible (de l'invisible par le visible)71

, exprimee symboliquement par 
!'exemple du sceau qui s'imprime de differentes manieres sur Ies differents 
supports de matiere. La relation de l'image avec !'original est ainsi corn;:ue en 
termes de « participation », directement proportionnelle aux qualites de la matiere 
ou se pose l'empreinte72

• Cependant, cette « participation » ne represente pas une 
identite entre image et archetype, mais seulement la realisation d'une ressemblance 
parfaite, qui implique neanmoins la distinction d'essence73

• Essayant ensuite de 
definir l'image dans le sens apophatique, Pseudo-Denys invoque !'art du sculpteur 
qui devoile peu a peu Ies traits du modele, en ecartant Ies surplus de la masse brute 
de pierre74

• En meme temps, ii contribue de maniere importante a preciser Ies 

69 Idem, Expositione in Ezechielem, dans A. Mai, Nova Patrum Bibliotheca, VII, 2, Rome, 
1854, p. 95; voir aussi S. Jean Damascene, op. cit., III, PG 94, I 3808C. 

70 Diadoque de Photicee, Capita centum de perfectione spirituali, 89, PG 65, 1203AD. 
71 « Les visibles sont images des invisibles » (Pseudo-Denys I' Areopagite, Epistola X. PG 3, 

l 117A; voir aussi S. Jean Damascene, op. cit., III, PG 94, 1360A). L'idee, de certe descendance 
platonicienne, est clairement affirmee dans d'autres ecrits aussi du corpus areopagitique: Idem, De 
ecc/esiastica hierarchia, l, 2, PG 3, 373AB (voir aussi S. Jean Damascene, op. cit., I, PG 94, 
1260D-1261A, 13608); Idem, De divinis nominibus, l, 4, PG 3, 5928 (voir aussi S.Jean Damascene, 
op. cit., I, PG 94, 1260BC). Cette idee est associee a celle de mise en valeur de la matiere qui « fait 
essentiellement partie du monde, de sa beaute et de son image »(Ibidem, IV, 28; PG 3, 729A). 

72 
« Ies nombreuses empreintes d'un sceau participent au sceau original et dans chacune de ces 

empreintes le sceau est entier [„.] Ies differences de ceux qui participent rendent dissemblables Ies 
empreintes de !'original unique et entier et le meme » (Ibidem, De divinis nominibus, II, 5, 6, PG 3, 
644AB~. 

3 « [„.] le peintre regardant constarnment la forme du modele [.„] reproduira celui qui y est 
peint tel qu'il est: un double de !'original, et montrera le reel dans sa ressemblance et le modele dans 
l'image et chacun en chacun, en dehors de la difference d'essence » (Idem, De ecc/esiastica 
hierarchia, IV, 3,1, PG 3, 476C). 

74 Idem, De mystica theo/ogia, II, PG 3, 1025AC. 
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fondements de la representation iconographique des saints anges
75

. L'attribution de 
« visages a ceux sans visage et de formes a ceux sans forme » comporte une 
fonction analogique et anagogique, qui tient compte des limites de la connaissance 
humaine, differente de la connaissance purement intellectuelle des anges. En meme 
temps, Pseudo-Denys souligne le râle anagogique (illuminateur) de la hierarchie 
angelique, dont la source reside en la nature icânique des anges, ou le Prototype 
divin Se reflete comme dans« des miroirs transparents et sans tâche » 

76
• 

b. Occident. Dans son commentaire exegetique au prophete Jonas, le 
Bienheureux Jerome (t 420) fait reference aux coupes a boire (saucomariae), 
utilisees en Palestine, qui etaient confectionnees en cucurbite (courge) et avaient 
gravees Ies images des Saints Apâtres (probablement Pierre et Paul) 

77
. 

Evodius, eveque d'Uzalis (t 424) mentionne un recit anonyme relatant 
l'apparition miraculeuse sur un tissu (velum) d'une peinture representant un 
miracle accompli par Ies saintes reliques du Saint Archidiacre et Protomartyr 
Etienne, conservees dans la cite d' Uzalis78

. 

A une representation murale des Saints Apâtres Pierre et Paul se refere le 
Bienheureux Augustin (t 430)79 aussi, ainsi qu'a d'autres images iconographiques: 
une icâne representant le Saint Archidiacre et Protomartyr Etienne80

, une icâne du 
Sauveur, veneree par une Carpocratienne, Marcellina, avec celle de I' Apâtre Saint 
Paul et avec Ies portraits d'Homere et de Pythagoras81

, une icâne figurant le 
sacrifice d'Isaac82

• Bien qu'il ne se montre pas favorable au culte des images, 
Augustin affirme qu'il est au courant de l'existence de nombreux « adorateurs des 
sepulcres et des images » (sepulcrorum et picturarum adoratores) 83

. Et dans son 
reuvre, on peut identifier quelques precisions portant sur la nature et Ies fonctions 
de l'icâne artificie/le. li parte, ainsi, du râle et de la valeur des symboles sacres, en 
tant que signes visibles des realites spirituelles, qui guident l'esprit du fidele vers la 
decouverte et la comprehension de ·ces realites84

• Et dans un fragment a caractere 
profondement philosophique, ii definit le rapport entre image, ressemblance et 

75 Idem, De caelesti hierarchia, II, 2, PG 3, 1378-1408; Idem, De ecclesiastica hierarchia, I, 
2, PG 3, 372C-373B). 

76 «la beaute divine se fait empreinte par Lui dans ses participants [„.) comme dans des 
miroirs transparents et sans tâche (Sg. 7, 26; II Cor. 3, 18) [„.) qu'ils partagent a leur tour aux 
suivants, selon Ies regles divines »(Idem, De caelesti hierarchia, III, 2, PG 3, 165AC). 

77 
Le Bienheureux Jerome. Commentarium in Jonam prophetam, chap. IV, vers. 6, PL 25, 

I 148A. 
78 

Evodius, eveque d'Uzalis, Des miraculis S. Stephani, III, PL 41, 850-853; voir aussi 
Kitzinger, op. cit„ p. 92, n. 25. 

79 
Le Bienheureux Augustin, De consensu Evangelistarum, PL 34, 1049. 

80 
Idem, Sermone de Sanctis. Sermo CCCXV/: ln solemnitate Stephani martyris PL 38 1434 

81 ' ' 
Idem, De haeresibus, PL 42, 27. 

82 
Idem, Contra Faustum manichaeum, chap. XXII, PL 42, 446 . 

83 
Idem, De moribus ecclesiae catholicae el de moribus manichaeorum, I, chap. 34, 75, PL 32, 

1341-1342. . 
84 

Idem, Epistola LV. XI, 21, PL 33, 213-214. 
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identite. La ressemblance est la premisse fondamentale de toute image artijiciel/e 
et, pour illustrer cette idee, Augustin fait appel lui aussi a l'exemple du miroir, deja 
rencontre chez S.Gregoire de Nysse. Le miroir contient tant l'image de celui qui 
s'y reflete que sa ressemblance, mais non l'identite, car l'image et le modele ne 
sont pas consubstantiels. Le seul qui reunisse en soi tous ces trois elements - image~ 
ressemblance, identite - est le Fils de Dieu, l'Image consubstantielle et eternelle du 
P ' 85 ere . 

Saint Paulin de Nole (t 431) recommande Ies representations iconographiques 
pour la decoration des lieux de culte, en vertu de la force de persuasion de la 
peinture et de son role educatit86

• Renomme fondateur d'eglises, ii decrit plusieurs 
saints lieux a riche decoration picturale. II se refere a deux eglises consacrees a 
Saint Felix, l'une ancienne, avec des peintures dans Ies portiques et sur Ies 
plafonds87

, et une autre, restauree par lui, avec une riche decoration - marbre, 
candelabres, colonnes et peintures, plus precisement figures des saints martyrs et 
scenes de I' Ancien et du Nouveau Testament (sur Ies murs lateraux de la 
basilique)88

• Dans le baptistere du monastere fonde par son ami, Sulpice Severe, a 
Primuliacum (Sud de la Gaule), S.Paulin, alors encore en vie, est represente aux 
cotes de S.Martin de Tours89

. 

3. Le vr siecle. a. Orient. Le premier texte patristique connu qui s'occupe 
exclusivement de la question de la veneration des saintes images se trouve dans un 
ecrit redige par Hypatios d'Ephese (t 537-552), en reponse aux questions d'un de 
ses suffragans, Julien d' Adramytion90

. Celui-ci, partant d'une subtile distinction 
entre la peinture et la sculpture et invoquant le deuxieme commandement, rejetait 
la presence des representations sculpturales (en bois ou en pierre) dans Ies lieux de 
culte, a l'exception des portes de l'eglise, perrnettant en meme temps l'existence, 

85 Idem, De diversis quaestionibus LXXXIII, chap. 74, PL 40, 85-86. 
86 S. Paulin de Nole, Poema XXVII, IX, PL 61, 66 IBD. II mentionne le fait que Ies icones 

portent des inscriptions avec Ies noms des saints et considere que ce fait tient de la fonction educative 
de l'icone (instruction des gens simples). 

87 Ibidem, PL 61, 660A. 
88 Idem, Poema XXVIII, X„ PL 61, 663BC. 
89 Idem, Epistola XXXII, 2-3, .10, PL 61, 33 IA-332A, 336A. A retenir aussi la description de 

la basilique de Fundi (Ibidem, PL 61, 338C-339A). 
9° Cet ouvrage, intitule Lvµµuaa s11rr7µam, et forme de deux livres s'est conserve de 

maniere fragmentaire. II peut avoir le caractere d'un miscellaneum theologique, etant semblable a 
l'ecrit de Pseudo-Athanase, Quaestiones ad Antiochum ou aux Questions et reponses de S.Athanase le 
Sinaite. Le fragment invoque ici, concernant la decoration des lieux de culte, se trouve au chapitre V du 
premier livre. II fut edite d'apres un manuscrit datant de1276 (Parisinus gr. 1115, foi. 254v-255v) par 
Fr. Diekamp, Analecta Patristica. Texte und abhandlungen zur griechischen patristik, cap. VII: 
« Hypatius von Ephesus »,OCA 117 (1938), p. 109-126 (introd.) et 127-129 (texte grec). Voir aussi 
Jean Gouillard, Hypatios d'Ephese ou du Pseudo- Detiys a Theodore Studite, REB 19 (1961), p. 63-75); 
P.J. Alexander, Hypatius of Ephesus. A Note an lmage Worship in the sixth Century, în HThR 45 
( 1952), p. 177-184 (version anglaise et commentaire du fragment); E. Kitzinger, op. cit„ p. 94-95, 
131-132 (n. 211), 135, 138. 
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dans l'ambiance ecclesiale, des images peintes ou brodees. Estimant que la 
distinction introduite par son suffragan n' a pas de fondement, Hypatios affinne que 
Ies saintes images ne contreviennent nullement â l'enseignement scripturaire, 
puisqu'elles reproduisent des evenements de l'histoire du salut et Ies exploits des 
saints. II invoque Ies fonctions educative et anagogique de l'iconographie, mais Ies 
rapporte exclusivement â ceux qui ne sont pas inities dans Ies mysteres divins et 
qui, au moyen de la beaute sensible (des saintes images, des omements de l'eglise) 
sont eleves jusqu'aux beautes intelligibles91

• En meme temps, Hypatios affinne la 
superiorite du texte sacre (scripturaire ou hagiographique) par rapport aux 
representations iconographiques peintes ou sculptees, qu'il semble accepter plutot 

I d 92 
par condescendence pour es gens u commun . 

Saint Symeon Stylite le Jeune (t 596) rejette l'accusation d'idolatrie 
formulee contre Ies chretiens par Ies Juifs ou par certains heretiques, â cause du 
culte voue par ceux-ci aux saintes images. A l'appui de cette pratique, ii souligne 
que la veneration ne s'adresse pas â la matiere (aux « couleurs »), mais qu'elle se 
fonde sur le role anamnetique des images et sur l'existence reelle des prototypes 
representes (le Christ et Ies saints) 93

• 

L'idee que la veneration ne se rapporte pas â la matiere de l'icone, mais â son 
prototype se retrouve egalement chez Anastase d' Antioche (t 599)94. Reprenant le 
classique paradigme du portrait imperial, ii montre que celui-ci est venere en 
l'absence de l'empereur, mais que cette veneration devient superflue lorsque la 
personne de l'empereur est presente. Neanmoins, l'image reste digne de 
veneration, verite demontree par le recours â la relation type-antitype qui illustre le 
rapport entre I' Ancien et le Nouveau Testament. La Loi, « ombre de la grâce », 
demeure digne de veneration meme apres la revelation de la verite parfaite par le 
Christ. 

Dans I' Histoire ecclesiastique d'Evagre le Scolastique (t 600) apparaît une 
premiere mention de l'icone du Sauveur «non faite de main d'homme » 
(acheiropoi-ete), de la ville d'Edesse. Decrivant le siege de cette cite, en 544, par 
Ies Perses conduits par le roi Chosroes I, Evagre considere que la ville fut sauvee 
grâce â I' intervention miraculeuse de Dieu, par I' intennediaire de cette acheiropoiete95

. 

91 
Dans l'argumentation de Hypatios est evidente l'influence des ecrits de Pseudo-Denys, au 

moins au niveau des termes. Entre le corpus areopagitique et le fragment en question peuvent etre 
etablis quelques parallelismes significatifs et ii est probable que le compilateur du manuscrit n 'ait pas 
groupe par hazard des extraits des deux categories d'ecrits (voir J. Gouillard, op. cit„ p. 75). 

92 
S. Theodore le Studite rejette la conception des saintes images presentee dans ce fragment, 

dans Epistola II, 171, PG 99, 153 7 AD. 
93 

S. Symeon Stylite le Jeune, De ss. imaginibus, PG 86, II, 3220AB (voir aussi S. Jean 
Damascene, op. cit„ III, PG 94, I 409C-J 4 I 2A). 

94 
Anastase d'Antioche, Ad Symeon, episcopum Bostrae, sermo de Sabbato, PG 89, 1405AC 

(voir aussi S.Jean Damascene, op. cit„ II, III, PG 94, 1316CD, 1412BC; Mansi 13, 56E-57A). 
L'homelie, ayant appartenu au patriarche Anastase I d'Antioche (559-599) est d'une authenticite 
douteuse. 

95 
Evagre le Scolastique, Historia ecc/esiastica, Livre IV, chap. XXVII (voir aussi Mansi 13, 

189E-192C). L'icâne d'Edesse est mentionnee aussi par l'historien byzantin Theophylacte Simocatta 



17 La question de l'ic6ne dans la vision de Peres (IV 0-VII" siecles) 143 

Un autre chroniqueur byzantin, auteur d'une Histoire ecclesiastique perdue, 
Theodore le Lecteur (Vie siecle) parle de l'existence d'icânes des saints Flavien 
(+449) et Anatole (+ 458), patriarches de Constantinople96

, et decrit quelques 
miracles accomplis par Ies saintes images97

. 

b. Occident. Antoine de Piacenza, pelerin aux Lieux Saints vers 570, 
mentionne l'impression miraculeuse de la forme des doigts et des paumes du Christ 
sur la Colonne de la Flagellation, conservee dans la basilique du Mont Sion

9
", et 

celle de ses pieds sur la pierre du Pretoire de Pilate, ou li s'est tenu pendant 
l'interrogatoire, trouvee dans la basilique de Sainte Sophie"". C'est toujours lui qui 
mentionne la veneration d'une icâne acheiropoi'ete (pallium lineum) du Christ, a 
Memphis (Egypte). 100

• 

Gregoire de Tours (t 594) consigne dans ses ecrits l'existence des 
mosa'iques parietales101 ou des icânes sur bois des « Apâtres et des autres saints », 
dans Ies eglises de la Gaule, au vie siecle102

. li parle de la decoration d'une 
basilique consacree au saint Martyr Anatole103 et decrit meme le procede de 

(voir infra, n. 133) dans le contexte de la guerre contre Ies Perses menee par l'empereur Maurice 
(586) et plus tard par l'empereur Heraklios(622). Elle sera transferee a Constantinople en 944, au 
temps du regne de Constantin VII le Porphyrogenete, evenement celebre par l'Eglise Orthodoxe le 16 
aotît. A cote de l'ic6ne d'Edesse, sont consignees encore deux ic6nes acheiropoietes du Christ, l'une 
veneree a Memphis (Egypte) et mentionnee en 570 par le pelerin occidental Antoine de Piacenza 
(ltinerarium, 44, PL 72, 914B) et l'autre provenant de Kamuliana (Cappadoce), evoquee dans un 
discours apocryphe attribue a S.Gregoire de Nysse (voir Kitzinger, op. cit„ p. 97-98, 143-144), dont 
la copie, conservee en Cesaree (Cappadoce) fut portee en procession par Ies pretres a travers l'Asie 
Mineure, entre 554-560, comme figurant la Parousie (episode relate dans une compilation syriaque 
anonyme de 569, voir ibidem, p. 99-100) et puis transportee en 574, a Constantinople (cf. Cedrenus, 
Compendium Historicum, I, ed. Bonn, 1838, p. 685). Voir plus en detail A. Grabar, Iconoclasmul 
bizantin. Dosarul arheologic, trad. roum., preface et notes par D. Barbu, Bucureşti, 1991, p. 45-81; 
E. Kitzinger, op. cit„ p. 97-99, 124-125, 143-144. 

96 Theodore le Lecteur, Historia ecclesiastica (extraits), PG 86, 220BC (voir S.Jean 
Damascene, op. cit., III, PG 94, 1400AB). 

97 li s'agit de deux miracles ou le pouvoir divin a puni l'inconvenance et l'impiete de quelques 
Ariens (PG 86, 221 B-225A; voir aussi S.Jean Damascene, op. cit., III, PG 94, I 388D-l 393A) ct un 
autre ou un peintre sans piete a l'egard de l'ic6ne du Sauveur est puni lui aussi de maniere 
miraculeuse (PG 86, 220CD-221A; voir aussi S.Jean Damascene, op. cit., III, PG 94, 1413A). 

98 Antoine de Piacenza. ltinerarium, 22, PL 72, 907 A. Environ 40 annees auparavant, le pelerin 
Theodose pretendait que sur la Colonne s'etait imprimee l'image meme du Christ (voir Kitzinger, op. cit„ 
p. 105). 

99 Ibidem, 23, PL 72. Les deux empreintes miraculeuses possedent, selon l'auteur, un pouvoir 
de thaumaturge, guerissant ceux qui s'en approchent. 

100 Ibidem, 44, PL 72, 914B; voir aussi Kitzinger, op. cit„ p. 97. 
101 Gregoire de Tours, Historiae Ecclesiastica Francorum, livre li, chap. XVI, PL 71, 2 l 4B-2 l 5A. 
102 Idem, Vita Patrum, XII, 2, PL 71, 10638. L'existence des ic6nes sur bois est attestee pour 

le meme siecle en Angleterre. Ainsi, Bede leVenerable (ţ 735) mentionne dans son Historia 
ecclesiastica gentis anglorum, livre I°', chap. 25, PL 95, 55CD, le fait que S. Augustin de Cantorbery 
et ses compagnons, apres avoir debarque en Angleterre en 597, sont venus au roi Ethelbert de Kent, 
«portant une croix d'argent au lieu d'etendard et l'ic6ne de notre Seigneur et Sauveur peinte sur bois ». 

103 Gregoire de Tours, De gloria beatorum martyrum, chap. LXV, PL 71, 764A. 
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F d104 S G . . I . ~ d peinture d'une basilique de Clermont- erran . . regotre m-meme pren 
l'initiative de restauration de la cathedrale de S. Martin de Tours et de ses fresques 
qui figurent le cycle des miracles accomplis par ce saint

105
• 

C'est â Saint Gregoire le Grand (t 604) que l'on doit la fameuse expression 
"biblia pauperum », destinee â souligner la fonction educative des saintes images. 
Louant le zele de son suffragan, Serenius de Marseille, d'interdire Ies abus commis 
dans le culte des images dans son diocese, le pape Gregoire repousse l'idee 
d'ecarter Ies icones de l'espace ecclesial, soulignant la distinction entre l'acte de 
veneration et le role pedagogique des saintes images106

. Selon S.Gregoire, ce role 
est la principale fonction qui revient â l'icone dans la vie ecclesiale. C'est "la 
lecture des analphabetes » au moyen de laquelle on peut initier ceux-ci dans 
l'enseignement chretien 107

. A l'arriere-plan de la pensee de S.Gregoire transparaît 
aussi l'idee d'une equivalence entre l'icone (peinte) et la parole (ecrite)108

, 

decoulant du role anamnetique des saintes images. Grâce â l'icone du Christ, nous 
nous rappelons Son amour rour nous et nous sommes affermis dans notre amour et 
notre adoration pour Lui 10 

. Afin de conferer plus de poids â ses allegations, S. 
Gregoire fait appel â !'argument de la Tradition: Ies saintes images ont toujours 
beneficie de consideration au sein de l'Eglise110

• II evoque Ies icones du Christ et 
de Sa Mere, deposees dans une synagogue de la ville de Caralis (Cagliari), par un 
Juif converti au christianisme 111

, ou bien certaines icones du Sauveur, de Sa Tres 
Sainte Mere et des Saints Apotres Pierre et Paul, qu'il avait donnees â l'eveque 
Secundus112

. 

4. Le VIr siecle. Un temoignage du culte de la Sainte Croix et des saintes 
images au carrefour des Vie et VUC siecles nous vient du presbytre et polemiste 

104 
Idem. Historiae Ecclesiastica Francorum, livre II, chap. XVII, PL 71, 215AB. II s'agit, 

dans ce fragment d'une fondation de l'epouse de l'eveque Namatius de Clennont, vouee au Saint 
Archidiacre Etienne; â retenir la mention qu'en tant que commanditaire de la peinture, elle etablit le 
programme iconographique avec Ies peintres executants, a partir d'un livre « qui racontait des faits 
d'autrefois » (probablement la Sainte Ecriture ou Ies Vies des Saints). 

105 
Ibidem, livre X, chap. XXXI, 19, PL 71, 571A. Les fresques recemment restaurees faisaient 

l'objet de l'admiration des serviteurs d'un certain Eberluf (Ibidem, livre VII, chap. XXII, PL 71, 
428CD). Le temoignage de S.Gregoire est confinne par celui de son biographe, l'abbe Odo (879--942), qui 
mentionne que·les scenes etaient inspirees de la vie de S.Martin (Vita Gregarii Turonensis, 12, PL 71, 
121 O) et de la vie de Venantius Fortunatus, eveque de Poitiers (ţ 600), qui avait cerit 7 epigrammes 
decrivant Ies scenes du cycle des miracles de S. Martin (Carmina, X, chap. VI, PL 88, 330C-331C). 

106 
S. Gregoire le Grand. Liber XI, Epistola XIII PL 77 I 128B. 

107 . ' ' 
Ibidem, PL 77, 11288; Idem, Liber IX, Epistola CV, PL 77, 1027CD. 

108 
«Ce que l'ecriture represente pour un lecteur, l'icone represente pour ('ignorant [.„] une 

icone remplace la lecture » (Idem, Liber XI. Epistola XI/I. PL 77, 1128B). 
109 

Idem, Liber IX, Epistola LI/, PL 77, 991A. 
110 

Idem, Liber XI, Epistola XIII, PL 77, 1128BC. 
111 

Idem, Liber IX-a, Epistola VI, PL 77, 944. Elles ont ete deposees avec la Sainte Croix et le 
vetement blanc du neophyte, dans la !lynagogue abusivement occupee, par Pierre, un Juif converti, 
accompagne de quelques personnes. 

112 
Idem, Epistola LI/, PL 77, 991B. 
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Jerome de Jerusalem. A l'appui de ce culte, l'auteur invoque la coutume existante 
dans toutes Ies pratiques religieuses, celle de venerer Ies objets sacres 
confectionnes par l 'h~mme, de meme que la veneration des objets sacres de 
l'ambiance cultuelle de l' Ancien Testament: l' Arche de l' Alliance avec Ies Tables 
de la Loi et Ies Cherubins en or. II souligne le fait que la veneration de la Croix 
n'est pas adoration, car elle s'adresse au prototypew. 

Dans un traite apologetique dirige contre Ies manifestations iconoclastes des 
pavliciens d' Armenie, au debut du Vlr siecle, Vrt'anes K'ert'ogh ("l'Erudit ») 114 

rejette Ies differentes objections formulees par ceux-ci 115
• II defend le culte des 

images par des arguments scripturaires116
, patristiques117 et quelques-uns derives de 

la tradition de l'Eglise armenienne118
• Les icones se fondent sur l'Incarnation du 

Seigneur119
, ont une fonction anamnetique (evoquant le Christ et Ies Saints 

Apotres) et representent une modalite d'adorer Dieu. L'adoration ne s'adresse pas a 
113 Le fragment, provenant probablement d'une apologie contre Ies Juifs, perdue, est cite par S. 

Jean Damascene (op. cit., III, PG 94, 1409BC). 
114 Moine cultive qui joua un role important dans l 'histoire ecclesiastique de I' Armenie â. la fin 

du Vie siecle et le debut du VII•. II fut, pendant trois annees, entre 604-607, patriarche locum tenens 
jusqu'â l'election du catholicoss Abraham. Voir â ce sens Sirarpie Der Nersessian, Une Apologie des 
lmages du septieme siecle, dans Byz XVII ( 1944/45), p. 58-87 et Idem, lmage Worship in Armenia 
and its Opponents, dans AQ I (1946), p. 67-81. Le texte de !'apologie, publie sous divers titres â 
partir de 1852, fut traduit en roumain par Archim.Zareh Baronian, dans son etude O importantă 
menţiune despre cultul sfintelor icoane, ST XXIII (1971), n°' 9-10, p. 672--678. 

115 Les principales objections iconoclastes et Ies reponses orthodoxes sont Ies suiyantes: le 
culte des saintes images est idolâtrie (ce qui compte ce sont Ies prototypes veneres par leur 
intermediai re, le Christ et Ses Apotres), Ies images sont inanimees ( comparaison a I' Arche de 
I' Alliance ou le bois de la Croix), elles sont la creation des mains humaines (parallele avec Ies 
eglises), la matiere dont elles sont confectionnees est impure (analogie a la matiere des livres des 
Saints Evangiles). Le mouvement iconoclaste d' Armenie, actif, probablement, entre 591--682/683, 
ayant a sa tete Ies moines Esaie, Taddeus et Gregoire, s'est remarque par le rejet du culte tant des 
saintes images que de la Sainte Croix (cf. S. Der Nersessian, Une Apologie, p. 71-72). 

116 De l'Ancien Testament sont invoquees Ies representations symboliques (cherubins sculptes 
et brodes) dans la Tente de Moise (Ex. XXV, 18-22; XXVI, I, 31; XXXVI, 8, 35; He. IX, 5) ou au 
Temple de Salomon (III Rois VI, 23-35) et la vision du temple eue par Ezechiel (Ez. XL, 2-8; XLI, 
18-20). Du Nouveau Testament on cite la decouverte par S.Paul du sanctuaire voue au Dieu inconnu, 
dans I' Areopage d 'Athenes (AA XVII, 23 ). 

117 Sont cites des textes de: S. Jean Chrysostome (fragment apocryphe et PG 51, 71-72), 
Severien de Gabala (Ei~ 'ta i:yKaivia wu L.ro'tfjpo~; voir S.Jean Damascene, op. cit„III, PG 94, 
1409A), S. Gregoire l'Illuminateur (fragments d'une priere du culte de l'Eglise Armenienne) et 
Eusebe de Cesaree (Historia ecclesiastica, livre VII, chap. XVIII, 1-4: sur la statue du Christ â 
Paneas). En se fondant sur la tradition mentionnee par La doctrine d'Addai (Ve siecle), l'auteur 
rappelle egalement l'icone acheiropoi'ete du Christ, envoyee par Celui-ci au roi Abgar d'Edesse. 

118 Vrt'anes evoque la realisation des icones du Christ, de la Vierge â l'Enfant, des Saints 
Prophetes et Apotres ou des icones des Saints Martyrs (Gregoire l'Illuminateur, Etienne I' Archidiacr; 
et Protomartyr) ou des premieres Saintes Martyres (Gaiane, Hripsimee), frequemment rencontrees 
dans le culte de I 'Eglise armenienne. De meme, ii evoque Ies noms de patriarches et rois armeniem 
bons croyants tels: Sahak, Mesrop, Eznik, Ardzan, Koriun, etc. 

119 L'auteur affirme que l'Icone du Christ est contestee par Ies heretiques qui prennent 
l'lncarnation pour une apparence, comme Ies Manicheens et Ies Marcionites (Ies Messaliens). 
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la matiere, mais au prototype, au nom duquel est peinte l'ic6ne. Vrt'anes souligne 
egalement l'equivalence entre l'ic6ne et la parole ecrite, la veneration des livres 
sacres constituant un fondement de la veneration des saintes images. 

Jean Moshu (t 619), insere dans son Pre spirituel le recit de quelques 
miracles ou sont impliquees Ies ic6nes de la Mere de Dieu ou de certains saints 
ermites, tres veneres a l'epoque120 

Une ic6ne de la Mere de Dieu est a )'origine de la conversion miraculeuse de 
Sainte Marie l'Egyptienne, relatee par Saint Sophrone de Jerusalem (t 638)121

, 

tandis que dans Les miracles des saints Cyr et Jean, Ies tres sages anargyres, 
l'auteur mentionne une representation de la scene "Deisis » 

112
• 

De la premiere moitie du v1ie siecle date un ouvrage a caractere apologetique 
dirige contre la polemique juive antichretienne, appartenant a un ecrivain 
ecclesiastique moins con nu, Leonce de Naples (t 650)123

• II refute l'accusation 
d'id6latrie proferee contre le culte des saintes images, rappelant que l'Eglise l'a 
condamnee irrevocablement124

. Le culte des images se fonde sur l'acceptation des 
representations a caractere symbolique (typologique, prefiguratif) dans l'ambiance 
cultuelle de l'Ancien Testament125

, ainsi que sur le fait que la veneration ne 
s'adresse pas a la matiere de l'ic6ne mais au prototype represente126

, avec lequel 

120 li s'agit de 3 chapitres: chap. 45: «Sur un moine reclus au Mont des Oliviers et de la 
veneration de l'icone de la Mere de Dieu » (PG 87, 290080; voir aussi S.Jean Damascene, op. cit., I, 
PG 94, 1280AC: Mansi 13, 600--618, I 93AC): chap. 81 : « De la fontaine remplie d 'eau quand on y 
eut introduit l'icone du meme abba Theodose » (PG 87, 2940AB; voir aussi Mansi 13, 193DE); chap. 
180: «La vie de Jean l'Anachorete qui vivait dans le grotte de la viile de Sohu » (PG 87, 3052AC; 
voir aussi Mansi 13, I 93E-l 96C}. 

121 
S. Sophrone de Jerusalem, Vita Mariae Aegyptiae. cap. 3, PG 87, III, 3713B-3716A (voir 

aussi S.Jean Damascene, op. cit., I, III, PG 94, 1280A, 1416D--1417C; Mansi 13, 85D--89A). 
122 

Idem, Narratio miraculorum SS Cyri et Joannis sapientium anargyrorom, PG 87, Ill, cap. 36, 
3557C-3560C; voir aussi S. Jean Damascene, op. cit., III, PG 94, 14138-14168; S. Theodore le 
Studite, op. cit., li, PG 99, 364C-365A. Un recit similaire se trouve dans un autre ecrit de 
S.Sophrone, Laus SS. Martyrum Cyri et Joannis (fragments), PG 87, III, 3 l 52AD; voir aussi Mansi 
13, 57C-60B. 

123 
Leonce, eveque de Naples (Chypre), (vers 590--650), est connu dans la litterature patristique par 

son traite apologetique intitule Contra Judaeos et de imaginibus, reproduit par fragments par S. Jean 
Damascene dans son florilege (op. cit., I, III, PG 94, 1272A-1276B, 1381D--1388D) et, avec quelques 
differences, dans Ies actes du v11• Concile <Ecumenique (Mansi 13, 44B-53C). Les fragments qui se 
sont conserves (livre V) sont publies dans PG 93, 1597-1609. Pour l 'edition critique et la version 
fran\:aise du texte, voir Vincent Deroche, L'Apologie contre /esjuifs de Leontios de Neapo/is, in TM 
Xll(l994},p.45-104. 

124 
Leonce de Naples, op. cit., PG 93, 1601BC. L'auteur fait une distinction nette entre l'idole 

confectionnee « â la gloire et la memoire du diable >> et l'icone peinte « â la gloire du Christ, de ses 
Apotres, de Ses Martyrs et de Ses Saints » (voir S. Jean Damascene oip. cit. III PG 94 1388AB). 125 , , ' , 

Leonce rappelle ici Ies cherubins sculptes de la Tente du Temoignage, Ies diverses figures 
sculptees qui decoraient le temple de la vision d'Ezechiel ou celles qui omaient le Temple de 
Salomon (Leonce de Naples op. cit„ PG 93, 1597BC), et ailleurs mentionne quelques objets sacres 
« en memoire de Dieu et â Sa gloire »: Ies tables de la Loi, le bâton de Moise, le buisson ardent, le 
vase avec la manne, la Tente du Temoignage etc (Ibidem, PG 93, 1605D--1608A). 

126 
II fait allusion â l'ancienne tradition de l'Eglise, qui prevoyait de bruler l'icone ou la Croix 

en cas de deterioration, et â !'exemple du sceau imperial, pour montrer que la veneration temoignee â 
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l'icone se trouve dans une relation de ressemblance 127
• En meme temps, Leonce 

precise la distinction fondamentale entre l'adoration (qui n'est due qu'ă Dieu) et la 
veneration ( due aux saints, ă la Sainte Croix et aux saintes images ), enumerant 
divers types de veneration inspires de l'histoire veterotestamentaire 128

• II n'omet 
pas de preciser Ies roles que Ies icones remplissent dans la vie de I 'Eglise: 

' . 129 l' . 130 h' . (d' 'f) Dl anamnetique , 1turg1que et est et1que ecorat1 · . 
L'argument christologique se trouve ă la base de l'icone du Christ dans 

l'enseignement de l'archeveque Jean de Thessalonique (t cca. 650) 132
. Y sont 

invoques Ies fondements classiques du culte des icones: leur role anamnetique et 
liturgique, le fait que la veneration ne s'adresse pas ă la matiere mais ă la personne 
representee par l'icone. Les icones des saints ne peuvent pas etre assimilees aux 
idoles, car le culte relatif qu'on leur accorde Ies vise en tant que serviteurs de Dieu 
et mediateurs pour notre salut. A signaler que l'auteur du fragment precise aussi Ies 
fondements de la representation iconographique des saints anges, la circonscriptibilite 
et la discrete corporalite de ceux-ci, par rapport ă l'incirconscriptibilite et ă 

l'incorporalite parfaite de Dieu, ainsi que leurs nombreuses apparitions 
(angelophanies) en formes sensibles (anthropomorphiques). 

Le chroniqueur byzantin Theophilacte Simocatta (t vers 636--640) mentionne 
la presen ce de l' icone acheiropoiete du Seigneur dans la batai lle contre Ies Perses, 
ă la riviere d' Arzamon, en 586. Elle fut portee par le strategue Philippicus ă travers 
le camp, pour relever le courage des troupes133

• Le meme chroniqueur parle aussi 
de la veneration d'une icone de la Mere de Dieu par le roi Chosroes des Perses134

. 

l'image est une maniere de venerer le prototype (Ibidem, PG 93, 1597 C-1600A). Le texte rappelle le 
fragment apocryphe attribue a S.Athanase le Grand, Quaestiones ad Antiochum, 39, PG 28, 621 B 
(repris a Idem, Sermo de sacris imaginibus, în PG 28, 709C; voir aussi S. Jean Damascene, op. cit., 
III, PG 94, 1365C-1368A). 

127 Leonce de Naples, op. cit., PG 93, 1608BC. 
128 Ibidem, PG 93, 1601BC, 160880. 
129 Ibidem, PG 93, 1597C, 1600BC. 
130 La veneration des saintes images constitue une forme de veneration des saints et par leur 

intemediaire, de Dieu Lui-meme (Ibidem, PG 93, 1608BC). 
131 Ibidem, PG 93, 1608C. 
132 II est cite comme temoin de la tradition patristique par le VII° Concile CEcumenique, qui lui 

attribue un fragment qui semble extrait d'un ecrit a caractere apologetique, refutant la polemique 
pa'ienne antichretienne (voir Mansi i3, 164C-165D). Au sujet de l'icone du Christ, Jean affirme que 
« nous peignons Son humanite et non Sa divinit~ incorporelle », nous Le peignons Tel « qu'II S'est 
incarne », invoquant une citation veterotestarnentaire du livre de Baruch (3, 38). 

133 Theophilacte Simocatta, Historiae, II, 3, 4-5, 8-9; trad. rom., introducere şi indice de 
H. Mihăescu, Bucureşti, 1985, p. 39-40. II s'agissait probablement de l'icone de K"amuliana 
(cf. Kitzinger, op. cit., p. 111), « veneree par Ies Romains comme un objet qui ne fut pas fait de main 
d'homme et jouit du respect du a un messager divin». Apres avoir ete portee. a travers le camp 
byzantin, elle fut envoyee a Mardes, a I' eveque Symeon d 'Ami da. 

134 Ibidem, V, 15, 9-10; trad. cit., p. 117. L'icone fut apportee a Ctesiphone par l'eveque 
Probus de Chalcedoine, lors d'une arnbassade envoyee par l'empereur Maurice dans la capitale 
persane. 
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Le chroniqueur byzantin Ge'orgios Pissides (premiere moitie du VIr siecle) 
souligne l'importance dogmatique de « l'icone non faite de main d'homme » du 
Christ Sauveur135

• Celle-ci devient, dans le contexte de la campagne de I' empereur 
Heraklios contre Ies Perses, « triomphatrice, car elle renouvelle I' incamation 4u 
Verbe» 136• ~on origine est sumaturelle, tout comme la Nativite du Seigneur. Cet 
Uiteressant parallelisme est confirme davantage par l'affinnation que c'est sur Ies 
deux manitestations du Verbe (Sa Nativite et «la naissance de l'icone ») que se 
fonde la foi en Son lncamation parfaite137

. Cette meme icone du Christ faisait 
partie de la defensive byzantine, qui, sur Ies murs de Byzance, a tenu tete â 
l'attaque conjuguee avaro-slave, en 626 138 

Un miracle, attribue au Saint Martyr Theodore (Tyron ou Stratilate) et 
accompli da.ns la region de la Syrie (aux environs de Damas) est decrit dans un 
recit attribue ·a Saint Anastase le Sinaite (t 700). L 'auteur relate la punition, par 
pouvoir divin, d'un groupe de Sarr.asins (Arabes) qui avaient pr~fane l'eglise du 

. b " . I'. A 139 martyr et en ava1ent a1oue 1cone . 
Un fragment tres interessant au sujet des fondements du culte des saintes 

images au VIie siecle se trouve dans une apologie contre Ies Juifs, redigee par un 
auteur moins connu dans l'histoire de la litterature patristique, Etienne de Bostra 
ou Bostreni140

• Refusant d'assimiler le culte des images â l'idolâtrie, ii distingue 

135 Georgios Pissides, De expeditione persica. PG 92, 1207 A-1208A. 
136 Andre Grabar, op. cit., p. 64. 
137 L'assertion est dirigee contre l'heresie des Julianistes (adeptes de Julien de Halicarnasse), 

qui soutenaient que le Christ a eu un corps apparent, incorruptible. Elle se retrouve aussi dans le 
Discours sur/ 'icone acheiropoi"ete de Kamuliana, attribue par erreur a S. Gregoire de Nysse. L 'auteur 
se refere a l'icone comme a une nouvelle Bethleem et a l'empreinte de l'image du Sauveur, 
miraculeusement posee sur l'icone, comme a une nouvelle epiphanie du Christ (voir Kitzinger, op. cit., 
p. 143-144). 

138 Georgios Pissides, Bellum avaricum, PG 92, I 285AB. Le siege avaro-slave de Constantinople, 
de 626, comme cc.tiui arabe de 717, marques par Ies miracles accomplis par l'icone de la Mere de Dieu 
a l'Enfant, sont decrits dans deux recits a caractere anonyme, inclus dans le synaxaire du Triode, lu 
tors de !'office de l'Acathiste de la Mere de Dieu (voir PG 92, 1365C; Kitzinger, op. cit., p. 111-112). 
Sous la protection de la meme icone de la Toute Sainte se deroula aussi la campagne navale de 
Heraklios contre le tyran Phocas, en 602 ( cf. Georgios Pissides, Heracliados II, PG 92, I 3 I 8A). 

139 Voir S. Jean Damascene, op. cit„ III, PG 94, 1393AC. S. Anastase lui attribue le florilege 
damascene et un fragment apocryphe, considere comme faisant partie de l'ecrit intitule ln novam 
Dominicam et in Thomam apostolum, ou est souligne le role anamnetique de l'icone du Christ 
(Ibidem, III, PG 94, 1416C). 

140 Probablement eveque de Bostra (Arabie) - quoique la redaction de son nom transmise par 
le florilege damascene, Bostreni, s'oppose a une telle interpretation - ii doit avoir vecu avant le VIII 0 

siecle, puisqu'il est invoque comme autorite patristique par S. Jean Damascene. Le fragment respectif 
a ete publie par J. M. Mercati, sous le titre Stephani Bostreni nova de sacris imaginibus fragmenta e 
fibro deperdito Ka-rit ·• Iov5aiwv, ThQ 77 ( 1895), p. 666--668, version sensiblement differente du 
fragment transmis par S.Jean Damascene (op. cit„ III, PG 94, 137680). La version publiee par le 
cardinal Mercati, a partir d'un fragment conserve dans cod. Ambrosiana A 84 (XII° siecle) est 
identique a l'extrait d'Etienne Bostreni, cite dans l'Epitre du pape Adrien f' aux empereurs 
Constantin VI et Irene (t-.1ansi 12, 1069A). 
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clairement l'icone chretienne de l'idole paienne. La distinction se fonde tant sur la 
difference des prototypes (Ies demons, pour Ies idoles, Dieu et Ies saints pour Ies 
icones) que sur la possibilite de sanctifier la matiere. Interpretant le deuxieme 
commandement, l'auteur souligne que le respect ou le mepris temoigne par la Loi a 
l'egard des creations humaines se fondent sur la benediction ou l'interdit divin a 
leur egard141 . En ce qui concerne la relation icone-prototype, Etienne affirme que 
Ies icon_es sont 'une ressemblance des prototypes, etant peintes au nom de ceux-ci 
(Dieu, Ies anges, Ies prophetes, Ies martyrs, Ies j ustes) et c' est de la q ue decou le 
leur caractere sacre et leur capacite d'etre venerees. Le culte voue a l'icone ne 
s'adresse pas a la matiere (au bois), mais au prototype, etant en derniere instance 
une forme du culte voue a Dieu. L'auteur souligne le role anamnetique et 
pedagogique des saintes images et rappelle en meme temps la distinction entre 
veneration (dont le modele se trouve dans Ies relations humaines) et l'adoration 
(degre supreme de la veneration, du a Dieu seul). 

Dans la derniere decennie du VIie siecle, en Orient, on doit signaler 
l'apparition des premieres decisions d'un Concile CEcumenique visant !'art 
ecclesial. II s'agit des canons 82 et 100 du Concile Quinisexte (Constantinople, 
691-692), qui imposent la representation iconographique du Christ Sauveur selon 
le type historique (palestinien), implicitement la condamnation de l'art naturaliste
illusionniste142. 

Au VIr siecle, en Occident, ii n'est a retenir que le temoignage de l'eveque 
pelerin de Gaule, Arculf (vers. 670), mentionne par Adamnan (ţ 704), ou ii est 
question d'une broderie, pieusement veneree a Jerusalem, qui represente le Christ 
entre Ies Douze Apotres et qui, selon la Tradition, avait ete realisee par la Mere de 
Dieu143 . 

Une categorie a part des temoignages portant sur Ies saintes images et leur 
veneration est constituee par ceux qui se retrouvent dans Ies ecrits a caractere 

141 Enumerant une serie d'objets trouves dans l'ambiance cultuelle de I' Ancien Testament 
(l'Arche de l'Alliance, Ies cherubins («Ies icones des anges »), l'autel, le vase avec la manne), 
l'auteur observe qu'ils sont faits de main d'homme, sur l'ordre de Dieu, et par cela saints et dignes de 
veneration, tandis que Ies idoles (Ies icones des demons) sont des creations humaines interdites et 
condarnnees par Dieu et pour cela dignes de mepris. 

142 Pour le canon 82, voir Mansi 11, 977E-980B (voir aussi S. Jean Damascener op. cit„ III, 
PG 94, 14170-14208; Mansi 13, 40E-41B), et pour le canon 100, Mansi 11, 9850. Ces canons 
furent elabores, d'apres Ies opinions d' A. Grabar et de L. Uspensky, afin d'eliminer toute influence 
judaisante, respectivement tout vestige de I 'art hellenistique pa'ien (voir A. Grabar, op. cit„ p. 160; 
L. Uspensky, La Theologie de I 'icone dans I 'Eglise orthodoxe, Paris, 1980; trad. roum. par 
Th. Baconsky, Teologia icoanei, Bucureşti, 1994, p. 62). L 'importance particuliere du canon 82 
provient aussi de deux autres aspects: ii represente la premiere reconnaissance par un Concile 
<Ecumenique de la legitimite et de l'importance de l'art chretien eccle-'jial et consacre le passage de 
celui-ci de la phase symbolique a la phase figurative (cf. A. Alexandrescu, op. cit„ p. 80-81). 

143 Abbe du monastere irlandais de Iona ou Hy, Adamnan est l'auteur de l'ceuvre De Locis 
Sancti, redigee entre 686--688 et qui decrit le pelerinage de cet eveque aux Lieux Saints, en Syrie, en 
Egypte, Crete, Constantinople, Sicile et Rome, qui eut lieu vers 670 (Adarnnan, op. cit„ livre I", chap. XII, 
PL 88, 753C). 
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hagiographique et qui ont le plus souvent un caractere anonyme. Dans ces ecrits 
sont relatees diverses guerisons miraculeuses, a l'aide des saintes images, ce qui 

, suggere une certaine identification entre l'icâne et le prototype represente
144

• Y sont 
egalement mentionnees des conversions riliraculeuses faites par l'intermediaire des 
saintes images145 ou suite a l'effet produit par leur contemplation

146
• Nombre de 

temoignages attestent la veneration particuliere accordee aux saintes images. Ainsi, 
Ies icânes peuvent etre peintes en signe de gratitude pour Ies guerisons obtenues 
par la mediation du saint et remplissent en meme temps un râle protecteur

147
• C'est 

elles qui sont venerees et c •est grâce a elles que Ies saints peuvent etre reconnus 
lors de leurs apparitions148

• Les icânes peuvent etre temoins ou garants de certains 
.„ 

144 Cest une conception a caractere partiellement magique et qui detennina maints abus. De 
tels fragments se rencontrent dans certains ecrits, comme: Ex miraculis sanctorum Cosmae et 
Damiani (+ vers 303), ou est relatee la guerison d'une femme malade au moyen d'une boisson 
preparee de l'enduit d'une fresque representant Ies deux saints (Mansi 13, 68AD), la delivrance d'une 
possedee a l'aide de l'ic6ne des saints de Cilicie (Mansi 13. 600-618) ou la guerison de l'epouse 
d'un pelerin par l'intennediaire de l'ic6ne des memes saints (Mansi 13, 64E-65D); Ex vita Theodori, 
archimandritae Sicensium (+613 ). chap. 8, 13. Mansi 13. 89E-928, redigee par son disciple, 
Georges, ou est decrite la guerison a deux reprises de S.Thcodorc. au moyen de l'ic6ne du Christ, 
d' ou se repandait soit une odeur agreable, soit des gouttes d · cau: De la vie de Saint Jean le Jeuneur 
(+ 595). Mansi 13, 80E-85C, ou ii est question de la guerison du mari demonise d'une femme, par 
une ic6ne de la Mere de Dieu que celle-ci avait refi:ue de Photin, le disciple de S. Jean; Des miracles 
de Saint Artemios (avant 668) (voir Kitzinger, op. cit„ p. 107), ou est decrite la guerison d'un malade 
a l'aide d'une boisson obtenue de la cire qui etait sur l'icone du Christ; Cronographia d' Isidore le 
Diacre, qui relate le moment de la mort de Theophile d'Alexandrie, qui ne put rendre son âme 
qu'apres avoir embrasse l'ic6ne de S.Jean Chrysostome, qu'il avait persecute (le fragment cite par 
S. Jean Darnascene, op. cit„ III, PG 94. I 409A8, appartient a un auteur et a une ceuvre nonidentifies). 

145 On peut citer ici Ies ecrits suivants: Ex passione sancti martyris Procopii (+ 303), Mansi 13, 
898D, ou ii est question de l'apparition miraculeuse de l'icone du Christ-Emmanuel, entoure par Ies 
Saints Archanges Michel et Gabriel (groupe rappelant le theme iconographique de la « Synaxe des 
Archanges » ), sur la croix d 'or et d' argent confectionnee par S. Procope en honneur de sa conversion; 
Nicetas David le Paphlagonien, Oratio XVIII: Laudatio inclyti martyris Eustathii, Agapii, Theopisti el 
Theopistes (PG 105, 377D-381C (voir S. Jean Darnascene, op. cit„ III, PG 94, 1381AD) ou est 
relatee la conversion du saint suite a l'apparition miraculeuse de l'ic6ne du Sauveur entre Ies cornes 
d'un cerf. 

146 Cest le cas du Saint Martyr Anastase ,le Perse, dont la conversion fut detenninee par la 
contemplation des ic6nes des saints martyrs en une eglise de Hierapolis, episode relate par Georgios 
Pissides (ou S. Sophrone de Jerusalem), Vita S. Anastasii martyris (+ 614), Mansi 13, 21AB, 21C-24C. 
Dans Ies Miracles du meme saint, est relate le cas de guerison miraculeuse d'une femme qui avait 
venere la châsse avec Ies reliques du saint et son ic6ne qui y etait peinte (Kitzinger, op. cit„ p. I 08). 

147 
On peut evoquer a ce sens deux episodes de Ex Vita Symeonis mirabilis montis (+592): Ies 

ic6nes du saint, realisees par Ies soins d'une femme pieuse de Rosospoli, guerie de sa sterilite (Mansi 
13, 73C-'.76C) ou d'un marchand d'Antioche, delivre du demon (voir S.Jean Darnascene, op. cit„ III, 
PG 94, 1390C-13968; Mansi 13, 760-808 ). Cette derniere ic6ne avait su bi aussi des actes 
iconoclastes de la part des infideles, mecontents du culte qu'on lui vouait.. 

148 
Comme par exemple le cas relate dans La vie de Saint Jean Chrysostome (+ 407), attribuee 

ă. Georges d' Alexandrie (+ 725), ou ii est question d'une icone de S. Paul, pour lequel le grand 
predicateur avait une piete speciale (voir S. Jean Darnascene, op. cit„ I, PG 94, l277CD, 13640-13658). 
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engagements pris devant elles149
, ou, surtout des professions de foi ou des serments 

pretes sous leur regard150
• De meme, leur veneration peut etre associee â la 

veneration des saintes reliques
151

• 

II. Conceptions et attitudes contraires au culte des saintes images 
aux IVe -Vile siecles 

A cote des temoignages tres importants pour le developpement de 
l'iconographie chretienne â l'epoque constantinienne, on trouve chez Eusebe de 
Cesaree (ţ 340) un refus des saintes images et de leur culte. Cette conception 
transparaît le plus clairement d'une lettre d'Eusebe â l'imperatrice Constance, sreur 
de Constantin le Grand, qui constitue la premiere refutation christologique de 
l'Icone du Sauveur que l'on connaisse dans la litterature patristique152

. Repondant â 
l'imperatrice qui lui avait demande de lui procurer une icone du Christ, Eusebe lui 
explique l'impossibilite de Sa representation iconique. Son argumentation prouve 
une comprehension erronnee, exclusivement dans un sens platonique, du concept 
d'image tant au niveau trinitaire153 qu'au niveau economique154

• Selon sa vision, la 

149 Situation mentionnee dans la vie de Sainte Eupraxie (V• siecle), (voir S.Jean Damascene, 
op. cit., I, 111, PG 94, 12770, 1417CD) ou dans un fragment apocryphe inclus par le tlorilege 
darnascene dans La vie de Saint Daniel le Stylite (+ 490) (Ibidem, III, PG 94, 14160). 

150 C'est le cas des participants aux debats portes en 656, a Byzia (Bithynie), lieu d'exil de 
S. Maxime le Confesseur, autour de la question .des deux volontes en Christ. Apres Ies debats, ceux-ci 
se sont leves et ont prete serment, en se signant et embrassant le saint Evangile, la sainte Croix et Ies 
icânes du Christ et de Sa Mere, « posant aussi Ies mains pour confirmer leurs dires ». Ce ceremonial 
ecclesiastique est relate dans Ies actes des debats qui eurent lieu alors (PG 90, l 56AB, l 64AB; voir 

· au,ssi S.Jean Darnascene, op. cit„ II, PG 94, 1316BC, 14138; Mansi 13, 37E-40B; S. Theodore le 
Studite, op. cit, II, PG 99, 381 AB). 

, 
151 A ce sens, peut etre cite L 'enkomion copte de Saint Mina, ou la veneration de l'icâne du 

saint se substitue a la veneration de ses reliques. Le texte peut etre date, avec une grande marge 
d'erreur, entre 640-892 (voir Kitzinger, op. cit„ p. 116-117, n. 138). 

152 Eusebe de Cesaree, Epistola ad Constantiam Augustam, in PG 20, 1545-1549; H. Hennephof, 
op. cit., frag. 110, p. 42-44). L'argumentation d'Eusebe, a nuance origeniste, fut reprise par Ies 
iconoclastes byzantins des v111•-1x• siecles (incluse dans le flori lege du Synode d'Hieria., 754), etant 
combattue par le v11• Concile Oecumenique (voir la VI" session, Mansi 13, 300E, 313 AD) et puis par 
Nicephore le Confesseur (Contra Eusebium, dans Pitra, Spicilegium Solesmense, voi. 1 ... , p. 371-503). Voir 
a ce sens aussi G. Florovsky, Origen, Eusebius and the Iconoclastic Controversy, dans ChHist XIX 
(1950), pp. 3-22, 77-96; repris dans The Col/ected Works of Georges Florovksy, chap. II: 
« Christianity and Culture ». Nord land, Bel mont, 1974, p. I O 1-119; S. Gero, The true image of 
Christ: Eusebius 'letter to Constant ia reconsidered, dans JTS XXXII ( 1981 ), p. 460-470. 

153 L'auteur evoque !'exemple classique de l'image de l'empereur mais ii le met en valeur 
d'une maniere differente de celle validee par la tradition patristique orthodoxe: pour Eusebe, cet 
exemple demontre seulement le fait que le Fils « a la ressemblance du Pere, puisqu'Il prit naissance 
du Pere en tant que Dieu (Eusebe de Cesaree, Demonstrationis evangelicae, in PG 22, 373 D). 

154 Au niveau economique, Eusebe comprend le nom d'« lmage » donne au Verbe par sa 
. fonction d'instrument du Pere. Le Verbe manifeste le Pere dans toute !'economie du salut, dans Ies 
nombreuses theophanies veterotestamentaires, qui culminent avec l'lncamation. Eusebe corn;:oit le 
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soi-disante Icone du Seigneur ne pourrait reproduire aucune des possibles . . s . d" . 155 s . d' l 156 acceptions de 1'1mage du Se1gneur - on 1mage zvme , on 1mage esc ave ou 
Son image transfiguree 157 -et par consequent doit etre repoussee, comme trompeuse. 

Dans Ies breves narrations, a caractere apocryphe, attribuees a Saint 
Athanase le Grand (t 373), relatant Ies miracles accomplis par une icone du 
Christ dans la cite de Berit (Beyrouth), sont decrits egalement Ies actes 
d'iconoclastie auxquels l'icone fot soumise par des Juifs

158
. 

C'est a Amphiloque d'lconium (t 395) qu'appartient probablement une 
affinnation, speculee par Ies iconoclastes et introduite dans le florilege du Concile 
d' Hieria (754 ), en tant que temoignage patristique contre Ies saintes images: ii 
considerait necessaire pour Ies chretiens de s'approprier Ies vertus des saints et non 
d'en reproduire en « icones materielles Ies corps a l'aide des couleurs » 

159
• 

Une conception clairement iconoclaste se detache de certains ecrits que Ies 
iconoclastes ont attribues a Saint Epiphane de Salamine (t 403) 

160
• Ainsi, de la 

corps du Seigneur, a son tour. comme un instrument du Verbe. car «ii etait besoin d'un instrument 
humain par lequel II decouvre aux hommes Ies abîmes mystiques de la divinite » (Idem, Theophania, 
în PG 24, 609C). Comme l'Incamation serail. selon l'autcur. une concession faite a ceux qui «ne 
pouvaient percevoir la divinite que de celte maniere» (Ibidem. PG 24, 6 IOA), avec la Resurrection et 
la glorification du Christ la chair est transfiguree el I' Incamation depassee: « Cela signifie que 
l'homme tout entier a ele inclus par la divinite et que par consequent Oieu-le Verbe fut de nouveau 
Oieu, Tel qu'II etait avant de S'elre fait homme, et que le Verbe a deifie l'homme, premices de notre 
esperance >> (Idem, Demonstrationis evangelicae, PG 22, 289A). Voir Ch. von Schonbom, Icoana lui 
Hristos. O introducere teologică. trad. rom. şi prefaţă de V. Răducă, Bucureşti, 1996, p. 59, 61. 

155 « l'image veritable et non-changeanle, celle qui porte Ies traits du Christ par sa nature », n 'etant 
connu ~ue par le Pere (Eusebe de Cesaree. Epistola ad Constanliam Augustam, in PG 20, I 545AB). 

56 O'une part, apres la Resurrection, « s'est melee a la gloire de la divinite et ce qui est mortei 
a ete englouli par la vie >>et d 'autre part, ce serait un acte idolâtre qui enfreindrait le deuxieme 
commandement (Ex. 20, 4) et contreviendrait aux paroles de S.Paul de II Cor. 5, 16, selon lequel « si 
nous avons connu le Christ a la maniere humaine, maintenant nous ne Le connaissons plus ainsi » 
(Ibidem, PG 20, I 545AB). 

157 Celle-ci est sans forme (« comment peindre l'ic6ne d'une forme si merveilleuse et 
incomprehensible, si l'on peut nommer «forme>> l'essence divine que l'intelligence ne saurait contenir? ») 
et ne peut etre reproduite plastiquement (« qui pourrait donc saisir en couleurs sans vie et avec le pinceau 
I' eclat eblouissant et rayonnant d'une telle dignite et d'une telle gloire »)(Ibidem, PG 20, l 545C). 

158 S. Athanase le Grand, De passione imaginis Domini nostri Jesu Christi, PG 28, 813-820, 
Mansi 13, 24E-32A, S. Theodore le Studite, op. cit., II, PG 99, 365BO. L'histoire de l'ic6ne dont la 
profanation suit le parcours de la Passion (suggerant une identification entre l'ic6ne et le prototype) 
est mentionnee aussi dans la chronique de Sigebert (XII° siecle) (PL 160, 145), ou l'action est placee 
en 765. Ce miracle presente des ressemblances significatives au recit de S.Gregoire de Tours, De 
gloria beatorum martyrum, chap. 22, PL 71, 724AC ou dans un Discours copte sur la Sainte Vierge 
Marie, attribue par erreur a Theophile d'Alexandrie (voir E. Kitzinger, op. cit., p. 101). 

159 Mansi 13, 3010. Une assertion semblable, incluse elle aussi dans le florilege iconoclaste de 
754, appartient ~Theodore d' Ancyre (ţ 445), qui recommande lui aussi l'imitation des vertus des 
saints (« ic6nes animees »), inscrites dans Ies livres sacres (Mansi 13, 309E-312A). On peut saisir de 
nouveau l'opposition entre l'ic6ne materielle (artistique) et celle« animee »(le saint) (voir supra, n. 29). 

160 II s'agit de cinq ecrits au total, a savoir: Le Testament d'Epiphane, La lettre a Jean, eveque 
de Jerusalem, Pamphlet contre Ies icânes, Lettre a I 'empereur Theodose f'. Lettre dogmatique. Bien 
que ces ecrits eussent ete cites en tant qu'importants temoignages patristiques aux synodes 



27 La question de l'icone dans la vision de Peres (IV"-VII" siecles) 153 

Letire a /'eveque Jean de Jerusalem, on apprend un acte d'iconoclastie commis par 
S. Epiphane sur le territoire du diocese de Jean: ii aurait dechire un tissu sur lequel 
etait peinte l'image du Christ, qui se trouvait a l'entree d'une eglise de la region 
d' Anagabata 161

• 

Dans le Pamphlet contre Ies icânes162
, le ton est beaucoup plus vehement. 

Les ic6nes sont considerees comme reuvre du demon, falsifications de la verite, et 
leur culte est une pratique idolâtre, condamnee par l'Ecriture. L'auteur justifie 
l'impossibilite de representer en images le Seigneur et Ses saints163

• Puisque ses 
avertissements n'ont pas trouve l'echo souhaite parmi ses confreres, S. Epiphane 
fait appel a l'autorite de l'empereur Theodose le Grand pour combattre le culte 
« idolâtre des ic6nes » 164

• Que cette demarche n'efit pas le resultat attendu, on le 
constate du Testament d'Epiphane 165

, ou celui-ci demande a ses disciples ne ne pas 
deposer des ic6nes dans Ies eglises, Ies cimetieres ou Ies maisons privees car, dit-ii, 
la contemplation de« l'image de Dieu » est de nature strictement spirituelle. C'est 
pour cette raison que l'auteur jette l'anatheme sur ceux qui oseraient peindre 
« l'image de Dieu le Verbe en couleurs materielles, en s'appuyant sur l'Incamation 
du Seigneur » 166

• 

iconoclastes d'Hieria (754) et de Constantinople (8 f5), leur authenticite a ete contestee par S. Jean 
Damascene et par Nicephore le Confesseur, de meme que par le VII" Concile fficumenique. A partir 
du debut du XX" siecle, la question de leur authenticite se posa de nouveau, Ies opinions etant 
divergentes. Pour des renseignements plus detailles â ce sujet et pour la bibliographie de ce theme, 
voir N. Chifăr, «Poate fi considerat Sf'antul Epifanie al Salaminei un promotor al iconoclasmului?», 
dans le voi. Teologie şi spiritualitate patristică, Iaşi, 2002, p. 99-115 et G. Ostrogorsky, Studien zur 
Geschichte des byzantinischen Bilderstreites, Breslau, 1929; reedition, Amsterdam, 1964, p. 61-113. 

161 S. Epiphane de Salamine, Epistola LI, ad Joannem Episcopum Jerosolymorum, PG 43, 
385C, 390B-392A; H. Hennephof, op. cit., frag. 139, p. 51). L'auteur de l'epître offre la raison de ce 
geste: la soi-disant icone du Sauveur est« I 'icone d'un homme » et elle »est pendue dans Son eglise, 
â l'encontre de l'autorite des Ecritures ». Ce qui surprend ici, c'est la confusion autour du sujet de la 
representation, ce qui peut plaider en faveur de l'anciennete du texte (IV" siecle) (voir N. Chifăr, 
« Poate fi considerat ... », p. I 08). 

162 H. Hennephof, op. cit., frag. 119-136, p. 47-50; voir aussi I. G. Coman, Patrologie, voi. III, 
Bucure~ti, 1988, p. 581. 

63 Les arguments utilises sont Ies suivants: le Christ ne peut etre represente dans I' icone, â 
cause de Son incirconscriptibilite; le culte des saintes images ne peut pas se fonder sur l'Incarnation, 
car ce qui caracterise le Christ, c'est Sa nature divine et li n'a jamais commande d'etre represente 
dans des icones; quant aux saints, « comment pourraient-ils etre peints comme des morts en matieres 
simples, sans voix et sans âme? ». Bien davantage, l'auteur de l'ecrit combat meme le culte des anges 
et des saints, invoquant â ce sens deux versets neotestamentaires (Apoc. 22, 9 et A.A. I O, 26), ce qui 
montre iu'il se situe sur une position pareille â celle des iconoclastes radicaux des VIII"-IX" siecles. 

I S.Epiphane de Salamine, Lettre a l 'empereur Theodose f'. dans H. Hennephof, op. cit„ 
frag. 111-118, p. 44-47; voir aussi I. G. Coman, op. cit .. p. 581. li invoque !'argument de la 
Tradition: le culte des saintes images n'est pas prescrit par aucun des Peres de l'Eglise. Les 
representations iconographiques ne correspondent pas â la verite historique et ne sont que le fruit de 
l'imagination des artistes. Finalement, l'auteur propose aussi quelques methodes pour enlever Ies 
icones des eglises, qui rappellent Ies mesures iconoclastes des VIII"-IX" siecles. 

165 H. Hennephof, op. cit„ frag. 137-138, p. 50; voir aussi I. G. Coman, op. cit., p. 581-582. 
166 Cette affirmation, â la fin du Testament, se retrouve dans un autre ecrit perdu, attribue 

toujours â S. Epiphane, Lettre dogmatique, dans H. Hennephof, op. cit„ p. 47, n. 38, etant identique â 
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Le Bienheureux Augustin (t 430) manifeste lui aussi des reserves a l'egard 
des saintes images et de leur culte et ii semble rejeter par principe la veneration des 
reuvres d'art, creations humaines 167

• Le ton est plus vehement dans un fragment ou 
ii combat Ies representations anthropomorphiques idolâtres, qui trompent « Ies 
creurs hesitants des mortels, par la ressemblance et la constitution des corps » 

168
• II 

rejette meme certaines representations iconographiques chretiennes, comme par 
exemple la composition groupant le Sauveur et Ies Saints Apotres Pierre et Paul, en 
vertu de )'argument de la realite historique, qui aurait ete contredit par la fantaisie 

d 
. 169 es pemtres . 

Chez Asterius d' Amasee (cca. t 431) aussi on trouve des affirmations que 
Ies iconoclastes allaient invoquer en leur faveur170

• Combattant le luxe exagere des 
chretiens aises, qui omaient leurs vetements de scenes neotestamentaires, ii 
recommande l'imitation des actes reproduits a l'aide des couleurs. Outre cette 
motivation d'ordre ethique, ii invoque aussi d'autres arguments qui rappellent la 
conception des iconoclastes des VIW-IXe siecles et qui peuvent etre des 
interpollations tardives 171

• 

Vers la fin du ye siecle et la premiere moitie du vie sont signales des actes 
d'iconoclastie de conjoncture, dus a des hierarques monophysites. Ainsi, dans 
/ 'Histoire ecc/esiastique perdue de Jean Diakrinomenos (I' Aegeate), composee 
vers la fin du ye siecle, est mentionne le rejet de la representation iconographique 
des anges et de l'Esprit Saint sous forme de colombe, par Philoxene de Mabbough 
(Hierapolis, t 523) 172

• De meme, des actes du VW Concile <Ecumenique, ii resuite 
que l'eveque Severe d' Antioche (t 538) ait detruit Ies sanctuaires de certaines 

l'une des anathemes du Synode iconoclaste d'Hieria (754). Cela determine Ostrogorsky d'affirmer 
que « ce ne sont pas nos fragments qui aienl ele utilises par le synode iconoclaste, mais inversement, 
Ies actes du synode onl servi â 1 'auteur de nos fragments » (op. cit., p. 101 ). 

167 Le Bienheureux Augustin. De vera religione. chap. LV, PL, 34, I 70. 
168 Idem, /npsa/mum CX/11 ennaratio, II. PL 37, 1481-1482. 
169 ldem, De consensu Evangelistarwn. chap. X, PL 34, 1049. 
170 

Asterius d'Amase;, Homilia de divite et La::::aro, PG 40, 168 AC. Le fragment fut inclus 
dans le florilege du synode iconoclaste de 815 (voir P. J. Alexander, The Patriarch Nicephorus of 
Constantinople. Ecclesiastical Policy and lmage Worship in the Byzantine Empire, Oxford, 1958, p. 256). 

171 La representation du Seigneur en ic6ne serait une nouvelle humiliation pour Celui Qui S 'est 
humilie une fois, en prenant chair, et pour cette raison la communion avec le Christ Sauveur devrait 
etre purement spirituelle (Asterius d'Amasee, op. cit., PG 40, 1688). De ce fragment transparaît une 
conception pareille â celle d'Eusebe de Cesaree, qui considerait l'lncamation du Verbe comme une 
etape provisoire, depassee par I' Incamation (voir supra, n. 154 ). 

172 li justifie son attitude, d'une part, par un argument d'ordre dogmatique, le manque de 
corporalite des anges, qui ne peuvent donc pas etre representes iconographiquement) et, d'autre part, 
par un argument de conjoncture ( le danger d'infiltration de tendances idolâtres locales parmi Ies 
chretiens). Le fragment, extrait de Historia ecclesiastica perdue de Jean Diakrinomef"!OS (I' Aegeate, 

·v• siecle), est cite lors de la v• session du VII° Concile CEcumenique (Mansi 13, 180E-181B). En 
replique, un epigrarnme compose pour l'ic6ne d'un Archange par Agathias (ţ 582) constitue 
probablement la premiere defense des icones des anges mentionnee dans Ia litterature patristique, 
soulignant le role anagogique de l'icone (voir Kitzinger, op. cit„ p. 138-139). 
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eglises et ecarte Ies representations sous forme de colombes, en argent et or, fait 
d , I d 113 con amne par es syno aux . 

Au cours du Vie siecle, Ies plus frequents tant en Orient qu'en Occident sont 
Ies actes sporadiques d' iconoclastie. En Orient, ils ont comme point de depart soit 
Ies conflits doctrinaux existents au sein du christianisme, tels ceux mentionnes par 
Jean d'Ephese (t 586) 174 ou Theod~re le Lecteur (Vr s.) 175

, soit proviennent du 
milieu pa'ien, comme c'est le cas de l'episode raconte par Saint Symeon Stylite le 
Jeune (ţ 596) dans l'Epître a Justin /eJeune 176

• En Occident, Ies cas d'iconoclastie 
signales sont deterrnines soit par l'attitude intransigeante de certains hierarques ă 
l'egard du developpement du culte des saintes images, tel ~u'il resuite des epîtres de 
Saint Gregoire le Grand (ţ 604)177 ou Hypatfos d'Ephese1 8

, soit de l'attitude hostile 
de Juifs, comme mentionne Gregoire de Tonrs (t 594)179 ou Adamnan (ţ 704)180

• 

Au VIr siecle, Ies attitudes et Ies manifestations hostiles au culte des saintes 
images s'amplifient. Elles sont representees par la polemique juive ou bien par 

173 Mansi 13, 181E-184A şi 184BC. 
174 Jean d'Ephese, Historia ecclesiastica, m• partie, livre II", chap. 27, 34, dans The third part 

of the Ecc/esiastica/ History of John Bishop of Efes11s now first transla/ed from the original syriac, 
trad. angl. par R. Payne Smith, M.A. Oxford at the University Press, 1860, p. 35. La lllc partie de la 
chronique couvre la periode 565-585. L'historien monophysite parle ici de la destruction des icânes 
(portraits) d'un hierarque orthodoxe par la population monophysite et leur remplacement par celles 
d'un hierarque monophysite. 

175 Dans sa chronique, relatant Ies evenements politiques et ecclesiastiques d'entre 439-518, 
Theodore decrit la destruction de portraits des eveques orthodoxes ( ceux des Saints Peres du Concile 
de Chelcedoine, du patriarche orthodoxe de Constantinople, Macedoine II) dans le contexte des 
troubles monophysites qui ont suivi le IV° Concile Oecumenique, ainsi qu'un acte d'iconoclastie 
commis par des Ariens (Theodore le Lecteur, Excerpta ex ecc/esiastica historica, PG 86, 220AB, 
220BC, 220CD-221A, 221B-225A; voir aussi S. Jean Damascene, op. cit„ III, PG 94, 1388D-1393A, 
1397BD, 1400AB, 1413A; Mansi 13, 180DE). 

176 S.Symeon Stylite le Jeune, Epistola ad Justinum juniorem, PG 86, II, 32 I 7A; voir aussi 
Mansi 13, 160D-161E. Dans cette epître, S. Symeon s'adresse a l'empereur Justin II (565-578), 
demandant la punition des Samaritains qui avaient profane des icânes du Sauveur et de la Mere de 
Dieu. De meme, dans la vie du meme saint, dans un fragment probablement inauthentique, cite par 
S. Jean Damascene dans son florilege, est relatee la tentative echouee de quelques paiens de la cite 
d' Antioche, de detruire une icâne du saint (voir S. Jean Damascene, op. cit„ III, PG 94, 1390C-1396B). 

177 S. Gregoire le Grand, Liber IX Epistola CV, PL 77, 1027-1028 et Liber XI, Epistola XIII, 
PL 77, 1128-1130 (voir supra, n. 106, 107). 

178 V . 90 01r supra, n. . 
179 S. Gregoire de Tours, De gloria beatorum martyrum, chap. XXII, PL 71, 724AC. L'auteur 

decrit un episode miraculeux avec une icâne du Christ qui, profanee par un Juif, s'est mise a saigner, 
miracle decouvert ulterieurement par Ies chretiens. Un autre miracle est consigne au chapitre suivant, 
ou l'auteur expose l'histoire d'une icâne de Narbonne, presentant la Resurrection du Sauveur et qui a 
demande d'etre cachee (Ibidem„ PL 71, 724CD). 

180 II decrit l'histoire d'une icâne de la Mere de Dieu, exposee sur Ies murs d'une maison de 
Constantinople, profanee par un Juif et sauvee ulterieurement par l'intervention d'un chretien pieu,,. 
(Adamnan, op. cit„ livre m•, chap. V, PL 88, 813C-814B) et la profanation par un infidele de la 
colonne de marbre trouvee dans une maison de la viile de Diosopolis (Asie Mineure), colonne sur 
laquelle avait ete flagelle Saint Georges et ou s'etait miraculeusement imprimee sa figure (Ibidem, 
livre IUC, chap. IV, PL 88, 810C-813B; episode semblable a ceux decrits par Antoine de Piacenza, 
ltinerarium, 22, PL 72, 907 A, voir supra, n. 98, 99). 
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celle pa"ienne, tel qu'il resuite des ouvrages a caractere polemique de certains 
auteurs patristiques, tels Leonce de Naples (t 650) 

181
, Etienne de Bostra 

(Vile siecle) 182, Jean de Thessalonique (t 650) 183 ou Saint Anastase le Sinaite 
(t 700)184

• Cette polemique tend a se propager meme au-dela des frontieres de 
l'Empire byzantiQ, comme le demontrent Ies mouvements iconoclastes en 
Annenie, signales par Vrt'anes (debut du VIie siecle)185

• Un cas d'iconoclastie a 
l'egard de l'icone acheiropoiete du Seigneur, dans le contexte d'une revolte des 
troupes byzantines d'Edesse contre l'autorite imperiale, en 588, est mentionne par 
Theophylacte Simocatta (t cca. 636-640) 186 

Conclusions 

La question de l'image (de l'icone), de ses significations et de ses 
implications a constitue une preoccupation majeure et constante de la pensee 
patristique aux IVe-VW siecles. Grâce a cette feconde reflexion, theologique et 
esthetique a la fois, ont ete precises Ies fondements de la relation entre l'image et le 
prototype sur lesquels allait s'appuyer )'iconologie orthodoxe pendant la crise 
iconoclaste. Les sens de l'icone (lmage consubstantielle, image anthropologique, 
types, image artistique) ont ete degages au plus fort des disputes trinitaires, 
christologiques et anthropologiques, en meme temps etant precisees Ies 
correspondances profondes existantes entre eux, ainsi que le contenu general de la 
relation image-prototype. Dans leur argumentation, Ies Peres ont fait recours a de 
nombreuses analogies, dont le portrait imperial, le miroir, le sceau ou bien Ies 
procedes de la technique artistique. Entre le modele et sa copie ii y a une 
ressemblance fonnelle, fondee sur la mimesis artistique ou existentielle, par 
laquelle I' image participe a la forme et au nom du prototype, mais en meme temps 
une difference ontologique radicale. Layeneration ou la non-veneration de .J'image 
se rapporte au prototype et non a la matiere de l'image, verite magistralement mise 
en lumiere par S. Basile le Grand. De meme, la plupart des auteurs patristiques 
soulignent l'equivalence entre la parole ecrite et l'icone, dont le fondement 
trinitaire reside dans le fai.t que le Fils est a la fois Image et Verbe du Pere 
(S. Athanase le Grand), ou meme la superiorite du langage plastique sur celui ecrit, 
en vertu de l'importance de la vue panni Ies cinq sens (S. Basile le Grand). Aux 
VIe-VW siecles, sont precises Ies fondements speciaux de la veneration des icones 
du Seigneur et des saints, a partir du rejet de l'accusation d'idolâtrie que la 
polemique juive ou pa"ienne lanc;:ait contre cette pratique chretienne. Sont. invoques 

181 voir supra, n. 123. 
182 voir supra, n. 140. 
183 voir supra, n. 132. 
184 voir supra, n. 139. 
185 voir supra, n. 114. 
186 

Theophylacte Simocatta., op. cit., III, I, I 0-12; trad. cit., p. 60. 
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J'existence reelle des prototypes (S. Symeon Stylite le Jeune), !'argument de la 
Tradition (le pape Gregoire), l'acceptation des representations symboliques dans 
I' Ancien Testament (Leonce de Naples) et surtout !'argument christologique de 
l'Incamation (le canon 82 Quinisexte, Jean de Thessalonique, Vrt'anes, Georgios 
Pissides). Est precisee la distinction adoration-veneration (Leonce de Naples, 
Etienne Bostreni), ainsi que Ies roles de l'icone: pedagogique (le pape Gregoire), 
anamnetique, anagogique (Pseudo-Denys), liturgique, esthetique (Hypatios 
d'Ephese, Leonce de Naples). Les icones des anges trouvent leur fondement .dans 
le caractere analogique de la connaissance humaine, dans la discrete corporalite et 
la circonscription de la nature angelique, ainsi que dans Ies nombreuses 
angelophanies sous formes anthropomorphiques (Pseudo- Denys, Jean de 
Thessalonique, Agathias). 

Certe epoque abonde en temoignages sur Ies icones acheiropoietes du Christ 
(Evagre le Scolastique, Pseudo-Gregoire de Nysse, Antoine . de Piacenza, 
Theophylacte Simocatta, Georgios Pissides), sur l'existence et la veneration des 
icones en mosai'que, en fresque et sur bois ( encaustique) du Christ, de la Mere de 
Dieu, des anges et de toutes Ies categories de saints (Prophetes, Apotres, 
Hierarques, Martyrs), ainsi que sur le pouvoir miraculeux des icones (guerisons, 
châtiments ou conversions miraculeuses accomplies par leur pouvoir, temoins des 
promesses et des serments, associees au culte des saintes reliques, Etc.). 

Parallelement au developpement progressif du culte des saintes images aux 
1Ve-v1r siecles, on constate la presence de conceptions et d'attitudes aniconiques 
ou iconoclastes. A l'appui de cette position etaient invoques divers arguments, 
comme: !'argument christologique (Eusebe de Cesaree, Epiphane de Salamine), 
I' opposition entre Ies « icones vivantes » des vertus des saints et Ies « images 
mortes et inanimees » realisees par Ies peintres (Amphiloque, Asterius), le refus de 
la veneration des ceuvres d'art (le Bienheureux Jerome), l'absence de corporalite 
des anges et le danger d'idolâtriser Jeurs representations (Philoxene de Mabbough). 
Les attitudes iconoclastes ont eu un caractere sporadique, etant <lues aux Juifs, aux 
paiens (Arabes, Samaritains), aux heretiques (monophysites), â des hierarques 
chretiens (Serenus de Marseille, Julien d' Adramytion, Epiphane de Salamine). 

La question de l'icone s'est trouvee, donc, au cceur des preoccupations de la 
theologie patristique et, de nos jours, elle reaffirme son actualite, comme le 
remarque M. J. Baudinet-Mondzain, « iconodules ou iconoclastes, nous sommes 
tous aujourd'hui Ies sujets d'empires iconocrates, passionnes par Ies matieres â 
voir, et cela jusqu'â !'enigme de l'eblouissement contemplatif. Ou jusqu'aux 
vertiges nes des gouffres de I' illusion » 187

• 

Version franc;:aise: Măriuca Alexandrescu 

187 M.J. Mondzain-Baudinet, preface au voi. Nicephore, Discours contre Ies iconoclastes, 
Ed. Klincksieck, Paris, 1989, p. 34. 
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THEODORE ABUQURRA, UN APOLOGETE 
PEU CONNU DE L'ICONE 

MIHĂIŢĂ GH. BRATU 

I. Breve introduction a la vie de Theodore Abuqurra 

11 existe aujourd'hui beaucoup d'ouvrages consacres â l'iconoclasme 1 et â la 
doctrine de l 'icone, dont Ies fondements furent etablis aux Ylllc-IXc siecles, au 
temps de la querelle iconoclaste2

. La plupart de ces etudes font mention des 
principaux promoteurs de la theologie de l 'icone - saint Jean Damascene, saint 
Nicephore de Constantinople et saint Theodore Stoudite - mais elles ne disent pas 
un mot sur Theodore Abuqurra, I 'un des plus grands representants de I 'univers 
culturel chretien arabe de la fin du vnr siecle et de la premiere moitie du rxe 
siecle. Dans cette etude, nous nous proposons de porter plus de lumiere sur la 
theologie de l'icone de ce remarquable auteur, qui - apres avoir ete longtemps 
oublie- retient l'attention des chercheurs de nosjours3

. 

Theodore Abuqurra naquit â Edesse4
, en Syrie, a une date que Ies chercheurs 

estiment etre situee entre 724-725 et 755.5 C'est l'epoque â laquelle debutent Ies 

1 Yoir G. DAGRON, «L'iconoclasme et l'etablissement de l'Orthodoxie (726-847), dans 
Histoire du christianisme, t. IV, Paris, 1993, pp. 93-165; M. WHITTOW, Tize Maki11g of Ort/10dox 
Byzantium, 600-1025, Macmillan Prcss LTD and London, 1996, pp. 134-164; V. DEROCHE, E11tre 
Rome et /'Islam. Les Chretiens d'Orient 610 -1054, Paris, 1996, pp. 147-226 ; M. KAPLAN, la 
chretiente byzantine du debut du Vil" siecle au milieu du Xi" siecle. Jmages et reliques. Moines et 
moniales. Constantinople et Rome, Paris, 1997, pp. 33-102. 

2 Yoir part. Ch. SCHONBORN, l 'icâne du Christ. Fondements theologiques, Paris, 1986: M. 
Gh. BRATU, Representer le Christ. Recherches doctrinales au siecle de I 'iconoclasme (723-828), 
Strasbourg, 200 I (These de doctorat). 

3 Sur la biographie de Theodore Abuqurra voir: I. DICK, Theodore Abuqurra eveque melkite 
de Harran (750?-825?) ; introduction generale, texte et analyse du traite de /'existence du createur 
et de la vraie religion, Louvain, 1960 (these, Universite Catholique de Louvain) ; Idem, "Un 
continuateur arabe de saint Jean Damascene : Theodore Abuqurra, cveque melkite de Haran", dans 
Proche Orient Chretien (POC), n°12, 1961, pp. 209-223, 319-332; n°13, 1963, pp. 114-129; J. 
NASRALLAH, Histoire du mouvement litteraire dans / 'Eglise melchite du V" au XX" siecle, voi. II, 
tome 2, 750-XX0 siecle, Louvain, 1988, pp. 104 -134; Idem, "Regard critique sur I. Dick, Theodore 
Abuqurra. De l'existence du Createur et de la vraie religion", dans POC. n°36, fasc. 1-11, 1986, pp. 
46-62 (part. pp. 61-62) ; S. F. GRIFFITH, "Reflections on the Biography of Theodore Abu Qurrah", 
dans Parole de /'Orient, n°18, 1993, pp. 143-170; Idem, Theodore Abu Qurrah. A treatise on the 
Venerat ion of the Holy /cons (ci-apres Traite ), Louvain 1997, pp. 1-20. 

4 Dans Traite, pp. 28, 91, l'auteur designe Edesse comme «notre ville benie». 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 159-188, 2006 



160 Mihăiţă Gh. Bratu 2 

conversions en masse a l'islam d'une grande partie de la population chretienne des 
patriarcats d' Alexandrie, d' Antioche et de Jerusalem6

• Le monde arabe connaît 
aussi de forts bouleversements, la dynastie des Ommayades (661-750) etant 
remplacee en 750 par celle des Abbasides (750-1258). Les Abbasides deplacerent 
le centre de l'empire en Irak, en faisant de Bagdad (fondee en 762) la capitale. 
L'auteur fut le contemporain des califes Harun al-Rasid (766-809)7 et al-Ma'mun 
(786-833 )8

, qui firent elargir Ies frontieres du monde arabe au detriment des 
byzantins et prirent de mesures repressives contre Ies chretiens. 

Theodore Abuqurra rec;:ut sa premiere education intellectuelle dans sa ville 
natale - ou ii existait une celebre ecole chretienne - et, par la suite, continua ses 
etudes a al-Madaen, puis a Bagdad, ou ii approfondit sa connaissance de l'islam. 
Selon la Chronique du Michel le Syrien9

, Theodore fut chalcedonien, c'est-a-dire 
membre de l'eglise melchite de langue arabe 10

• Son reuvre le presente egalement 
comme un âpre defenseur du concile de Chalcedoine et un ennemi farouche des 
monophysites. 

Une nouvelle etape de sa vie commence avec sa venue au monastere Saint 
Sabas - le plus important centre culturel de l'epoque des patriarcats de Jerusalem et 
de Constantinople 11

• La presence d' Abuqurra y est attestee dans une source 

5 C. BACHA. Un Traile des reuvres arabes de Theodore Abou-Kurra. eveque de Haran, 
Tripoli de Syrie. Rome, 1905, p. 4 ; J. NARRALLAH, Histoire du mouvement lilleraire, pp. 110 : 
premiere moitie du v111• siecle ou l'an 724-725; G. GRAF, Die arabischen Schriften des Theodor 
Abu-Qurra, Bischofs von Harrân (ca. 74~20). Literarhislorische Untersuchungen und 
Uberset:ung, dans Forschungen :ur Christlichen literatur-und Dogmengeschichte, X. Band, 3. und 
4. Heft, Paderbom, 191 O. p. 20 : l'an 740; I. DICK, "Un continuateur arabe de saint Jean Damascene, 
Theodore Abuqurra, eveque melkite de Harran. La personne et son milieu", dans POC n°13, I 963, 
p. 120: l'an 750; K SAMIR, „La «Somme des aspects de la foi», reuvre d'Abu Qurrah ?'',dans Actes 
du deu.xieme congres internalional d'etudes arabes chretiennes (Oosterhesselen. septembre 1984), 
Orienta/ia Christiana Analecta, n°226, Roma, 1986, pp. 119-120; S. GRIFFITH, Traite, p. 12 : la 
periode 755-760. 

6 V o ir A. DUCCELIER, Le miroir de I 'Islam. Musulmans el chretiens d 'Orient au Moyen Age 
(V/f-Xf siecles). Paris, 1971 ; J. M. FIEY, Chretiens syriaques sous Ies Abbasides. surtout a Bagdad 
(749-1258). dans CSCO, voi. 4520, Louvain, 1980, pp. 83-105 ; M. GERVERS, R. J. BIKHAZI, 
„Conversion and Continuity ; lndigenous Christian Communities in Islamic Lands, Eighth to 
Eighteenth", dans Papers in Medieval Studies, n°9, Toronto, 1990, p'p. 15-3 I ; R. SCHINK, The 
Christian Communities of Palestine /rom Byzantine to Islamic Rufe ; A historical and Archaeological 
Study. Princeton, 1996 ; E. BABUS , "Creştinism şi islamism în epoca umayadă şi abasidă", dans 
Studia Hislorica el Theologica. Omagiu Profesorului Emilian Popescu, laşi, 2003, pp. 273-287. 

• 
7 

Voir F." OMAR, "Harun al-Rasid'', dans Encyclopedie de I 'Islam (El) (lle ed.), t. III, Leiden, 
1966,pp.239A-2418. 

8 Voir M. REKA Y A, "Al-Ma'mun", dans El, t. VI, 1987, pp. 3 I 58-3238. 
9 

J. 8. CHABOT, Chronique de Michelle Syrien, patriarchejacobite d'Antioche (1166-1199), 
4 voi., Paris, 1899-1910, voi. III, p. 32. 

10 
Voir I. DICK, Les Melkites : Grecs orthodoxes et Grecs catholiques des patriarcats 

d 'Antioche, d 'Alexandrie et de Jerusalem, Brepols, 1994. 
11 

Ce centre ecclesiastique, tout comme Saint-Chariton, joua un role important dans la 
l'elaboration de la theologie arabe chretienne, qui prit naissance et se developpa dans ce milieu sud 
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hagiographique La passion de saint Michelle Sabaite 12
• Lors de son premier sejour 

â Saint Sabas, ii eut pour confrere le moine Thomas, plus tard higoumene puis 
patriarche de Jerusalem 13

. Le probleme suscite par son sejour â Saint Sabas 
concerne son rapport avec saint Jean Damascene. Certains soutiennent qu'il fut le 
disciple du Damascene, encore en vie lors de l'arrive de Theodore au monastere ; 
d'autres refutent cette relation directe en parlant seulement d'une influence 
indirecte de l'enseignement de saint Jean sur notre auteur14

• Tant que Ies dates 
precises de la mort de saint Jean Damascene et de la naissance de Theodore 
Abuqurra posent probleme, la discussion reste ouverte. 

Grâce â ses qualites culturelles et theologiques exceptionnelles, le moine 
Theodore fut elu eveque de Harran (l'ancienne Carrhae), pour la communaute 
melchite de cette ville voisine d'Edesse 15

. Son episcopat ne dura que de 780 â 787, 
annee ou ii fut depose par son chef hierarchique, le patriarche Theodoret 
d' Antioche 16

• Les raisons de cette deposition restent inconnues des historiens. II est 
possible que par son attachement au culte des ic6nes, l'eveque Abuqurra soit 
devenu genant pour son superieur, qui embrassait une autre vision en la matiere. 
L'etude tres pertinente de M.-Fr. Auzepy pourrait etayer cette supposition 17

• Ce 
chercheur y montre, d'une maniere convaincante, qu'en Palestine et meme â Saint 
Sabas, Ies ic6nes ne jouiss&ient pfts du meme respect de la part de tous ; la chose 
est confirrnee aussi par Theodore i\.buqurra qui ecrivit son traite iconophile parce 
que de rrombreux chretiens avaient abandonne le culte des ic6nes 18

• II est possible 

palestinien, deja au temps des Ommayyades. Sur ces monasteres: Y. HIRSCHFELD, The Judean 
Desert Monasteries in the Byzantine Period, London , 1992. 

12 P. PEETERS, "La passion des. Michel le Sabai'te", dans Ana/ecta Bo//andiana (AB), n°48, 
Bruxelles, 1930, pp. 66--67, 76-77. 

13 Sur la chronologie du patriarcat de Thomas : P. GRUMEL, La Chrono/ogie, Paris, 1958, 
p. 452, qui donne comme dates 807-821 ; R. P. BLAKE, "La litterature grecque en Palestine au VIII 0 

siecle", dans Le Museon, t. 19, pp. 42-43, qui donne la meme date. En s'appuyant sur Ies Anna/es 
d'Eutychius (CSCO, voi. 51, t. II, p. 54), J. NASRALLAH, op. cit„ p. 111, suppose que le patriarcal 
de Thomas commence entre mars 811 et mars 812. 

14 Ceux qui defendent la premiere hypothese recourent aussi au subterfuge de l'apophonis. 
Theodore Abuqurra avait ecrit un trai te Reponses d 'Abuqurra aux Sarrasins, d 'apres I 'enseignement 
de Jean Damascene (PG 94, col. 1596-1597). Le mot du titre indiquerait la relation maître - disciple, 
qui aurait existe entre Ies deux theologiens. Yoir M. RICHARD, "Apo fonis", dans Byzantion (Byz), 
n°20, Bruxelles, 1950, pp. 191-222. 

15 Sur Harran : G. FEHERV ARI, "Haran" dans El 3, 1966, pp. 234B-237B. 
16 J. CHABOT, Chronique, p. 29. Sur Theodoret d'Antioche: V. GRUMEL, La Chrono/ogie, 

p. 447. J. NASRALLAH, op. cit„ p. 112, considere qu'il fut patriarche avant 785 et 799. Quant au 
premier episcopat d' Abuqurra, voir la discussion chez I. DICK, Un continuateur arabe, dans POC, 
n°J3, 1963, pp. 119. 

17 
M.-Fr. AUZEPY, "De la Palestine a Constantinople (VIII0-IX0 siecles) : Etienne le Sabane 

et Jeah Damascene", dans Travaux et Memoires du centre de recherches d'histoire et civi/isation 
byzantines (TM), n°12, Paris, 1994, pp. 183-217. 

18 Traile, pp. 28-29. 
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que, parmi ces iconoclastes,.fussent aussi des hierarques qui;a l'instar des eveques 
d'Asie Mineure du temps de saint Germain de Constantinople, s'opposaient aux icânes

19
• 

Destitue de sa fonction episcopale, Theodore Abuqurra revint a Saint Sab'as 
ou ii resta plusieurs annees. Sous le nouveau patriarche d' Antioche Job (799-843)20

, 

edessien comme lui, ii retrouva son siege episcopal, qu'il detintjusqu'a la fin de sa 
vie21

• Entre-temps, ii ecrivit et deploya une riche activite missionnaire, qui lui 
apporta la reputation d'un controversiste de grande taille22

. Ainsi, ii voyage - en 
qualite de missionnaire - en Egypte, a Alexandrie et en Armenie, a la cour du 
patrice Asot Msaker, gouverneur de la region au nom du calife Harun al-Rasid23

. 

Peu de temps avant son depart en Armenie, ii avait ecrit, ă la demande du 
patriarche de Jerusalem Thomas. (807-821 ), son confrere de saint Sabas, un ~etit 
traite adresse aux Armeniens dans lequel ii exposait la doctrine chalcedonienne 4

• II 
sera l'apâtre de la meme doctrine a la cour du patrice armenien, ă l'occasion d'une 
joute theologique deployee en 813 25 ou 81726 entre lui et le diacre Nonnus27

, delegue 
du celebre philosophe jacobite Habib ibn Hidma Abu Raita (t828)28

• Selon Michel 

19 li s'agit de deux cveques. Constantin de Nakoleia el Thomas de Claudiopolis, qui ont 
manifeste de tendances iconoclastes meme avant du debut de l'iconoclasme officiel. Yoir Ies lettres 
de saint Germain dans MANSI XIII, col. 100 8-128 A =PG 98, 156C-1888; GRUMEL
DARROUZES. Les Regestes des Actes du patriarcat de Constantinople. Paris. 1989. n°328. 329, 330. 

20 Yoir J. NASRALLAH, op. cit.. pp. 34-35; Idem. "Regard critique sur I. Dick", pp. 61--62. 
21 Yoir S. H. GRIFFITH. "Theodore Abu Qurrah Arabic Tract on the Christian Practice of 

Yenerating lmages'', dans Journal of the American Oriental Society, n° I 05. 1985, p. 53, 54 : l'auteur 
affirme qu 'Abuqurra fut eveque de Haran entre 795 el 812. Dans Trai te. p. 20, ii presume 
qu'Abuqurra fut a deux reprises eveque de Haran: une fois en 785 environ jusqu'a sa deposition par 
le patriarche Theodoret : la deuxicme fois, apres 799, quand son concitoyen Job est devenu patriarche 
d 'Antioche. 

22 
Yoir S. H. GRIFFITH, The Controversial Theology of Theodore Abu Qurrah (c. 750--c.820 

A.D) : A Methodological Comparative Study in Christian Arabic literature, Ann Arbor, Mi. : 
University Microfilms International, no. 78-19874, 1978. Le resumc dans Dissertation Abstracts 
!nternational 39, n°5. 1978. pp. 2292-2293. 

23 
1. CHABOT, Chronique, p. 32-33. Dans le Traite de I 'existence du Createur (ed. I. Dick, p. 179) 

l'auteur fait allusion a un sejour dans le pays du Nil. Yoir aussi I. DICK, ··un continuateur arabe", 
dans POC, n°13, p. 126. II donne comme date l'an 813. 

24 
Le traite cerit en arabe est perdu. II fut traduit en grec par Michel le Syncelle entre 811 et 

813. 11 existe encore un autre traite contre Ies Armeniens : 1. C. LAMOREAUX, "An Unedited Tract 
against the Armenians by Theodore Abu Qurrah", dans Le Museon, t. 105, fasc. 1-2, 1992, pp. 327-341. 
Le texte bilingue arabe-anglais, pp. 335-341. 

25 
V AN ROEY, Nonnus de Nisibe. Traire apologetique, etude, texte et traduction, 

Bibliotheque du Museon, 21, Louvain, 1948, pp. 19-20. 
26 J. NASLALLAH, op. cit., p. 115. 
27 

Sur Nonus : V AN ROEY, supra, n. 25. 
28 

Yoir G. GRAF, Die Schriften des Jacobiten Habib lbn Hidma Abu Ra 'ita, dans Corpus 
Scriptorum Christianorum Orientalium (CSCO), voi. 150 et 151, Louvain, 1951 ; "Bibliographie du 
dialogue islarno-chretien" (art. collectif) dans Jslamo-christiana, n° I, 1975, pp. 153-154 . S. H. 
GRIFFITH, "A Christian Muttakallim of the first Abbasid Century'', dans Oriens Christianus, n°64, 
1980, pp. 161-201; J. M. FIEY, "Habib Abu Ra'ita n'etait pas eveque de Takrit", dans Actes du 
deuxieme congres, pp. 211-214. 
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le Syrien qui relate cet episode, la victoire serait revenue a Nonnus, qui «delivra 
Asot du diophysisme et dujulianisme»29

• 

Apres son voyage en Armenie, Theodore Abuqurra se dirigea probablement 
vers Bagdad, ou ii porta des discussions avec Ies principaux dirigeants de la 
Mu'tazila30 et Ies representants des diverses confessions chretiennes31

. Rentre dans 
son eveche, ii rencontra le calife al-Ma'mun, avec lequel ii eut un long entretien sur 
la foi chretienne32

• Peu de temps apres cette entrevue, Theodore Abuqurra rendit 
son âme a Dieu. 

II. Le traite pour la defense des icones 

Theodore Abuqurra fut un ecrivain et un theologien prolifique, dont l'reuvre 
est d'un interet particulier pour connaître l'atmosphere culturelle et surtout 
theologique d'un Orient en proie a de grands bouleversements. Selon l'opinion de 
J. Nasrallah, l'auteur est «l'un des rares temoins de la valeur de la pensee 
orthodoxe et orientale - non-byzantine - de la fin du VIW et du debut du IXe 
siecle»33

. Perpetuant la pensee de saint Jean Damascene, a la fois epigone et 
original, Theodore Abuqurra ouvre une nouvelle etape dans l'histoire litteraire des 
chretiens orientaux, en etant « I' erudit le mieux connu, des premieres generations 
chretiennes dans Ies communautes palestiniennes, qui avait ecrit de la theologie en 
arabe» 34

• Ainsi, Abuqurra ne constitue pas seulement un chaînon rel iant Ies Peres 
grecs aux ecrivains arabes chretiens ; avec le jacobite Habib ibn Hidmah Abu 
Ra'tah et Ammar Al-Basri, ii pose le fondement de la theologie chretienne en 
arabe35

. Vu l'importance qu'il accorde aux problemes christologiques et trinitaires, 
cet auteur arabe pourrait etre compare aux grands coryphees de la theologie 
byzantine, saint Jean Damascene et saint Maxime le Confesseur. 

La redaction de son reuvre fut le fruit de ses efforts pour assurer une base 
stable a la foi chretienne en general et au christianisme chalcedonien en particulier, 
a l'encontre des ennemis externes (Ies musulmans et Ies juifs) et internes (Ies 

29 J. CHABOT, Chronique, pp. 66. 
30 Voir D. GIMARET, "Mu'tazila", dans El 7, 1992, pp. 785A-795A. 
31 Cf. P. PIZZA, Teodoro Abu Qurrah. La difensa delie icâne, Milano 1995, p. 21. 
32 La Chronique anonyme de 1234, CSCO, voi. 354, p. 16 (trad. A. Abouna et J. M. Fiey). Yoir 

J. NASRALLAH, op. cit„ pp. 124-125. Selon cet auteur, la discussion aurait eu lieu en 824. 
P. PIZZA (supra, n. 31) qui cite un article de K. Samir, date cette rencontre entre le 11 mars et le 30 
septembre 829. 

33 J. NASRALLAH, Histoire du mouvement litteraire, p. 133. 
34 S. H. GRIFITH, "Stephen of Ramlah and the Christian Kerygma în Arabic în Ninth-Century 

Palestine", dans Journal of Ecclesiastical History, n°36, 1985, p. 32. 
35 Cf. S. H. GRIFFITH, "The Concept of al-uqnum în Ammar Al-Basri's Apology for the 

Doctrine of the Trinity", dans Actes du premier congres international. d'etudes arabes chretiennes 
(Goslar, septembre, 1980), dans Orienta/ia Christiana Analecta, n° 218, Roma 1982, pp. 170-171. 
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monophysites)36
. L'auteur ecrivit surtout en arabe, ses lecteurs etant principalement 

Ies chretiens chalcedoniens, qui vivaient sous la domination islamique. Son style 
elegant depasse de beaucoup celui des auteurs melchites posterieurs. Les ouvrages 

. d'h . f . . I 37 b 38 t d' Abuqurra connus aUJOur u1 urent transmis en tro1s angues : grec , ara e e 

georgien39
. 

„ Des apologetes chretiens arabes de la premiere generation, Theodore 
Abuqurra est le premier â avoir expressement consacre un ouvrage â la defense des 
ic6nes. II s'agit d'un petit traite qui, selon S. Griffith, constitue «la defense la plus 
comprehensive de la pratique chretienne de la veneration des saintes ic6nes»

40
. Au-dela 

de son importance theologique, l'ouvrage constitue, du point de vue socio
historique, une source de premiere main sur Ies relations entre Ies chretiens, juifs et 
musulmans dans le califat abbasside au IXe siecle. Cette periode correspond â 
l'intensification de la polemique islamique contre la croix et Ies ic6nes

41 
et â la 

prise de mesures concretes contre ces objets representatifs du christianisme qui 
sont peu a peu interdits dans Ies lieux publics du califat et remplaces par des 
symboles musulmans. 

Le traite pour la defense des ic6nes - ecrit dans un arabe select - nous est 
parvenu par le biais de deux manuscrits. Selon I. Dick, le premier date de 877 
(codex 4950 du British Museum) et le deuxieme du Xe siecle (codex 330 du 

36 Sur l'reuvre d'Abuqurra : J. NASRALLAH, op. cit .. pp. 116-134 : S. H. GRIFFITH, 
"Reflexions on Biography ... ", pp. 163-164. 

37 Voir PG 94, col. 1585. 1595-1598 et PG 97, col. 1145-1610: J. NASRALLAH, op. cit., 
pp. 125-129: I. DICK, Theodore Abuqurra. Traile de /'existence, pp. XXI-XXIV; A Th. KHOURY, Les 
theo/ogiens byzantins et /'Islam., Mllnster. 1966, pp. 93-105. Les reuvres gardees en grec - 43 
opuscules - posent des problemes, car Ies chercheurs sont divises a leur sujet. Certains affirment 
qu'Abuqurra avait ecrit en grec: AT. KHOURY, Les Theologiens by:antins et /'Islam, pp. 86-87; 
I. DICK, Theodore Abuqurra. Traile de / 'existence, p. XV ; P. PIZZA, op. cit., p. 22. D'autres 
chercheurs infinnent cette supposition : S. H. GRAFFITH, "Some Unpublished Arabic Sayings 
Attributed to Theodore Abu Qurrah", dans Le Museon, 1979. pp. 29-35 ; "Stephen of Rarnlah and the 
Christian Kerygma ifl Arabic in Ninth-Century Palestine", dans Journal of Ecclesastical History, 
n°36, 1985, pp. 34-36. 

38 Au total, ii existe quatorze traites et quelques reuvres inedites manuscrites non publiees a ce 
jour. Voir J. NASRALLAH. op. cit., pp. 117-125; I. DICK, Theodore Abuqurra. Traite de 
/ 'existence, pp. XVI. Pour Ies reuvres inedites, voir J. NASRALLAH, "Dialogue islamo-chretien a 
propos de publications recentes", dans Revue des Etudes lslamiques, XL VI, 1978, pp. 129-132. 

39 Les ecrits georgiens sont des traductions de diverses reuvres de l'auteur conservees en grec. 
Voir R. GV ARAMIA, "Bibliographie du dialogue islarno-chretien : auteurs chretiens de langue 
georgienne", dans /s/amochristiana, VI, 1980, pp. 290--291. 

40 S. H. GRJFFITH, "lmages, Islam and Christian !cons. A moment in the Christian/Muslim 
encounter in early Islamic times", dans La Syrie de Byzance a I 'Islam (Vlf-Vl/f siecles), Darnas, 
1992, p. 135 (Actes du colloque international publies par P. Cannivetet et J. P. Rey-Coquais). 

41 La controverse sur Ies icones constitue une infime partie de la confrontation theologique 
opposant Ies chretiens aux musulmans. Sur Ies themes de la controverse chretienne-musulmane: G. GRAF, 
''Christliche Polemik gegen den Islam", dans Gelbe Hefte, n°2, 1926, pp. 825-842 ; A ABEL, Les 
caracteres historiques et dogmatiques de la po/emique islamo-chretienne, Paris, 1950; A Th. KHOURY, 
Les theologiens byzantins et I 'Islam ; Polemique byzantine contre I 'Islam, Leyden, 1972 ; R. HADDAD, 
La Trinite divine chez Ies theologiens arabes (750-1050), Paris, 1985. 
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Sinai')42
. Le premier manuscrit attribue clairement l'ecrit a Abuqurra, fait confirme 

egalement par la Chronique d'Eutychius (Xe siecle)43 et par la critique interne du 
texte44

• II est a noter que Ies deux manuscrits arabes connus possedent, au debut du 
texte, des titres qui sont a proprement parler de longues descriptions de la teneur de 
l'ouvrage. K. Samir, en s'appuyant sur l'information d'Eutychius (Sa'id Ibn Batriq, 
patriarche melkite d' Alexandrie, t940), a demontre d'une maniere convaincante 
que l'ouvrage portait le titre «Chapitres (mayamir) sur la prosternation devant Ies 
• A 45 1cones» . 

Ce traite fut edite pour la premiere fois en 1897 par J. Arendzen, sur la base 
du premier manuscrit et constitue la premiere impression d'un texte de Theodore 
Abuqurra46

• En 191 O, G. Graf, en employant le meme manuscrit qu' Arendzen, 
donne une traduction allemande du traite, accompagnee d'une petite introduction 
sur la vie de l'auteur et sur le traite47

. En 1986, grâce au travail de I. Dick, est parue 
la premiere edition critique du traite, qui utilise Ies deux manuscrits du texte48

. 

Certe edition servit a la traduction de I' ouvrage d' Abuqurra en ital ien 49 et en 
anglais50

. A notre connaissance, ii n'existe pas encore de traduction frarn;aise ou de 
traduction dans une autre langue moderne, hormis celles susmentionnees. 

Quant a la date de composition du traite, Ies opinions des chercheurs ont 
change au fur et a mesure que de nouvelles decouvertes apportaient plus de la 
lumiere a ce sujet. G. Graf, le traducteur allemand de l'ouvrage pensait que le traite 
avait ete ecrit avant 787 parce que l'auteur ne fait aucune allusion au vue concile 
recumenique alors que dans ses ouvrages ii accorde beaucoup d'importance a 
)'argument conciliaire51

. Son hypothese fot mise en question par I. Dick, qui 

42 I. DICK, Theodore Abuqurra. Traile du culte des icânes, dans Patrimoine Arabe Chretien, 
n°10, Rome & Jounieh, 1986, p. X. 

43 Eutychii patriarche Alexandrini annales (ed. L. Cheikho), dans CSCO, 50-51, t. II, Louvain, 
1962, p. 64. 

44 Le texte du trai te a plusieurs points communs avec le trai te sur I' existence de Di eu et de la 
vraie religion, en revelant la pensee et le style du meme auteur. De surcroît, l'auteur renvoie aux ecrits 
anterieurs qui lui appartiennent indubitablement. Yoir Traile, p. 40. 

45 K. SAMIR, "Le traite sur Ies icones", pp. 461-474. 
46 J. ARENDZEN, Theodori Abuqurra de cultu imaginum. Cette edition comporte aussi une 

traduction latine du texte et une preface de 22 pages sur l'iconoclasme en Orient et sur la vie et 
I' c:euvre d 'Abuqurra. 

47 G. GRAF, Die Arabischen Schriften, pp. 278-333. 
48 I. DICK, Theodore Abuqurra. Traile du culte des icânes. Le texte arabe est precede par une 

introduction generale en frarn;:ais, qui offre une vue d'ensemble sur la teneur du traite. 
49 P. PIZZA. Teodoro Abu Qurrah. La difesa. 
50 S. H. GRIFFITH, Traile. 
51 G. GRAF, Die Arabischen Schriften, pp. 4--5. Abuqurra avait redige un traite pour la defense 

des cinq premiers conciles c:ecumeniques. Voir C. BACHA, "Un traite des c:euvres arabes"; 
C. A. KNELLER, Theodor Abucara ilber Papsttum und Konzilien, dans Zeitschrift far katholische 
Theologie, n°34, 1910, pp. 419-427 ; H. J. SIEBEN, "Zur Entwicklung der Konzilsidee, achter Teii", 
dans Theologie und Philosophie, n°49, 1974, pp. 489-509. Le fait que Theodore Abuqurra ne cite pas 
le vJI• concile c:ecumenique n'est pas une preuve evidente que le traite fut comrose avant 787. n est 
certain que Ies decisions du concile n 'etaient pas connues dans Ies patriarcats ' "'taux durant la ' <'! 
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repousse le temps de la composition du traite vers Ies premieres annees du IXe 
siecle52

. Sa piece de base est une information fournie meme par le texte, qui parle 
du martyre du Mar Antoine Ruwah53

. D'apres une notice du deuxieme manuscrit 
du traite (Xe siecle), ce martyr aurait subi la mort le 25 decembre 799, au temps du 
calife Harun al-Rasid (786-809)54

• De ceci ii ressort incontestablement que 
Theodore Abuqurra aurait redige le traite apres cette date-la. 

La redaction de I' ouvrage eut certainement lieu durant le deuxieme episcopat 
d' Abuqurra, â Harran. S. Griffith propose une date entre 800 et 812, tandis que I. Dick 
estime qu'elle fut accomplie apres le retour de Theodore Abuqurra de la cour 
d'Armenie (815), quelque part entre 815 et 82055

. II est possible que la derniere 
datation soit plus correcte. Dans le premier chapitre du traite, l'auteur ecrit que 
abba Jannah l'a informe que beaucoup de chretiens avaient abandonne la 
prosternation devant l'icone du Christ d'Edesse56

• On peut en conclure que 
Theodore Abuqurra etait etranger â ce nouvel etat de choses, en raison de son 
depart d'Edesse ; ii connaissait l'attitude iconoclaste de certains chretiens depuis 
longtemps57

, mais ii semble qu'au moment de la redaction du traite, !'abandon de la 
prosternation devant Ies icones soit devenu un phenomene de masse. 

Le traite pour la defense des icones fut compose â la demande d'un certain 
Jean (Yanah) d'Edesse58

, nom qui designe soit la personne de l'eveque Jean 
d'Edesse59

, soit la personne d'un responsable de l'Eglise de l'Icone du Christ 
d'Edesse60

• Les destinataires de l'ouvrage sont Ies chretiens de cette ville, qui 

de Theodore et probablement cet etat de choses perdurera jusqu'au X" siecle. Voir S. H. GRIFFITH, 
"Eutichius of Alexandria on the Emperor Theophilus and Iconoclasm in Byzantium ; a 1 Oth-century 
moment in Christian apologetics in Arabic", dans Byz., n°52, 1982, p. 180, p. 184, n. 2, reimpr. dans 
S. H. GRIFFITH, Arabic Christianity in the Monasteries pp. 154-190. 

52 I. DICK, "Un continuateur arabe", dans POC, n°13, 1963, pp. 116-118; Idem, Theodore 
Abuqurra. Traile de/ 'existence du Createur. pp. 54-56. 

51 T . • 74 , ral/e, p. . 
54 

Voir P. PEETERS, "S. Antoine le neo-martyr'', dans AB .. n°31, 1912, pp. 410-450; I. DICK., 
"La passion arabe de S. Antoine Ruwah, neomartyr de Darnas (t25dec. 799)", dans Le Museon, n°74, 
1961, pp. 109-133; K. SAMIR, "Saint Rawh al-Qurasi. Etude d'onomastique arabe et authenticite de 
sa passion", dans Le Museon, n°105, 1992, pp. 343-359'. 

55 
S. H. GRIFFIIB, "Theodore Abu. Qurrah's Arabic Tract", pp. 58--59; I. DICK., "Un continuateur 

arabe", p. 118 ; Idem, Theodore Abuqurra. Traile du culte. pp. VIII-IX. 
56 

Sur la farneuse icone achiropite d'Edesse : E. VON DOBSCHUTZ, Christusbilder. 
Untersuchungen zur christlichen Legende (Texte und Untersuchungen zur Geschichte der 
altchristlichen Literatur. nouv. Serie 3), Leipzig, 1899, pp. 102-196 ; A. CAMERON, "The History 
of the Image of Edessa : The Telling of a Story", dans Okeanos, Harvard Ukrainian Studies, n°7, 
1983, pp. 80-94 ; 1. M. FIEY, "lmage d'Edesse ou linceul de Turin, qu'est-ce qui a ete transfere a 
Constantinople en 944 ?'', in Revue d'Histoire Ecc/esiastique, n°82, 1987, pp. 271-277; H. BELTJNG, 
lmage el culte. Une histoire de I 'ari avani / 'epoque de I 'art, Paris, 1998, pp. 279-292. 

57 Cf. Traile, p. 91. 
58

Traite, p. 28. Sur le nom Yanah, voir K. SAMIR, "Yannah dans l'onomastique arabo-copte", 
dans Orienta/ia Christiana Periodica, n°45, 1979, pp. 166-170. 

59 
I. DICK, Theodore Abuqurra. Traile du culte, p. 39 ; J. NASRALLAH, Histoire du 

mouvement lilleraire, p. 117 ; P. PIZZA, op. cil., p. 67. 
60 

Traile, pp. 22-23; Idem, "Theodore Abu Qurrah's Arabic Tract", p. 53 et surtout pp. 58-59. 
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commencerent a abandonner la prosternation devant Ies icones, mais aussi Ies non
chretiens ou Ies outsiders61

, comme Ies designe meme l'auteur, c'est-a-dire Ies juifs 
et Ies musulmans62

, qui accusaient Ies chretiens d'idolâtrie et de la violation de ce 
que Dieu avait exige dans la Torah et Ies Prophetes63

. Le but du traite etait de 
raffermir la foi ebranlee des chretiens et de repousser cette accusation. Pour y 
aboutir, l'apologete iconophile «provoque» Ies outsiders sur un terrain qui est 
commun aux trois religions, I' Ancien Testament, d'ou proviennent Ies plus 
nombreuses citations du traite64 et offre aussi, pour Ies le~teurs chretiens, une 
demonstration basee sur le Nouveau Testament et la tradition ecclesiale. 

Le plan du traite est d'une logique rigoureuse, depassant de ce point de vue 
Ies discours pour la defense des icones de saint Jean Damascene. Cet ouvrage est 
forme de 24 chapitres. Dans la traduction anglaise de S. Griffith, ces chapitres 
possedent des titres, qui rendent d'une maniere concise leur contenu65

. Dans ce qui 
suit, on essayera de degager, d'une maniere systematique, la doctrine de l'icone 
selon Theodore Abuqurra, ce defenseur peu connu de I' icone et de son culte. 

III. L'icone et I interdit biblique des idoles 

L'enjeu du debat etait. la fabrication des icones et surtout la prosternation 
devant elles66

• 

Theodore Abuqurra exhorte Ies chretiens a ne pas preter attention aux 
objections des outsiders vis-a-vis des icones ; dans le cas contraire, leur attitude 
menerait au refus des plus importants mysteres du christianisme. Au niveau du 

61 Sur la signification du terme outsider, voir R. P. SMITH, Thesaurus Syriacus (2 voi, Oxford, 
1879-1901), voi. I, col. 578. 

62 Dans ,le traite, l'auteur utilise plus d'une fois, pour designer Ies Musulmans, l'expression 
«ceux qui alleguent avoir en main une ecriture envoyee d'en haut par DieU>>. Sur le Coran, en tant 
qu'ecriture descendue du ciel, voir D. MASSON, Le Coran et la revelation judeo-chretienne. Etudes 
comparees, voi. I, Paris, 1958, pp. 260--271. 

63 Traile, pp. 28-29. Sur Ies prophetes en Islam, voir D. MASSON, Le Coran et la revelation, 
pp. 197-213, 285-447; A. ARGYRIOU, Coran et Histoire, Athenes, 1984, pp. 67-76; A. T. KHOURY, 
Po/emique byzantine contre I 'Islam, pp. 145-178. 

64 Voir Traile, pp. 97-99 (l'index biblique); P. PIZZA, op. cit., pp. 177-179. Dans le Traite, 
aussi bien que dans d'autres ouvrages, l'auteur ne cite pas litteralement Ies versets de la sainte 
Ecriture. Cf. K. SAMIR "Note sur Ies citations bibliques chez Abu Qurrah", dans Orienta/ia 
Christiana Periodica, n°49, 1983, pp. 184-191. 

65 Les titres de chaque chapitre demontrent que le traile a connu des revisions depuis sa 
composition et sa reproduction dans Ies deux manuscrits preserves jusqu'a present. Cf. Traile, p. 47, 
n. 90. Voir aussi I. DICK, Theodore Abuqurra. Traile du culte des ic6nes, pp. XII-XIV. 

66 La teneur du traile (Traite, pp. 44, 95) reflete aussi I 'attitude hostile des non - chretiens 
(musulmans et juifs) contre la sainte Croix. Dans ses ouvrages, Abuqurra accorde une importance 
particuliere a la sainte Croix. Voir M. N. SWANSON, ''The Cross of Christ in the Earliest Arabic 
Melkite Apologies'', dans Christian Arabic Apologetics during thr Abbasid Period (750-1258), 
Leiden, New York, Koln, 1994, pp. 115-145. 
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dogme,.)I mentionne Ies mysteres de la Trinite67 et de l'Incamation
68 

; au niveau du 
culte,_les mysteres de l'Eucharistie et du bapteme69

. Si Ies chretiens de tendance 
iconoclas\ţ acceptent ces mysteres dogmati~~es et lit~rgiques qu~, ~ux y~ux ~e 
leurs opposants, sont plus abominables que I 1conodouhe, pourquo1 t1endra1ent-ils 
compte de l'opinion deces demiers au sujet des ic6nes? 

Les ic6nes et la pratique cultuelle de prostemation ne tombent pas sous 
l'incidence du deuxieme commandement du Decalogue. Pour le demontrer, 
Theodore Abuqurra attribue une place importante a l'explication de l'interdiction 
biblique vetero-testamentaire sur Ies images. A cet egard, le theologien arabe est 
tributaire de l'argumentation de saint Jean Damascene, Ies idees de ce demier 
connaissant de nouveaux remaniements et etant exposees d'une maniere 
personnelle, qui merite toute notre attention70

. . 

Dans un premier temps, l'auteur affirrne que la fabrication des images etait 
interdite dans I' Ancien Testament a cause de la tentation de l'idolâtrie, manifestee 
par Ies juifs a travers leur histoire. «Les Israelites - ecrit Abuqurra - etaient fous 
pour l'adoration des idoles. Si Dieu leur avait ouvertement donne la perrnission de 
se prostemer devant Ies images, ils auraient utilise la parole de Dieu comme un 
pretexte et ils se seraient livres a l'adoration des idoles.»71 Malgre la prohibition de 
la Loi concemant l'adoration des images, Ies Israelites ont neanmoins transgresse 
le commandement. Le theologien arabe donne )'exemple du serpent de bronze que 
Mo"ise avait eleve dans le desert (Nu 21, 9/2 

; au lieu de le garder comme un 
memorial, Ies juifs l'ont adore et lui ont offert de l'encens jusqu'au regne du roi 

67 Traile, pp. 79-80. Sur la theologie trinitaire de Theodore Abuqurra : I. DICK, "Deux ecrits 
inedits", p. 60; «Sur la Trinite et l'Unicite de Dieu» (C. BACHA, op. cit., pp. 23-47 ; G. GRAF, op. cit., 
pp. 133-160) ; «Dialogue avec le prefet du drome de Homs, sur I' existence de Di eu et la preuve de la 
Trinite» dans PG 97, col. 1492-1504 (son analyse dans A. Th. KHOURY, Les Theologiens Byzantins, 
pp. 93-95); PG 97, col. 1528 (une reponse a une objection contre la Trinite) ; "Breve doctrine des 
noms divins communs a la Trinite ou propres a chaque Personne", dans PG 97, col. 1599-1601. 

68 Abuqurra n'insiste pas dans ce traile sur des questions d'ordre christologique. II le fait dans 
d'autres ouvrages. Par exemple, sa confession de la foi orthodoxe - I. DICK, "Deux ecrits inedits", 
pp. 60--62 - le presente comme un bon connaisseur de la doctrine des Peres et des conciles 
recumeniques (surtout le iv• de Chalcedoine) et un âpre ennemi des heresies christologiques. Dans 
d'autres traites, ii defend l'Incarnation du Christ et Sa Personne contre Ies musulmans et Ies juifs. 
Voir J. NASRALLAH, op. cit., pp. 122-123. 

69 Traile, p. 32. Dans Traile, p. 73, l'auteur parle de la transforrnation reelle du pain et du vin 
de l'Eucharistie dans le corps et le sang du Christ. Theodore Abuqurra avait ecrit aussi un traite - PG 
97, col. 1552-1553 - ou ii aborde le probleme de l'Eucharistie. Sur cet ouvrage A. Th. KHOURY, 
Les theo/ogiens byzantins, I, pp. 100-101. 

70 
· Voir B. KOTTER. Die Schriften des Johannes von Damaskos, III, Contra imaginum 

calumniatores orationes tres, Walter de Gruyer-Berlin-New York, 1975 (ci-apres Oratio I II III). 
71 • ' ' ' 

Traitef, p. 77. 
72 Idem, p. 80. Pour illustrer le penchant pour l'idolâtrie du peuple hebreu, saint Jean 

Damascene (Oratio II, 8, Oratio III, 5, p. 75) a donne I' exemple du veau d'or qu' Aaron, it la demande 
du peuple, avait fait fabriquer. Abuqurra donne )'exemple du serpent adore, exemple qui souligne la 
meme idee. 
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Hesechias (2 Roi 18, 4). Vu ce penchant pour l'adoration des idoles, Dieu s'est vu 
oblige d'adopter a leur egard une nouvelle pedagogie. Pour Theodore Abuqurra, 
Dieu n'est plus, comme pour saint Jean Damascene, le medecin des âmes 
interdisant Ies images pour guerir Ies juifs de leur idolâtrie73

• II cherche d 'autres 
comparaisons, a la fois tres plastiques et eloquentes, qui mettent en evidence trois 
choses : l'amour de Dieu pour Ies hommes, le caractere imparfait et transitoire de 
l'interdiction, l'immaturite du pouvoir de discernement du peuple hebreu. 

Dans un premier exemple, Dieu est semblable au roi qui, bien que desireux 
que son fils sache lutter, lui interdit de jouer au sabre, en raison du danger qu'il 
represente pour la vie de son entourage74

. La deuxieme comparaison presente Dieu 
toujours en roi, dont le fils s'habituait a jouer au couteau. Vu la dangerosite de ce 
jeu, le roi invite son fils a jouer au ballon. Le roi aurait en fait voulu lui 
recommander l'etude de la litterature, de la philosophie ou d'autres choses utiles, le 
fils n'etait cependant pas mature pour le faire75

• Troisiemement, Dieu est compare 
a une mere qui veut sevrer son enfant et donne au lait de mauvais noms, pour que 
celui-la y renonce76

• En l'occurrence, la prohibition des images apparaît comme 
une strategie de la pedagogie divine, Dieu utilisant une methode adequate pour 
aider son peuple a affronter la tentation de I' idolâtrie. 

Un autre element de l'argumentation consiste a souligner le caractere relatif 
de la prohibition iconique. Aux yeux d' Abuqurra, I' interdiction n 'avait pas un 
caractere absolu, l'existence des images etant attestee des l'epoque de l'ancienne 
alliance. En ce sens, l'auteur enumere plusieurs images de I' Ancien Testament, de 
vrais «precurseurs» des icones chretiennes : Ies deux cherubins du tabernacle (Ex 25, 
18) ; Ies images du temple du Salomon (Ies cherubins avec des ailes, des visages et 
des pieds (2 Chr 3, 10-13 ), Ies plantes et Ies animaux ( 1 Rois 7, 19, 23, 25, 29, 36); 
le serpent en bronze (Nu 21, 8), etc„. 77 II donne expressement ces exemples, pour 
s'en prendre aux iconoclastes non-chretiens, qui, a l'epoque, interdisaient toute 
-representation de l'etre vivant78

• La conclusion de l'auteur est que Dieu avait 

73 Oralio III, 4, p. 74. 
74 Traile, p. 78. 
75 Idem, pp. 81-82. 
76 Idem, p. 82. 
77 Voir part. Traile, pp. 53-56. , 
78 L 'art islamique ne manifeste pas une attitude reticente a propos des rcpresentations mcme 

humaines jusqu'au vm• siecle. Cf. K. A. C. CRESSWELL, "The Lawfulness of Painting în Early 
Islam", dans Ars Islamica, n°1 l-12, 1946, pp. 159-166. R. PARET, "Die Entstehungzeit des 
islamischen Bilderverbots", dans Kunsl des Oriens, n°' 2, 1976/1977, pp. 158-181. A partir du vm• 
siecle, cette attitude change. Toute image d'etre vivant est interdite et la mosquee est "envahie" par 
une veritable icon6graphie de la celebration calligraphique des noms de Dieu, une iconographie 
metaphorique. Voir A. S. MELIKIAN-CHIRVANI, "L'lslam, le Verbe et l'image", dans Nicee li, 
787-1987. Douze siecles d'images religieuses (ed. F. Boespflug, N.Lossky), Paris, 1987, pp. 89-117; 
O. GRABAR, "Islam and Iconoclasm", dans Iconoclasm (ed. A.Bryer et J. Herrin), Birmingham, 
1977, pp. 45-52. 
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interdit seulement Ies reproductions qui eloignaient Ies hommes de la connaissance 
de Dieu et de son adoration79

. 

Les images susmentionnees sont des representations des choses celestes et 
terrestres. C'est Dieu qui Ies a permis - conclut Theodore Abuqurra - dans le cas 
contraire, soit Dieu serait en contradiction avec Lui-meme - Dieu Ies permet et Ies 
interdit en meme temps - soit II serait l'auteur du mal, puisqu'Il aurait destine ses 
elus â la punition eternelle. Dans ce sens, l'auteur cite une tradition musulmane 
relatant qu'au moment de la resurrection, ceux qui ont fabrique une image d'un etre 
vivant devront leur insuffler l'esprit et seront punis80

• A son avis, Ies musulmans 
qui font des images des plantes devront subir la meme punition que celle prescrite 
par la tradition islamique aux artisans confectionnant des images, car le 
commandement divin interdit non seulement la representation des etres vivants, 
mais toute image, y compris celle des plantes81

• De cette maniere, Theodore 
Abuqurra dirige la prohibition de la Loi contre ceux qui l'invoquaient pour 
condamner Ies icones. Par consequent, Ies juifs et Ies musulmans qui contestent la 
fabrication des icones se trouvent dans l'erreur puisqu'ils ne comprennent pas 
correctement le commandement de Dieu et contredisent meme leurs propres 
traditions. 

L'iconophile arabe pousse plus loin sa demonstration. A l'instar de saint Jean 
Damascene82

, ii situe l'interdiction biblique parrni Ies mauvais commandements 
decretes par Dieu (cf. Ezek. 20, 21 ), comme celui du divorce permis par Mo'ise83 ou 
celui des aliments impurs84

. A ses yeux, l'interdiction des images est analogue aux 
prohibitions alimentaires temporaires et occasionnelles que Dieu a decretees, non 
parce qu'il y a quelque chose d'impur dans la creation, mais â cause de la 
gourmandise du peuple hcbreu (ls 56, 11 )85

• «II (Dieu) - ecrit l'auteur - a seulement 
declare ignobles certains animaux et a declare ignoble la pratique de se prostemer 
devant Ies images, non parce qu'ils meritaient la declaration d'ignominie de sa part, 
mais â cause de la dispense dont on a parle en relation avec Ies Israelites et Jeur 
enfance.»86 Toujours â cause de cette immaturite spirituelle, «de leur manie 

79 Traile, p. 54. 
80 Voir M. L. KREHL, Le recueil des lradilions mahomelanes par Abou Abdallah Mohhammed 

ibn lsmail el-Bokhari ( 4 voi., Leyden, 1862-1908), voi. li, pp. 40--41 ; D. V AN REENEN, "The 
Bilderverbot, a New Survey", dans Der Islam, n°67, 1990, pp. 44-45. 

81 C'est un temoignage de la decoration des mosquees de l'epoque. Voir M. GAUTIER-VAN 
BERCHEM, "The Mosaics of the Dome of the Rock in Jerusalem and of the Great Mosque in 
Damascus", dans K. A. C. CRESWELL, Early Muslim Archileclure, Umayyads A.D. 622-750, 
Oxford, 1969, voi. I, 1'0 partie, pp. 246--290. 

82 Oralio I, 21, Oralio li, 15, p. 108. 
83 Traile, p. 81. Voir aussi Oralio li, 20, p. 119. 
84 

Abuqurra donne cet exemple, puisque Ies juifs aussi bien que Ies musulmans avaient 
certaines prescriptions concemant Ies interdictions alimentaires. Voir: "Clean and unclean animals", 
dans The Oxford Diclionary of lhe Jewish Religion, New York, Oxford, 1997, p. 163-et "Dietary 
Law", pp. 200-202 ; D. MASSON, op. cit., pp. 577-586. 

85 Traile, pp. 78-79, 82-83. 
86 Idem, p. 83. 
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d'adorer plusieurs dieux et de se prosterner devant eux»87
, Dieu ne leur a pas revele 

le mystere de la Sainte Trinite. 
Par consequent, l'interdiction des images, due au manque de discernement 

du peuple hebreu, est une mesure temporaire, que la pedagogie divine a decide 
d'appliquer â cause de l'enfance spiritue

1
lle des Israelites (He 5, 11-14), car «pour 

sa part (de Dieu) la prohibition etait seulement un exercice de son economie selon 
le plan de sa volonte»88

• Les comparaisons de l'auteur â ce propos, evoquees au 
debut de cette section, confirrnent ce point de vue. 

Neanmoins, par la venue du Christ dans le monde, le temps de la maturite 
spirituelle est arrive. Cette idee constitue le dernier pilier de l'echafaudage que 
Theodore Abuqurra avait construit pour demontrer la caducite du deuxieme 
commandement. Par le Christ, Dieu annule la âifference entre Ies aliments purs et 
impurs (Mt 15, 11 )89

, declare ouvertement que «Dieu a un Fils et un Esprit, chacun 
d'eux est Dieu comme Dieu et de Sa meme substance»90

, et inspire aux ap6tres de 
perrnettre la prosternation devant Ies ic6nes91

• Les chretiens qui ont re~u l'Esprit 
Saint (Jn 7, 38-39), a la difference d'autres peuples qui ne l'ont pas re~u92 , doues 
de l'intelligence et de la subtilite de la raison, comprennent le sens de l'interdiction 
et ne craignent plus l'idolâtrie comme Ies juifs93

, car grâce au Christ, ils ont gagne 
la maturite et la connaissance parfaite94

• 

Ainsi la fabrication des ic6nes devient licite, parce qu'en vertu de l'economie 
de Dieu qui s'est laisse voir, le danger de l'idolâtrie s'evanouit. Les images de 
l 'Ancien Testament ayant prophetise la venue de Dieu au monde sont remplacees 
par Ies ic6nes de Celui qui a ete concretement vu. Elles deviennent un memorial de 
sa presence dans l'histoire et n'ont donc rien a voir avec Ies idoles, contre 
lesquelles fut decrete le deuxieme commandement. 

IV. La justification de l'icone 

S'interessant a la justification des ic6nes, Theodore Abuqurra aborde aussi 
plusieurs aspects qui sont complementaires a cette problematique, dont Ies plus 
importants sont: la polyvalence de la notion d'image ; le rapport entre l'ic6ne et 
son prototype ; la fonction identique de l'ic6ne et de la parole dans la transmission 
du message evangelique. 

87 Idem, p. 80. 
88 Idem, p. 84. 
89 Idem, p. 84. 
90 Idem, p. 80. 
91 Idem, pp. 78, 80, 84. 
92 Idem, p. 79. 
93 Idem, p. 78. 
94 Idem, p. 84. 
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D'emblee, ii est a noter que l'auteur n'exploite pas l'argument christologique, 
qui constituait la clef de voute de la defense iconophile dans le milieu chretien

95
, 

bien qu'il l'invoque - quoique de maniere lapidaire - pour fonder l'existence des 
ic6nes du Christ et de ses saints. «Dans sa compassion - ecrit-il dans Ies premieres 
lignes du traite - pour le bien de notre salut, ii (Dieu) a reridu ici-bas possible qu'il 
soit une ic6pe de lui, grâce a son Incamation de l'Esprit Saint et de La Yierge 
Marie. De meme pour Ies ic6nes de ses saints»96

. Deuxiemement, ii faut <lire que ce 
theologien arabe ne reproduit plus la grande hierarchie d'images, comme l'avait 
fait son precurseur, saint Jean Damascene97

. li aborde, neanmoins, la question des 
images typologiques, fait des remarques sur la notion theologique «l'homme, a 
l'image de Dieu» et traite des ic6nes, en tant qu'images materielles, dignes de 
veneration. 

Les images typologiques se rapportent aux personnes et aux evenements de 
I' Ancien Testament. Selon Theodore Abuqurra, ces images sont la preuve evidente 
de la relation etroite entre le Nouveau et l'Ancien Testament. «Pour nous, Ies 
chretiens, - ecrit-il - par la grâce de l'Esprit Saint, nous croyons dans I' Ancien et 
dans le Nouveau Testament et nous savons que leur point de depart et leur voie est 
une.»98 Theodore Abuqurra mentionne plusieurs images typologiques: pour le 
Christ - Ies tables de la loi99

; le rocher d'ou avait jailli, dans le desert, de l'eau 

95 Celle omission est explicable. L'lncamation foumit une justification pour la raison d'etre de 
l'icone, mais l'enjeu du debat etait l'acte cultuel de prostemation, que Ies juifs et Ies musulmans 
accordaient seulement a Dieu. Pour eux le Chris! n'etait pas Dieu, mais une sorte de rabbin pour Ies· 
premiers, un vrai prophete pour Ies demiers. dane tout geste de prostemation a son adresse doit etre 
refuse. 

96 Traite, p. 29. 
97 Saint Jean Damascene presente plusieurs sortes d'images, cinq categories dans le premier 

discours (Oratio I, 9-14. pp. 83-86), six dans le troisieme (Oratio III, 16--23, pp. 125-130). 
98 Traite, p. 39. S'il existe une relation entre l'Ancien et le Nouveau Testament et si l'un et 

l'autre confirment l'existence des images et la pratique de la prostemation, ii s'ensuit que Ies 
chretiens, heritiers du Nouveau Testament, ne se trouvent pas dans 1 'erreur. Les images typologiques 
de l'Ancien Testament deviennent «a l'accomplissement des temps» des images personnelles, 
vivantes, et, par la suite, Ies modeles des icones. Si l'on faisait la prostemation devant la matiere d'un 
objet (par exemple Ies tables de la loi et l'arche de la loi) qui etait I 'image d'une personne a venir, 
pourquoi ne la ferait-on pas devant une icone, qui est l'image de la meme personne prefiguree dans le 
passe, concretisee dans l'histoire par sa presence evidente, dont l'icone est un signe et un memorial? 

99 Idem, p. 69. C'est une intuition geniale, qui reflete le haut niveau theologique de l'auteur. 
Abuqurra compare la Parole de Dieu aux dix commandements de la loi parce qu'Elle est une 
hypostase parfaite, tout comme le chiffre dix est parfait. Les tables de la Loi contiennent la Parole de 
Dieu adressee aux humains, mais d'une certaine maniere elles-memes sont la parole de Dieu. La 
Parole de Dieu adressee aux juifs a une certaine epoque devient, a un moment donne, une Parole qui 
ne se communique plus a travers la pierre des tables, mais plus precisement, plus concretement, d'une 
maniere absolue, par Elle-meme, par l'hypostase du Logos incame. Les paroles de la Loi ont ete 
ecrites par le doigt de Dieu, que l'auteur identific a l'Esprit Saint. Le meme Esprit participe a 
«l'ecriture» de la Parole dans l'histoire, par l'lncamation de la Vierge, qui, comme Ies tables de la 
Loi, est matiere. L'ecriture des commandements sur la matiere des tables de la Loi est la prefiguration 
de l'Incamation de la Parole de la matiere de ce monde, qui sera sanctifiee par son app[opriation dans 
l'hypostase du Christ. C'est en tant qu'image de l'incamation de la Parole etemelle de Dieu, que Ies 
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pour Ies Israelites (Ex 17, 6 ; Nu 20, 11 ; I Co 1 O, 4); l'agneau de Pâque des juifs 
(Ex 12, 46)100

; pour la Vierge Marie - l'arche de I' Ancien Testament101 
; pour le 

Saint Esprit - le doigt de Dieu qui avait ecrit sur Ies deux tables de pierre Ies 
commandements de la Loi 102

; pour la fuite de la sainte familie en Egypte (Mt 2, 13) 
- Ies dires de David (Ps 132, 8) et Isai'e ( 19, 1 )103

. A son a vis, tous ces objets ef 
evenements «ne se referent pas a un sens plus estimable que !'economie du 
eh . 104 nst„ .» . 

Quant a la notion theologique l'homme a l 'image de Dieu, l' iconophi le arabe 
ne l'utilise pas pour etayer la justification de l'icâne. Son commentaire est 
determine par l'invocation iconoclaste que tout homme, en tant qu'image de Dieu, 
merite prostemation, non seulement Ies icânes des saints. A l'oppose de cette 
conception, l'auteur offre une nouvelle vision sur la question 105

. Selon lui, l'homme 
a l'image de Dieu est seulement l'homme nouveau, dont parle saint Paul (Col. 3, 
9-10), c'est-a-dire le saint106

. Dans un autre ouvrage, De l'existence du Createur et 
de la vraie religion, Abuqurra laisse entendre que non seulement l'homme est a 
l'image de Dieu, mais que Dieu est egalement a l'image de l'homme. En ce sens, 
l'auteur pense que la patemite d' Adam et Ies relations interpersonnelles humaines 
sont une image des processions divines et de la vie intime de Dieu 107

. 

Comme ii fot deja mentionne, Theodore Abuqurra range Ies icânes parmi Ies 
images materielles dignes de veneration. II designe d'une fa9on particuliere l'icâne 
achiropite du Christ d'Edesse108

, qui selon son temoignage se trouvait dans l'Eglise 

tables de la !oi recevaient la prostemation des prophetes ou de levites et que la nuee de Dicu Ies 
visitait (I Rois 8, I 0-11 ). Pour I' auteur, Ies tab Ies de la !oi n' ont pas de valeur en elles-memes, mais 
seulement en rapport avec ce qu'elles prefiguraient. Elles avaient ete fabriquees selon le modele que 
Dieu a montre a Mo'ise sur la montagne (Ex 25, 40). Le modele etait l'lncarnation, dont Ies tables 
constituent seulement une image. Les juifs se prosternaient devant Ies tables de la Loi, mais, en fait, 
ils se prostemaient devant l'image de l'Incamation. La conclusion logique : si Ies tables en tant 
qu'image de l'Incamation ont rei;u la prostemation de la part des juifs, pourquoi Ies chretiens ne 
feraient-ils pas la prostemation devant l'icone du Christ? 

100 Idem, p. 75. 
101 Ibidem. C'est une image metaphorique tres plastique, chargee d'une force suggestive 

particuliere. De meme que l'arche contenait la parole de Dieu inscrite dans la matiere des tables.dc la 
Joi, de meme la Yierge tint dans ses entrailles la Parole de Dieu ; une Parole qui l'a sanctifice, sa 
sanctification etant symbolisee par le scintillement de !'or qui recouvrait l'arche de l'ancienne 
alliance. 

102 Ibidem. Abuqurra donne l'interpretation typologique du doigt de Dieu comme l'Esprit 
Saint, a partir de deux textes de l'Evangile (Le 2, 20 : Mt, 12, 28), dans lesquels l 'Esprit Saint 
s'identifie au doigt de Dieu. 

103 Traite, pp. 70-71. 
104 

Idem, p. 70. Pour la notion theologique d'economie voir M.J. BAUDINET-MONDZAIN, 
lmage, icâne, economie. Les sources byzantines de I 'imaginaire contemporain, Paris, 1996, pp. 25-90. 

1os Id em, pp. 88-89. 
106 Idem, p. 88. 
107 

V o ir I. DICK, "Le traile de Theodore Abu Qurra de I' existence du Createur", pp. 159-160 ; 
S. H. GRIFFITH, "Faith and Reason", pp. 15-17. . 

108 Traile, p. 91. Yoir supra, n. 57. 
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appelee «Eglise de l'ic6ne du Christ» 109
• L'auteur rappelle aussi une ic6ne de la 

crucifixion du Christ, tres renommee a l'epoque, qu'il nomme «i'ic6ne du Christ 
honteusement cruci fie» 110

• A la fin de son traite, ii fait allusion a une ic6ne de 
I' Incamation 111 

• 

Bien que pour Abuqurra la matiere, en general, ait de la valeur puisqu'elle est 
l'ceuvre de Dieu et parce qu'il n'y a rien d'impur dans la creation, elle n'est digne 
d'honneur que dans des circonstances bien definies 112

• Les ic6nes, en tant 
qu'images materielles, meritent d'etre honorees en raison des images et des noms 
qui se trouvent reproduits sur elles. Le statut de la matiere change en fonction de ce 
que cette matiere signifie, de sa «relation avec». A cet egard, l'auteur presente 
plusieurs comparaisons qui explicitent cette vision des choses. L'une concerne la 
chancellerie imperiale, Ies autres la Sainte Ecriture 113

• 

Une ic6ne est semblable a un papier de la chancellerie imperiale, qui fot 
impregne du sceau et de la signature de l'empereur. Si ce papier n 'avait auparavant 
pas de valeur - c'etait du simple papier -, par la suite, grâce a l'autorite de 
l'empereur, son statut change. De meme, Ies pierres sur lesquelles Dieu avait grave 
Ies commandements de la Loi sont en grande estime non pas a cause de leur 
materialite, mais grâce aux paroles ecrites sur elles par Son doigt. De meme fa9on, 
Ies parchemins de la Torah et de l'Evangile, avant l'ecriture des saintes paroles sur 
eux, ne presentent d'importance pour personne. En revanche, au moment ou ils 
deviennent Ies parchemins de ces saints livres, leur signification change au point 
que toute personne qui Ies meprise merite la mort. 

L'auteur met egalement eo discussion le probleme du rapport entre le 
prototype et son ic6ne. A ce sujet, sa maniere de s'exprimer est un peu ambigue. 
Si, dans une premiere etape, ii affirrne qu'il n'y a pas du contact direct entre l'ic6ne 
et son prototype 114

, par la suite, ii arrive â une quasi-identification entre Ies deux 
elements. Sa conclusion est fondee sur l'interpretation des exemples de I' Ancien 
Testament - l'auteur cite des livres d'Ezechiel (4, 1-3) et Jeremie (51, 59-64), des 
passages qui suggerent l'idee d'un contact direct entre l'ic6ne et ce qu'elle 

109 Ibidem. Cette eglise est consignee plus tard par Eutichie d'Alexandrie, mais cet auteur ne 
parle plus de l'icone du Christ, mais de son mandylion. Voir P. CACHIA, W. WATT, Eutychius of 
Alexandria, the Book of the Demonstration (Kitab al-Burhan) (CSCO, voi. 192, 193, 209, 210, 
Louvain, 1960. 1961 ), voi. 192, pp. 165-207. 

110 Traile, p. 93-94. Sur cette icone, voir D. KARTSONIS, Anastasis. The Making of an 
lmage, Princeton, 1986, pp. 40-67. 

111 Trai te. p. 96. 
112 Idem. pp. 79, 82. 
113 Idem, pp. 90-91. 
114 Idem, p. 63. L'auteur fait appel aux noms des douze fils de l'lsrael, qu'Aaron avait fait 

coudre sur son vetement de grand pretre (Ex 28, 9-12, 15-17, 21, 29-30). Bien que ces noms n'aient 
pas un lien direct avec Ies fils d'lsrael, ils etaient voulus par Dieu en tant que memorial devant lui. La 
meme chose reste valide quant aux icones. Meme s'il n'existe pas un contact direct, ii y a pourtant 
quelque chose qui Ies lie, car «regarder leurs icones (du Christ et de saints) meme si Ies icones n'ont 
pas de contact avec eux, c'est comme Ies regarder eux-memes». 
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represente115 
- , des arguments de la raison - de meme que ceux qui honorent ou 

meprisent le papier avec Ies noms des prophetes visent par leur attitude meme Ies 
prophetes et non le papier qui seul n'a pas de valeur, de meme ceux qui honorent 
ou meprisent Ies ic6nes touchent directement a leur prototype 116 

- et le pouvoir 
miraculeux des ic6nes, la preuve la plus evidente de cette quasi-identite prototype I 
ic6ne. 117

• A ce propos, I' auteur interroge ses lecteurs : «Qu' i ls nous d isent (Ies non 
- chretiens) pourquoi Ies ic6nes, des images des saints, par le pouvoir de Dieu 
Tout-Puissant, suintent souvent du myron. Comment est-ii possible que d'une stele 
inanimee, percee par une fleche, jaillisse un miraculeux ecoulement de sang, 
comme quelque chose de la nature de la chair? Comment chassent-ils souvent Ies 
tombeaux, Ies os et Ies ic6nes des saints Ies demons avec des bruits et des 
hurlements ? »118 A l'appui de ses dires, l'auteur apporte plusieurs temoignages : 
un fragment de Pseudo-Athanase119

; l'histoire de l'icâne du Christ de Tiberias 120
; 

l'histoire de la conversion d'un musulman au christianisme en raison d'une action 
miraculeuse de l'icâne de saint martyr Theodore 121

• 

II est a noter que pour Theodore Abuqurra, l'icâne remplit la meme fonction 
qu'une sainte relique. Tant dans la relique que dans son icâne, le saint est present 
d'une maniere energetique ; ii y manifeste sa presence presque personnelle par une 
action miraculeuse. Ainsi l'icâne devient le contenant d'une presence parfaitement 
reelle de son prototype, l'expression visible du lien invisible entre le signifiant et le 
signifie. C'est pourquoi une icâne peut convertir, saigner, donc elle peut agir 
comme une vraie personne. Dans ce sens, l'auteur est le temoin du «deplacement 

115 Idem, p. 66. 
116 Idem, pp. 64, 65. 
117 Idem, p. 73. Theodore Abuqurra met en discussion le cote miraculeux des ic6nes puisque 

certains chretiens demandaient de preuves evidentes pour la justification de la prosternation devant 
Ies ic6nes. A son avis, Ies ic6nes doivent etre respectees non parce qu'elles operent visiblement 
quelque chose de miraculeux ou d'affreux, mais en vertu de la foi des chretiens qui, dans l'Esprit 
Saint, connaissent le mystere sans avo ir besoin d 'une justification. Si Di eu permet que des miracles 
s'accomplissent, II le fait par economie, a cause de la faiblesse humaine de croire aux choses 
divines. Dans ce sens, ii donne deux exemples de l'Ancien Testament (Lev 9, 24 ; 2 Chr 7, I). 
Dans d'autres traites, l'auteur accorde cependant une importance particuliere aux miracles et aux 
prodiges. Par exemple, dans l'ouvrage qui expose Ies trois marques de la vraie religion, Ies 
miracles «attestent pour celui qui Ies opere qu'il est envoye d'aupres de Diem>. Voir I. DICK, 
"Deux ecrits inedits", p. 66. 

118 Idem, p. 44. 
119 Idem, p. 73. En fait, ii s'agit de Pseudo-Athanase. 
120 Idem, p. 74. Voir 'The History ofthe Likeness ofChrist, and ofhow The Accursed Jews in 

the City of Tiberias made a Mock thereof in the Days of the God-Loving Emperor Zeno", dans E. A. 
WALLIS BUDGE, The History ofthe Blessed Virgin Mary and the History ofthe Likeness ofChrist 
(2 voi.), London, 1899, Voi. II, p. 171s. II y a six versions d'une histoire similaire dans Ies ecrits 
attribues a saint Athanase. Voir PG 28, col. 797-824. 

121 Traite, p. 74. II s'agit de la conversion de saint martyr Antoine Ruwah (ţ25 dec. 799). Voir n. 54. 
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de fonction» des reliques des saints vers leurs icones, un processus qm avait 
commence depuis longtemps, des le debut du v1ie siecle122

• 

L'allegation du parallele entre Ies pierres ornant le vetement du grand pretre 
Aaron, pierres qui etaient gravees de noms des douze fils de !'Israel (Ex 28, 9-12, 
15-17, 21, 29-30)123 et Ies icones, debouche sur une analyse de la fonction de ces 
dernieres. Ce n 'est pas par hasard que Theodore Abuqurra choisit cet exemple. Son 
maître spirituel avait deja, pour justifier la fonction mnesique de l'icone, mentionne 
Ies douze pierres du Jourdain gardees par Israel (Jos 4, 6--8) en vue de lui rappeler 
l'intervention divine dans son histoire 124

• L'apologete arabe ne reproduit plus le 
meme exemple, mais un autre similaire, plus eloquent et plus proche de la 
signification de l'icone. Si Ies douze pierres du Jourdain etaient de simples pierres, 
celles cousues sur le vetement d' Aaron, etaient gravees des noms du fils d'Israel, 
pareillement aux icones ayant inscrites sur elles le nom du Fils de Dieu et des fils 
de Dieu par grâce (Ies saints). Ainsi, Ies chretiens ne peuvent plus etre blâmes, 
puisque a l'instar des juifs, ils possedent des objets a fonction commemorative. A 
cet egard, l'auteur envisage Ies icones comme des memoriaux a travers lesquels Ies 
fideles expriment leur gratitude envers le Messie en raison du fait qu'Il s'est 
incarne pour le bien de leur salut et que ces memoriaux Ies encouragent a imiter Ies 
saints dans ce qu'ils ont endure pour Lui 125

• 

Hormis la fonction mnesique, Ies icones accomplissent donc une mission 
cultuelle et educative. D'une part, Ies chretiens, en Ies fabriquant, donnent la 
preuve de leur attachement au Christ, leur Sauveur. II s'agit, selon Abuqurra, de 
la manifestation la plus evidente de la devotion des chretiens envers le Christ : 
«Les chretiens - dit-ii - n'agissent pas gracieusement envers le Christ, en aucune 
fa9on comparable a la maniere par laquelle ils agissent gracieusement envers Lui, 
en installant ses icones dans leurs eglises et en pratiquant la prosternation devant 
son icone.» 126 Ce genre de chretiens sont comparables aux compagnons d'un roi 
qui, en depit des moqueries des autres, ne l'ont jamais abandonne. D'autre part, 
Ies icones constituent de vrais modeles, qui poussent Ies croyants a imiter la vie 
du Christ et des saints qu'elles representent. Au-dela de cette fonction 

122 Cf. V. DEROCHE, „L'authenticite de «l'Apologie contre Ies Juifs» de Leontios de 
Neapolis", dans Bulletin de Correspondance Hellenique, CX, 1986, p. 658 ; H. BEL TING, op. cit„ 
pp. 86-91. 

123 Traite, p. 63. 
124 Oratio I, 18, p. 94. 
125 Cf. Traite, p. 63. Yoir aussi p. 45. Le rappel de la souffrance des saints constitue une 

exhortation indirecte a la continuation de la resistance contre ceux qui meprisent Ies icones. De meme 
que Ies saints ont endure des souffrances pour le Seigneur, de meme Ies chretiens doivent supporter 
toute persecution declenchee contre eux a cause de leur attachement aux icones. Dans le califat arabe 
ou l'etat musulman prenait des mesures contre Ies icones et Ies croix, la souffrance subie en raison de 
l'attachement aux icones est identique a la souffrance des saints pour le Christ. Au bout du compte, 
souffrir pour le Christ ou pour son icone revient au meme. 

126 Idem, p. 93. 
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pedagogique, Ies icânes des saints jouent un râle apotropa"ique. En ve11u du fait 
que Ies saints sont devenus «des demeures de I' Esprit Saint, qui ne le quittent 

. I . d . ' I P? I . ~ h I d ' pg pas, ni eur vie urant, 111 apres a mort» - , eurs 1cones c assent es emons - . 
De plus, ces icânes remplissent un grand râle dans la relation du fidele avec 
Dieu. Celui qui prie devant l'icâne d'un saint pousse le saint a prier en son 
nom 129

. L'icâne devient ainsi le lieu de rencontre entre le chretien et le saint, qui 
portera la priere plus loin, a Dieu. 

Theodore Abuqurra aborde aussi la question du rapport entre l'icâne et la 
parole ecrite130

. A ce sujet, l'auteur s'avere un peu irresolu parlant tantât d'une 
equivalence entre elles, tantât d'une superiorite de l'icâne par rapport a l'ecriture. 
Dans une premiere etape, ii affirme qu'il existe une identite du langage discursif et 
du langage icânique. Ainsi, le langage biblique et coranique qui prete a Dieu des 
traits humains 131 est semblable au langage iconique : ii revele d'une autre fa9on ce 
que Ies Ecritures disent de Dieu. L'approche entre ecriture et icâne se realise donc 
dans leur fonctionnalite identique ; l'une et l'autre mediatisent le contact avec ce 
qui se trouve, d'une maniere invisible, au-dela de la materialite de l'icâne ou du 
sens de la lettre. Autrement dit, elles sont des signifiants qui nous mettent en 
contact avec des signifies. 

Pourtant l'auteur ne se limite pas a mentionner cette identite fonctionnelle. Le 
theologien arabe fait pencher la balance en faveur d'une primaute de l'icâne par 
rapport a parole de la Bible en raison de deux criteres : l'instruction de l'illettre et 
sa fiabilite. «Les icânes sont beaucoup plus eloquentes que l'ecriture - ecrit-il - vu 
leur capacite d'instruire tout chretien qui ne peut pas lire et vu le fait que pour 
I' instruction, elles soient plus fiables que l 'ecriture.» 132 Se Ion I' opinion de 
Theodore Abuqurra ii y a donc deux fa9ons d'envisager la relation icâne-parole. 
D'une part, l'icâne et l'ecriture sont egaux au niveau de la fonction 
d'intermediation. D'autre part, l'ecriture cede le pas a l'icâne, celle-ci s'adressant a 
sa fa9on meme aux illettres, en etant aussi plus fiable que l'ecriture. 

127 Idem, p. 89. 
128 Idem, p. 44. 
129 Idem, p. 69. 
130 Voir: G. LANGE, Bild und Wort. Die katechetischen Funktionen des Bi/des in der 

griechischen Theo/ogie des sechsten bis neunten Jahrhunderts Wtirzburg, 1969 ; J.M. SANSTERRE, 
'"La parole, le texte et l'image selon Ies auteurs byzantins des epoques iconoclaste et posticonoclaste'', 
dans Testo et immagine ne/I 'alto medioevo (Settimane di studio de/ Centro italiano di studi sul/ 'alto 
medioevo ), n°4 I, Spoleto, 1994, pp. 198-240. 

131 Traile, pp. 37-38. Du Coran, l'auteur expose quelques exemples qui attribuent â Dieu de 
traits anthropologiques: Dieu est assis sur le tr6ne (10, 3), II a des mains et un visage (3, 73 ; 30, 38). 

132 Idem, p. 64. Les ic6nes sont une sorte de Bible pour Ies analphabetes. Cette idee fut lancee 
fortement par le pape Gregoire le Grand (590--604). Voir "Epistola Sereno episcopo massiliensi", 
dans Pl 77, col. 1027-1028, 1128-1130; D. MENOZZI, Les images. l 'Eglise et Ies arts visuels, 
Paris, 1991, pp. 75-77. 
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V. La question de la prosternation 

Les non-chretiens identifiaient la prostemation devant Ies ic6nes a l'idolâtrie, 
appuyant leur accusation sur le commandement de la Loi (Ex 20, 2-5 ; Dt 6, 13) 
contre Ies idoles et sur l'autorite des prophetes, moyennant quoi Dieu «etait 
continuellement en colere contre Ies Israelites parce qu'ils se prosternaient devant 
Ies ido Ies et Ies images» 133

. De surcroît, la prosternat ion devant Ies ic6nes n 'etant 
pas commandee expressement par Dieu, elle etait selon eux purement et 
simplement une innovation chretienne. En fait, ils consideraient que la 
prostemation est un acte de culte reserve seulement a Dieu et que son application a 
d'autres personnes et objets est strictement defendue 134

• 

Suivant la pensee de son maître spirituel, Theodore Abuqurra demontre que 
la notion de prosternation a un champ d'extension plus vaste, se referant aussi au 
cree. Meme si Dieu avait interdit d'adorer Ies idoles, neanmoins, II a permis de se 
prostemer - en signe de respect - devant Ies personnes revetues de l'autorite ou de 
la saintete et devant des objets qui deviennent sacres grâce a leur «mission» d'etre 
des signes de la presence du divin dans la creation. Quant a la prostemation devant 
Ies ic6nes, l'auteur la justifie en faisant appel a deux arguments principaux : la 
difference entre la prostemation selon adoration et selon veneration ; la notion de 
l'intentionnalite, qui constitue la meilleure echappatoire pour eloigner toute 
accusation d'idolâtrie. En outre, la prosternation devient chez ce theologien arabe 
la plus sure methode pour entrer en contact avec la personne qu'une ic6ne 
represente .. 

L' element de base de son argumentation reste la distinction entre I' adorat ion 
qu'on accorde a Dieu et la veneration qu'on prete aux personnes et aux objets de ce 
monde. «Comprend - s'adresse-t-il aux iconoclastes - que l'accomplissement de 
l'acte de la prostemation est quelquefois selon l'adoration et quelquefois selon 
autre chose que l'adoration ... il est selon l'honneur.» 135 II puise dans l'Ancien 
Testament et le Coran Ies textes qui pourraient soutenir son point de vue, en tissant 
une argumentation sans faille. Selon lui, ceux pour qui la prostemation ne peut 
s'adresser qu'a Dieu contestent Ies prophetes et Ies saints Peres, Ies suspectant de 
peche136

• Ainsi, ii cite de I' Ancien Testament des textes qui demontrent que la 
prostemation fut accomplie par des personnalites religieuses juives, en vue aussi 
dans l'islam, envers d'autres personnes, tant avant la promulgation de la Loi 137 

133 Traile, p. 49. 
134 

Idem, p. 47. L'auteur y precise que tout !'acte de prosternation est du au Christ, 
«COntrairement a ta foile declaration que ce n'est pas permis d'accomplir un acte de prostemation 
envers rien a l'exception de Dieu». 

135 
Idem, p. 52, p. 57. L'influence de saint Jean Damascene est evidente. Chez cet auteur, la 

proskynese rei:oit la meme hierarchisation que Ies images, en partant de la proskynese absolue 
(l 'adoration), reservee a Dieu seul, jusqu'a celle rendue aux objets inanimes. Voir Oralio I, 14, p. 87 ; 
Oralio III, pp. 135-137. 

136 Traile, pp. 49, 51. 
137 Idem, pp. 49-50. 
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' , , . i Js C' b . I . d qu apres son entree en v1gueur . est une onne occas1on pour u1 e mettre son 
adversaire juif en dilemme. Pour un chretien, le Christ est a la fois Dieu et homme. 
En revanche, pour un juif, ii reste toujours un simple homme. Les propheties 
concernant la prosternation de freres de Jacob (Ge 27, 29) et Judas (Ge 49,8) -
personnages bibliques prefigurant le Christ - devant eux, visent en fait la 
prosternation devant le Christ. A son tour David (Ps 72,2) annonce la meme chose. 
Que Ies juifs reconnaissent la divinite du Christ ou qu'ils ne la reconnaissent pas, 
!'acte de la prosternation reste valable, puisqu'il n'est pas reserve seulement a 
Dieu, mais aussi aux personnes humaines. Quant aux musulmans, ii leur demontre 
avec des textes du Coran que la prosternation envers Ies hommes fut commandee 
memenrar Dieu e.t accomplie par Ies prophetes. A cet egard, ~I .expose ,deux 
textes - . Le premier (sourate II, 34) parte du commandement d1vm donne aux 
anges de faire prosternat ion devant Adam 140

. Le deuxieme (.wurate XII, 100), 
invoque expressement pour justifier la prosternation devant Ies eveques, evoque la 
prosternation de Jacob et de ses fils devant Joseph 141

• 

Par consequent, Di eu n 'a pas «le monopole» de la prosternation, mais, dit 
l'auteur, «ii a seulement interdit de faire la prosternation devant Ies idoles, Ies 
dieux des nations», qui sont des demons (Ps 96,5) 142

• C'est pourquoi «ceci est le 
couronnement du christianisme, car n 'etant pas en contradiction avec Di eu, ii 

d f: · I · , , 0 . 143 permet e atre a prosternatton aux autres qu a 1em> -. 
Theodore Abuqurra demontre aussi que la prosternation est due non 

seulement aux personnes, mais aussi aux objets de culte. C'etait la le nreud gordien 
du probleme. Si ce geste cultuel pouvait s'accomplir devant d'autres objets, 
pourquoi Ies chretiens ne pourraient-ils pas le faire aussi devant leurs icones? 

138 Idem, PP- 50--51. 
139 Idem, p. 52. 
14° Coran 2, 32 : «Allah dit aux Anges : En verile, je veux creer un mortei d'une argile tiree 

d'une boue malleable. Quand je l'aurai harmonieusement forme, que j'aurai insufle en lui de mon 
esprit, Tombez prosternes devant lui. Tous Ies anges ensemble se prostemerent, sauf Iblis qui refusa 
d'etre parmi ceux qui se prosternerent». L'acte exige des anges est indique par le verbe sajada qui 
signifie se prosterner en touchant la terre du front. Dans le Coran cet acte de culte implique 
l'adoration, qui est reserve seulement a Dieu. Voir D. MASSON, op. cit., pp. 206-213. Theodore 
Abuqurra n'invoque pas par hasard ce texte. Celui-ci dit : «Dieu a commande a tous Ies anges de se 
prosterner devant Adam, et eux-memes se sont prostemes, sauf Iblis qui a refuse et finit par etre 
parmi Ies incroyants». Par consequent, le texte revele clairement trois choses : I) la prosternation est 
un acte commande et voulu par Allah; 2) elle est due aussi aux humains; 3) ceux qui n'acceptent pas 
la prosternation sont qualifies comme d'incroyants et meritent la meme sort que lblis, qui est une 
sorte de Satan judeo-chretien. 

141 Les theologiens musulmans ont essaye de trouver une echappatoire pour ce texte coranique. 
Par exemple, un commentateur du Coran, Jalala'in, disait que le mot saiaja qui se traduit par se 
prosterner en touchant terre du front ne signifie en I' occurrence adorer, mais salutation avec 
inclination. Son opinion fut condamnee par Marracci, l'un des premiers commentateurs occidentaux 
de l'Islam (XVII"), qui affinne que le verbe utilise ne signifie pas saluer mais adorer. Cf. D. MASSON, 
op. cit., p. 206, n. 2. 

142 T • • 52 
1 raite, p. . 

143 Idem, p. 53. 
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Pour proteger la prosternation devant Ies 1cones de toute accusation 
d'idolâtrie, l'auteur emploie avec beaucoup d'habilite la notion d'intentionnalite. 
En l'utilisant, ii affirme sans amhages que celui qui re9oit la prostemation n'est pas 
l'objet de culte que le fidele installe devant lui, mais la personne vers laquelle se 
dirige l'intention de sa pensee, au moment ou ii fait la genuflexion et touche avec 
son front la terre. En ce sens, le theologien arabe presente plusieurs exemples de 
l'Ancien Testament: la prosternation de Jacob devant la canne de Joseph (Gn 47, 
31) ; celle de Mo'lse devant Ies representations materielles du tabernacle ; celle des 
Juifs envers la colonne de nuee qui apparaissait a la porte du tabemacle (Ex. 33, 7-1 O); 
celle de Joshua devant rarche de Dieu (Jos 7. 6) ; celle de David devant le temple 
(Ps.5, 8 ; 28, 2 ; 132, 7) ; celle de Daniel vers Jerusalem (Dan. 6, I O) ; celle 
d'Ezechiel devant la representation de la gloire de Dieu (Ez. I, 26-28)144. 

Theodore Abuqurra pense que Ies juifs - qui n'acceptent pas que la 
prosternat ion est un acte qui n 'est pas du uniquement a Di eu - ne comprennent pas 
le sens spirituel de l'Ecriture. Ainsi, ii cite un texte de David (Ps. 99, 5), dans 
lequel le prophete exhorte le peuple a faire prosternation devant l'escabeau des 
pieds de Dieu, qui est la terre (ls. 66, I). En l'occurrence, le juif devrait faire 
prosternation devant toute parcelle de boue (qui se trouve meme a la poubelle), ce 
qui est plus condamnable que la prosternation devant Ies ic6nes 145 . En outre, 
l'auteur cite une tradition juive concemant la prosternation devant un rocher de 
Jerusalem, dont Ies juifs pretendaient qu'il provient d'Eden 146. En citant cet 
exemple, ii voulait montrer deux choses : d'une part que meme Ies Israelites se sont 
prosternes devant des objets materiels ; d'autre part que la tradition de faire 
prosternation devant Ies ic6nes est similaire a cette tradition juive concernant la 
prosternation devant le rocher. Meme si I' Ancien Testament ne la consigne nulle 
part, Ies juifs la tenaient comme valable en vertu d'une tradition. Pourquoi Ies 
chretiens n'auraient-ils respecte la tradition concernant la prosternation devant Ies 
ic6nes? 

En abordant le probleme de la prosternation devant Ies objets materiels, 
l'auteur touche aussi a la manifestation externe de cet acte de culte chez Ies non
chretiens147. A cet egard, ii evoque la discussion suscitee dans le monde musulman 
quant a l'orientation des croyants pendant la priere 148 et rappelle que Ies juifs prient 

144 Idem, pp. 57-60. 
145 Idem, p. 76. 
146 

Ibidem. Sur ce rocher : H. SCHMIDT, Der Heilige Fels in Jerusalem ; eine archăologische 
und re/igionsgeschichtliche Studie, TUbingen, 1933 ; O. GRABAR, ·'Kubbat al-sakhra", dans El. voi. V, 
pp. 289-299. Yoir aussi Th. A. BUSlNSK, Der Tempel von Jerusalem von Salomo bis Herodes (2 voi., 
Leyden 1970, 1980), voi. I, p. 6 et voi. li, pp. 904-914. 

147 Traile, pp. 58-60. 
148 

Dans la tradition musulmane, la direction de priere s'appelle qibla. Quelle que soit la region 
ou ils se trouvent, Ies Musulmans doivent se toumer dans la direction de la Mekke - centre du monde 
- pour faire la priere et pour immoler Ies animaux propres a la consommation. L'indication est 
consignee dans le Coran 2, 136, 139. Meme apres leur mort, Ies Musulmans sont orientes vers la 
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orientes vers le temple de Jerusalem, car la - pensent-ils - la presence de Dieu est 
I ·c · 'li · · 149 p us man11este, quo1qu soit present partout . 

Comme ii fot deja, au debut de cette section, mentionne Ies non-chretiens 
consideraient que la prosternation devant Ies ic6nes n' est pas commandee 
expressement par Di eu, et que Ies hommes n 'ont pas le droit de la faire sans une 
indication precise de Dieu. Ils fondaient leur opinion sur le deuxieme 
commandement de la Loi, qui interdisait l'idolâtrie (Ex 20, 4). A l'encontre de 
cette vision, l'auteur evoque plusieurs personnalites de I' Ancien Testament qui ont 
enfreint la Loi sans que personne ne Ies condamne 150

: Ies prophetes se sont 
prosternes devant differentes personnes : Salomon avait installe dans son temple 
des images sans le commandement precis de Dieu ; David avait mange Ies pains 
que personne, a part Ies pretres, n 'avait le droit de consommer (I Sam 21, 5-7) ; Ies 
Maccabees avaient lutte lors du jour de sabbat sans l'accord de Dieu (I Mac 2, 
41)151 

; Mo'ise (Ex. 24, 18 ; Dt 9, 25), Elie (1 Rois 19, 8) et Daniel (Dn 10, 2) 
avaient fait du sabbat un jour de jeune152 

; El ie avait sacrifie a Dieu en un autre lieu 
que dans le temple ( 1 Rois 18, 30-35)153

. De la meme fa9on, Ies saints permirent la 
prosternation devant Ies ic6nes, sans avoir re9u l'ordre de Dieu «grâce a leur 
connaissance de la raison pour laque I le II a don ne le commandement» 154

• 

Quant a la justification de la prosternation devant Ies ic6nes, Theodore 
Abuqurra n 'apporte pas de nouveaux elements par rapport aux discours de saint 
Jean Damascene. li est a noter toutefois un aspect qui donne une touche 
d'originalite a sa reflexion : l'acte de la prosternation constituerait - a son avis - le 

Mekke. Voir D. MASSON, op. cit., pp. 529- 530; A. J. WENSINCK, "Kibla", dans El. voi. V, p. 83 
; S. BASHEAR, "Qibla Musharriqa and Early Muslim Prayer in Churchcs". dans The Muslim Word. 
n° 81, 1991, pp. 267-282. 

149 Dans un autre passagc (p. 77) Abuqurra rcprochc aux Juifs Ic fait de ne pas se prosterncr 
vers !'Orient, ou, selon la Torah, se trouvait !'Eden (Gn 2, 8). Dans la tradition scmitique, la direction 
de priere fut oricntee longtemps vers l'ouesl. Plus tard, la tradition rccommande aux croyanls de se 
toumer dans la direction de Jerusalem et du temple. Abuqurra dCfend ainsi la maniere chretienne de 
faire Ies prieres orientees vers !'Orient, d'ou est venu Ic Christ «le Soiei! de la Justice». Pour la 
tradition de prier orientc vers !'Orient : SAINT JEAN DAMASCENE, La Foi Orthodoxe suivie de 
Defense des /cânes (Trad., introd. et notes de E. PONSOYE), Paris, 1966, p. 170. 

150 Traite, pp. 85-87. 
151 Lors du Sabbat, Ies Juifs ne devaicnl deployer aucune sorte d'activite. C'est pourquoi au 

temps des Maccabees ils ont prefere mourir que lutter. En pareille occurrence, Ies Maccabees ont 
decide de permettre l'opposition armee meme pendant le sabbat. Sur le sabbat et ses prescriptions: 
The Oxford Dictionmy of the Jewish Religion, pp. 595-598. 

152 
Le Sabbal etait le jour de la joie, a la difference du jeune qui s'observait pour commemorer 

des evenements tristes de l 'histoire du peuple hebreu. Sur le jeune : Dictionnaire Encyclopedique du 
Judai'sme, Paris, 1993, pp. 575-578; The Oxford Dictiona1y, p. 251. 

153 Au debut, la Loi autorisait I' immolation dans n' importe quelle viile (Deut 12, 15 ). Plus 
tard, l'immolation devient etroitement liee au temple. Voir J. NEUSNER, "Sacrifice and Temple in 
Rabbinic Judaism", dans The Encyclopaedia of Judaism, Voi. III, Leiden, Boston, Koln, 2000, 
pp. 267-308. 

154 Traite, p. 88. 
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moyen le plus efficace d'entrer en contact avec Ies saints que Ies ic6nes 
representent. 

L'auteur rappelle a plusieurs reprises a ses lecteurs la difference qui existe 
entre l'adoration, reservee a Dieu seul, et la veneration qu'on rend au saints et aux 
ic6nes 155

. II precise sans equivoque que la prostemation devant une ic6ne - meme 
son toucher au moment de cet acte cultuel - s'accomplit « ... non pas selon 
l'adoration, mais selon l'honneur que Ies saints meritent de la part de tous Ies 

156 croyants ... » . 
A ses yeux, tant l'ad0ration que la veneration depasse toute materialite et se 

dirige vers la personne adoree ou veneree : de meme que celui qui se prosterne 
dans sa priere est conscient qu'il n'adore pas le mur devant lui ou le tapis qui 
touche Ies genoux et le front 157

, mais qu'il vise l'adoration de Dieu, de meme ceux 
qui venerent Ies ic6nes depassent leur materialite en transportant l'honneur a Dieu 
et a ses saints. «Nous, Ies chretiens, - ecrit l'auteur avec beaucoup de conviction -
lorsque nous nous prostemons devant une ic6ne du Christ et des saints, natre 
prostemation n'est certes pas (adressee) aux panneaux et aux couleurs. C'est 
seulement au Christ, auquel tout acte de prosternation est du et aux saints, auxquels 
elle est due se Ion l'honneurn 158

• 

En utilisant quelques comparaisons tres accessibles a ses lecteurs, Theodore 
Abuqurra demontre que la prostemation devant Ies ic6nes manifeste en fait le 
respect ou l'honneur accorde au prototype. La premiere comparaison, a la fois 
choquante et revelatrice, touche le câte sentimental de tout homme. Elle fait 
reference directement aux contemporains d' Abuqurra a Edesse, qui, a I' instar de 
leurs parents, avaient renonce a la prostemation devant Ies ic6nes. Si une telle 
personne se fâche et cherche a se venger de celui qui aurait crache sur l'image de 
son pere, hypothetiquement affichee sur la porte de l'eglise de l'Ic6ne du Christ 
d'Edesse, le Christ se fâche d'autant plus contre celui qui meprise son ic6ne et 
recompense celui qui l'honore159

. Dans le meme sens, l'auteur donne un autre 
exemple, ou Ies protagonistes appartiennent a la cour imperiale. Si un peintre 
representait une image de la mere du roi entretenant des relations sexuelles avec un 
clochard qui aurait repandu la rumeur de cette fausse aventure, le roi punirait 
severement l'artisan d'une telle image, parce qu'a travers elle, ii touche et porte des 
prejudices meme a la personne de sa mere. 

155 Idem, pp. 52, 57, 64. 
156 Idem, p. 64. 
157 L 'auteur fait allusion aux attitudes adoptees par Ies musulmans pendant la priere rituelle. A 

cet egard, la tradition musulmane avait fixe trois positions: debout (qiyam), l'inclination profonde 
(rukou) et la prostemation (sujoud). Dans le judaîsme, la station debout est la plus repandue. Les 
chretiens ont conserve l'habitude de prier â genoux, â l'exception des differents offices (surtout la 
messe), qui comporte aussi la position debout et des genuflexions et inclinaisons profondes. Voir 
D. MASSON, op. cit., pp. 532-536. 

158 Traite, p. 58. 
159 Idem, pp. 91-92. 
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Par ces comparaisons, Abuqurra transmet a sa maniere ce que saint Basile 
avait dit le premier, et que tous Ies artisans de la doctrine de I' icone ont repris apres 
lui : l'honneur qu'on rend a l'image remonte au prototype160

, un prototype divin qui 
«honorera toute personne qui repand la renommee de son icone et se prosteme 
devant elle» et qui «Chassera et eloignera de son royaume toute personne qui traite 
son icone avec mepris, et qui, outre l'arrogance qu'on a mentionnee refuse l'acte 
d l . 161 e a prosternat1on» . 

Comme il fut deja dit, la prosternation devant une icone joue, chez Abuqurra 
- un role important dans la realisation du contact entre le fidele et la personne du 
saint. Quelques passages du traite suggerent que la prosternation est le seul moyen 
qui met en contact le croyant avec le saint et declenche l'intervention de ce dernier 
aupres de Dieu en faveur de celui qui la demande. «C'est cette action 
(la prosternation) - precise l'auteur - qui le met en contact avec Ies saints. Sur ma 
parole, personne ne peut prendre conscience d'une icone d'un saint et faire une 
prosternation devant elle sans determiner le saint auquel appartient l'icone, de prier 
, 162 E I . , . , h d a son nom» . n outre, a prosternat1on est, a son av1s, une met o e assurant au 
croyant une grande benediction avec un minimum d'effort, car le fidele qui se 
prosterne devant une icone ne doit pas <lire beaucoup de paroles ; le saint 
represente sait mieux de quoi celui qui prie doit beneficier1 3

• 

VI. Icone et tradition 

Pour justifier la legitimite de l'icone, tous Ies apologetes iconophiles firent 
appel a la Tradition de l'Eglise. En tant qu'heritier spirituel de saint Jean 
Damascene, Theodore Abuqurra invoque aussi la Tradition, en considerant l'icone 
comme l'un des innombrables fruits produits par la tradition apostolique et 
patristique. 

Dans ce traite, l'auteur epouse le systeme de pensee des iconoclastes et se fait 
l'echo de leur doute sur l'origine apostolique du culte des icones, une mise en 
question qui se fondait sur le fait que l'Ecriture ne mentionne nulle part l'existence 
d'une telle pratique au temps des apotres. 

Pour l'iconophile arabe, cette omission biblique - a premiere vue - ne 
constitue pas une pierre de touche et elle est explicable, car - et cette idee constitue 
un vrai coup de maître - meme la Sainte Ecriture parte des icones et de leur culte, 

160 • • 
BASILE DE CESAREE, De Spiritu Sancta, XVIll, 45 dans PG 32, col. 149 C. 

161 Traite, p. 92. 
162 Idem, p. 69. 
163 C'est l'echo des paroles du Seigneur, (Mt 6, 7-8), qui exhortait ses auditeurs a dire peu de 

paroles lorsqu'ils prient. Pourtant, dans ce contexte, ce n'est pas Dieu qui sait ce qui est necessaire et 
profitable pour ceux qui prient, mais c'est le saint, qui devient l'intermediaire de la priere entre le 
croyant et Dieu. Le croyant ne doit pas dire trop de choses, parce que d'une. certaine maniere la priere 
sera adressee a Dieu, d'une maniere mediate. Elle sera fortifiee par l'intervention du saint, qui la 
presente â Dieu, au nom du fidele, mais revetue de l'autorite du saint. 
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mais d'une maniere secrete : «Dans ses saintes ecritures - ecrit l'auteur - Dieu a 
affirme secretement la pratique de la prosternation devant Ies images, jusqu'au 
moment ou Ies chretiens viendraient. eux, qui sont doues avec l'intelligence et la 
subtilite de la raison dans l'Esprit Saint.» 164 Par consequent, l'apparition des icones 
est un developpement naturel de ce qui fut deja secretement consigne dans la 
Sainte Ecriture. La presentation des images typologiques et l'enumeration des 
objets de culte utilises au temple juif - dont on avait deja discute - mettent en relief 
cette permission secrete que Dieu avait, de maniere anticipee, accordee a la 
prostemation devant Ies icones. 

De plus, la revelation se trouve consignee non seulement dans la Sainte 
Ecriture, mais aussi dans la tradition de l'Eglise. Ainsi, ecrit Abuqurra, ii y a dans 
le christianisme tant de choses importantes pour la foi, fondamentales meme, parmi 
lesquelles cette pratique cultuelle qui «nous est parvenue seulement comme un 
heritage, sans que nous puissions trouver une base ferme pour elle dans aucun des 
livres de I' Ancien Testament ou du Nouveau Testament, que Ies disciples nous ont 
transmis.» 165 La prosternat ion devant Ies icones, comme d'autres articles de la foi, 
constitue pour l'auteur une manifestation de la vivacite de l'action de l'Esprit Saint 
dans l'Eglise : «Par la volante de Dieu, clles furent etablies et devinrent 
traditionnelles dans l'Eglise en raison de l'Esprit Saint.» 166 En ce sens, Theodore 
Abuqurra donne plusieurs exemples des traditions de l'Eglise : la formule de 
consecration de l'Eucharistie, la liturgie du bapteme et de la chrismation, la 
consecration des sanctuaires, l'ordination et la veneration de la Croix 167

• Celui qui 
n 'accepte pas la prosternation devant Ies icones en raison des absences scripturaires 
a leur su jet devrait renoncer egalement a toutes Ies choses de la foi n 'ayant aucun 
appui dans la Sainte Ecriture. Et l'iconophile arabe exhorte ses lecteurs : «En 
l'occurrence, qu'il juge lui-meme quelle sorte de christianisme resterait en sa 
possession. » 168 Selon lui, l'acceptation des choses susdites implique logiquement 
l'acceptation du culte des icones : «Comme dans le cas du reste des sacrements, de 
meme Ies saintes icones, semblables aux autres articles, doivent recevoir honneur 
comparable a l'honneur accorde a eux, meme si rien d'affreux ou de splendide 

, . I . li 169 n appara1t en re at1on avec e es.» 
II est a noter qu' Abuqurra a tendance a accorder une sorte de primaute a la 

prostemation devant Ies icones au detriment d'autres traditions. Des passages 

164 Traile, p. 78. 
165 

Idem, p. 42. Theodore Abuqurra ne parle plus de traditions non ecrites, comme l'avait fait 
saint Jean Damascene. mais d'un heritage qui est devenu la possession de l'Eglise. En fait, par 
heritage ii faut comprendre la notion de tradition non ecrite. 

166 Idem, p. 34. 
167 Idem, p. 45. 
168 

Idem, p. 42. Les chretiens de cette epoque-lâ ne pouvaient pas donner une reponse adequate 
â la question. L'Eglise protestante et tous Ies cultes neo-protestants d'aujourd'hui pourraient le mieux 
repondre â l'interrogation de l'apologete arabe. 

169 Idem, p. 73. 
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comme : «La prosternat ion devant I' icâne du Christ et Ies icânes des saints est un 
principe fondamental dans l'Eglise de Dieu» 170 et «de toutes ces sortes de choses 
(Ies traditions depourvues de support scripturaire, n. n.) aucune n 'est plus repandue 
dans l'Eglise que Ies icânes» 171

, en temoignent. 
La derniere citation met en evidence l'ubiquite des icânes dans le 

christianisme. Theodore Abuqurra l'affirme clairement, faisant de la diffusion 
universelle un argument fort pour la defense des icânes. Selon lui, l'usage des 
icânes est generalise dans le monde entier - «dans quel pays, dit-ii, n'existe pas, 
dans Ies eglises, des icânes des saints ?» 172 

- depuis Ies origines du christianisme. 
Le Christ lui-meme Ies a permises et Ies Apâtres ont suivi la meme direction. A cet 
egard, le theologien arabe s'avere etre plus audacieux que le Damascene. Si son 
maître se contentait de rappeler dans le flori lege I' icâne du Christ d' Edesse, sa ns 
faire des commentaires sur son compte173 

- quoique sa mention implique 
indirectement l'existence des icânes la vie du Christ durant - Theodore Abuqurra 
affirme sans ambages que Ies icânes ont rec;u l'accord du Christ lui-meme 174 et que, 
par Ies apâtres, elles sont devenues «habituelles dans Ies eglises des chretiens» 175

. 

Ce sont toujours le Christ et Ies apâtres qui ont inaugure la pratique de la 
prostemation : le Christ avait permis aux apâtres de se prosterner devant Ies 
icânes 176 et c'est Dieu Lui-meme qui avait inspire Ies apâtres en ce sens 177

. C'est 
pourquoi la prosternation devant Ies icânes «est devenue une pratique courante 
dans l'Eglise des Ies apâtres» 178

• Si cet usage n'etait pas accepte des Ies origines -
pense Abuqurra - le Christ aurait laisse son Eglise dans l'erreur. Pourtant, le culte 
des icânes est devenu une coutume commune et universelle qui remonte aux 
sources et n'est pas une innovation contraire a la volonte divine. 

Cette tradition est confirmee aussi par l'autorite des Saints Peres. 
L'invocation des Peres n'est pas un hasard: si le culte des icânes n'a pas une base 
forte dans la sainte Ecriture, ii la trouve dans l 'enseignement des Peres, qui n 'est 
pas essentiellement autre que celui de l'Ecriture. En ce sens, un passage du traite 
est tres suggestif: «La parole des apâtres et des prophetes est comme du froment 
qui reste de peu d'utilite tant qu'il est entier. Les docteurs ressemblent a l'homme 
qui s'occupe du froment ; ii le fait moudre, le petrit et en fait un pain. II fait 

170 Idem, p. 43. 
171 Idem, p. 42. 
172 

Ibidem. L'argument de l'ubiquite que l'auteur met en valeur pour defendrc le culte des 
icânes se trouve indirectement expose dans Ies discours de saint Jean Damascene. Dans le Flori!Cgc 
des discours, saint Jean Damascene cite plusieurs textes qui confirrnent la diffusion des icânes partout 
au monde (Occident, Orient) des Ies premiers siecles chretiens. Abuqurra donne dans son traite 
seulernent la conclusion logique qu'il tira des discours de son rnaître spirituel. 

173 Oratio I, 33, Oratio li, 29, Oratio 111, 45, pp.145-146. 
174 'T' . • 46 'raite, p. . 
11s Id em, p. 78. 
176 Idem, p. 84. 
177 Idem, p. 80. 
178 Idem, p. 41. 
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ressortir sa potentialite, cache a celui qui le voit entier et qui n'avait aucune 
experience pratique a ce sujet. C'est pourquoi Dieu leur a donne de la dignite et Ies 
a nommes Ies peres des croyants.» 179 Dans un autre lieu, Theodore Abuqurra 
affinne que Ies Peres «etaient benis dans l'Esprit Saint, qui leur avait enseigne la 
sagesse celeste, cachee dans Ies tenebres epaisses des raisons des sages du 
monde» 180

• Autrement dit, Ies Peres sont ceux qui, par la grâce de l'Esprit Saint, 
mettent en evidence Ies choses cachees de la Bible que Ies gens simples 
n'observent pas. Ils ne peuvent pas se tromper. Si leur temoignage appuie le culte 
des icânes, leur exemple doit etre suivi. Ceux qui ne suivent pas leur enseignement 
se placent hors de l'Eglise. 

Dans son apologie des icânes, rauteur ne glane plus, comme son maître, dans 
Ies innombrables ecrits des devanciers, mais se limite a trois temoignages 
patristiques, qu'il expose et commente : saint Athanase le Grand, l'eveque Eusebe 
de Cesaree et saint Gregoire le Theologien. II rapporte aussi une histoire racontee 
par Ies peres de Jerusalem sur un moine hante par le demon de la fornication, qui a 
prefere etre torture par le diable que de renoncer a la veneration de l'icâne de la 
V. 181 1erge . 

Quelques explications s'averent necessaires. Saint Athanase, que Theodore 
Abuqurra invoque a l'appui de sa demonstration et qu'il considere comme «le 
premier parmi Ies docteurs, le possesseur de cinq couronnes de la lutte pour 
l'orthodoxie, le plus puissant pilier de l'Eglise» 182

, est en fait un polemiste anti-juif 
du VW siecle 183

• Le texte que l'auteur reproduit avait deja ete employe par saint 
Jean Damascene 184

, qui l'avait attribue egalement a saint Athanase le Grand. II est 
certain que tant saint Jean Damascene qu' Abuqurra envisageaient ce texte comme 
appartenant veritablement a saint Athanase. Pour le second, l'autorite de saint 
Athanase constitue un fort appui pour le culte des icones : «Ainsi c'est un 
commandement strict pour chaque chretien, pas de doute a ce sujet, puisqu'il est le 
chef des docteurs, personne parmi eux n'etant plus eminent que lui.» 185 

179 Idem, pp. 47-48.~ 
180 Idem, p. 30. 
181 

Idem, p. 45. L'histoire provient de Jean Moschus. Voir M. J. ROUET, Jean Moschus, Le 
pre spirit11el. Paris, 1946, pp. 89-90. Saint Jean Damascene l'avait utilise aussi dans ses discours, 
Oratio I, 64, Oratio li, 67, pp. 165-166. 

182 Traite, p. 43. 
183 

Voir Q11estiones ad Antiochum Ducem, dans PG 28, col. 589-700; G. BARDY, "La 
litterature patristique" des "Questiones et Responsiones" sur l'ecriture sainte» dans Revue Biblique, 
n°42, 1933, pp. 328-332 ; AL. WILLIAMS, Adversus Judaeos. A Bird's eye view of Christian 
Apologies until the Rennaissance, Cambridge, 1935, pp. 160-162; V. DEROCHE, "La polemique 
anti-judai"que aux v1•-v1W siecles. Un momento inedit. Les Kepha/aia", dans TM, n°1 I, 1991, p. 279; 
H.G. THUMMEL, Die Fruhgeschichte der ostkirchlichen Bilder/ehre. Texte und Untersuchungen zur 
Zeit vor dem Bilderstreit, Berlin, 1992, pp. 354-355 (texte grec des questions 39,40,41), pp. 136-138 
(la traduction allemande et le commentaire). 

184 Gratia III, 59, 115, pp. 169, 191. 
185 Traite, p. 47. 
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Dans son traite, l'iconophile arabe cite un texte d'Eusebe de Cesaree tire 
de son Histoire Ecclesiastique (le Vllc livre, le XVIW chapitre) attestant la 
statue d'airain erigee a Paneas par l'hemorro'isse et l'existence des icânes du 
Christ et des apâtres Paul et Pierre. 186 Deux remarques s'imposent a ce propos. 
L'auteur se trompe dans le numero du chapitre, indiquant le XVIIc chapitre au 
lieu du XVIIr. L'auteur d'une ap~logie armenienne du VIie siecle avait fait la 
meme erreur avant lui 187

. Quoique saint Germain et Jean Damascene citent 
aussi le long passage d'Eusebe, ils le reproduisent correctement 188

, d'ou ii 
ressort qu' Abuqurra a utilise la meme source que l'auteur armenien (peut-etre 
une apologie anti-juive), ou que l'erreur est due aux copistes des manuscrits. 
Par ailleurs, ii est a noter que, par rapport a son maître spirituel qui expose le 
texte dans son entier, l'apologete arabe supprime le dernier paragraphe, dans 
lequel Eusebe manifestait son desaccord avec cette maniere d'honorer le Christ 
et Ies saints «selon Ies habitudes pa'iennes». Pour notre auteur le texte d'Eusebe 
est la preuve que Ies icânes ont persiste continuellement dans la vie de l'Eglise 
des le temps des apâtres. li ecrit : «En veri te, la preuve de ce qu' ii (Eusebe de 
Cesaree) dit est le fait que I' icone representant Ies apotres existe 
jusqu'aujourd'hui, comme l'icone du Christ d'ailleurs. En verite, ces icones 
etaient authentifiees par Ies approbations des apotres en personne, et par 
l'approbation du Christ.» 189 

Le troisieme Pere invoque est Gregoire le Theologien. Abuqurra se refere a 
une homelie dediee a la naissance du Christ190

, dans laquelle le theologien exhorte 
a la prosternation devant la mangeoire ou le Christ fut mis apres sa naissance et 
devant un rocher ou peut-etre l'enfant Jesus fut assis 191

. L'auteur justifie la 
prosternation devant ces deux objets par leur rap port avec le Christ «auquel tout 
acte de prosternation est necessairement du» 19 

. II semble cependant que cette 
troisieme citation n 'appartienne pas a Abuqurra, mais a une autre personne, peut
etre a un copiste du traite193

• 

Quoi qu'il en soit, ii est certain que l'iconophile arabe croyait dur comme fer que 
la prostemation devant Ies icones etait d'origine apostolique et qu'elle etait encouragee 
par Ies saints Peres. Pour lui, la justification suffisante de cette pratique etait l'idee 

186 
EUSEBE DE CESAREE, Histoire Ecc/esiastique, dans Sources Chretiennes, n° 415, Paris, 

1955, PPs- 191-192 (trad. G. Bardy). 
87 

S. DER NERSESSIAN, "Une apologie des images du septieme siecle", dans By::., n°17, 
1945, p. 63. 

188 
SAINT GERMAIN, dans PG 98, col.188A, col. 14 9 C; SAINT JEAN DAMASCENE, 

Oratio III, 69, p. 173. 
189 7' . • 46 

1 ratte, p. . 
190 

Voir GREGOIRE DE NAZIANZE, Oratio XXXVIII, "ln Theophania, sive Nathalitia 
Salvatoris", dans PG 36, col. 332 A. 

191 
G. GRAF, Die arabischen Schriften, p. 292, n. 2. L'homelie ne fait aucune reference au 

rocher dont Abuqurra fait mention. II est possible que la reference soit ajoutee par un copiste du 
manuscril. 

192 7' . • 47 
1 raite, p. . 

193 Idem, n. 90. 
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d'une continuation entre ce que Ies docteurs de l'Eglise ont fait et enseigne et la 
pratique ecclesiale actuelle concemant Ies icones. Quant aux docteurs, ii Ies range, en 
se situant dans la lignee de saint Paul (I Co 12, 28), apres Ies apotres et Ies prophetes. 
Ceci induit son interrogation rhetorique : «Parce qu'ils ont une position importante 
dans l'Eglise, quel chretien pourrait repudier quelque chose de leur enseignement sans 
devenir un renegat du christianisme, un exclude l'etable de l'Eglise? »

194 

Conclusion 

Le traite pour la defense des icones de Theodore Abuqurra constitue un des 
meilleurs textes arabo-chretiens. La logique serree de !'apologie, l'utilisation 
frequente des comparaisons tres plastiques, le style alerte pretent a l'ecrit un 
charme particulier. L ·ouvrage reflete la grande capacite theologique et 
intellectuelle de son auteur - bon connaisseur de la Sainte Ecriture et de la 
theologie chretienne ainsi que de deux religions «anti-iconiques», le juda"isme et 
l'islam. Cet ecrit presente une importance theologique majeure pour la meilleure 
connaissance de la pensee de l'icone et d'autres aspects de la foi chretienne et 
fournit egalement des renseignements de valeur sur le contexte litteraire et 
historique d'une epoque desastreuse pour Ies chretiens orientaux. 

Heritier fidele des Peres orientaux, surtout de saint Jean Damascene, 
l'iconophile arabe defend Ies icones en se munissant surtout des arguments fournis 
par la Bible et la Tradition. L'argumentation philosophique et logique, employee 
pour une large part dans d'autres ouvrages, trouve peu d'application dans le traite 
pour Ies icones. Bien que l'influence des discours sur Ies icones de saint Jean 
Damascene soit evidente, le theologien arabe ne le copie pas, Ies idees de base de 
son precurseur etant developpees d'une maniere personnelle. Autrement dit, ii 
existe le meme squelette, mais l'apologie de chacun des deux auteurs revet sa 
propre chair, c'est-a-dire sa propre maniere d'exprimer un meme message. 

Dans cette apologie, Theodore Abuqurra s'est donne toute la peine pour offrir 
aux chretiens un moyen de se defendre contre ceux qui mettaient en question Ies 
icones et leur culte. Malheureusement, son effort est reste sans fruit : au fur et a 
mesure, une grande partie de ses concitoyens furent islamises et, par la suite, 
quitterent la veneration des icones. Malgre cette evolution des choses, ce traite 
iconophile fait de son auteur le digne heritier de saint Jean Damascene, et le range 
a cote des plus celebres artisans de la defense de l'icone, saint Nicephore de 
Constantinople et saint Theodore Stoudion. 

Nous n'emettons pas la pretention d'avoir epuise dans cette etude toute la 
richesse de la problematique ; notre article se veut seulement une petite 
introduction a la doctrine de l'icone de Theodore Abuqurra aussi bien qu'une 
invitation a mieux connaître la pensee theologique de cette personnalite 
ecclesiastique qui detient une place de premier ordre dans )'univers culturel arabe. 

194 Idem, p. 47. 



ATELIERS BYZANTINS DES vr-vnr SIECLES 
AU NORD DU BAS-DANUBE 

DAN GH. TEODOR 

Les recherches archeologiques entreprises dans les regions du nord du 
Danube Inferieur ayant comme but la familiarisation avec les realites de la periode 
du premier millenaire ap. J.-C. ont reussi â faire ressortir un nombre considerable 
de vestiges d'une importance particuliere. Grâce â ces decouvertes, on a pu 
elucider de nombreux et interessants aspects d'ordre social-economique, ethno
demographique et culturel, ce qui a mene â une comprehension plus correcte de 
l'evolution de la societe locale. 

Dans ce contexte, un interet a part est represente par les activites economiques 
deroulees dans la periode des Vlc-VIIr siecles qui, malgre la situation politique et 
militaire precaire de cette partie de I 'Europe du Sud-Est, determinee par Ies 
grandes invasions avares et slaves, ont connu tout de meme une certaine intensite, 
par rapport â d' autres epoques I. Cette intense acti vite economique a ete attestee 
surtout dans le domaine des metiers qui produisaient une gamme diversifice 
d'objets vestimentaires, de parure et de culte2

• 

La pratique sur une grande echelle de ces metiers a ete due, d'une part aux 
riches ressources de matiere premiere, surtout des rnetaux, qui existaient dans Ies 
regions du nord du Bas-Danube3, connues et exploitees des la prehistoire et, d 'autre 
pati, aux relations economiques qui ont existe en general entre les artisans et Ies 
divers groupes de migrateurs, qui demandaient souvent de grandes quantites de ces 
objets. 

Dans les regions carpato-danubiennes, 1 'activite de production des objets en 
metal, argile, pierre ou os a ete sans doute surtout l'apanage des artisans locaux, 
qui connaissaient le mieux les zones ou il y avait de la matiere premiere4 et gui 
produisaient, dans la maniere des traditions locales, les objets vestimentaires, de 
parure et de culte qu'on leur demandait. Puisque ce genre d'objets etaient 
particulierement demandes dans la periode des Vie-VIIie siecles, surtout ceux 
produits dans l 'empire et qui etaient devenus une vraie mode dans le monde 

1 D. Gh. Teodor, Meşteşugurile la nordul Dunării de Jos î11 secolele /V-IX d. fir. Iaşi 1996, p. 5-9. 
2 Idem, Romanitatea carpato-dunărea11ă şi Biza11ţul în veacurile V-XI e.11., Iaşi, 1981, p. 31-3 7. 
3 M. Rusu, Transilvania şi Banatul în secolele IV-IX, dans Banatica IV, 1977, p. 192-194, 

207-210. 
4 D. Gh. Teodor, op. cit. laşi 1996, p. 6-7. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 189-206, 2006 
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barbare, certains des artisans des centres byzantins ont commence a se deplacer au 
nord du Danube, dans le monde barbare, ou ils travaillaient pour une periode de 
temps, en vendant leurs produits dans diverses zones. Ces artisans byzantins 
itinerants, a câte des artisans locaux, vehiculaient dans Ies zones ou ils se 
deplac;aient des types nouveaux d'objets et parures. Grâce au contact direct avec Ies 
nouveaux-venus, Ies artisans locaux ont imite constamment Ies produits byzantins, 
bien que parfois ceux-ci n 'aient pas pu atteindre le niveau des perfonnances 
techniques et artistiques des artisans de l'empire. 

La presence des artisans byzantins dans le monde barbare du nord du 
Danube a ete non seulement la consequence du grand nombre des demandes de 
produits specifiques a la civilisation de l'empire, mais aussi le resultat d'une 
situation economique precaire des zones balkaniques-danubiennes du Byzance, 
qui affectait, en general dans une grande mesure, le deroulement normal des 
activites artisanales. 

Comme on l'a deja fait remarquer, certains documents byzantins de cette 
epoque mentionnent frequemment la foite des artisans de l'empire dans le monde 
barbare, a cause de la fiscalite excessive de l'etat byzantin, qui leur exigeait des 
impâts difficile a payer. Dans son fameux ouvrage L 'histoire secrete, l'historien 
byzantin Procopius de Caesarea, non sans une certaine hostilite et exageration, 
racontait que... Une grande part ie des gens s 'enfuyaient sans cesse chez Ies 
barbares ou chez Ies Roma ns des contrees Ies plus eloignees. „ Pour trouver une 
cachette, Ies gens etaient contents de quitter leur terre ancestrale et de s 'enfuir 
dans un pays etranger' et que „.Ies habitants et Ies artisans souffraient de faim et 
pour cette raison bon nombre d 'entre eux renon9aient a la nationalite romane et 
s 'enfuyaient7„. car le plus en souffraient ceux qui devaient acheter leur pain, 
comme Ies artisans8

• Les exagerations de l 'historien byzantin mises a part, la 
situation economique difficile de beaucoup des regions de l'empire etait toutefois 
une realite qui n 'etait sans doute pas facile a supporter par leurs habitants. 
Cependant, on doit admettre qu'il y a eu beaucoup d'autres cas ou le deplacement 
des artisans vers le monde barbare avait ete determine par d'autres raisons, 
notamment la possibilite de gagner plus grâce a un marche plus grand pour Ies 
produits executes sur demande, surtout par Ies migrateurs. On peut ajouter a cela le 
fait qu'au nord du Bas-Danube ii y avait une abondance de ressources metalliferes, 
par rapport aux certaines regions de la Peninsule Balkanique et qu'en general, 
comme on le sait deja, l'exportation des metaux precieux, du fer, des armes ou 
d'autres produits dans Ies pays barbares etait interdite par la legislation romane et 
byzantine9

, ce qui baissait partiellement la demande d'objets vestimentaires, de 
parure ou de culte dans Ies regions carpato-danubiennes. 

5 V. Teodorescu, Centre meşteşugăreşti din sec. VIVI-VII în Bucureşti, dans Bucureşti, IX, 
1972, p. 92, note 50. 

6 Procopius de Caesareia, Istoria secretă, ed. H. Mihăescu, Bucureşti 1972, p. 105-106 ( 11, 38-39). 
7 Ibidem, p. 199 (25,25). 
8 Ibidem. p. 203 (26,20). 
9 

Codex Justinianus, IV, 41, 2 (Fontes Historiae Daco-romanae, Bucureşti, 1970, p. 373); 
Basilicorum libri (G. E. Heimbach), XIX, I, 84, 1-3, Leipzig, 1840, p. 269. 
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Toutefois, le nombre de produits d'origine byzantine est assez grand dans Ies 
regions du nord du Bas-Danube, ce qui prouve. comme on l'a deja fait remarquer, 
une activite artisanale relativement intense grâce aux artisans locaux et aussi a ceux 
provenus de l'empire. De ce point de vue. Ies amples recherches archeologiques 
entreprisesjusqu'ă. present ont apporte de nombreuses et importantes precisions. 

Dans Ies regions du nord du Bas-Danube, dans un tres grand nombre 
d'habitats, on a decouvert des ateliers artisanaux, certains specialises dans la 
production des objets vestimentaires, de parure ou de culte. La typologie des 
pieces, leur technique de production et la gamme des parures utilisees indiquent 
sans aucun doute leur execution par Ies artisans locaux, qui, dans beaucoup de cas, 
ont imite Ies originaux byzantins, mais ils en ont obtenu des copies inferieures du 
point de vue de leur qualite. II y a tout de meme des decouvertes d'ateliers de 
certains habitats ou, en utilisant des techniques superieures de production et des 
types et des decorations specifiques a l'empire, on a cree des objets similaires a des 
exemplaires qui circulaient a Byzance. On suppose que dans ces ateliers 
travaillaient des artisans byzantins itinerants ou une partie de ceux qui avaient 
quitte Ies regions du sud du Danube pour des raisons d'ordre economique. II est 
aussi possible que certains de ces artisans aient ete des prisonniers pris par Ies 
barbares a la suite des incursions entreprises dans I' empire. 

Parmi ces ateliers byzantins on mentionne premierement celui decouvert dans 
la cite romano-byzantine de Drobeta-Turnu Severin 10 (fig. 1). De cet atelier decouvert 
grâce aux fouilles archeologiques entreprises a la fin du XIXc siecle, proviennent 
plusieurs fibules du type romano byzantin et des boucles en bronze, la plupart 
d'entre elles sans finissage, tournees dans des moules bivalves. Les pieces se 
trouvent dans la collection Pongracz du musee Banat de Timişoara 11

• L' atei ier a 
fonctionne dans la tour Teodora de la cite susmentionnee, mais on ne connaît pas 
Ies conditions exactes de sa decouverte 12

• Les pieces sans finissage, tout comme 
celles finies, representant toutes plusieurs variantes typologiques, prouvent sans 
aucun doute que cet atelier produisait ce type d'objets en serie, des exemplaires 
identiques a ceux de Drobeta etant frequemment attestes dans Ies regions entre le 
Danube et Ies Balkans, mais aussi dans celles du nord du Bas-Danube, ou ils 
etaient utilises surtout par la population romane 13

• L'atelier de Drobeta a ete date de 
la periode des siecles vr-VUC a. J.-C., lors de la plus large diffusion des fibules 
produites ici. En ce qui concerne le type de boucles produites dans cet atelier, ii est 

10 A. Bejan, Un atelier metalurgic din sec. VI e.n. de la Drobeta-Turnu Severin, dans AMN, 
XIII, 1976, p. 257-278. 

11 Ibidem, p. 257, note I. 
12 Ibidem. 
13 Cr. Pescheck, Ziir Sudausbreitung der Fibel mit umgeschlagenem Fuss, dans P.Z., 

XXXIVN, 1949-1959, II, p. 255-267; Z. Vinski, Kasnoanticni starosjedioci u salonitanskoj regiji 
archeoloskoj 6vstavstini predslavenskog supstrata, dans Vjesnik-Split, LXIX, 1967, p. 38-41, 
pi. XXXII/5-15; XXXIII/1-13; XXXIV/1-14; XXXV/2, 4-5, 7-8; XXXVI; Syna Uenze, Gegossene 
Fibeln mit Scheinumwicklung des Bugels in den Ost/ichen Balkanprovinzen, dans Festschrift Joachim 
Werner, II, Mtinchen, 1974, p. 483-494; D. Gh. Teodor, Consideraţii privind fibulele romano
bi=antine din secolele V-VII e.n. în spaţiul carpato-dunăreano-pontic, dans ArhMold, XII, 1988, 
p. 197-223; Ana Haralambieva, Fibuli ot V-VII v v Schumsckija muzei, dans /zvestija-Varna, 27(42), 
1991, p. 42-52, pi. IV-VI. 
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assez simple et ordinaire, etant frequemment utilise dans des espaces etendus des 
environnements ethno-culturels divers, des la periode des rye_yc siecles 14

• 

Fig. l - Fibules et boucles de ceinture en bronze coulees (sans finissage) trouvees 
a Drobeta Turnu Severin (d'apres A. Bejan). 

Dans une autre des cites byzantines du nord du Bas-Danube, notamment 
Sucidava (Celei-Olt), on mentionne, sans en donner d'autres details, J' inventaire 

14 J. Werner, Zi.ir Verbreitung friihgeschichtlicher Mettalarbeiten (Werkstatt-Wanderhandwerk
Handel-Familienverbindung) dans Early Medieval Studies, 1, Antikvarist arkiv, 38, 1970, p. 66. fig. I. 



5 Ateliers byzantins des Vle-vme siecles au nord du Bas-Danube 193 

d'un atelier qui produisait des cadres en plomb pour Ies miroirs, decores de motifs 
vegetaux, geometriques ou symboles chretiens, qui <latent de la periode des ye_yr 
siecles 15

• Bien qu'on n'ait pas assez de donnees, on peut toutefois supposer 
l'existence de quelques ateliers artisanaux a Sucidava, une telle activite economique 
etant frequemment attestee dans la plupart des villes des regions balkaniques de l'empire. 

( 

Fig. 2 - Matrices en bronze et en terre glaise trouvees a Felnac-Arad (d'apres 1. Hampei). 

15 D. Tudor, Miroirs byzantins de verre double de plomb trouves en Roumanie, dans Dacia, 
XI- XII ( 1945-1947), p. 243-255; R. Florescu, Celei (Sucidava) , dans Dicţionar enciclopedic de artă 
veche a României, Bucureşti, 1980, p. 91 . 
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o 

Fig. 3 - Matrices en bronze decouvertes â Felnac-Arad (d'apres J. Hampei). 

Un atelier ayant une importance particuliere grâce au nombre considerable 
des pieces et â la variete des decorations, est celui decouvert â Felnac-Arad â la fin 
du XIXe siecle 16 (figs. 2; 3). De cet ·atelier, qui se trouve dans un habitat date des 
vr-v1r siecles (et non pas d'un tombeau, comme on l'avait suppose auparavant), 

16 J. Hampei, Alterthiimer des friihen Mittelalters in Ungarn, li, Braunschweig, 1905, p. 392- 396, 
741 - 752; L. Mărghitan , Banatul în lumina arheologiei, III , Timişoara, 1985, p. 43-61. 
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proviennent 44 moules en bronze et une forme en argile brulee 17
• Les pieces 

representent des outils â estamper destines â la production des aiguilles pour Ies 
ceintures, des appliques, des decorations flora et des figures geometriques pour 
decorer Ies ceintures. II y a aussi des outils â estamper pour Ies appliques 
zoomorphes, Ies boutons semi-spheriques et Ies fibules digitees. La forme en argile 
brulee etait utilisee pour Ies boutons semi-spheriques. Les objets produits dans Ies 
ateliers de Felnac etaient obtenus par la technique de l'estampage, en utilisant des 
outils â estamper sur des feuilles de metal (or, argent, cuivre, etc.) rechauffees au 
prealable. La technique et surtout Ies decorations utilisees sont specifiques â l'art 
des bijoutiers byzantins, leurs produits etant repandus dans des espaces 
geographiques etendus, dans Ies regions du sud et du nord du Danube Moyen et 
Inferieur ou dans d'autres regions du nord de la Mer Noire, dans le cadre du soi
disant art de l'epoque avare 18

• Les recherches archeologiques ont atteste partout 
l'existence de nombreuses copies de ces produits 19

• Les pieces produites â Felnac 
etaient demandees surtout par Ies populations nomades, qui utilisaient couramment 
Ies decorations de ceinture, Ies appliques et d'autres objets vestimentaires et de 
parure, et Ies ateliers byzantins produisaient de tels objets sur demande. II est 
difficile d'etablir Ies conditions de la cessation de l'activite de l'artisan byzantin de 
Felnac, mais ii est certain que le nombre et la qualite des outils â estamper 
decouverts ici avaient une valeur tres grande pour cette epoque la, en suggerant 
l'existence d'un centre important de production de tels objets. 

Plusieurs ateliers pour la production des objets vestimentaires, de parure et de 
culte ont ete decouverts grâce aux recherches archeologiques entreprises sur le 
territoire actuel de la ville de Bucarest20 (fig. 4). Ayant probablement une activite 
plus limitee que d'autres centres, ils ont fonctionne pendant la periode des vr-v1ie 
siecles dans Ies quartiers Dămăroaia, Tei, Străuleşti et Soldat Chivan. De ces 
ateliers proviennent plusieurs moules en pierre et en argile, un modele empreinteur 
en bronze pour fibules digitees, outils speciaux pour bijoux, creusets et cuilleres en 
argile brUlee pour le moulage des metaux, des lingots et des feuilles en tole, qui 
attestent la production locale d'objets d'influence byzantine certaine21

• L'existence 
deces ateliers artisanaux specialises dans ces habitats qui appartiennent â la culture 
romane du type Ipoteşti-Cândeşti, des ye_yne siecles, est sans doute la consequence 

17 L. Mărghitan, op. cit .. p. 44-54, fig. 3-6. 
18 R. Theodorescu. Un mileniu de artă la Dunărea de Jos (400-1400), Bucureşti, 1976, p. 24-28; 

R. Florescu, Artă avară, dans Dicţionar enciclopedic de artă veche a României, Bucureşti, 1980, p. 49. 
19 J. Hampei, op. cit. l, p. 258, fig. 617-621; idem, II, pi. 56/5; 164/11; 261/6a; 262/la, 2a-2b; 

N. Fettich, Archăologische Studien zur Geschichte der spăthunnischen Mettalkunst, Budapest, 1951, 
p. 188, 190, pi. XXII; XXXVIII/13; G. Lăszl6, Etudes archeologiques sur l'histoire de la societe des 
Avars, Budapest, 1955, p. 165, 170, 173, 250, 257, fig. 48/la; 53; 55; pi. III/6--7; LIX; LXVIl/4, 13-16, 
23-27; Z. Vinski, op. cit pi. XXl/11-14; XXIl/2-8; L. Bark6czi, Das Grăberfeld von Keszthely
Fenekpuszta aus dem 6. Jahrhundert und die fruhmittelalterlichen Bevolkerungsverhăltnisse am 
Plattensee, dans Jahrbuch der RGZM 18, 1971, p. 183-184, pi. 82/1-15; 87/4; I. B6na, A XIX Szazad 
Nagy avar leletei, dans Szolnok Megyei Muzeumi evkonyv, 1982-1983, p. 115, fig. 4/1-6; 11/8-9; 
Ludmila V. Pekarskaja, D. Kidd, Der Silberschatz von Martynovka, Innsbruck, 1994, pi. 27; 28; 29. 

20 V. Teodorescu, op. cit. p. 73-98. 
21 Ibidem, p. 93-97, fig. 2/1-2, 5; 3/la-b, 6; 4/1,5; 514. 
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des liaisons etroites qui ont existe entre Ies habitants du nord du Bas-Danube et Ies 
habitants des regions du sud du tleuve, la civilisation byzantine exer9ant une 
influence puissante sur plusieurs plans, dont Ies preuves sont le grand nombre et la 
variete des vestiges byzantins attestes dans l'espace carpato-danubien22

• 
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Fig. 4 - Outils pour confectionner des objets de parure, vestimentaires et de culte decouverts 
sur le territoire de Bucarest (d'apres Margareta Constantiniu, V. Teodorescu). 

22 
D. Gh. Teodor, op. cit. Iaşi , 1981 , p. 27-42, 82-86. 
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Des ateliers pour la production de tels objets ont ete decouverts au nord du 
Bas-Danube et dans Ies regions plus eloignees du fleuve. 
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Fig. 5 - Outils pour confectionner des objets de parure, vestimentaires et de culte decouverts 
a Davideni-Neamţ (d'apres L Mitrea). 

Par consequent, dans )'habitat des ye_y1r siecles de Davideni-Neamţ (fig. 5), a 
la suite des amples fouilles archeologiques, on a prouve une activite artisanale 
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soutenue, dans le domaine de la production d'objets vestimentaires, de parure et de 
culte. Dans cet habitat, on a decouvert plusieurs ateliers d'ou proviennent quelques 
moules en pierre, dont un pour le moulage des petits croix pendentifs, et dans 
d'autres des parties de divers objets de parure qui allaient etre assemblees 
ulterieu;ement, comme des outils specialises, des creusets et des cuilleres en argile 
bn11ee pour le moulage des metaux, des lingots et des feuilles en differents 
metaux23 • Toujours dans cet habitat on a decouvert plusieurs objets de culte 
chretien et quelques pieces vestimentaires et de parure d'origine byzantine24

, ce qui 
prouve que l'activite des ateliers artisanaux susmentionnes pourrait aussi etre mise 
en relation avec des artisans byzantins itinerants. 

Deux ateliers qui produisaient des objets de culte et des pieces composantes 
d'objets de parure ont etc decouverts grâce aux fouilles archeologiques entreprises 
dans l'habitat de Botoşana-Suceava qui date des ye_yJr siecles25 (fig. 6). D'ici 
proviennent quelques moules en pierre, dont un pour le moulage des petits croix 
pendentifs, des outils specialises, des creusets et des cuilleres en argile brulee pour 
le moulage des metaux, des lingots et de petits fours artisanaux26

• Comme dans le 
cas d'autres habitats, la decouverte de Botoşana de quelques objets de facture 
byzantine et de deux pieces de monnaie en bronze de I' epoque du regne de 
l'empereur Justinian Ier, prouve que l'activite artisanale deroulee ici pour la 
production des objets susmentionnes pourrait etre l'reuvre de quelques artisans 
byzantins arrives dans cette region du nord de l'espace carpato-danubien27

• Une 
telle supposition semble etre renforcee par la decouverte de quelques objets 
chretiens, dont l'existence est sans doute liee aux rapports directs que Ies habitants 
avaient avec la civilisation de l'empire28

• 

Une decouverte tres importante a ete faite dans !'habitat de Berna.Sivka, 
departement Moghilev-Podolsk (fig. 7), situe sur le Dniestr Moyen29

• A l'occasion 
des fouilles archeologiques entreprises ici, dans l'habitation n° 36 on a decouvert 
un des piu~ grands ateliers ou l'on produisait des objets vestimentaires, de parure et 
de culte. A l'interieur de l'habitation susmentionnee, on a trouve 64 moules en 
pierre pour le moulage des appliques, des boutons, de diverses decorations pour Ies 
ceintures, des pendentifs du type lunule ou en diverses fonnes geometriques, des 
pendentifs a symboles chretiens, tout comme des fibules digitees30

• On a decouvert 
aussi une cuillere en argile bn11ee pour le moulage des metaux. Les moules ont ete 

23 
I. Mitrea, Comunităţi săteşti la est de Carpaţi în epoca migraţii/or. Aşezarea de la Davideni 

din secolele V-VIII. Piatra Neamţ, 2001, p. 72. 74, 76, 78, 113, 119, 121, fig. 60/1-4, 8-9; 61/3-6, 8-10; 
6511, 4-5. 

24 Ibidem, p. 54, 93-94, fig. 67/1-5; 67a. 
25 

D. Gh. Teodor, Civilizaţia romanică la est de Carpaţi în secolele V-VII e.n. (Aşezarea de la 
Botoşa~tSuceava), Bucureşti, 1984, p. 35-37, 40-41, fig. 19/6, 14; 20/1-6; 21/la-c, 2; 43/4. 

Ibidem. 
27 

Ibidem, p. 23, 31, 37, 39, 42, fig. 29/6-7· 30/1-2 JO 
28 ' ' . 

Ibidem, p. 29, 39, fig. 42/3; 43/6", 46· 47. 
29 . , 

I. . S. ~mokur, V. F. Megey, luvelirna maisternja rann 'oseredn 'ovicnich s/ov 'jan, dans 
Arc~~eologta Kiev, 3, 1992, p. 82-95; I. S.Vinokur, luvelirnii kompleks rann 'oseredn 'ovicnich 
s/ov 1a~0 dans A~chaeoslavika, 3, 1998, p. 209-226. 

I. S. Vmokur, V. F. Megey, op. cit. p. 83-91, fig. 7; 8; 9. 
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Fig. 6 - Outils pour confectionner des objets de parure, 
vestimentaires et de culte trouves a Botoşana-Suceava. 

199 

trouves pres du four de l'habitation, sans etre accompagnes. d'outils specifiques 
a la pratique de ce metier, ce qui paraît suggerer le fait que l'artisan Ies a 
caches a la hâte, dans une circonstance particulierement difficile. 
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Fig. 7 - Moules en pierre trouves a Bern~ivka-Moghilev Podolsk (d'apres I. Vinokur, V. F. Megey). 

Le~ motifs decoratifs et la typologie des objets a etre moules sont specifiques a la 
periode d"entre la fin du ye siecle et la fin du vue siecle, bon nombre deces objets 
pouvant etie rapportes au soi-disant art des metaux de l'epoque avare. Les auteurs 
de la decouverte ont considere toutefois que cet atelier appartiendrait aux Slaves31

, 

31 I. S. Vinokur, op. cit., p. 216, 218, 220-223. 



13 Ateliers byzantins des Vle-VIUC siecles au nord du Bas-Danube 201 

Fig. 8 - Matrices et poiniyon en os decouverts a Costeşti-Iaşi . 
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Fig. 9 - Matrice en os decouverte a Costeşti-Iaşi. 

14 

3 

Un autre atelier ayant une importance â part a ete decouvert par hasard â 
Costeşti-Iaşi 32 (figs. 8 ; 9) . Les circonstances de cette decouverte ne sont pas tres 
bien connues. D' un possible atelier proviennent trois matrices et un poin9on, en os, 
tout comme quelques feuilles en metal jaune (or, cuivre?), ces dernieres perdues. 
Les matrices etaient utilisees pour la production d'objets de parure, vestimentaires 
et de culte dans la technique du pressage. Sur Ies surfaces des matrices ii y a incises 

32 
D. Gh. Teodor, Elemente şi influenţe bizantine în Moldova în secolele VI- XI, dans, SC/V, 

21 , 1970, p. 102- 106, fig. 3; 4; 5. 
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des modeles d'appliques, des boutons, des boucles d'oreilles semilunaires a 
pendentifs en etoile, tout comme Ies figures schematisees de trois personnes 
(probablement des pretres ou des saints chretiens) et d'une biche (toujours symbole 
chretien). Les objets qui devaient etre obtenus dans !'atelier de Costeşti sont 
d'origine byzantine certaine, comme par exemple Ies boucles d'oreilles a 
pendentifs en etoile, largement repandues dans le mode barbare33

' tout comme la 
technique superieur de leur execution ou Ies parures et des elements symboliques 
de culte chretien. Sur la base des images incisees sur Ies matrices, I 'atelier a ete 
date de la periode des Vlle-vnr14 siecles. Alors on peut supposer que dans cet 
atelier a travaille un artisan byzantin. 

Ă part Ies ateliers susmentionnes, on a decouvert isolement et par hasard, 
dans la region du nord du Bas-Danube, des matrices en bronze, des moules en 
pierre et d'autres objets qui pourraient, ils aussi, etre mis en rapport avec la 
presence des artisans byzantins. Parmi ceux-ci, on mentionne premierement une 
matrice en bronze decouvertee a Dumbrăveni-Sibiu35 (fig. 10/2) et deux autres 
matrices, egalement en bronze, a Corund-Harghita36 (fig. 10/1, 3), utilisees pour la 
production d'appliques decoratives pour Ies ceintures et Ies harnachement, datees 
du VW siecle. Un modele empreinteur en bronze utilise pour l'obtention de fibules 
digitees provient du sud du Banat, sans autres precisions37 (fig. 10/5). On signale 
aussi le moule en rocher volcanique decouvert a Traian-Bacău38 pour le moulage 
des appliques decoratives a motifs vegetaux et a croix (fig. 10/4). 

A la suite des fouilles entreprises au debut du XXe siecle dans une necropole 
d'inhumation probablement germanique de Sandu de Câmpie-Mureş, dans un 
tombeau (numero X), on a decouvert l'inventaire d'un artisan, compose d'un 
casque, fait de lamelles en argent unies a l'aide de fils et de courroies, tout comme 
d'outils specifiques a un atelier de bijoutier39 (fig. 11). Le tombeau date des Vle-vue 
siecles appartenait sans doute a un artisan argentier, sans avoir cependant la possibilite 
d'etablir s'il etait un indigene ou un artisan itinerant venu du Byzance. Toutefois, 
l'inventaire decouvert semble suggerer son origine sud-danubienne. 

n N. Niederle, Prispevku v v)!voji Bizantiskych sperkie ze IV-X. Praga, 1930, p. 130-131; 
J. Werner, Slavische Biige/fibeln des 7. Jahrhunderts, dans Reinecke Festschrift, Bonn, 1950, p. 157-158; 
Z. Yinski, Naufoice zvjezdolikog tipa u archeoloskom muzeju u Zagrebu s posebnim obzirom no 
nasioce srebnog nakita Cadavica, dans Starohrvatska prosvijeta, III, 2, Zagreb, 1952, p. 29-59; Maria 
Comşa, Quelques donnees concernant Ies rapports des territoires nord-danubiens avec Byzance aux 
Vf-Vllf siecles (Pendants d'orei//e enforme d'etoi//e), dans RESEE, IX, 1971, 3, p. 373-390; Zlata 
Cilinska, Frauenschmuck aus dem 7~. Jahrhunderts im Karpatenbecken, dans SlovArch, XXXIII, 
1975, I, p. 70-72; D. Gh. Teodor, Cercei cu pandantiv stelat din secolele VI-VIII d. Hr. în spaţiul 
carpato-dunăreano-pontic, dans ArhMold, XYlll, 1995, p. 187-206. 

34 D. Gh. Teodor, op. cit. dans SC/V, 21, 1970, 1, p. 106. 
35 K. Horedt, Contribuţii la istoria Transilvaniei în secolele IV-XIII, Bucureşti, 1958, p. 95, fig. 13/8. 
36 Ibidem, fig. 13/6-7. 
37 

I. Nestor, C. S. Nicolăescu-Plopşor, Der wolkerwanderungszeit/iche Schatz Negrescu, dans 
Germania, 22, 1938, p. 37, pi. 9/2. 

38 Marilena Florescu, V. Căpitanu, Cercetări arheologice de suprafaţă în judeţul Bacău. dans 
ArhMold, VI, 1969, p. 216, fig. 38/3; D. Gh. Teodor, Cele mai vechi urme creştine din Moldova, dans 
Mitropolia Moldovei şi Sucevei, L, 1974, 7-8, p. 565-566, fig. 417. 

39 
I. Kovacs, A mezobandi asatasok (Les foui//ages de Mezobcind), dans Dolgozatok-Cluj, 4, 

1913, p. 291-295, 398-401, fig. 12-18. 
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Fig. 10 - Matrices en bronze (1-3, 5) et moule en pierre (4) . I, 3, Corund-Harghita; 
2, Dumbrăveni-Sibiu; 4, Traian-Bacău ; 5, Banat-localite inconnue (1-3 d'apres K. Horedt; 

5, d ' apres I. Nestor, C.S. Nicolăescu-Plopşor). 
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Fig. 11 - Outils en bronze et en fer de la sepulture X, decouverts a Bandu de Câmpie-Mureş 
(d ' apres I. Kovacs) . 
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Comme on l'a deja fait remarquer, Ies ateliers byzantins pour la production 
des objets vestimentaires, de parure ou de culte s'ajoutent a d'autres, assez 
nombreux, decouverts grâces aux fouilles archeologiques ou trouves par hasard, 
qui appartenaient sans doute a la population locale40 . Ces decouvertes attestent une 
activite artisanale soutenue des vie-VIUC siecles, de production d'objets ayant une 
large diffusion dans le monde barbare et surtout parmi Ies populations nomades. La 
presence des artisans byzantins, itinerants ou prisonniers, a pu evidemment 
influencer dans une grande mesure la production des ateliers locaux egalement. Les 
artisans autochtones ont imite beaucoup des produits des ateliers byzantins, en Ies 
diffusant, a leur tour, surtout parmi Ies populations romanes d'ici, mais aussi parmi 
celles allogenes qu'ils ont rencontrees. II est important de retenir que Ies 
decouvertes mentionnees du nord du Bas-Danube ne sont pas des exceptions dans 
le monde barbare, car de tels ateliers ont ete attestes aussi dans d'autres regions du 
monde, comme par exemple a Pastyrsk41 ou Zimno42 dans l'espace ukrainien, mais 
aussi dans d 'autres zones de I' Europe43 . Certai ns de ces habitats representaient de 
vrais centres economiques, constitues comme tels grâce aux echanges economiques 
qui se deroulaient constamment et sur une grande echelle entre Ies producteurs 
sedentaires (romans, goths-byzantins et slaves) et Ies populations de steppe (avares, 
coutrigures, onogures, bulgares, etc.) Ces echanges etaient proteges par Ies nomades 
memes, qui dominaient du point de vue politique ces regions, a cette epoque. 

En ce qui concerne Ies procedes techniques de production de ces objets 
vestimentaires, de parure ou de culte, ils ne sont pas differents de ceux utilises dans 
Ies ateliers de l'empire ou d'autres regions de l'Europe44

, qui avaient une longue et 
riche tradition des I' Antiquite. Les elements nouveaux de la periode des ve-vnie 
siecles sont !ies uniquement a certains types d'objets et decorations, devenus, avec 
le temps, une vraie vogue , largement repandue, et dont Ies artisans byzantins ou 
locaux ont du toujours tenir compte. La production et l'acceptation sur une grande 
echelle de ce type d'objets a ete aussi sans doute la consequence du fait que l'art 
byzantin en general a synthetise d'une maniere harmonieuse Ies elements 
traditionnels romans et ceux de !'art barbare et oriental, en obtenant, dans ce 
domaine egalement, des produits apprecies par la population de l'empire mais aussi 
par le monde barbare. 

40 O. Gh. Teodor, op. cit. Ia.şi, 1996. p. 29-34. 
41 

O. M. Prichodniuk, Tehnologia virobnitzva ta vitoki iuvelirnogo stiliu metalevich prikras 
Pastirs ~~ogo gorod~sca. dans Archeologia -Kiev. 3, 1994, p. 61-77. 

43 V. V. Auhc~. Zim~i~s 'ke gor~disce, Kiev, 1972, p. 73-77, pi. XIV; XV. 
W. Holmqv1st, Bng1t Arrhenius, Agneta Lundstrom, Excavations at Helgo, I, Stockholm -

Uppsala, ~ 9~ I, pi. 49/26-27; W. Holmqvist, Brigit Arrhenius, Excavations at Helgo, li, 1964, p. 212-213, 
pi. _4~; Knstma Lamm, Agneta Lundstrom, Excavations at Helgo, III, 1970, p. 90-94, fig. 49, pi. 24; 
Knstma Lamm, Agneta Lundstrom, Juna Waller, Excavations at Helgo, IV, part I, 1972, p. 15-132, 
pi. l-21i J. Werner, op. cit .. da?s Early M~dieval Studies, I, 1970, p. 65-81, fig. 1-9. 

. Ch. Bonnet, M. Martm, Le modele de plomb d 'une fibule anglo-saxonne de Saint Pierre a 
Geneve. dans Archaeologie der Schweiz, 5, 1982, 4, p. 210-224; H. Roth, Kunst und Handwerk im 
fruh~n Mittelalte~. Archăologische Zeugnisse von Childerich /. bis zu Karl den Grossen, Stuttgart, 1986, 
pass1m; V. Schmidt, Die Gusstechnik im Schmuckhandwerk bei den Westslawen, dans ZfA z Archăol., 28, 
1994, p. 107-121. 



THE FIRST BYZANTIN-E SEAL (6th - 7th C.) FOUND AT IBIDA 
(SLAV A RUSĂ, TULCEA COUNTY) 

COSTEL CHIRIAC 

Ibida (Libida or Libidina) is the name of the largest fortified town from the 
Late Roman and Early Byzantine times in the province Scythia (Minor). lt !ies on 
about 24 ha in surface in the central-northem region of the Romanian Dobruja, near 
the present village Slava Rusă, Tulcea county, between the Danube and the Black 
Sea (Fig. 1). The fortification was built in the epoch of Dominate (4th c. AD) for 
strategica} purposes.' 

The lead seal, here presented, was found in 1991, by chance, in the area of 
the town of Ibida and belongs now to the collection of Mr. Ionel Matei from 
Bucharest.2 

The piece is of the Type B, in the classification of John W. Nesbitt. 3 This 
Type B contains monogrammatic seals in two variants : box-shaped (compact) and 
cruciform. The specimen from Ibida has a compact monogramm both on the 
obverse and on the reverse. This means that the name and title of the owner are 
presented by the help of the few letters integrated with a main central letter such 
as: TI, E, H, M, N, etc. 4 

1 For the historical, archaeological and epigraphical sources regarding lbida (Libida or Libidina), 
today Slava Rusă, see: T.l.R., L 35, Romula-Durostorum-Tomis, Bucharest, 1969, p. 67; A. S. Ştefan, 
Cetatea romana de la Slava Rusă (lbida?). Cercetările aerofotografice şi apărarea patrimoniului 
arheologic, RMM-MIA, 46, 1977, 1, p. 3-22; E. Doruţiu-Boilă, Despre localizarea oraşului libidina 
(Theophylactos Symmocattas, Istorii, 1.8). StCI, 18, 1979, p. 145-149; M. Zahariade, Moesia 
Secunda, Scythia şi Notitia Dignitatum, Bucuresti, 1988, p. 148; A. Opai~ O sapătură de salvare în oraşul 
antic lbida, SCIV A, 42, 1991, 1-2, p.21-56; Al. Suceveanu, Al Bamea, La Dobrndja romaine, 
Bucarest, 1991, p. 20, 52, 53, 55, 60, 71, 82, 86,91, 95, 100, 111, 123, 127, 135, 179, 204, 254, 278; Em. 
Popescu, IGLR, Bucureşti, 1976, p. 245-246; A. Aricescu, Armata în Dobrogea romană, Bucureşti, 
1977, p. 38, 39, 133, 147, 148, 149, 150, 151, 157, 158, 172, 176,178, 192, 194; Al. Madgearu, Few Notes 
on Two Placenames of Getic Origin in Procopius "De Aedificiis", Thraco-Dacica, XX, 1999, 1-2, 
p. 310-312; Cronica cercetărilor arheologice din România. Campania 2004, Bucureşti, 2005, p. 350-355; 
V. Velkov, Cities in Thrace and Dacia in Late Antiquity, Amsterdam, 1977, p. 111-214. 

2 We are indebted to Mr. Ionel Matei for his approval in publishing the piece. 
3 J. W. Nesbitt, Double Names on the Early Byzantine Lead Seals, DOP, 31, 1977, 

p. 111-113. See also J.-CI. Cheynet, Byzantine Seals, in the volume 7000 Years of Seals 
(D. Co/Ion ed.), London, 1997, p. 108. 

4 J. W. Nesbitt, op. cit„ DOP, 31, 1977, p. 113. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 207-210, 2006 
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Fig. I - The map of Roman ian Dobruj a ( I st - 4th c. AD) 

The description of the seal 

Diameter 22 mm. Weight 6.9 g. The piece has a good condition although the ends 
of the sealing channel are broken. 

Obverse (Fig. 2 A) 

Within a border of dots is a central large II. The smaller letters <I> (left), A (down), 
K and I (right), O and Y (above) are integrated with the main central II. The 
monogramm reads the name <I> I Al II II I KO Y = <l>tÂt7tmKou, in the genitive case. 



3 The first Byzantine seal (6th- 7th c.) found at lbida (Slava Rusă, Tulcea county) 

2 A, Obverse 2 B, Reverse 

Fig. 2 - (A and B). The lead seal of Philippicos, patrikios, from Ibida 
(Slava Rusă, Tulcea county, Romania) 

209 

Conseqently the name of the owner was Philippicos, în the sense of: "The seal of 
Philippicos". 

Reverse (Fig. 2 B) 

Within a border of dots is a central, large II. The smaller letters A (down), 
P (lefi), T, K and I (right), O and Y (inverted above). The lecture îs, în my opinion, 
the title of the owner as II A T P I K I O Y = IIatptKiou, also in genitive case. 
This means that Philippicos was a Patrician ( natpiKioc;, patricius ). The general 
sense of the lecture is : "<l>tÂ.l7t7ttKOD, IIatptKiou" = "This seal belongs to 
Philippicos, the Patrician". 

We have no other information regarding the life and activity of the 
Patrician Philippicos in connection with the town or fortress lbida, from Scythia. 
This title was created by Constantine the Great ; in the time of Justinian I it was 
accessible for the category of illustres and it was maintained untill the begining 
of the l 2th c. The Patrician ( na'tptKioc;, patricius) was considered as a superior 
dignity.5 

As a conclusion, the seal of Philippicos dated from the 6th-7th c. attests the 
relations between the town of lbida from Scythia (Minor) and, maybe, other 
provinces in the last two centuries of the early Byzantine life in the Danubian 
province.6 Anyway, this seal is the first discovered at lbida. 

5 N. Oikonomides, Les listes de preseances byzantines des IX" et X0 siecles, Paris, 1972, 
p. 293-295. 

6 For the history of Scythia (Minor) in the 4th-7th centuries, in the early Byzantine time see: 
Al. Bamea in: Al. Suceveanu, Al. Bamea, op. cit„ Bucarest, 1991, p. 154-317. See also, Al. Madgearu, The 
End of Town - life in Scythia Minor, Oxford Journal of Archaeology, 20, 2, 2001, p. 207-217. 
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DE NOUVEAU SUR LES SLA VES AU BAS-DANUBE 
(Vie-vnc SIECLES) 

PETRE DIACONU 

Depuis plus de quarante ans, Ies archeologues roumains vehiculent l'idee que 
«la civilisation » materielle de type Ciurel-Cândeşti-Ipoteşti, localisee en Valachie, 
serait la creation de la population roumaine ancienne. 

A maintes reprises,j'ai attire l'attention1 sur le fait que le nom d'Ipoteşti a ete 
impose dans la litterature archeologique par un exces de zele, sans justification, 
puisque la, a Ipoteşti, etabli sur la rive gauche de l'Olt, ne furent etudiees que deux 
moities de huttes. Par consequent, on aurait du parler a ce sens tout au plus de deux 
facies culturels : Ciurel et Cândeşti. 

Je m'empresse d'ajouter qu'entre les faits archeologiques de Ciurel (dep. 
d'Ilfov) et ceux de Cândeşti (dep. de Buzău) ii y a cependant des differences de 
substance. Par exemple, les habitations-huttes de Cândeşti sont douees de foyers de 
feu construites en plaques de pierre irreguliere et, au besoin, en grosses pierres de 
riviere, tandis que les foyers de Ciurel sont creuses dans Ies parois verticales des 
huttes. Souvent, Ies « installations » de feu de la culture de Ciurel ont ete obtenues 
en creusant dans le sol qui servait de plancher aux habitations. 

A 1 'interieur des foyers et dans leur proximite, on trouve le plus souvent des 
bousillages d'argile, inexistants a Cândeşti. A retenir que de tels bousillages 
(d'argile) se rencontrent egalement dans les periodes plus tardives, dans la culture 
materielle Luka-Raikovetkaia et Romen-Borsevo (VIIr-Xe siecles), Ies deux 
attribuables aux Slaves orientaux. 

La ceramique des huttes «Ciurel » est representee de maniere preponderante 
par les cruches faites manuellement ; le plus souvent, celles-ci sont accompagnees 
de plateaux d'argile, produits ceramiques etrangers a ((la cuisine)) des populations 
romanisees du Sud du Danube. 

A cote des vases modeles a la main, dans la culture Ciurel on rencontre 
egalement des cruches-pots (( confectionnees )) a la roue du potier tournee avec le pied. 
Ce genre de ceramique - ceuvre des artisans sud-danubiens - est parvenu dans la zone 
centrale de la Valachie par la voie des echanges commerciaux. Nous n'avons aucune 
preuve que ces vases ffissent procures par le moyen des monnaies romaines. 

1 Petre Diaconu, Cui aparţine cultura Ciurel, dans la revue « Ialomiţa» III, Studii şi 
comunicări de istorie, arheologie şi etnografie, anul 2000, Slobozia, p. 58-60. 
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Les quelques monnaies justiniennes, decouvertes par hazard dans la zone 
d'habitat de la culture Ciurel, ne peuvent constituer la preuve certaine d'une 
circulation reguliere des monnaies. 

Des vases ceuvres a la roue se trouvent a Cândeşti aussi, mais ii faut preciser 
que cette ceramique-la s'exprime en formes qui rappellent « la poterie rapide ». 

Au bout de cette breve intervention, ii en resuite, esperons-nous, que «la 
culture » de type Ciurel et « la culture » de type Cândeşti sont deux choses differentes2

• 

A l'exception de la ceramique « fabriquee » dans Ies ateliers romains du Sud 
du Danube (et repandue, partiellement, dans l'aire de la culture « Cândeşti »), Ies 
huttes, Ies outils, la ceramique modelee a la main, sont tout autant de preuves que 
la soi-disant « civilisation Ciurel » est l'ceuvre de certaines tribus de Slaves venus 
d'Orient et etablies ici, en Valachie, au debut du Vie siecle. Les porteurs de «la 
culture » en cause demeure·rent en Valachie plus de 150 ans. 

Dans mon bref expose, une importante question se pose, a savoir : sur tout le 
territoire de« la civilisation »de type Ciurel qui occupe l'espace geographique du 
Centre et de l'Est de la Valachie, on n'a decouvert jusqu'a present aucune 
necropole attribuable a « la culture » Ciurel. 

Et pourtant, ii doit y avoir une explication. Celle-ci est â trouver dans le 
passage suivant de la Chronique de Nestor. Voila ce qu'on y lit â la page 40 de cet 
ecrit: « Lorsque quelqu'un ( des Drevljans, des Radimiques, des Viatiques, des 
Severiens) mourrait, Ies vivants faisaient un repas funebre autour du cadavre, puis 
elevaient un grand brasier, y posaient le defunt et mettaient le feu. Puis, ils 
ramassaient Ies ossements et Ies deposaient dans une petite cruche, qu' ils posaient 
sur une colonne en bois, au bord du chemin. C'est ce que font Ies Viatiques de nos 
jours encore. Les Kriviaques et Ies autres pa"iens (c'est-â-dire Ies Drevljans, Ies 
Radimiques et Ies Severiens) avaient la meme coutume; ignorant la Joi de Dieu, ils 
se faisaient tout seuls des lois. »3 

Evidemment, au moindre souffle de vent, le vase avec Ies cendres tombait du 
palis et tout son contenu se dispersait. En pareilles circonstances, ii ne peut etre 
question de cimetieres qui se conservent longtemps. 

Cette coutume fut pratiquee aussi par Ies tribus slaves qui s' etaient etablies 
dans la partie orientale de la Transylvanie. Les archeologues transylvains, 
notamment ceux de Sighişoara, Radu Harhoiu et Gheorghe Baltag en tete, ont 
repere de nombreux habitats ruraux datant de la fin du premier millenaire apres J.-C„ 
mais non Ies necropoles respectives. II n'est pas exclu que justement le temoignage 
de la Chronique de Nestor, que nous venons d'evoquer, soit en mesure d'expliquer 
l'inexistence des cimetieres de la seconde moitie du premier millenaire dans la 
partie orientale de la Transylvanie. 

Version frarn;aise : Mariuca Alexandrescu 

~ lde?1, dans Recenzii şi discuţii arheologice, I. Călăra.şi-Braila, 1994, p. 132-133. 
Vo1r Cronica lui Nestor, Traduction et commentaires par G. Popa-Lisseanu, Bucuresti, 1935, 

p. 39-40. 



CENTRIFUGAL MOVEMENTS IN THE BALKANS 
IN THE 11 th CENTUR Y 1 

ALEXANDRU MADGEARU 

All over the Byzantine Empire, the 11 th century was a time of social and 
poli tical transformation and turmoil, on the background of the increasing influence 
in the imperial palace of the members of the politikos genous. Representatives of 
provincial aristocratic families, they became oikeioi or basilikoi anthropoi. In the 
provinces, the landowners began to exert a real mastership over the cities and their 
surroundings, sometimes with the aid of small private military forces 2

• The 
emergence of such local power centers had as a final and logica} result the 
uprisings against the central power. 

We can classify the l lth century Balkan rebellions in: 
1- mutinies of the generals who wished to usurp the imperial power (for 

instance, Georgios Maniakes in 1042-1043, and Leon Tomikios in 1047); 
2- rebellions that wished to usurp the imperial power under the form of the 

restoration of the Bulgarian state (Peter Delian, Tihomir, George Vojtech, 
Constantine Bodin); 

3- separatist rebellions in small and medium-sized territories (Stephen 
Voislav, Niculitzas, Tatos and Nestor). 

The first type will not be discussed here, because those mutinies were not 
centrifugal movements (sometimes, they expressed only a rivalry between western 
and eastem armies3

). The separatist rebellions were not specific for the Balkans. In 
the same period, the Byzantine Empire was confronted with similar movements in 
Apulia (1040), Armenia (1051-1052), or Antiohia (the independent principality of 
Philaret Brachamios, after 1073)4. The Balkan region was not itself a problem for 
the empire. The real problem was the crisis in the relations between center and 
periphery, whatever this periphery was, caused by the increasing taxes that 

1 Paper presented at the 9th Intemational Congress of South-East European Studies, Tirana, 
30 August -3 September 2004. 

2 Ostrogorsky 1971, 13-14; Ahrweiler 1976, 105-120. However, as Inoue 1989, 551-559 and 
Cheynet 2000, 310-316 have shown, these private forces were weak. 

3 Kaegi 1972, 403-405. 
4 Ferluga 1985, 151, 153; Cheynet 1990, 48, 63, 82, 397-399. 
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burdened these poor and marginal regions. If elsewhere the autonomist movements 
expressed only the ambition ofthe local rulers, in the Balkans the ultimate reason of the 
mutinies was poverty. The conversion from the stratiotic anny to a paid anny after the 
'I 030s required higher incomes5

, but the peasants and the shepherds from the 
underdeveloped regions were not able to pay more and more for the state, when the 
emperors increased the taxes or converted in money the levies in kind to obtain extra 
resources for the wars against the Pechenegs or other enemies

6
. The centrifugal 

movements were without any doubt an answer to this fiscal pressure of the center and 
to the corruption and the bad administration7

. Religious reasons had only the Paulicians 
who joined the Paristrian movement in I 0788

, but this can be explained by their usual 
propensity for unrest and by the proximity to the rebelled territory. The involvement of 
Bogomilism is not attested in other movements, altough this heresy expressed a kind of 
opposition and mistrust against the established authority9

• 

However, not the common people started the revolts, but the local rulers, of 
Byzantine, Bulgarian, Serbian, Pecheneg, or Vlach origin. They planned the 
movements having in mind the autonomy, the independence or the imperial power. 
The aristocrats were the real rulers or beneficiaries of all the "people's" 
uprisings 10

• The leaders found support among thc common people eager to escape 
the fiscal pressure of the center. Paul Stephenson has remarked that the self
interest of the local aristocrats was the main factor of the centrifugal uprisings, and 
in some cases, "the principal mean to galvanize popular support for a secessionist 
movement was to appeal to the common memory of an independent ruler of the 
northem Balkans, whose authority resided in the title 'emperor of the Bulgarians"'11

• 

Some of the leaders were aristocrats who acquired the status of dau/oi or 
anthropoi of the emperors. Such chiefs from the peripheral areas bore the title 
toparches in the Byzantine sources. A dau/os was a toparches who had renounced 
his territory. The toparches was a ruler who preserved a position between 
autonomy and subjection to the imperial power. Basil II was so wise as to accept a 
partial freedom for these local chiefs. Their unrest meant the tentative of recovery 
of the former territory or of its independency, and the breaking of the dou/eia 12

• To 

5 
Lemerle 1977, 268-271; Cheynet 1991, 66; Haldon 1999, 92-93. 

6 
Stephenson 2000, 82-89, 135-136 has shown that the payments for the Pechenegs caused a 

supplementary burden for the people ofthe thcme of Bulgaria who revolted against it in 1040. 
: For this relation between corruption and unrest see Savvides, 263; Cheynet 1993, 11-13. 

Sacerdoteanu 1939-1940, 89, 98-99; Cheynet 1990, 85, 94, 392; Malamut 1995, 134-135; 
Stephenson 2000, I O I. 

9 
Fine 1977 has demonstrated that the heresy was not a support for social and political 

movements. Sec also Bădenas de la Pena 2002, 147-150, who emphasizes that, unlike Paulicianism, 
Bogomilism was a nonviolent movement. 

. 
1
_° Cheynet 1990, 14. Savvides 1987, 239, 259 remarked too that alt the separatist movements 

and m1!
1
1:ary mutinies were initiated by aristocrats or landowners. 

Stephenson 2000, 143-144. 
i2 L I emere 1960, 80-81; Ostrogorsky 1971, 12-14; Ferluga 1976, 242; Cheynet 1984, 215-222; 

Cheynet 1990, 287-288; Stephenson 2000, 123-129. 
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this cathegory belong Stephen Voislav and Peter Delian, both entitled toparches 
by Kekaumenos 13

, but also Nestor, a ruler of Serbian or Vlach origin who received 
the title of anthropos or doulos of the emperor Constantine X in exchange for his 
land 14

• Other leaders were civilian or military dignitaries (Tihomir, Nestor again, 
and Niculitzas). The movement from the theme of Bulgaria led by George Vojtech 
from Skopje was initiated by a group of local landowners affected by the financial 
policy of Nikephoritzes15

. Finally, other rulers involved in rebellions were barbarian 
chiefs like those who took the power in Paradunavon in 1072 (Tatos, Sesthlav, Satza); 
they were masters of some regions, granted to their people 16

. 

The territorial target of the centrifugal movements varied from the independency 
of a small or medium sized territory (Thessaly, Paristrion) to the restoration of Bulgaria 
as an independent state ruled by a tzar (Peter Delirul and Constantine Bodin). In the 
case of Delian, the legitirnacy ofthe title oftzar was given by the claimed descent from 
Gavril Radomir. According to Michael of Devol (the copyist of the chronicle of 
Scylitzes), Peter Delian was the son of the Hungarian princess (sister of King Stephen 
I), the first wife of Gavril Radomir17

. Real or not, what matters is that the rebels 
believed so. He was acclaimed as a tzar at the beginning of the revolt, at Belgrade18

• lt 
seems that he took also the old Bulgarian title of qagan 19

• Constailtine Bodin was 
invited by the Bulgarian aristocrats to take for himself the same title of tzar of the 
Bulgarians in the revolt led by George Vojtech20

. 

Some rebellions had an urban origin, while other had a rural origin. The first 
type is represented by the movement of the citizens of Larissa in 1066 and partially 
by the Paristrian rebeli ion. The former was a plot of some rich people and officers. 
Attracted in this plot, Niculitzas was acclaimed with the words po/ychronos and 
with the title authentes, both reserved to the emperor21

• The movement itself 
reflected the interests of the city community (the opposition against the tax 
increases made by Constantine X); Michael Angold has emphasized that this was 
one of the first revolts based on a city, not on a province, when the urban 
archontes defended the interests of their cities against the abuses of the imperial 

13 Kekaumenos, 170, 172. 
14 Scylitzes Continuatus, 166; Oikonomides 1986, 93-94, no. 95; Jordanov 1992 a, 238-239, 

no. 14-15; Madgearu 2003, 50. According to Attaliates, Nestor was an 11/yrian. This archaism could 
refer to a native from the western or central parts of the Balkan Peninsula (Serbian or Vlach) and 
seems less probable tobe equal to "Bulgarian", as some historians believed (for instance, Tăpkova-Zaimova 
1974, 672-673). Diaconu 1970, 104 and Angold 1984 a, 98 consider that Nestor was perhaps a Vlach. 

15 Ferluga 1976, 393; Ferluga 1985, 157-158; Fine 1991, 213. 
16 Gy6ni 1943-1944, 83-188; Bănescu 1946, 90-93; Tăpkova-Zaimova 1974, 671-673; 

Malamut 1995, 129-135; Madgearu 2003, 53. 
17 Zlatarski 1932, 354-363; Ferluga 1976, 341; Iljovski 1991, 98-99; Makk 1994, 27; 

Dimitrov 1995, 12. 
18 Ferluga 1976, 385; Fine 1991, 204. 
19 Dimitrov 1993, 99. 
20 Sacerdoţeanu 1939-1940, 89-91; Ferluga 1976, 393-395; Fine 1991, 213-214. 
21 Kekaumenos, 259, 261; Lemerle 1960, 47, footnote 7; Cheynet 1990, 288. 
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power. It was the time when the Byzantine towns began to acquire some 
autonomist features22

• For the position held by Niculitzas in Larissa, the words of 
Kekaumenos are very suggestive: "he has his men, and the troop (laon), the city 
(kastron) and the region (chora) obey to him"23

• He was the real master of the city, 
and in this position he acted in the revolt. Niculitzas was most probable the 
strategos of Larissa, the residence of the theme of Hellas24

; if not, he was however 
a rich landowner25

. The Paristrian movement began too as an urban mutiny, when 
the payments sent to the Danubian cities to support the defence against the 
Pechenegs were canceled by Nikephoritzes26

. The power was taken by Tatos, a 
Pecheneg chief who was most probably the archon of the autonomous Patzinakia 
established in southem Dobruja after I 053 27

. The Pecheneg warriors were the main 
force and the autonomous Patzinakia became a free territory that resisted until 
I 091. Meanwhile, Nestor found in these events an opportunity to become again an 
independent ruter, breaking the vow of douleia and concluding an alliance with Tatos28

• 

All the movements began near the frontiers, except the revolt from Larissa. 
From the periphery, the movements spread inside, sometimes over a great territory. 
The rebels of Peter Delian ravaged a large area from the Danube to northem 
Greece and Dyrrachion, especially after the alliance with the forces gathered by 
Tihomir, a Byzantine officer of Bulgarian origin from the theme of Dyrrachion 
who rebelled against his commander and who pretended for himself the title of 
tzar29

• ln other instances, the peripheral movements were a stimulus for unrest in 
the neighbouring regions (for instance, the Paulicians from Philippopolis led by 
Lekas and Traulos joined the Paristrian rebels after I 078, giving them the 
possibility to invade Thrace30

). 

ln the rebellions were involved people of other origin than Greek 
(Bulgarians, Serbs, Pechenegs, Vlachs, Romanians from Paradunavon), but this 
would not mean they had a real national character. It îs nevertheless true that the 
movement of Peter Delian was stimulated by a decision that disturbed the 
"national" pride of the Bulgarians, the replacement of the Bulgarian archbishop of 

22 
Angold I 984 b, 242; Angold 1985, 20-21; Matschke 1995, 46-48; Ferluga 1998, 372-373. 

23 
Lemerle 1960, 83 has observed that laos means here the private forces of an aristocrat 

24 s . 
acerdoteanu 1939-1940, 97; Mumu 1984, 84; Lazarou 1979, 307; Inoue 1989, 557, 

footnote 43. 
2s L 
26 

emerle 1960, 50; Ferluga 1976, 390; Ferluga 1985, 155; Fine 1991, 216. 
As has shown Stephenson 2000, 98-100. 

27 
The seals of Kegen with his Christian name Ioannes recorded the title archon Patzinakias. 

Patzinakia -~as an autonomous territory inside the province of Paradunavon, located most probable in 
north-e~tern Bulgaria, around Preslav. See Jordanov I 992 b, 79-82; Madgearu 2003, 51-52. 

29 
Stănescu 1966,. 56-58; Madgearu 2003, 51. 
For the extens1on of the revolt, see: Ferluga 1976, 384; Cheynet 1990, 49. For Tihomir: 

Ferluga I 976, 385-386; Cheynet 1990 50. 
30 ' 

Stănescu 1966, 61; Cheynet 1990, 85, 94, 392; Malamut 1995, 134--135; Stephenson 2000, 
101. Lekas was married with a Pecheneg woman. 
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Ohrid with a Greek one31
. This means that the economic causes were combined 

with a clear anti-Byzantine fee ling of the conquered population. The restoration of 
Samuel's empire was a project followed by Peter Delian and next by Constantine 
Bodin, but this Bulgaria was not a "national" state. It was the rival empire, 
emerged from the Byzantine model. This was a common project of the central 
Balkan population, regardless their ethnic origin. lt is very significant that the 
Macedonian rebels invited a Serbian from Duklja to be the tzar of the Bulgarians 
in the uprising of 1072. Like Macedonia, Duklja belonged to the Bulgarian 
empires of Simeon and Samuel. Bulgaroi was a political, not an ethnic name, in 
the same way as Romaioi. 

The inter-ethnic cooperation is attested in several cases. The participation of 
the Vlachs in the rebeli ion of Peter Delian can be admitted32

. The Byzantines from 
Nicopolis joined the Bulgarian rebels, because they too were affected by the 
financial policy of the center33

. In the mutiny of Larissa, Greeks, Vlachs and 
perhaps Bulgarians rose together against the tax increases34

• The same cooperat ion 
is attested in the Paristrian rebellion, between Greeks, Romanians and Pechenegs, 
and in the war led by Constantine Bodin, between Bulgarians and Serbs. The 
Paristrian Pechenegs supported in 1078 an usurper like Nikephor Basilakes35

, who 
certainly did not rebel for "national" reasons. The same hate against the central 
power put together separatist local chiefs, military rebels and traitors. The best 
illustration is the movement of Paradunavon, where the separatist ruter Tatos was 
allied with a traitor, Nestor, and where the usurper Nikephor Basilakes found help. 

The fight against the Byzantine power was facilitated by the geographical 
conditions in the case of the rebellion of Stephen Voislav. The war of 1042 was 
successful because it was a guerilla fulfilled in the mountains of Duklja36

. In other 
cases, the centrifugal movements were helped by externai forces (Pechenegs, 
Hungary, and the Sicilian kingdom). It seems that Hungary was involved in the 
rebellion of Peter Delian (the presumed nephew of Stephen I), which began near 
its border, at Belgrade37

• The events occurred in Paradunavon between 1072 and 
1091 were caused not only by the turmo ii of the Pechenegs already settled in the 
province, but also by the assistance given by the externai barbarians38

• The 
Thessalian revolt started in its turn on the background of the Udae and Norman 

31 Ferluga 1985, 142; Fine 1991, 203-204. 
32 Cankova-Petkova 1973, 74. 
33 Scylitzes, 411--412; Ferluga 1976, 387; Ferluga 1985, 144-145; Cheynet 1990, 50. 
34 Gy6ni 1945, 143-145; Lemerle 1960, 75; Lazarou 1979, 308-309. 
35 Cheynet 1990, 86; Stephenson 2000, 101. A seal ofNikephor Basilakes from 1078 found at 

Nufăru (Barnea 1993, 61-65, nr. 9) confirms the infomation given by Zonaras, XVIII. 19. 17, that the 
usurper has sent messages to the Pechenegs. 

36 Wasilewski 1971, 113-114; Ferluga 1985, 148-149; Malamut 1998, 441--442. 
37 Dimitrov 1995, 7, 12; Makk 1999, 47. 
38 Gy6ni 1943-1944, 147-158; Tanaşoca 1973, 81; Madgearu 2003, 49-55. 
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attacks and a coordination could be supposed with the offensive of Robert 

Guiscard39
. 

The movements were defeated because the Byzantine army was still 
powerful, and because the rebels were not able to establish a firm control over 
strategic areas and points like Macedonia, the Haemus passes, or Thessalonike. 
They tried to do this, but they were not successful, even if the rebels of Larissa 
conquered the important strategic point of Servia, the gate to Macedonia. As like 
as Peter Delian and Constantine Bodin, they intended to control Via Egnatia40

. 

However, Thessalonike was never reached. Alusian, the ally of Delian, led a 
siege there, but he failed, because he was in fact a traitor41

• The fight for 
supremacy between Peter Oei ian and Alusianos was another major reason of the 
defeat of their movement. The local Bulgarian or Byzantine aristocracy had 
weak military forces, and the peasants were not a trained army. Without 
professional warriors, the rebels were easily defeated by the Byzantine soldiers 
(in 1040-1041and1072-1073). 

The rebels achieved better results only with the cooperation of the Pecheneg 
professional warriors, who transformed the eastern part of Paradunavon into an 
independent region that resisted for almost two decades and that was recognized 
by Alexios I by the treaty concluded in autumn 1087. The final resuit ofthe mutiny 
was the creation of a Pecheneg realm, led by Tzelgu, who made an alliance with 
the former Hungarian king Solomon. This anti-Byzantine coalition represented a 
major threat to the power balance in the northern Balkan Peninsula42

• A special 
case was the war led by Stephen Voislav in I 042. Because he ruled a semi
independent state, the conflict was more serious than other revolts, and the 
Byzantine army was defeated. Duklja survived as a Slavic power center which was 
to become independent under Mihailo Voislav (1046-1082), a state that was able 
to support the Bulgarian uprising of I 07243

. 

The events analyzed in this paper were preliminaries of the anti-Byzantine 
fight that led to the frmndation of the Vlacho-Bulgarian state in the late 12th 
century, which was a reaction to similar economic causes, developed in more 
favorable internai and externai conditions than the 11 th century movements. In 
both periods, the high levei of the taxes and the bad administration inflamed the 
separatism in the remote areas of the Byzantine Empire, where the rebels found 
often support from the externai enemies. 

39 
Chalandon 1900, voi. I, 60. 85-86 (the idea was accepted by Mumu 1984, 114-115 and 

Gyoni 1945. 136). 
4o F crluga 1976. 387; Ferluga 1985, 144. 
41 

Ferluga 1976, 388-389; Fine 1991, 205-206; Stephenson 2000 132 . 
. p . ' 
- Stănescu 1966, 62-63; Diaconu 1970, 112-118; Tanaşoca 1973, 81-82; Malamut 1995, 136; 

Stephcnson 2000, 102; Madgearu 2003, 53-54. 
43 

Fine 1991, 207, 212-214; Stephenson 2000, 138-147. 
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UN HIEROMOINE « SCYTHE » DU TERRITOIRE 
DE LA ROUMANIE, DANS UN MANUSCRIT BYZANTIN 

DU XIIe SIECLE 

MIHAI OVIDIU CĂŢOI 

Les sources litteraires portant sur l'histoire du peuple roumain d'avant la 
fondation des Etats feodaux roumains (XIVc siecle) sont assez rares et pas toujours 
claires. Maintes fois, elles furent a 1 'origine de longues controverses entre Ies 
historiens roumains et ceux des pays voisins au sujet de divers aspects 
fondamentaux de 1 'origine, de 1 'espace de formation et de la presen ce du peuple 
roumain dans la region carpato-balkanique dans le haut Moyen-Age. Pour cette 
raison, une nouvelle source ne saurait etre que bien venue, pour mieux eclairer Ies 
realites politiques, sociales, economiques ou religieuses d'une epoque encore 
insuffisamment connue. 

Le temoignage portant sur le Scythe evoque dans le titre se trouve dans le 
manuscrit grec conserve a la Bibliotheque de I' Academie Roumaine, Mss. n° 508, 
un exemplaire relie, bombycien, ayant Ies dimensions de 22115 cm, 1 avec 337 
pages2 ecrites, la plupart a 20 lignes par page, la numerotation courante ayant ete 
executee a une epoque ulterieure, le plus probablement vers la fin du xrxc siecle. 
Le volume est parvenu en Roumanie au XVIIIc siecle, et, se Ion la dedicace, « ii fait 
part ie des livres destines (a câte d 'autres) a / 'Ecole Grecque de Bucarest. qui 
fonctionne dans le monastere de Saint Sabbas, voue au Saint Sepulcre ... 1728, au 
mois de Mai, Alexandre, le Patriarche de Constantinople. »3 Avec d'autres encore, 
le manuscrit fut depose au Musee d'Antiquites, d'ou ii fut pris par la Bibliotheque 
de 1' Academie Roumaine. Et c 'est probablement dans ce contexte que fut 
appliquee l'actuelle numerotation, en chiffres arabes. 

1 Constantin LITZICA, Biblioteca Academiei Române. Catalogu/ manuscriptelor greceşti, 
Bucureşti, 1909, p. 273, n° 594. LITZICA l'inclut dans le catalogue, au n° 594, mais le numero rcel 
d'inventaire du mss. est 508. 

2 Le mss. a ete numerote en chiffres arabcs, de sorte que l'on lira la page et la /igne et non pas 
lafeuille, comme ii est d'usage pour Ies manuscrits 

3 C. LITZICA, op. cit„ p. 4. « Kal îOOE npoc; îO~t<; ăA.A.ot<; EK t&v a<ptEpco9lvtcov 
PtPA.tcov îÎJ<; Ev BouKOUpE<Jîtcp EAATJVtKÎJ<; axoA.fic; KEtµEVTJ<; EV îcfl <JEPaaµtcp 
µova<JîTJPlCfl îOU' Ayl.ou Lappa, îcfl Ev îcp Ilavayicp T<icpcp U7t0îEAOUVîl .„ 1728, 
µîJvl Ma tcp.· AA.E~av8poc; IlatptapxTJ<; Kovatavn voun6A.Eco<;. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 223-242, 2006 
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La premiere mention e~ analyse de ce manuscrit fut faite par Jean Darrouzes,
4 

d'apres une photocopie envoyee par I' Academie Roumaine a l'Institut de 
Recherches et d'Histoire des Textes de Paris. Le chercheur frarn;:ais a conclu que 
J'on se trouvait devant une collection de lettres appartenant a trois auteurs: 
Euthyme Tornikes, le moine Hierothe et Phalaris. Nous n'insisterons pas ici sur ce 
que Darrouzes a deja montre dans son etude et nous nous arreterons directement au 
passage qui nous interesse tout specialement, puisqu'il fait l'objet de la presente 
etude. II s'agit de l'Epître n° 73,5 adressee au Patriarche Theodose Boradiotes6 par 
le moine Hierothe, par laquelle le haut prelat constantinopolitain etait informe au 
sujet des troubles qu'avait provoques, dans le monastere patriarcal ou ii vivait lui 
aussi, l'installation d'un Scythe. 

Apres avoir traduit en resume la premiere partie de l'epître, Darrouzes 
n'insiste pas trop sur le contenu, montrant qu'elle se refere a une affaire obscure 
concernant l'allocation d'un etage du monastere en faveur du « Scythe », que celui
ci venait des hautes montagnes du Danube et qu'a la page 138 ii y a sa description. 
De meme, ii souligne le fait que l'epître n'est pas integrale et que, vu son final 
abrupt, la derniere page en manque probablement.7 

L'etude de Darrouzes est citee par Răzvan Theodorescu en 1974 apropos de 
la vie ecclesiastique qui gravitait autour du centre metropolitain de Dristra, aux 
Xlc-XW siecles. De l'evangelisation des peuples migrateurs de la region du 
Danube a cette epoque-la, ii dit que «le seul temoignage clair est /'episode de la 
christianisation des Perchenegues de Kegen par Euthyme », et dans la note ii ajoute 
qu' « ii n 'est peut-etre pas inutile de noter ici qu 'un siecle plus tard, vers la fin du 
Xlf siecle, Ies sources mentionnent un 'moine scythe' originaire des regions 
danubiennes, presen!, parait-il, dans un monastere byzantin trouve sous la 
juridiction du patriarcal de Constantinople. (n.t.) »8 R. Theodorescu incline donc a 

4 
Jean DARROUZES, Un recueil epistolaire du Xlf siecle. Academie Roumaine Cod. Gr. 508, 

dans Revue des Etudes Byzanlines (REB), 30, 1972, p. 199-230. 
5 Cela se trouve dans le mss. 508 a la p. 136 (I. 19-20}-l 38. 
6 

A A VASILJEV, Histoire de I 'Empire Byzantin, li, Paris, 1936, p. 131; Alexander P. 
KAZl-IDAN, Theodosios Boradiotes, The Oxford Dictionary of Byzantium (ODB), III, New York, 
Oxford, 1991, p. 2052. Theodose li Boradiotes a ete patriarche de Constantinople entre 1179-1183. 
D' origine syrienne probablement, ii est venu ă Constantinople, devenant moine dans le Monastere de 
Boradion, sur la rive asiatique du Bosphore. li fut installe patriarche par Manuel 1•1 Comnene, etant un 
adepte fidele de la politique ecclesiastique menee par cet empereur. Apres la mort de Manuel, ii 
essaya de reconcilier Ies factions qui luttaient pour le pouvoir au temps du minorat d' Alexios II 
Comnene. 11 entre en conflit avec Andronic 1•1 et ii est oblige d'abdiquer et de se retirer dans l'île de 
Terebinthos. 

7 • 
Jean DARROUZES, op. cit., p. 215, n° 73. 

8 Răzvan THEODORESCU, Bizanţ, Balcani, Occident la începuturile culturii medievale 
româneşti (secolele X-XIV), Bucureşti, 1974, p. 72, note 88. Ce renseignement est utilise 
ulterieurement par Thcodorescu toujours au sujet de la vie ecclesiastique de Dobrogea et de la 
necessite des moines autochtones de mener leur activite dans des lieux de culte specifiques. Cf. Idem, 
LJ_n _mil~niu de artă la Dunărea de jos (40{}-/400), Bucureşti, 1976, p. 120, note 90 ăla p. 148-149, 
ou li dit: « La rându-le, « călugări sciţi » de la Dunăre se aflau, la finele secolului al XII-iea, in 
mănăstirile Bizanţului, precum cel semnalat de Darrouzes ». 
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croire qu'il s'agit d'un moine, d'origine touranique probablement, du diocese de 
Dristra, mais sans faire des precisions plus claires sur l'appartenance ethnique de 
celui-ci. 

Une annee plus tard, Petre Diaconu se demandait seulement « si ce moine ne 
venait pas eventuellement d'un monastere du type de celui de Nicu/iţe/. (n.t.) »9 

Ulterieurement, ii allait revenir a deux reprises sur cette idee, mais sans faire 
d'autres considerations. 10 

En 1977, Vasile Boroneanţ utilise le renseignement de Darrouzes et le met en 
rapport avec Ies decouvertes archeologiques de la grotte de Gaura Chindiei, 
commune de Pescari, de departement de Caraş-Severin, opinant que « la lettre 
confirme I 'existence au Bas-Danube de certains pretres ou moines autochtones, 
peu agrees et denigres par la clas.se monastique grecque byzantine. Le fait que le 
Scythe provenait des hautes montagnes de Danube merite d 'etre pris en 
considera/ion, d'autant plus que la grotte (de Gaura Chindiei, n.n.) a pu fonctionner 
comme skyte, avec des interruptions peut-etre, du X jusqu 'au XIV siecle, tel que 
semblent le confirrner Ies deux syrnboles accornpagnant la croix byzantine. 11 » 

Dans cette meme etude fot presentee une traduction fragmentaire du texte, 
plut6t sous forme de paraphrase, appartenant a Nicolae Şerban Tanaşoca: [« nous 
avans ete balayes du rnonastere patriarcal comrne de la racaille.» L'etage 
superieur du monastere fot donne a un homme hautain, depourvu d'humilite, «un 
barbare d'origine scythe, venu des hautes rnontagnes de la riviere Fison - Danube, 
nornrne !stras. » Le portrait de ce moine barbare est fait de maniere satirique: « en 
le voyant, on ne dirait pas qu 'ii s 'agit d'un serviteur du Chris!. li porte une tunique 
de fer, ii est chausse de fer et porte un col/ier de fer a son cou. La chaîne du col/ier 
linte d 'un bruit assourdissant lorsque le Scythe fait un mouvement, lorsqu 'ii 
s 'incline ou se promene a l 'heure du dîner. Sur sa poitrine, ii a une croix de cuivre 
briliant cornrne de /'or (ou ornee d'or). »II porte« une peau de rnouton tannee qui 
cache probablernent un loup. » Ses yeux, « rnessagers de l 'ârne » sont troubles. II 
ne possede « aucune cu/ture » et ne connaît meme pas « la priere que le Chris! a 
livree au peuple chretien et que connaissent, a man avis, rnerne Ies porchers et Ies 
bouviers. »(ii s'agit du« Notre Pere»)]. 12 

N. Dănilă13 evoque lui aussi cette information dans une etude qui suivait 
l'evolution du christianisme dans la region d'Oltenie aux VW-XIIie siecles, a la 

9 Petre DIACONU, Din nou despre încadrarea cronologică a valului şi a mănăstirii de la 
Niculiţel,SCIVA,26, 1.1975,p.101-106,note29. 

10 Idem, Les Coumans au Bas-Danube aux Xf-Xlf siecles, Bucureşti, 1978, p. 96, note 442 ; 
Idem, Despre organizarea eclesiastică a regiunii Dunării de jos (ultima treime a secolului X - secolul XII), 
ST, XLII, 1, 1990, p. I20. 

11 Vasile BORONEANŢ, Arta rupestră din Peştera Gaura Chindiei; comuna Pescari (judeţul 
Caraş-Severin), Monumente Istorice şi de Artă, Revista Muzeelor şi Monumentelor, 1, 1977, p. 23-34. 

12 Entre parentheses carrees, nous avons reproduit textuellement la traduction de N.S. Tanaşoca 
adoptee par V. Boron~anţ, t~lle qu'elle a ete puibliee dans l'etude mentionnee. Voir Ibidem, p. 33, note 50. 

1 Nicolae DANILA, Teritoriul Olteniei în secolele VII-XIII în lumina documente/or bizantine, 
MO, XXXVI, 7-8, 1984, p. 458-469. Dans l'appareil critique, Dănilă ne mentionne pas l'etude de 
V. Boroneanţ, mais nous considerons qu'il l'a utilisee, puisqu'il offre des details que Darrouzes, le 
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Jumiere des documents byzantins. Ainsi, Dănilă dit que « le moine scythe » portait 
sur sa poitrine « une croix de cuivre briliant comme de I 'or » 14 

et comprend que 
celui-ci « avait chasse de I 'etab/issement monastique, probablement une 
stavropegie patriarcale, tant Hierothe que Ies autres moines, en s '.Y installant en 
maitre ». De meme, ii dit que le nom de « Scythe », dans Ies sources byzantines 
contemporaines s'appliquait notamment aux Coumans et, vu que ce peuple avait 
ete christianise au XIIlc siecle, opine que le moine evoque par Hierothe etait un 
autochtone de la regions des Carpates danubiennes, c'est-â-dire de l'Oltenie ou du 
Banat. 15 

Recemment, Ion Bica le rappelle dans une note, sans developper le sujet. 16 

C'est â cela que se resume, â ce que nous sachions, l'histoire de l'etude et de 
la publication du man usc rit et nous n 'avons aucun renseignement que celui-ci ou 
l'epître en question aient fait jusqu'â present l'objet d'une autre etude, plus 
detaillee, dans l'historiographie roumaine ou etrangere. C'est pour cette raison que 
nous avons considere qu'une approche du texte integral de l'epître pourrait 
apporter plus de lumiere sur une periode historique encore peu connue et assez 
controversee. 

Texte17
: t Tcp n<aî>ptapxn Kupc:p 0Eo8oot[cp] 

feuille 136 
1
19 

<l><w>viJ î~<; îp<u>f0y<ov>o<; tiKouo0Tl tnl îd ciha µou iv· EK 
î~<; îou LOAo[µ]&vîo<; li 
feuille 137 
1
1 <µ>upE\!flK~<; î6 î~<; 8f:ovîo<; f:nt<JîO<A>~<; µupoppitîat Ent 
7tpO<<J>W7t<O~> î,UUî<n<;> 12 Kal OUK an6 oiµat îOU napa~aAAW 
<JE îÎl <Jîpouec:p .•. / îOV î~<; ăKpa<; owcppO<JUVTl<; f:pa<JîTJV Kal 
~tA6nµov 1

4 ăvn Kal napaAAaîîOV ool napd -rafrr<n~>on 7tEp' 
EKEl. VTl µ<EV> 1

5 OUîW ouµ~dv 8ta<~Eux0itoa îOU ăppEvoc; vuµcp<to>u 
îOUî<OV> 1

6 ăAAov OUK EV<JîEpvH~Eîat, ou 8f: î~<; DA Tl<; 
anoppayEl.<; Kal 1

7 îO~l<; OpE<Jl îO î~<; ypacp~<; dtwvl.ot<; f;yyl.a<; îcp 

seu~ cite dru:is son etude, n 'avait pas mentionnes, faisant apparaître ainsi des details supplementaires, 
qu'1l n'aura1t pu apprendre que s'il avait etudie le manuscrit. 

14
Au sujet de cet element de la description du « Scythe » faite â la p. 138 du Mss. 508, 

Darrouzes ne precise rien, mais ii se retrouve dans la traduction de N. Ş. Tanaşoca, presentee par 
V. Boroneanţ. 

I S • • N. DANILA, op. cit., p. 468. 
16 

Ion BICA, Thema Paristrion (Paradunavon) în istoriografia bizantină şi română, Piteşti, 
2003, p. 199, note 218. 

17 
D'abord, nous voulons remercier la direction de !'Academie Roumaine de nous avoir 

ai~ablen:ient permis !'acces au manuscrit et donne la possibilite de faire une copie electronique des 
tro1s feu11les. Comme c'est notre premier contact avec la paleographie grecque, nous remercions 
enco_re P. Dr. ~on Chivu, Prof. Dr. Natalia Trandafirescu, Ovidiu Pop, pour leur aide et pour Ies 
prec1eux conse1ls accordes pour la lecture et la traduction du texte du manuscrit. 
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îcOV Ka0ap&v 18 vuµcptw X<pt<H>cp auv11pµ6ae11s Kal tcp autOD 
EpWît Kal îO~ts rr60ots 1

9 E~ dA.tKptVEtas f:A.<itpEDOas. 
'A vnrrpoaayopsuw ouv aou 1

10 i:ytv bat6i:11i:a Kal espµoi:f;pcp 
civi:aarr<isoµat rrv<suµai:>t Kal rrspl 1

11 i:&v Kae · ilµâ.s µ<iA.A.<ov> 
8' urro i:ou f:v aot rrsrrA. 11pocp6p11aat 1

12 rrv<suµai:o>s. 
Kal maavd aupcp8î6s îls EK tfts 7t<Uî>ptapxtKÎ\s 1

13 µovfts 
cirrsaKu~aA.tae11µ<EV> ouK oioa rr6i:spov yvc0µ11v 114 µâ.A.A.ov sl'.ts 
i:ou urrspoptou rrpwsat&tos Kal µstsovos, st:i:s 1

15 i:ou f:yxwpiou 
Kat fti:tovos. Kal rrapaof:ooi:at to, ffis 8ypa\jlas. 1

16 imsp&ov, ouK 
avopl xaµatsi]A.cp Kal Katci YÎ\s Ep7t0Vît 1

17 Kae' ilµâ.s. µEtEffipcp 
88 n vt µâ.A.A.ov Kal 8oKouvi:<t> <ă>îî<E>t v18 118 cif:pta 
~apuaxeouvn <O>T\ i:aui:a, ~ap~ap<tsrov 19 

••• > 1
19 aKu0tsrov i:o 

yf;vos. EK îcOV D\jlllAOq>WV opf:wv cpua<Et>20 ~av120vou~8Ws. 
lai:pov i:oui:ov cpaalv. ·O civi\p o<s> mivtn rrpsa<~ui:>11s li 

18 Dans le manuscrit on ne peut plus lire que l'esprit doux (spiritus lennis) el !'accent aigu qui 
tombe sur la derniere syllabe, ce qui nous a determine â chercher un mot qui commence par une 
voyelle ou une diphtongue; le groupe H qui a analogie graphique tres evidente dans la I S ligne de la 
meme page â ÎlHOVO<;; et finalement, â partir desquels nous avons suppose qu'il s'agit d'un verbe 
thematique â l'infinitifpresent. Compte tenu de tous ces elements, nous proposons au'â cet endroit on 
lise ă.HEtV, l'infinitifpresent de ă.nro. 

19 Dans le manuscrit on ne peut plus lire que pappap en forme non accentuee. Nous avons 
opte pour une forme derivee de pappaptsro car, dans le manuscrit, dans la partie qui s'est conservee, 
ii manque !'accent (et c'est pourquoi nous avons rejete la forme P<ippapo<; avec la premiere syllabe 
accentuee), mais aussi parce qu'ainsi ii est cree un bon parallelisme avec <JKUQtsro. 

20 Dans le manuscrit on ne peut plus lire que cpt<J ou cpuo, et dans la traduction fragmentaire 
de N. Ş. Tanaşoca, on y lit Physon, nom associe â l'un des tleuves qui baignaient le jardin de !'Eden 
et qui, dans I' Antiquite, etait identifie au Danube. Ainsi, dans la Septante, â Gen II, 8, le nom apparaît 
sous la forme non accentuee <l>torov. Dans l'ouvrage Epwra1wKpta&ts de Pseudo-Caesarois, le 
nom apparaît â trois reprises: dans la forme de Ac. sg. - "tOV <l>tocÎ:lva, decline selon la III-e 
declinaison consonantique, b <l>Et<J<JWV, au N. sg. Et dans le derive cpt<JOV~l"tat, o't Kal 
~avo6Ptot (Ies Physonites, c'est-â-dire Ies Danubiens). Au x• siecle, Leon le Diacre, dans son 
Histoire, parle du Danube, connu aussi sous le nom de Fison = "tOV E7ttKEKÂ.1iµtvov <l>i<JcÎ:>V, 
etant utilisee la forme du N. sg. Nous avons donne ces exemples car nous ne sommes pas sur que la 
lecture proposee dans la susdite etude pour cpt/U<J soit exacte dans la forme Fison. En premier lieu, 
nous soulignons le fait que Ies trois premieres lettres du mot peuvent etre tout aussi bien cpt<J que 
cpuo. Au cas ou l'on comprend cptorov, ii est â remarquer que c'est un neologisme d'origine 
semitique orientale adapte â la langue grecque, etant conserve sous la forme du radical = cptomv, 
auquel s'ajoutent Ies terminaisons des cas, au moment de la declinaison. Dans notre manuscrit, celui
lâ est lie directement, comme forme, de ~avvo6PEro<;, un G. sg. L'espace et Ies fragments de lettres 
qui se sont conserves sur le papier attaque par Ies xylophages ne permettent pas la lecture dans la 
forme cpt<JWVO<;, car rov devrait occuper un espace plus grand sur le papier, meme si la terminaison 
o<; etait ecrite au-dessus dans le fragment de feuille manquant. De meme, nous ne comprenons pas 
pourquoi on aurait fait une triple identification onomastique a un tleuve deja assez bien connu. Pour 
ces raisons, nous proposons de lire cpU<JEt, terme qui, dans le contexte, confirme le lieu de 
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feuille 138 ~ , , , , , , „ 
11 <a>µ<a> <y>f:pov1a 1ou1ov KaA.c:crc:tc; t8<co>v. ~c:crµtoc; avrip 1-
ouK oî8a EÎ Kal X<plcrî>ou· cr1811poxi1cov, cr1811pc0nEl3nA.oc;, 
cr1811p6scovoc;, îcp n68c:c; cr1811ponf:8ac;, 1

4 KptKoc; UDîcp 7tEpl îOV 
auxf:va, aA.ucrtc; îOU KplKOU 1

5 E~ÎlPîllîUl 1au111c; îO µE:v 
opµtcrKOV îODîql xropav 1

6 wc; YE KoµmisEl, cinonA llPO~t· îO 8 'wc; 
îl napf:A.Kcov 1

7 Eq>El1.KEîal Kal nou Kal µc:1aKtvouµc:voc; 
q>lAOîlµtac; 1

8 A.6ycp rrpoc; 10 E8aq>oc; rrpocrc:rr1crupc:1a1 notit ydp 
auîcp 1

9 rrEpt8ourrov îOV rrEptrraîov· Lî<au>p<o>c; auîcp Kaîd îd 
<JîEpva 1

10 rrc:pl ou ciµrrt<JXEîal q>Ol1.lbCDîOV rrap'ilACDîOV 8c0paKa· 
1
11 O <Jî<au>p<o>c; TCllXUa~toc; X a A KOUs O <Jî<aU>p<O>s XPU<Jcp 
yc:yavvcoµf:voc; 1

12 n)v f:rr1q>civc:1av. ~opciv npo~ci1ou 
~E~upcrc:ul 13µf:vcov rrpocrc:rrt~E~A ri1a1 11 va ouK o18a KaAul14n1oucrav 
µr)v A.uKov 8f: c:'i.11· c:'t µf:v îl yf: îlvc:c; 'aA.118c:uoucr1 115 1Tic; \j/UXÎ"Js 
q>ci<JKOVîEc; ciyyf:A.ouc; Ei Val 1ouc; oq>8aA.µouc;, 116 îcp 8f: OUîOl Kal 
µciA.a 81cicr1poq>ol. "Ecrîl 8f: cro1 µc:1d nov 1

17 ă<AACDV ou> 
cirra18c:i<ac;> µ6vov civoµiA.111oc; 6 avr)p, ciA.A' ou8' ocrov 1

18 < ..... > 
youv ainr)v 1au111v <y>vcopicrac; 1r)v cino X<p1cr1o>u 1

19 Kot vâtc; 
s: s: ' ~ ' " ' "0 < ................... > rrapauEuOµEVll XPl<JîlaVOls rrpO<JEUXllV, llV KUl 1-

a<Dî>OUs cru~<CÎH>ac; K<al> ~oayi8ac; oiµat µr)v ciyvcoitvll 

Traduction: Au Patriarche Kir Theodose 

Page 136 
« Une voix de tourterelle a resonne dans mes oreilles quand <le contenu> de 

la lettre <de Ton Eminence> s'est trouve devant mes yeux m'arrosant comme Ies 
essences qui embaument du coffret de Salomon. 
Page 137 

et je ne crois pas devoir te comparer a un moineau, toi, qui souhaites la plus haute 
sagesse et qui es plein de zele, mais bien plus different de celle-la, car <la 
tourterelle> des qu'il lui advient d'etre separee de son epoux, elle n'accueille plus a 
son sein aucun homme, tandis que toi, quoique tu te sois separe des choses 
materielles, en te rapprochant des hauteurs eternelles de l'Ecriture, tu t'es uni au 
Christ, l'Epoux des vertueux et, avec purete, tu t'es mis au service de Son amour et 
de Ses desirs. 

~rovenance d~ _moine scythe. SEPTUAGINTA, id est Vetus Testamentum graece iuxta LXX 
mterpretes ed1d1t Alfred RAHLFS, voi. I, Editio nona, Stuttgart, 1935, p. 3; Pseudo-Caesarios, 
Epwra1wKptact<;, MIGNE, PG, XXXVIII, col. 936, I, 68; col. 985-986, II, 110: FHDR, II, 
P· 482-484; Leonis Diaconi Caloensis Historiae libri decern ... , e recensione C. B. Hasii, Bonn, 1828, 
VIII, I; FHDR, II, p. 680. 
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C'est pourquoi, a mon tour, je te rends le salut et j'embrasse Ton Eminence, 
de mon âme pleine de chaleur, souhaitant plut6t porter a ta connaissance ce qui se 
passe chez nous que <te parler> des choses spirituelles, dont tu as donne la pleine 
mesure en toi-meme. 

Et, presque pareils a la racaille <de la societe>, nous avons ete balayes du 
monastere patriarcal, mais je ne sais pas sur Ies ordres de qui: est-ce du plus eleve 
et eloigne, ou de l'inferieur qui y reside. Et l'etage fot livre, comme tu l'as ecrit, 
non a un homme humble, qui mene comme nous une vie d'ascese, mais a 
quelqu'un de hautain, qui semble se precipiter vers Ies choses elevees, etant 
reellement tres accable par le souci de Ies atteindre, parlant une langue barbare, .. „ 
par naissance, vivant selon Ies coutumes des Scythes, provenant des montagnes du 
Danube, aux cimes hautes, celui que l'on nomme lstros. 

En voyant cet homme, on pourrait a tous Ies egards le nommer pretre 
(presbytre) 
Page 138 
et meme geronta.21 Je n'ai jamais vu un homme si plein de chaînes de la tete aux 
pieds, quoiqu'il appartienne au Christ; <car ii a> une tunique de fer, un manteau de 
fer, une ceinture de fer, ainsi que des jambieres de fer; < ii a encore> un chaînon a 
son cou; un petit collier y est suspendu, qui complete d'une part sa tenue 
<exterieure>, en conformite aussi a son parter emphatique, d'autre part, ainsi 
pendu, ii le traîne avec lui par terre, a cause de son amour des honneurs, partout, 
lorsqu'il va d'une place a l'autre, car ii rend sa promenade retentissante; ii a aussi 
une croix sur sa poitrine enveloppee d'une cuirasse garnie d'ecailles; la croix est 
massive, en cuivre qui briile comme de l'or; <ii a encore> une peau de mouton, 
tannee, qui peut couvrir quelqu'un, mais qu'on n'ajamais vu pouvoir le cacher <de 
sortea> ne pas se rendre compte que c'est un loup. 

Et s'il yen a qui affirment, suivant la verite, que Ies yeux sont Ies messagers 
de l'âme, Ies yeux de celui-la sont extremement troubles. 

Apres cela, mieux vaut ne jamais rencontrer cet homme, non seulement a 
cause de son manque d'education ( ... ) mais surtout parce qu'il ne connaît meme 
pas cette priere [ ... ] que le Christ a livree au peuple chretien et que connaissent, a 
mon avis, meme Ies porchers et Ies bouviers ». 

Par son contenu, l'epître peut etre structurellement divisee en trois: 
Irc Partie: Introduction, p. 136, I. 19-137, I. 9: <l><CO>VÎ) "Cll<; , ... , E~ 

dAtKptvc:lac; EA<hpEtmac;. C'est ici que se fait, d'habitude, cette captatio 

21 Nous avons maintenu dans notre traduction Ies termes de presbytre et geronta, car ils ne 
designent plus, comme dans I' Antiquite classique, Ies vieillards ou Ies personnes âgees, mais ont 
acquis un caractere technique. Ainsi, presbytre est le pretre regulierement ordonne, et geronta est soit 
le moine le plus âge d'un monastere, quijouit d'un statut et d'un respect special dans la communaute, 
soit un moine plus jeune mais a haute vie spirituelle. En tout cas, geronta ne peut etre considere ici 
que sous !'aspect de la vie spirituelle et non sous !'aspect de l'âge. Pour presbytre voir: Alexander 
PETROVICH, Priest, ODB, III, p. 1718. 
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benevolentiae, tres souvent rencontree dans le style epistolaire byzantin. Le 
destinataire, le patriarche Theodose, est compare â une tourterelle, qu'il depasse 
toutefois par la purete de son âme. L' image de la tourterelle comme symbole de la 
purete et de la fidelite conjugale, frequemment utilisee dans le poeme allegorique 
veterotestamentaire du Cantique des Cantiques (le « coffret â essences » de 
Salomon), est destinee â mettre en lumiere Ies qualites spirituelles du haut 
hierarque.22 Ainsi, la tourterelle symbolise la vertu de la fidelite, puisque, apres la 
separation de son epoux, elle vit comme une veuve, sans plus s'approcher d'un 
autre homme. Mais, le patriarche a depasse de beaucoup ce niveau de l'existence, 
car ii s'est detache des choses materielles, suivant la voie des Ecritures et 
s'unissant au Christ. L'union est de nature spirituelle, fondee sur la sincerite 
(E~ dA.1Kp1vdm;) et a pour objet l'amour du Sauveur pour Ies humains. 
L'experience spirituelle du patriarche par rapport au Christ est donc bien 
superieure aux sentiments sinceres que la tourterelle eprouve â l'egard de son 
epoux, car cette affection, si pure fUt-elle, ne peut depasser !'aspect materiei. 

Nous nous sommes arrete sur cette comparaison car un certain aspect nous a 
paru interessant. Nous ne savons pas s'il s'agit d'une simple figure de style, 
destinee â attirer la bienveillance du patriarche a l'egard de Hierothe et de la cause 
qu'il devait soutenir dans la meme epître, ou si cela caracterisait reellement la vie 
spirituelle du haut prelat constantinopolitain, mais, tel qu'il en resuite des dires de 
Hierothe, ii semble que c'etait un pratiquant de la priere du cceur, etant donne que: 
a) ii s'est eloigne des choses materielles, b) ii s'est approche des hauteurs des 
Saintes Ecritures, c) ii s'est uni au Christ. Or, conforrnement â la tradition 
hesychaste byzantine, ce sont Ies trois voies pour atteindre Ia perfection 
spirituelle.23 Tel que le montrait Darrouzes, Hierothe etait un ami du patriarche, 
auquel ii s'adresse dans ses lettres de maniere tres familiere, chaleureuse, ce qui 
nous fait supposer qu'ils avaient vecu dans le meme monastere, du moins dans la 
premiere partie de leur vie monastique, et que leurs liens etroits n'avaient pas cesse 

' avec l'ascension hierarchique de Theodose.24 Ce rapprochement nous fait croire 

22 
La source, « Cantique de~ Cantiques », est plus qu'evidente, puisque Hierothe commence 

l'epître justement par une citation de celui-ci: cpwvl) wu tpuy6vrn; t)Kouaeri €v tfl YÎJ ... , 
cf. SEPTUAGINT A, Canticum, 2. 12, ed. cit., II, p. 262, et : <I>wvl) tÎ}c; tpuyovoc; t)Kouaeri 
btl tei elita µou ... , cfB.A.R., ms. 508, p. 136, r. 19-20. 

23 
Pour une recherche plus detaillee et l'eclaircissement de tous Ies aspects d'ascetique et de 

mystique orthodoxe, peut etre utilise l'ouvrage du P. Dumitru STĂNILOAE, Spiritualitatea ortodoxă. 
Ascetica şi Mistica, Bucureşti, 1992, ou sont structurees Ies grandes etapes de la vie spirituelle: a) la 
purification, b) l'illumination et c) la deification, telles qu'elles figurent dans Ies ecrits des Saints 
Peres et des grands ascetes de I' Orient orthodoxe. 

24 
Comme nous avans deja dit. Theodose est devenu moine au monastere Boradion, situe sur la 

rive orientale de la Mer de Marmara. De l'analyse de Darrouzes (v. supra) ii resuite qu'au moment de 
la redaction de I 'epître, le monastere de Hierothe se trouvait egalement du cote asiatique de la 
Propontide et s'appelait le plus probablement Phryganon, non identific encore. Darrouzes a fait cette 
ide~tificatio~ â p~ir du fait que Hierothe est reste pendant quelque temps â Constantinople d'ou ii 
ava1t envoye plus1eurs lettres aux moines de Phryganon. Jean DARROUZES, op. cit., p. 206. 
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que Ies references de Hierothe a la vie spirituelle du patriarche ne sont pas une 
figure de style, pour faciliter au destinataire la captatio benevolentiae, tel qu'il 
pourrait paraître a premiere vue, mais que soit on a vraiment a faire a un 
hesychaste, meme si c;est le titulaire du Trone Patriarcal, soit le patriarche avait 
pratique la pri ere du creur dans sa jeunesse. 

II' Partie: Le salut, p. 137, I. 9-12: 'AvnnpoaayopEUCO ouv,„., 
7tV<EUµa'tO>~. Fait le passage de l'introduction au contenu proprement dit de 
l'epître. 

III' Partie: Le conte nu, p. 13 7, I. 12, p. 138, I. 20. Naturellement, cette partie 
occupe le plus d'espace dans l'epître. Malheureusement, elle est incomplete et, tel 
que le soulignait Darrouzes,25 du manuscrit ii manque au moins une feuille. Le 
texte s'acheve de maniere abrupte et sans formule de conclusion. Neanmoins, selon 
le contenu, ii peut etre divise en deux: 

1 - p. 137, I. 12-20: Kal waavc:t, „., l<J'rpov 'tOD'tov cpaalv. 
Hierothe met le patriarche au courant de la situation recemment creee par l'arrivee 
du « Scythe » au monastere. 

2 - p. 137, I. 20-138, r. 20. 'O civt1p,„., µt1v ciyvco{tv, Hierothe fait la 
description du moine scythe. 

111-1. L'installation du Scythe dans le monastere determine Hierothe a 
exprimer son mecontentement de maniere tres vehemente, car c'est la raison pour 
laquelle « ils ont ete balayes du monastere patriarcal pareils a la racaille. »26 Au 
sujet de cet episode, Dănilă27 entend que le nouveau venu « avait chasse de 
l'etablissement monastique (n.s.), probablement une stavropegie patriarcale, tant 
Hierothe que Ies autres moines, en s y installant en maitre ». Que le monastere soit 
une stavropegie patriarcale, il est evident {EK îÎ'\~ 7tU'tptapxtKÎ'\~ µovft~) 
mais, tel qu'il en resuite des dires-de Hierothe, ce n'est pas le Scythe qui ait produit 
l'agression. Au contraire, ii exprime son etonnement, puisqu'il «ne sait pas» qui 
se trouvait a la base de cette decision d'evacuation: Ei'tE 'tOU tmEpoptOD 
7tpCOE<JHO'tO~ Kal µEtsOVO~, Ei 'tE 'tOD tyxcoptou Kat ft't'tOVO~. Dans 
la traduction - resume de Darrouzes, ii dit: « apprends au sujet de natre situcition 
que nous avans ete balayes du monastere patriarcal par la decision du superieur : 
est-ce du plus eleve et eloigne, ou de l 'inferieur qui y reside, je ne sais. »28 A 
premiere vue, ii s'agirait de deux personnes de rang different, trouvees en positions 
differentes par rapport a Hierothe, mais, sans aucun doute, hierarchiquement 
superieures toutes Ies deux. II y a clonc, dans ce cas, un superieur statutaire du 
monastere, qui est le patriarche, et un autre, administratif, qui en est le staretz ou 
l'higoumene. On en deduit que Hierothe n'etait pas un facteur de decision dans la 

25 • Jean DARROUZES, op. cit., p. 215. 
26 rocmvd aupcpEt6c; ne; EK tÎ)<; 7tUtptapXtKÎ)<; µovÎ)c; U7tEOKuPaAia9riµEv 
27 - -N. DANILA, op. cit, p. 468. 
28 • Jean DARROUZES, op. cit., p. 215. 



232 Mihai Ovidiu Căţoi 10 

communaute monastique, mais un simple moine, et Ies remarques qu' ii fait se 
fondent sur sa relation personnelle avec le patriarche et non sur une relation 
officielle. Pour cette raison ce nous avans ere balayes (cl7tEO'KU~UAt0'0rtµEv} ne 
doit pas etre compris comme une evacuation totale des moines grecs de ce 
monastere. En realite, ii savait que seul le patriarche etait en mesure de prendre une 
telle decision, mais ii introduit dans la discussion une seconde personne ('rou 
f:yxmpiou KUl il'novoc;) pour ne pas donner au haut prelat l'impression que, 
pratiquement, ii l'accuse et que la communaute de Phryganon ne veut pas executer 
son ordre. En poursuivant la lecture de l'epître, on peut observer quelle est la raison 
de son depit: le fait qu'on avait donne au Scythe tout un etage: « napa888o-rat 
-ro ... U7tEpwov ... ». A natre avis, ii ne s'agit pas d'une mise en foite des moines 
grecs par le Scythe, tel que le supposait Dănilă, le Scythe n'etant que le beneficiaire 
de la decision du patriarche de lui accorder l'etage, et non l'initiateur. Hierothe et 
Ies siens etaient mecontents d'avoir du liberer tout un etage au benefice de celui-ci. 

Afin d'etre plus convaincant, Hierothe fait une comparaison, doublee d'une 
reproche assez peu dissimulee, puisque c'etait le patriarche qui ait signe l'ordre 
d'evacuation. Les elements de cette comparaison sont, d'une part, un hypothetique 
homme humble, qui mene comme nous une vie d 'ascese, et qui peut s' identifier â 
n'importe quel moine du monastere, et, d'autre part, le Scythe. li paraît que le 
patriarche connaissait bien Ies moines du monastere et leurs exploits ascetiques, car 
Hierothe n'insiste pas sur ce premier element de la comparaison, du moins dans le 
fragment du texte qui s'est conserve. En echange, ii insiste beaucoup sur le Scythe. 
C'est un homme hautain, plein de mepris â l'egard de la communaute de Hierothe 
(µEîEcOpcp)29

, <parlant une langue barbare> ... , vivant par naissance se/on Ies 

29 
Dans le texte nous avons traduil µEîEcOpoc; par: « un qui deme11re dans Ies ha11te11rs » avec 

le sens de « ha11tain »: «ii deme11re dans Ies hauteurs » c'est-a-dire «ii se detache des notres », ii 
« ne se mele pas ă nous », « ii vaque ă ses affaires en nous ignorant tout ă fait »,« nous regarde avec 
mepris », d'ou « meprisant, arrogant ». Dans ce contexte doit etre mise en question toute la 
description: µEîEcOp<:f> OE nvt µâi.i.ov Kal OoKouvn ăHEtV citpta Papuaxeouvn OÎJ 
îUUîU. A premiere vue, on pourrait etre tentes de la lraduire autrement: µEîEcOp(fl - « la tete dans 
Ies nuages », (( etourdi », (( aerien)) tout simplement, et OOKOUVît ăîîEtV ciEpta - (( qui a I 'air 
d'un flâneur ». Ce qui nous empeche d'aborder la traduction de cette maniere c'est la suite: 
Papuaxeouvn OÎJ îUUîa. La relation grammaticale de coordination entre citpta et îUUîU 
aboutit a un nonsens en presence de Papuaxeoµat. On ne peut pas comprendre que quelqu'un 
puisse etre « accable par le souci » de «jlâner ». Celte preoccupation exageree ne trouve son sens 
qu'au moment ou atpta ne fait pas partie d'une tigure de style mais se refere a quelque chose de 
c~ncret,. dans ce cas «Ies choses elevees », plus precisement la possibilite d'acceder a un rang 
h1erarch1que superieur. !--'impression que cree Hierothe c'est que l'on a a faire a un nouveau venu qui 
se considere trop important pour se meler aux autres moines de Phryganon, et qui cherche a regler ses 
problemes le plus vite possible pour s'en aller ensuite. II se peut que Hierothe cherche a suggerer que 
le Scythe est un moine qui vise l'obtention d'un rang ecclesiastique eleve et qu'il est si impatient de 
l'?btenir ~u'il est pret a faire n'importe quoi pour cela; autrement dit, qu'il n'attend pas son tour. 
C es~ la ra1son pour laquelle nous avons cherche a garder dans la traduction le sens direct des mots, en 
prec1sant en meme temps leur valeur semantique pour mieux mettre en valeur l'idee. Le manque de 
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coutumes des Scythes, originaires des montagnes du Danube ». Le depit de 
Hierothe, quoiqu'il ne )'exprime pas, c'est que de l'etage en question on ait chasse 
des Romaioi pieux pour installer a leur place un Scythe barbare qui ne voulait pas 
s'integrer a cette communaute. De cette maniere, dissimulee, ii ne reprochait pas au 
patriarche de l'avoir envoye la, mais de ne pas le connaître assez bien et de s'etre 
fie au tiers qui le lui avait recommande et qui l'avait desinforme. 

Le texte de cette comparaison exige, a notre avis, une attention accrue. 
Hierothe dit que l'etage avait ete donne: « comme tu /'as ecrit (s.n.), non a un 
homme humble qui mene comme nous une vie d'ascese ». On peut donc en deduire 
que le patriarche connaissait le Scythe comme etant un homme humble, qui vivait 
comme un veritable moine, et que dans la lettre qui contenait aussi la disposition de 
liberer tout l'etage superieur du monastere, ii faisait part a la communaute de 
Phryganon des qualites du nouveau venu. Mais, une fois celui-ci arrive au 
monastere, la communaute devait constater autre chose. D'abord, le Scythe n'etait 
pas humble (Xaµat~ytAO<;) mais hautain (µE'tEcDpO<;); ii ne menait pas une vie 
d'ascese, comme Ies autres moines de la communaute de Hierothe (Ka8' iiµâc;). 
mais, au contraire, c'etait quelqu'un qui «se detache de celle communaute », «se 
comporte avec arrogance (en la traitant de maniere hautaine) », qui «se precipite 
vers Ies choses hautes » (OOKOUY'tt ai 't'tEt V cif:pta), <etan!> reellement tres 
accable par le souci de Ies obtenir, (~apuaxeouvn 8i\ -rau-ra). La difference 
de perception est expliquable, car nous supposons qu 'aupres du trâne patriarcal 
fonctionnait un vicaire ou un exarque pour Ies chretiens qui dependaient de 
Constantinople, mais qui, politiquement, ne faisaient pas partie de l'Empire. C'est 
probablement cet exarque qui avait recommande le Scythe au patriarche. Etant un 
proche de Theodose, Hierothe considere qu'il est de son devoir de lui presenter la 
situation reelle et c'est pourquoi ii lui en fait une description plus detaillee. 

111-2. A premiere vue, le moine scythe paraît un pretre respectable, mais 
Hierothe n 'y voit qu'un habit exterieur qui cache en realite sa veritable face. Le 
portrait physique fait a cette occasion nous presente un homme « plein de 
chaînes », ressemblant plutât a un croise qu'a un moine: tunique, manteau, 
ceinture, jambieres de fer, par dessus lesquelles, surprise: « une peau de mouton 
tannee ». Mais ce qui nous interesse davantage c'est le portrait moral du Scythe 
qui, aux yeux de Hierothe, est un homme orgueilleux, bruyant, qui aime etaler ses 
insignes: un collier et une grande croix de cuivre (s.n.), aime attirer l'attention, 
parle emphatiquement, a le regard soumois et un manque de culture etonnant. De 
tout ce portrait, )'aspect le plus grave, du point de vue de Hierothe, c'est le fait que 
le Scythe «ne connaît meme pas celte priere [„ .] que le Christ a livree au peuple 
chretien et que connaissent, a man avis, meme Ies porchers et Ies bouviers ». Ici, le 

precision du texte, qui peut conduire a plusieurs interpretations, est du, croyons-nous, notamment a 
Hierothe qui s'avere etre un habile manieur des mots: ii se sert de termes a sens plus vague pour ne 
pas irriter le patriarche, mais en meme temps pour exprimer franchement sa desapprobation a l'egard 
de sa decision. 
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texte s'interrompt brusquement et nous ne savons pas si l'idee se poursuivait. A 
premiere vue, Hierothe semble se referer a la Priere Dominicale Natre Pere, que le 
Christ a enseigne aux chretiens dans le Sermon sur la Montagne (Mat. 6, 9-13 ). 

Dans ce contexte, on doit remarquer que le portrait du Scythe ainsi trace 
correspond a la conception byzantine au su jet des etrangers. II n 'y a presque pas de 
difference entre la description de Hierothe et la dejinition du Barbare donnee par 
Ioannes Canabutzes, bien que cette derniere fut exposee au debut du XVe siecle: 
« la notion de Barbare se definii non pas par la foi, mais par la nationalite, la 
/angue, le regime d'Etat el I 'educa/ion. Nous sommes chretiens el nous avans la 
meme foi el le meme bapteme que bien d'autres peuples, mais nous considerons et 
nommons Barbares Ies Bulgares, Ies Vlaques, Ies Albanais, Ies Russes et d'autres 
peuples. »3° Ce que l'on doit retenir, c'est la premiere partie de l'expose de 
Canabutzes, aspect tacitement accepte par Hierothe aussi, a savoir «la meme foi et 
le meme bapteme », detail sur lequel on reviendra dans notre etude. 

Origine ethnique. Pour etablir !'origine ethnique du moine, ii faut tenir 
compte des deux elements de la description faite par Hierothe: I) ii parfe une 
langue barbare cPappapH~ffiv), et 2) par naissance, ii vil selon Ies coutumes des 
Scythes (<JKU0isffiV TO yi:voc;). li faut suivre egalement ces deux directions: I -
qui sont Ies Scy1hes dans Ies sources byzantines de la fin du XW siecle et le debut 
du XIW et 2 - quand ces Scy1hes furent-ils christianises. 

Comme on le sait, a l'epoque, c'etaient notamment Ies Coumans qu'on 
appelait Scythes. 31 Par consequent, nous devons nous demander quand et en quelles 
circonstances ont-ils ete christianises? En general, l'evangelisation a ete acceptee 
par Ies groupes de guerriers entres au service de certains Etats chretiens, tels la 
Georgie, la Russie, le Byzance, la Hongrie, la Bulgarie, apres leur installation sur le 
territoire de ces Etats.32 Des cas de notabilites coumanes christianisees au Xlle 
siecle ont ete enregistres en Russie.33 Mais, pour ce qui etait de la christianisation 
des Coumans du Danube, Ies premieres nouvelles n'apparaissent qu'en 1227, 

30 
Maximilian Lehnert. /oannis Canabut=ae magistri Ad principem Aeni el Samothraces in 

Dionysi11m Halicarnasensem Commenlarius, Liepzig, I 890, FHDR, IV, p. 354-355. 
31 

La.forte impression que la migration des Scythes, au VII" siecle av.J.-C., a produite sur le 
monde mediterranneen. eut pour consequence l'extension du nom de « Scythes » â d'autres peuples 
aussi, qui attaquaient l'Empire en traversant le Danube. Ainsi, dans l'historiographie romaine et 
byzantine, sous le nom de« Scythes » on retrouve Ies Goths (et leurs allies Ies Carpes et Ies Herules), 
Ies Huns, Ies Gepides, Ies Avars, Ies Slaves, Ies Bulgares, Ies Russes, Ies Petchenegues, Ies Coumans, 
Ies Tatares. Pratiquement, tous Ies peuples qui se depla~aient â travers le territoire de la Grande 
Scythie (la steppe nord-pontique) ont re~u ce nom, qui allait ulterieurement s'etendre aussi â ceux 
qu'ils dominaient du point de vue politique. Voir FHDR, III, p. 564. 

32 
A ce sens, le cas le plus connu est celui des 5000 guerriers qui forrnaient le detachement de 

la garde ro yale de la Georgie, baptises en I I 2 I . 
n En I 132 Amurat â Riazan, I 168 Aidar dans la principaute de Kiev et vers la fin du siecle le 

frere d'un roi couman re~ut le nom de Vsevolod. Apres ces episodes, d'autres inforrnations n'allaient 
apparaître qu'en 1223, quand â Basti s'est faite la jonction entre Ies arrnees des knezes russes et Ies 
troupes coumanes attaquees par Ies Mongoles, â cette occasion recevant le bapteme Juri Koncia.kovici 
et Daniel K?byakovici, cf. Victor SPINEI, Marile migraţii din estul şi sud-estul Europei în secolele 
IX-XII/, Iaşi, p. 222. 
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lorsque Bortz/Burch/Boricius s'adresse a l'archeveque de Strigoniu (Esztergom), 
envoyant son fils unique pour etre baptise34

. En realite, Ies Coumans ont « opte » 
pour le bapteme sous la pression des Tatars. Si, dans ce cas, ii s'agissait du 
representant de quelque notabilite coumane, cela aurait du tout naturellement 
produire d'autres echos encore dans le monde byzantin. Or, le silence des sources 
byzantines nous fait croire qu'il ne s'agit pas d'une relation diplomatique ou 
ecclesiastique avec Ies migrateurs.35 De meme, Ies Coumans preferaient Ies plaines, 
propices au pâturage du grand betail36 et non Ies montagnes, d'ou venait notre 
Scythe. Dans ce meme ordre d'idees, on devrait mentionner que, si l'on suit sur la 
carte la disposition des tombeaux des migrateurs aux Xe-XIW siecles, dans la 
region d'entre Ies Carpates Meridionales et le Bas-Danube, Ies plus rapproches de 
la zone collinaire sont ceux du departement de Buzău, a Ulmeni, Ştiubei et 
Ziduri.37 Tel que le montrait assez recemment Nicolae-Şerban Tanaşoca, dans Ies 
sources litteraires byzantines, « Ies Roumains apparaissent souvent non avec leur 
nom commun de Vlaques, mais avec Ies noms archaisants de Daces, Getes, 
Missiens, Peono-Daces et meme Scythes. »38 Si l'on prend en compte aussi la 
definition du Barbare donnee par Canabutzes, dont nous avons deja parte, nous 
sommes en mesure de faire quelque precisions pertinentes. 

Nous identifions avec certitude que cet homme parte une langue barbare el 
qu 'ii est totalement depourvu d'education. Continuant ce paralellisme, on devrait 
constater a quelle nation ii appartient, et a quelle organisation d'Etat ii se soumet, 
puisqu'il est (jKU9t~COV 'tO yf:voc;, EK 'tcDV U\fl1A6cpcov opf:cov cpuaEt. 
Ainsi, ii tire son origine du peuple qui habite Ies montagnes du Danube aux cimes 
hautes, vivant, en meme temps, selon Ies coutumes ou Ies lois des Scythes 
(aKu91.~cov), comme toute la nation a laquelle ii appartient. ('to yf;voc;). Nous 
attirons l'attention que l'on n'a pas a faire avec un ethnique scythe (aKU9Îl<;) qui, 
dans notre cas, s'identifierait aux Coumans, mais seulement a quelqu'un qui vit 
comme Ies Scythes ou se soumet aux lois des Scythes. C'est dans ce sens, croyons
nous, que doit etre interprete le passage, pour pouvoir mettre en lumiere tant la 
nation, en tant que definition ethnique, d'ou provient notre moine, que 
I 'organisation d 'Etat a laquelle ii se soumet. Une telle interpretation nous eviterait 

34 Pour une meilleure documentation sur cette question, Ioan FERENŢ, Cumanii şi Episcopia 
lor, Blaj, 1931, Jean RICHARD La Papaute et Ies missions d 'Orient au Moyen Age (Xl/f-XV' 
siecles), Rome, 1977, p. 22-24, Şerban TURCUŞ, Sfântul Scaun şi românii în secolul al Xiii-lea, 
Bucureşti, 2001, p. 290--298. 

35 Un bon parallelisme â ce sens serait la christianisation des Petchenegues conduits par 
Kegen, au XI0 siecle. Georgius Cedrenus loannis Skylitzae ape ab I. Bekkero suppletus et emendatus, 
Bonnae, li, 1839, p. 584-585, FHDR, III, p. 153. 

36 Victor SPINEI, op. cit„ p. 205-217. 
37 

Adrian IONIŢĂ, Morminte de călăreţi la nordul Dunării de jos în sec. X-XIII, Prinos lui 
Petre Diaconu la 80 de ani, Brăila, 2004, p. 461-488, et la carte de la fig. I. II s'agit de 21 decouvertes 
certaines en 16 localites. 

38 Nicolae-Şerban T ANAŞOCA, Românii în izvoarele bizantine. Imaginea bizantină a 
românilor, dans« Bizanţul şi Românii», Bucureşti, 2003, p. 52-53. 
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Ies confusions et serait plus apte a surprendre la situation politique et ethnique au 
Bas-Danube, dans la seconde moitie du XW siecle, meme s'il n'est pas obligatoire 
que la description de Hierothe suive tout a fait la definition de Canabutzes. Si l'on 
tient compte aussi du fait que, pour certains Byzantins, le latin etait considere 
comme langue barbare el scythique depuis le IXe siecle,

39 
nous pensons que ce 

Scythe peut etre considere, en realite, un Roumain qui vivait sous suzeranite 

coumane. 
Localisation. Pour identifier le lieu d'origine du Scythe, on doit tenir compte 

de certains details qui figurent dans son portrait. Le temoignage certain de l'epître, 
c'est qu'il provient «des montagnes du Danube aux cimes hautes ». C'est le 
premier et le plus important detail qu'offre Hierothe au sujet de )'origine du 
Scythe. Le second porte sur l'identification d'un lieu a caractere de centre 
politique, car ce n'est que dans ces conditions qu'il pouvait avoir plutât l'air d'un 
guerrier que d'un moine. Et non moins significative est la dynamique de la 
diffusion des croix pectorales (enkolpia) dans le territoire carpato-danubien, 
puisque cet element occupe une place importante dans la description. 

Nicolae Dănilă40 considere qu'il peut s'agir de la region d'Oltenie ou du 
Banat, vu le rapprochement des Carpates du Danube. Mais, du point de vue 
archeologique, l'Oltenie n'offre pas un support assez puissant pour cette periode. 
Jusqu'â present, a ce que nous sachions, on n'a decouvert ni Ies ruines de quelque 
eglise ou centre politiquc datant de la fin du xne siecle, ni de croix pectorales ou 
reliquaires. D'autre part, la region du Banat se trouvait sous la juridiction 
d'Ochride, etant soumise directement a l'eveque de Branicevo, suite a la 
reorganisation ecclesiastique de Basile II le Macedonien en 1020.41 C'est pour ces 

39 li s'agit de la fameuse correspondance entre le Pape Nicolas t•' et l'empereur Michel III. 
C'esl la reponse a une lellre que l'empereur avait envoyee antcrieurement au pape, ou celui-ci etait 
accuse de se melcr aux affaires internes de l'Eglise Constantinopolitaine. Le pape ecrivait l'epître 
l'ete de 865, et celle-ci fait partie de la polemique entre Ies deux Eglises causee par le contlit genere 
par le probleme bulgare. Rome avait revendique le vicariat de Thessalonique que Leon III l'lsaurien 
avait foit entrer sous la juridiction du Patriarcal de Constantinople. Byzance avait commence la 
christianisation des Moraves en 863 et des Bulgares en 864, ce qui portai! atteinte a la politique 
papale dans Ies Balkans. li paraît que l'empereur accusait l'eveque de Rome que son latin etait 
«barbare et scythe. » En reponse. le pape Nicolas 1°' invoque toute une serie d'arguments pour 
prouver que le grec et le latin sont d'importance egale dans l'annonce de l'Evangile. Un de ces 
arguments c'est que sur la croix du Sauveur, son « delit » etait inscrit en ararneen, grec et latin. Un 
autre c'est que Ies Barbares et Ies Sc)1hes ont connu Dieu en latin: " ... Cum enim barbari omnes et 
Scythae, ul insensata animalia vivant, Deum verum nesciant, ligna autem et lapides adorent, în eo 
ipso quo verum Deum eolit lingua latina, quantum barbaram, vei Scythicam linguarn antecedat, 
agnoscitur ». En outre, le pape reproche a Michel III qu'il se nomme empereur des Romains, mais ne 
connaît pas leur Iangue, qui est le latin. « Jam vero si ideo linguam barbaram dicitis, quoniam illam 
non intelligitis, vos considerate quia ridiculum est vos apelari Romanorum imperatores, et tamen 
linguam non nosse Romanam. » MIGNE, P. L., CXIX, col. 932 C. 

40 
N. DĂNILĂ, op. cit., p. 468. 

41 
Adrian GABOR, Organizarea administrativă şi religioasă a Imperiului Bizantin dată de 

Va~ile 11 Macedoneanu/ şi importanţa ei pentru istoria poporului român, ST, XLI, 5-6, 1989, p. 98-117, 
voir notarnment p. 111-1 16. 
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raisons que nous considerons que le lieu d'origine du Scythe doit etre cherche aussi 
ailleurs, sans pour autant abandonner definitivement la proposition de Dănilă. 

A premiere vue, la proposition la plus tentante de localisation serait un 
etablissement monacal du Nord de la Dobrogea, car la proximite du Danube est 
indubitable et le support archeologique, plus que suffisant pour cette periode.

42 

Neanmoins, nous refusons cette variante, pour plusieurs raisons: le territoire 
d'entre le Danube et la Mer a cette epoque-la faisait partie de l'Empire, Ies 
montagnes de cette zone ne correspondent pas tout a fait a la description de 
Hierothe, et Ies habitants de la province se soumettaient aux lois imperiales et non 
a celles des Scythes. 

Une autre location possible pourrait etre Curtea de Argeş. Comme on le sait, 
l'eglise Argeş I, un edifice en croix grecque, libre, sans points interieurs d'appui 
pour la coupole de la nef, specifique a I 'architecture byzantine de la seconde moitie 
du Xlr siecle, fut datee, a partir d'une monnaie d' Alexios III Angelos (1195-1203), 
vers 1200, et elle desservait, le plus probablement, une cour princiere.43 Le point 
faible de cette variante est la trop grande distance du Danube. Le meme 
inconvenient se retrouve aussi dans le cas de l'eglise de Cetăţeni III (Cetăţeni
Argeş), situee elle aussi, en tant que moment de son edification, toujours a la 
confluence des XIIe-XIIIe siecles.44 

Quant a l'ensemble rupestre de Corbii de Piatră, on a montre qu'il ne saurait 
etre date plus tot que la derniere decennie du XIW siecle,45 une epoque trop tardive 
pour pouvoir etre prise en compte dans notre etude, et si l'on observe en meme 
temps la distance jusqu'au Danube, on est contraint de renoncer definitivement a 
cette proposition. Un autre complexe rupestre a fonctionne dans la zone Nucu
Aluniş-Bozioru (Buzău). Differentes opinions furent exprimees au sujet du moment 
et de la duree de leur fonctionnement (tant pour Corbii de Piatră, que pour Nucu
Aluniş-Bozioru), et Ies chercheurs ont divise leurs opinions. Certains proposent une 
datation de ces etablissements qui remonte loin dans l'histoire, d'autres, en 
l'absence d'elements sfirs, sont Ies adeptes d'une datation plus tardive, medievale.46 

42 Vezi R. THEODORESCU, op. cit.; P. DIACONU, op. cit .. On doit souligner qu'aucun des 
auteurs cites ne se prononce categoriquement en faveur de cette localisation. Theodorescu dit 
seulement qu' «ii n 'est pas inutile de noter que ... Ies sources mentionnent un« moine scythe » 
originaire des regions danubiennes » qu'il place dans le contexte religieux developpe autour de la 
metropole de Dristra, et Diaconu se demande si celui-la aurait pu provenir d'un « etablissement 
monasti~ue du genre de celui de Nicu/iţe/». 

4 N. CONSTANTINESCU, Cronologia monumentelor de la Curtea de Argeş (sec. XII-XIV) -
Semnificaţia lor istorică, Revista de Istorie, 34, 4, 1981, p. 688; Ion BICA, Biserici ortodoxe din 
secolul al XIII-iea descoperite în regiunea Argeş-Muscel, ARGESSIS, Studii şi Comunicări, Seria 
Istorie, Muzeul Judetean Argeş, X, 200 I, p. 68. 

44 Dinu V. ROSETTI, Şantieru/ arheologic Cetăţeni, MCA, VIII, 1962, p. 84. Lucian 
CHIŢESCU, Spiridon CRISTOCEA, Anişoara SION, Cercetările arheologice de la complexul 
monumentelor feudale de la Cetăţeni, jud. Argeş, MCA, XVI, 1982, p. 275-281. 

45 Cannen Laura DUMITRESCU, Biserica rupestră Corbii de Piatră, SCIA, 22, 1975, p. 23-50; 
Corina POPA, Arta creştină în România, III, Bucureşti, 1983, p. 30-40. 

46 
Pour une meilleure information a ce sujet, nous recommandons: Carmen Laura 

DUMITRESCU, op. cit.; Corina POPA, op. cit., p. 30-40; N. A. CONSTANTINESCU, Biserici şi 
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Le cas de Corbii de Piatră merite d'etre releve, car la grotte est peinte en fresque au 
debut du XIVe siecle et Ies traces d'une habitation anterieure auraient pu etre 
effacees par l'amenagement des parois de la grotte en vue de la peinture. La meme 
situation pourrait se rencontrer a Buzău, ou l'utilisation a l'epoque medievale 
tardive a detruit Ies eventuelles traces de l'habitation anterieure. Tout de meme, ii 
est peu probable que le Scythe dont nous nous occupons provienne d'un tel 
complexe rupestre, car ce genre d'etablissements monastiques etaient utilises 
surtout par Ies errnites. Or, sa tenue vestimentaire, de meme que son attitude le 
rapprocheraient plut6t d'une cour princiere que de la grotte d'un ermite. 

Pour etablir le lieu de provenance du Scythe, nous optons pour la region des 
Sous carpates de Courbure (Ies departements de Prahova-Buzău). La description 
des montagnes ne pose pas de problemes, la distance par rapport au Danube, pas si 
grande, plaide aussi en faveur de cette localisation, tandis que l'influence byzantine 
au temps des Comnene est bien connue, sur le plan economique,47 politique48 ou 
ecclesial.49 Un autre argument en faveur de notre hypothese est le fait que la zone 
du Nord-Est de la Valachie et du Sud de la Moldavie se trouve dans l'immediate 
proximite de deux regions (Dobrogea et la Moldavie) ou la circulation des croix 
pectorales simples ou doubles reliquaires, est tres bien attestee archeologiquement 
au niveau du XW siecle.50 Tout aussi important est le fait que, dans la periode des 

mănăstiri injudeţul Bu:ău. BCMI. 1924. XVIII. p. 141-142. Pavel CHIHAIA, De la Negru Vodă la 
Neagoe Basarab. Interferenţe cultural-artistice in cultura românească a evului de mijloc, Bucureşti, 
1976; Corneliu ŞTEFAN & Colectiv, l'estigiile rupestre din Munţii Buzăului, Buzău, 1980; Horia 
CONSTANTINESCU, Schituri sau sihăstrii rupestre buzoiene. Mărturii ale vechimii creştinismului 
şi continuităţii noastre pe aceste meleaguri, Spiritualitate şi Istorie la Întorsura Carpaţilor, I, Buzău, 
1983, p. 321-340; Emil LUPU, Observaţii asupra Vestigiilor rupestre din zona Carpaţilor de 
Curbură, Mousaios, IV /2, 1994, p. 17-24; Eugen Marius CONSTANTINESCU, Memoria 
pământului dintre Carpaţi şi Dunăre; nord-estul Munteniei şi sud-vestul Moldovei în veacurile /V-XI 
d. Hr., Bucureşti, 1999; Dan Gh. TEODOR; Doina CIOBANU; Eugen Marius CONSTANTINESCU, 
Vestiges rupestres chretiens dans Ies Monts de Buzău, Aspects of Spiritual Life in South East Europe 
from Prehistory to the Middle Ages, laşi, 2004, p. 303-322. 

47 
Ernest OBERLĂNDER-T ÂRNOVEANU, Moneda bizantină şi de tip bizantin pe teritoriile 

de la sud de Carpaţi in secolele XII-XV - o analiză critică a documentelor numismatice, Mousaios, 
VII, Buzău, 2001, p. 337-391. 

48 
Mihai SPĂT ĂRELU, Opera istorică a cronicarului bizantin Ioan Kinnamos şi importanţa 

ei pentru istoria României, MMS, LXII, 6. 1986, p. 70 - 84, avec toute la litterature aferente a cette 
question; Nicetae CHONIATAE. Historia, recensuit I. Bekker, Bonn, 1835; FHDR, III, p. 251, pour 
la litterature de la question voir note 2; Marin COJOC, Împăraţi şi demnitari bizantini pe teritoriul 
patriei noastre (sec. /V-XII), BOR, CVIll, 7-10, 1990, p. 194. 

49 
Nil DOXOPATRIS, Ta,;1~ rwv flarptapXlKWV Bpovwv, MIGNE, PG, CXXXII, 

col. 1105; FHDR, III, p. 163 et note 3; Jean DARROUZES, Notitiae Episcopatuum Ecclesiae 
Constantinopolitanae, Paris, 1981, Not. 14, p. 154-158 (commentaire) et 373-377 (texte): 
« ... aÂ.Â.d Kal nâaat cit napi.a'tptot n6Â.Et<; aimf> lm6KEtV'tat, fiwt cit wu 
~avou~i.ou îtO'taµou ... »; Ion BARNEA, Cultura pe teritoriul Dobrogei în secolele X-XII, în Ion 
BARNEA, Ştefan ŞTEFĂNESCU, Din Istoria Dobrogei, Ill, 1971, p. 316-319; 324-325. 

so D an Gh. TEODOR, Creştinismul la Est de Carpaţi de la origini până în secolul al XIV-iea, 
laşi, 1991; Ion BARNEA, Arta creştină în România, II, Bucureşti, 1981; Victor SPINEI, Circulaţia 
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Xe-x1r siecles, on peut parler de l'existence d'un knezat roumain, ayant son centre 
a Slon (Prahova), Ies temoignages archeologiques etant edifiants en ce cas. 51 Le 
sort de la cite construite dans l'endroit nomme « la Ciugă » trahit l'agitation de la 
periode que la region a traversee au cours des grandes migrations des IXe-XIUC 
siecles, etant reperees archeologiquement non moins de cinq reconstructions 
successives. Dans ce cas, ce qui attire notre attention, c'est la derniere phase (n° 5), 
car la reconstruction de la cite a eu lieu dans la premiere moitie du XUC siecle, sans 
que I' on puisse preciser le moment ou elle a cesse de fonctionner. II est egalement 
a mentionner que c'est a peu pres dans cette meme region de la Coumanie 
qu'allaient developper leur mission ces hierarques orthodoxes (des pseudoeveques 
de rite grec) mentionnes dans la lettre du 14 novembre 1234 du Pape Gregoire IX, 
par laquelle le souverain pontife demandait a Bela IV, fils et coregent d'Andre II, 
de ramener Ies Vlaques sous l'autorite de l'eveque catholique de ce pays. 52 

La qualite et la raison de la presence du Scytlte. Une question se pose: en 
quelle qualite et dans quel but est-ii venu a Constantinople et, implicitement a 
Phryganon? De ce point de vue, Ies renseignements offerts par le texte sont 
insuffisants. On nous dit qu'il s'agit d'un homme du Christ dont, a premiere vue, 
on peut affirmer que c'est un pretre digne a tous Ies egards (miv1n 
npc:a~u111c;), qui peut etre meme nomme geronta (aµa yf:pov1a 1ou1ov 
KUAE<Jt:tc;), que le patriarche tient pour un homme humble, qui mene sa vie selon 
la regie monacale. De meme, puisqu'il apparaît dans le contexte d'un monastere 
patriarcal, on peut en dedMire qu'il s'agit d'un hieromoine. Parallelement a cette 
image positive, Hierothe en construit une autre, diametralement opposee, ou I' on 
voit un homme hautain, au parler emphatique, qui aime etaler ses distinctions (un 
collier et une croix en cuivre) et a attirer Ies regards sur lui, sournois et sans 
aucune education, vetu de fer, de sorte qu'il laisse l'impression d'etre plutât un 
guerrier. Le contraste entre Ies deux images est frappant et meme inexpliquable a 
premiere vue. Mais, nous avons des raisons suffisantes pour douter de la veridicite 
pleniere de l'image negative creee par Hierothe, et cela de ses dires memes. Tout 
d'abord, ii ne faut pas ignorer son subjectivisme: lui et sa communaute avaient ete 
« leses » par la decision du patriarche, et par cette lettre, ii manifestait son 

unor piese de cult în regiunile româneşti nord-dunărene în secolele X-XVII, Arheologia Moldovei, 
XV, 1992, p. 153-175. 

51 Maria COMŞA, Un knezat roumain des X-XII' siec/es a Slon-Prahova (Etude 
preliminaire), Dacia, NS, XXII, 1978, p. 303 - 318, p. 316, a la note 23 l'auteur precise qu 'apres la 
destruction survenue au XII' siecle, « due le plus probablement aux Coumans », ii semble que la cite 
ait ete reconstruite sur un autre emplacement, ce nouveau centre politique etant detruit par Ies Tatars 
en 1241, tel que l'indique la toponymie de la region: le massif Tătarul, Ies aiguilles Tătarul et 
Tătăruşul. Ces suppositions se fondent sur l'analyse partielle de fragments de murs qui peuvent etre 
dates largement aux xme-XIV-e siecles, sans que l'on puisse en faire un examen plus approfondi, vu 
qu'ils se trouvent sous des bâtiments modemes et que l'on n 'ait pas decouvert des fragments 
ceramiques a partir desquels on puisse avancer une date plus precise. 

52 D. R. H„ D, I, n° 9; D.l.R„ C, sec. XI-XIII, n° 230; Hunnuzaki-Densuşianu, I, I, p. 132-133. 
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indignation devant une telle decision, mettant sur le tapet Ies defauts du Scythe. 
C'est pour cela que certaines affirmations sont, a coup sur, exagerees. II se peut 
qu'en essence, Hierothe n'ait pas menti, mais en exagerant, ii a beaucoup denature 
Ie portrait reel. Avant tout, ii paraît que le nouveau venu ne soit pas si inculte, 
puisqu'il parfe emphatiquement (W~ yE KoµmisEl). Or, on en deduit qu'il 
devait connaître assez bien le grec pour pouvoir manifester cette « qualite ». Le 
manque de cu/ture est le reproche traditionnel des Byzantins a l'egard des habitants 
des regions danubiennes. Quant a l'affirmation qu'il ne connait meme pas la priere 
«Natre Pere», elle ne differe pas de celle du patriarche Athanase qui, vers 1305-1306 
disait que: «}e ne sais pas si ceux qui habitent pres de I '!stras venerent-ils auire 
chose du Chris! en dehors du 110111. »53 On ne doit donc pas etre surpris par la 
description de Hierothe, qui exprime en fait le point de vue generalement accepte, 
en l'appliquant a un cas particulier, auquel ii etait confronte en ces circonstances
la. Neanmoins, dans le cas du Scythe, ii surprend tres bien la difference existante 
entre ce qu 'ii veut paraitre et ce qu 'ii est en reali te. 

Ce qui nous interesse davantage, c'est que Hierothe ne lui conteste nullement 
la qualite d'homme du Christ (Xp1cr1ou), «la meme foi et le meme bapteme » 
dont on parlait plus haut, ni son ordination sacerdotale, donc la validite du 
ministere (miv1n n:pEcr~Uîfl~). A coup sur, si le Scythe avait eu le moindre 
probleme de ce point de vue, Hierothe n 'aurait pas passe sous silence un aspect si 
important dans la vie de l'Eglise comme la succesion de la grâce. Son silence a ce 
sujet represente, a notre avis, une confirmation de la validite de l'ordination 
sacerdotale du Scythe. II y a donc, pour le Scythe, succession de la grâce valide, 
transmise selon Ies normes canoniques constantinopolitaines. Continuant d'analyser le 
portrait esquisse, on voit que cet hieromoine est surtout preoccupe par Ies choses 
elevees, (ăTTEl V cif;p1a) et ii en est meme accable (~apuaxeouvn Bit 
TUUTa). Comme ii s'agit de sacerdoce et de monachisme, nous croyons que Tei 
cif:p1a pourrait se referer, probablement, a un rang ecclesiastique superieur, mais 
qui ne peut pas etre precise. 

En ce qui concerne le but de son arrivee dans l'Empire, on peut seulement 
supposer qu'il s'agissait de l'obtention ou Ia confirmation de ce rang ecclesiastique 
a Constantinople. Le manque de clarte du texte constitue probablement la raison 
pour Iaquelle la lettre de Hierothe n'a pas rencontre l'attention due de la part des 
chercheurs. 

II est possible qu'apres la defaite de Myriokephalon, en 1176, suite aux 
echecs subis sur le plan militaire54 et religieux,55 l'Empire ait cherche a consolider 

53 v· 1· L tta ten AURENT, Les regestes des Actes du Patriarcal de Constantinop/e, voi. I, Les 
Actes des Patriarches, fasc. IV, Les regestes de 1208 a 1309, Paris, 1971, p. 430, n° 1636; FHDR, IV, 
Bucureşti, 1982, p. 141-143, et le commentaire de la note 7. 

s4 G eorge OSTROGORSKY, History of the By::antine State, New Brunswich, New Jersey, 
1969, p. 391. 
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son influence au Danube, en attirant certains chefs politiques locaux.
56 

Du point de 
vue diplomatique, Byzance est restee tout aussi active meme apres cette date

57 
et ii 

n'est pas exclu que c'est a la suite de telles demarches que le Scythe fUt apparu lui 
aussi dans la capitale de l'Empire. Nous savons indubitablement qu'il n'etait pas 
un simple moine, du moins au moment de son arrivee a Phryganon, car ses deux 
distinctions (le coli ier et la croix) ne justifieraient leur presence qu' en possession 
d'un personnage place sur un certain degre hierarchique. D'autre part, le plaisir 
qu'il prenait a Ies etaler partout nous fait croire qu'il venait justement de Ies 
obtenir. Nous ne savons pas quel etait son statut lors de son arrivee a 
Constantinople: y fUt-il ordonne ou bien ii y 1 ecut la confinnation de la validite de 
son ordination. C' est la raison pour laquel le, croyons-nous, Hierothe n 'a pas 
conteste l'ordination en soi, mais seulement le candidat. En tout cas, le Scythe a 
passe une periode assez longue sur le territoire de l'Empire, puisqu'il eut le temps 
d'apprendre le grec suffisamment bien pour pouvoir « parler emphatiquemem » 

devant des Grecs. 
De meme, l'idee que le Scythe serait un simple moine, venu d'un monastere 

du Paristrion byzantin seulement pour enrichir sa vie spirituelle et son experience 
monacale ne nous paraît pas acceptable, car alors son attitude aurait du etre bien 
plus reservee. Or, I' impression que nous laisse sa description, si subjective fUt-elle, 
c'est que l'on a a foire a un homme qui precipite Ies choses pour obtenir au plus tot 
1ci af:pta, sans trop s'impliquer dans l'existence de la communaute monastique de 
Phryganon et s'en aller le plus vite possible. 

55 Florina FODAC, Manuel I Komnenos (11./3-1180) and the Universal Empire. 71ie fast 
Attempt of "renovatio Imperii» before the Jl'th Crusade. Etudes Byzantincs ci Post-Byzantincs. IV, 
laşi, 2001, p. 138. 

56 Ces contacts ne doivent pas ctrc compris comme une mcsure descspcrce de 
Constantinople, mais seulemcnt comme un regroupcment de la spherc d'intcrct de la diplomatic de 
l'Empire dans une region plus proche de la capitale. La diminution des capacitcs militaires en 1176 
a provoque une destabilisation de la capacite de controle sur Ic secteur danubien. En ces 
circonstances, ii n'est pas exclu que, pour prevenir une eventuclle incursion des Coumans ou des 
Hongrois dans le territoire imperial, ou une possible coalisation de ceux-ci, on cut contacte I 'un des 
chefs d'une formation presetatique roumaine du nord du Danube et accorde a celle formation, en 
echange de son serment de vassalite, une hierarchie ecclesiastique dependante de Byzance. Le but 
d'une telle demarche serait l'acquisition d'un vassal du territoire duquel on pouvait surveiller la 
Hongrie, la Coumanie et Ies autres formations presetatiques roumaines de Valachie. C'est unc des 
raisons de croire que le Scythe est originaire de la zone des Souscarpates de Courburc. En ces 
conditions, l'alliance avec une formation presetatique roumaine, de preference la plus puissante et 
la plus avantageuse du point de vue strategique. apparaît comme une demarche de la diplomatic 
byzantine non seulement naturelle, mais necessaire meme. De meme, nous considerons que celle 
demarche ne doit pas etre situee dans la sphere de la diplomatic officielle mais plutot dans celle 
developpee dans le silentiarium imperial, connaissant bien « / 'inegalable art de Manuel Comnene 
de semer la discorde parmi ses ennemis », cf. Eustathie Metropolitae Thessalonicensis opuscu/a, 
p. 199, apud, P. DIACONU, Les Coumans„., p. 94. 

57 
Paul MAGDALINO, The empire of Manuel J Komnenos, 11./3-1180, Cambridge University 

Press, 1993, p. 98-104. 
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Malgre toutes ces confusions existantes dans le texte, ce gui en resuite avec 
certitude c'est gue vers la fin du XW siecle, entre le territoire du nord du Danube et 
Constantinople ii y avait une relation ecclesiastigue directe et sans intermediaire, ce 
qui, a notre avis, represente l'aspect le plus important gui doit etre analyse apropos 
de cette source. 

L'importance de l'epitre. Quoique pauvre en details, le texte present s'avere 
utile pour l'etude de l'histoire ecclesiastigue des Roumains du nord du Danube, au 
XW siecle, mais sans exageration. Tel gu'il en resuite de cette source, le Scythe est 
une personne assez importante: on met a sa disposition tout un etage, et cela a 
l'intervention expresse du patriarche, ce gui nous fait croire gue sa presence dans la 
stavropegie patriarcale n 'est pas fortuite. Nous disposons d'arguments internes gui 
nous permettent de supposer gu'il pourrait s'agir d'une relation ecclesiastigue a 
haut niveau, mais ii est difficile d'etablir une limite a nos suppositions. Le pas en 
avant que fait la mise en valeur de ce document consiste en ce gue, si, jusgu'a 
present, Ies historiens consideraient que Ies liens ecclesiastigues avec l'Empire 
s'etablissaient par Ies cites episcopales du sud du Danube, supposant une relation 
indirecte avec Constantinople sur le plan ecclesial, ce document vient prouver gue, 
du moins vers la fin de la dynastie des Comnenes, Ies relations ecclesiales entre Ies 
Roumains de l'espace carpato-danubien et Byzance etaient devenues a un moment 
donne, directes, sans intermediaire, grâce a Ia politigue exterieure gue Ies 
Byzantins avaient promue dans Ies Balkans. Cependant, nous ne savons pas si dans 
un tel contexte pouvait apparaître une hierarchie locale, en laguelle nous sommes 
enclin a identifier Ies precurseurs de ces pseudo-eveques de rile grec. Ce gui est 
hors de doute c'est gue dans la seconde moitie du XIIc siecle, dans l'espace 
roumain existaient des conditions politigues et religieuses assez bien configurees 
pour retenir l'attention de la diplomatie byzantine. En ce sens, on se demande s'il 
n 'y eut pas la une tentative de rendre officielles des relations politico-ecclesiales 
plus anciennes, projet qui 11 'a pas pu etre menea bonne fin a cause de la revolte des 
Assans et de la conguete de Constantinople par Ies armees de Ia IVc Croisade. 

Version frarn;aise: Măriuca Alexandrescu 



THE BYZANTINE MONACHISM IN SCYTHIA MINOR-DOBRUJA 
IN THE IVth-XVth CENTURIES 

IONUŢ HOLUBEANU 

The beginning of the monastic life dates back to the first century df existence 
of the Church. During that time, there were only simple forrns of ascetica! life, as 
they were recommended in the New Testament, and practised by some of the 
Christians from the primary communities - Matthew 19, 12; Acts 4, 32-37; I 
Corinthians 7, 7-9. Yet, the separation of monachism as a particular religious 
society within the Church, took place later, in the first half of the IVth century. 
From that moment on, it played an active role in the life of the Church, becoming, 
moreover, a true barometer of the religious and even social life of the territories 
inhabited by the Christians. 

Taking into account these aspects, we believe that the presentation of the 
existence and development stages of the monastic life from a frontier province of 
the Byzantine Empire - Scythia Minor (map 1) - is useful. On the one hand, it 
contributes to complete the description of the general situation on this territory, 
and, on the another hand, to a better understanding of the way in which the politica! 
and social changes influenced the religious and social life of the region. 

Features of the Danubian-Pontic monachism will be presented and analyzed, 
from the beginning of the IVth century, untill the XVth century, when the 
Byzantine Empire declined. 

The ascetical pre-monastic movement on the territory of Scythia Minor 

The recent1 investigations conceming the beginning of Christianity between 
the Danube and the Sea point out the preachment, in this area, of 2 of the Apostles 
of the Saviour Christ: the saints Andrew and Philip. The apostolic age of the local 

1 Emilian Popescu, Izvoarele apostolice ale creştinismului românesc, Sjăntul Apostol Andrei şi 
Tomisul, in "Studii Teologice" (=ST), XLVI (1994), 1-3, p. 80-88; idem, Creştinismul timpuriu pe 
teritoriul României. I. Originile apostolice. 2. Bizanţul sau Roma?, in the voi. "Priveghind şi lucrând pentru 
mântuire. Volum editat la aniversarea a 1 O ani de arhipăstorire a Înalt Prea Sfinţitului Mitropolit Daniel al 
Moldovei şi Bucovinei", Jassy, 2000, p. 169-189; idem, Sjăntul Apostol Filip - misionar pe pământul 
românesc, in "Glasul Bisericii" (=GB), LVII (2001), 5-8, p. 5~76 andin the voi. "Logos Arhiepiscopului 
Bartolomeu al Clujului, la împlinirea vârstei de 80 de ani"tCluj-Napoca, 2001, p„ 386-398. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 243-289, 2006 



244 Ionuţ Holubeanu 2 

Church is precisely the reason for the great number of Christians who lived in 
Scythia Minor at the beginning of the IVth century. They were, at that moment, 
under the rute of the bishop of Tomis, the unique hierarch of the province2

• Only at 
the end of the Vth century and the beginning of the Ylth century, when the See of 
Tomis was raised at the rank of Metropolitan Seat, other 14 bishoprics were set up 
in Scythia Minor, all of them depending on Tomis3

• 

In spite of the apostolic beginnings of the local Church, up to the present, 
there hasn 't been any written information concerning the I ife of these Christians 
during the first centuries of Christianity4. Under these circumstances, it's 
impossible to specify the evolution of the local forms of asceticism that had 
preceded the strictly speaking monastic groups. One must not exclude the 
possibility of the existence, in Scythia Minor, of advocates of the ascetical 
Christian life, just like in the other Eastern5 church communities of apostolic 
origin. Their presence is required by the historical logic of the appearance and 
development of the Christian ascetica! tendency. 

Possibly, the representatives of the local ascetical pre-monastic tendency 
were martyrs: Zoticos, Attalos, Kamasis and Philippos - whose Saint Relics were 
discovered at Niculiţel. The anthropological expert examination of their bones 
didn 't exclude the possibility that they could have had "an ascetica! life style"6

• 

However, the truth about their affiliation to this tendency is conditioned by their 

2 
Old habit. typical of Sq1hia Minor according to Sozomenos. Istoria bisericeasca (Historia 

ecclesiastica), VI, 21, 3 in "Fontes Historiae Daco-Romane'' (=FHDR), voi. li. (from the year 300 till 
the year I OOO), Bucharest, 1970, p. 224, 225. 

3 
Em. Popescu, Contributions a la geographie historique de la Peninsule Balkanique aux l"-Vllf 

siecles de natre ere, in "Dacia", N.S.. 13, 1969, p. 403-415; idem, Organi=area eclesiastică a 
provinciei Scythia Minor in secolele IV-V/, in ''ST', XXXII ( 1980), 7-1 O, p. 590-605 (=Die kirchliche 
Organisation der Provin:: Scythia Minor vom vierten bis ins sechste Jahrhundert, in "Jahrbuch der 
osterreichischen Byzantinistik". 38, 1988, p. 75-94 and in the voi. "Christianitas daco-romana", 
Florilegium studiorum, Bucharest. p. 124-138); idem, Începuturile îndepărtate ale autocefaliei 
Bisericii Ortodoxe Romane: Tomis-ul. Arhiepiscopie autocefală, in voi. "Centenarul Autocefaliei 
Bisericii Ortodoxe Române'', Bucharest, 1987, p. 326--353 (=The City ofTomis as an autocephalous 
Archbishopric of Scythia Minor, in "Byzantiaka ". 6. 1986, p. 123-148 and in the voi. "Christianitas 
daco-romana", p. 139-156 ); A A Bolsacov-Ghimpu, Organiwrea Bisericii din Scythia Minor în 
secolul al 1'/-lea, in "GB". XXIX (1970), 9-10. p. 971-977. 

4 
As regards the archaeological levei, the oldest paleo-Christian element in Scythia Minor 

seems to be a suet lamp recently discovered at Tomis and dated in the Ilth century-the first half of the 
lllth century according to Constantin Băjenaru. Un opaiţ cu simboluri paleocreştine descoperit la 
Tomis, in "Pontica", XXXV-XXXVI, 2002-2003, p. 217-223. 

5 
According to Antoine Guillaumont, Originile vieţii monahale, translated into Romanian by 

Constantin Jinga, Bucharest, 1998, p. 290, 291 (= A Guillaumont, Aux origines du monachisme 
chretien. Pour une phenomenologie du monachisme, coli. ·•spiritualite orientale", no. 30, Abbaye de 
Bellefontaine, 1979). 

6 
The anthropological expert examination was made in that place by Doc. Dardu Nicolaescu-Plopsor 

and Wanda Wolski. according to Victor Heinrich Baumann, Bazilica cu "martyrion" din epoca 
romanităţii târzii, descoperită la Nicu/iţei Oud. Tulcea), in "Buletinul monumentelor istorice'', XLI, 
1972, no. 2, p. 26 and idem, Sângele martirilor, Constanţa, 2004, p. I 04. 
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suffering in Scythia Minor, during the persecutions against Christians from the first 
half ofthe IVth century- under the rute of Diocletian (303-304) or Liciniu (319-324)7. 

The information is, however, less important, because in the absence of their 
Martyr Document, the exact features oftheir ascetica! life can't be specified. 

On the other hand, documentary information certifies the presence, in Scythia 
Minor, of some Christian ascetics, coming from other Byzantine provinces. We are 
talking about the saint martyrs Epictet and Astion, martyrized around the year 303 
in Halmyris (today's Murighiol). They were natives of Asia Minor, maybe from 
Frigia8

, it is believed, or maybe from Bithynia9
. They took refuge in Asia Minor in 

the last quarter of the IVth century, during the rule of Diocletian. 
Interesting, in their case, is the use in the Martyr Document, of the 

appellation "monk", in five places10
, related to young Astion's name - "Astione 

monacho". This is the first document where the appellation "monk" appears related 
to Scythia Minor. Although the antiquity of this word in the Martyr Document was 

7 The hypothesis of Petre S. Nasture(, Quatre martyrs de Noviodunum (Scythie Mineure), în 
"Analecta Bollandiana", 91, 1973, 1-2. p. 5-8; Ion Barnea, Un martyrium descoperit la Nicu/iţei, jud. 
Tulcea, în "SCIV'', XXIV, 1973, 1, p. 125; idem. Martyrion-11/ de la Nicu/iţei. în "Biserica Ortodoxa 
Romana" (=BOR), XCL (1973), 1-2, p. 221: Ioan Rămureanu, Martirii creştini de la Nicu/iţei. 

descoperiţi în anul 1971, în "BOR'', XCI (1973), 3-5, p. 466: idem, Actele Martirice, second edition. 
Bucharest, 1997, p. 325-326; Constantin C. Giurescu, Dinu C. Giurescu, Istoria Românilor, voi. I, 
Bucharest, 1974, p. 145-146; Ene Branişte, Martiri Sfinţi pe pământul Dobrogei de azi, în the voi. 
"De la Dunăre la Mare. Mărturii Istorice şi monumente de artă creştină", second edition, Galaţi, 1979, 
p. 45: idem, Sfinţii mărturisitori şi Martiri cinstiţi de strămoşii noştri pe pământul românesc dintre 
Dunăre şi Mare, în lumina mărturiilor istorice, epigrafice şi arheologice, în the voi. "Arhiepiscopia 
Tomisului şi Dunării de Jos în trecut şi astăzi", Galati, 1981, p. 12-17; Ioan G. Coman, Scriitori 
bisericeşti din epoca străromână, Bucharest, 1979, p. 296; Em. Popescu, Martiri şi Sfinţi în 
Dobrogea (JJ), în ··sr, XLI ( 1989), 4, p. 72. Some of the researchers don 't exclude the possibility 
that they could have died during the heathen emperor Julian the Apostate (361-363) - V. H. Baumann, 
Nouveaux temoignages chretiens sur le limes nord-scythique: la basilique a martyrium de basse 
epoque romaine decouverte a Nicu/iţei (dep. de Tulcea), în "Dacia". N.S., 16, 1972, p. 198, n. 42; I. 
Barnea, BOR, XCI ( 1973), 1-2, p. 222, n. 18; Em. Popescu, La plus importante decouverte 
archeologique concernant le christianisme primitif en Roumanie: Ies martyrs de Nicu/iţei, în 
"Christianitas daco-romana", p. 106. Unlike these, Petre Diaconu, Despre data pătimirii lui Zotikos, 
Alta/os, Kamasis si Philippos, in "Studii şi Cercetări de Istorie Veche" (=SCIV), 1973, 24,4 p. 633-641 and 
idem, Capadochia, Dobrogea şi goţii, in "Tomis", XXVII, 1993, 1-2 (274-275), p. 13, consider that 
the 4 martyrs had been martyrized in the north of the Danube, in the second half of the IVth century, 
during the persecutions against Christians, started by the heathen rulers of the Goths. In this case, it is 
posible that, this 4 martyrs to be monks în accordance with the present meaning of the word, thing 
that was also observed by P. Diaconu. 

8 I. Rărnureanu, Sfinţi şi martiri la Tomis - Constanţa, in "BOR", XCII (1974), 7-8, p. 979; 
V. H. Baumann, Sângele martirilor, p. 48. 

9 Nestor Vornicescu, Una dintre primele scrieri ale literaturii române stravechi: "Pătimirea 
Sfinţilor Epic/el şi Astion" (de la cumpăna secolelor JJJ IV), în "Mitropolia Olteniei" (=MO), XLI 
( 1989), 1, p. 48. 

10 ***Despre Sfinţii Epictet Preotul şi Astion Monahul, martiri almirindensi în Scythia (De SS. 
Epicteto presbytero et Astione monacho, martyribus almiridensibus in Scythia), the title; III, 20, 23; IV, 
34,49, translated into Romanian by David Popescu, in "MO", XLV (1989), 1, p. 75, 93, 95, 105, 117. 
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placed, by some investigators, under the sign of doubt11
, the important fact îs the 

meaning of this word în the document, and the way it reflects the historical truth. 
This thing can be found out by analysing the characteristics ofthe way oflife of the 
two martyrs. 

From the Martyr Document we find out that both of them were not married
12

, 

that they gave up fortune, taking up poverty voluntarily 13
, and that, furthermore, 

saint Astion was following a type of submission to his spiritual guide, priest 
Epictet14

• So, they were defending the three votes that every monk nowadays needs 
to complete - chastity, poverty and obedience. 

Conceming their daily activities, these were subordinated to prayer and 
mission. They had a daily prayer programme, and, as for the night, they used to 
spend it, "as usual (solito), în psalms and prayers"15

• 

The main thing îs that, in spite of their ascetica! life style, the two saints 
didn't entirely abandon the people. Their shelter, even if it was called "cella,-ae" 
(cell) 16

, was situated into town, or, more precisely, on the outskirts. As soon as they 
reached Halmyris, the two saints " ... found a proper shelter", suitable for their life 
style 17

• This fact, corroborated by their ascetica! features - chastity, poverty, 
obedience and living in prayer - previously mentioned, determines us to subscribe 
the saint martyrs Epictet and Astion to the category of ascetics who lived în the 
neighbourhood of human settlements 18

• 

Consequently, Saints Epictet and Astion could be the first ascetics, ancestors 
of the future monks, undoubtedly documentarily mentioned în Scythia Minor, în 

11 N. Vomicescu. op. cit .. p. 61. Neither Em. Popescu, Saints Epictete et A st ion, martyrs a 
Halmyris, in "Christianitas daco-romana", p. 98, excludes the possibility that the tenn "monk" from 
the Martyr Document could be an addition. 

12 Nowhere in the Martyr Document is mentioned any woman that may had lived with them or 
who thcy could have had a close relationship with. In exchange, is praised the untainted life that 
young Astion had, in spite ofhis youth, •••Despre Sfinţii ... , I, l, p. 75. 

13 Ibidem, I, 5, 6, 8; IV, 45, 46, p. 79, 80, 82, 114, 115, 116. 
14 Ibidem, II, 17; III, 31, p. 90, 91, 102. 
15 Ibidem, III, 19, p. 92. . 
16 

The term "ce/la,-ea", translated "cell", is used in the hagiographic text, three times. The first 
time it refers to the shelter of saint Epictet in Asia Minor, Despre Sfinţii ... , I, I, 2, p. 75; in the other 
two cases, the term indicates the shelter from Halmyris ofthe two saints, ibidem, II, 17; IV, 37, p. 90, 
107. The utilization ofthis tenn needs tobe related with the ascetica! features ofthe lives ofthe saints 
Epictet and Astion, not only with the reduced size of a shelter; instead of the tenn "cella, -ae", is 
preferable the circumlocution parvissimus domicilium (=very small room), ibidem, IV, 32, p. 103. 

17 
Ibidem. II, 12, p. 86. N. Vomicescu, op.cit., p. 63, considers that this excerpt belongs to the 

original text ofthe Martyr Document, which is important for this demonstration. 
18 

From among these ascetics, that lived their lives close to the settlements of Egypt, rose Saint 
An~onie the_ Great. He retired himself afterwards in the "far-off wildemess", becoming an example of 
ent1rely takmg refuge from the world, according to •••Viaţa cuviosului părintelui nostru Antonie, 
scrisă şi trimisă monahilor din străinătate de către cel întru sfinţi Părintele nostro Atanasie, 
episcopu/ Alexandriei (The Life of St. Antony the Great), III, VIII, XI, translated into Romanian by 
Dumitru Stăniloae, in the coli. "Părinţi şi scriitori bisericeşti" (=PSB), voi. 16, Bucharest, 1988, 
p 19 J 198, 199. 
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the years 286-303. Their life style could be an example for other Christians from 
the province. Otherwise, the preach and the example of their I ife and sufferings had 
a very big impact on their contemporaries, as results from their Martyr Document. 

The institutionalized monachism on the territory 
between the Danube and the Black Sea 

After monachism organized itself as a separate religious society within the 
Christian Church, the monastic institution was certified for the first time on the 
territory of Scythia Minor, in the middle part of the IVth century. The information 
is related to the name of the Mesopotamian monk Audius and his advocates, exiled 
on the Danubian-Pontic territory by Emperor Constantius II (337-361 ). The advocates 
of Audius were heretics, their main doctrine being anthropomorphism. However, 
they guarded unchanged the teaching about the Trinity dogma 19

• 

Saint Epiphanius from Salamina left us a brief description of the life style of 
the advocates of Audius. The excerpt is important because it mediates the cognition 
of the way the first documentarily certified monks in Scythia Minor were organized 
and lived. He states the following: "they, [the advocates of Audius], lived in 
monasteries, retired from the society of other men, with their settlements in the 
wilderness or next to the towns, or on the outskirts, or in other places where they 
used to bui Id their enclosed shelters or settlements ... in their monasteries, flourished 
the monastic rule, the adoption of chastity and of a very strict asceticism. "20 

So, we can talk about a real monastic direction, about a "caste" according to 
Saint Epiphanius's term. Its members, organized in coenobitic communities had 
left the other people behind, living in "enclosed" settlements, monasteries, 
according to the present meaning of the word21

• Their community life had clear 

19 Besides the anthrophomorphous faith, the advocates of Audius celebrated Easter at 14 
Nisan, maintaining however the saint meaning of the holiday, had some defamatory practices in the 
Secret Sins' Avowal, and used in the creed, different apocryphous texts, according to Epiphanios, 
KATA AIPEEEQN OI'.:10HKONTA - Panarion. LXX, 14, in "FHDR", II, p. 172-173; Theodoretus, 
AIPETIKHE KAKOMYBIAE Ell!TOMH, IV, X, PG, LXXXIII, 429 A.B„ Also according to I. 
Ramureanu's research, Mişcarea audienilor în Dacia Pontică şi nord-dunăreană (sec. IV-V). in 
"BOR", XCVI (1978), 9-10, p. 1053-1070. 

20 Epiphanios, op.cit„ LXX, 1, in "FHDR", II, p. 172-173. 
21 At the beginning, the term "monastery" had duble meaning. On the one side, the building 

where some monks live together - the way we understant it today - and, on the other side, the shelter 
(cell) of a single monk, according to saint John Cassian, Convorbiri duhovniceşti (Conlationes), 
(=Convorbiri), XVIII, X, translated into Romanian by David Popescu, in the col. "PSB", voi. 57, 
Bucharest, 1990, p. 633, and Dumitru Stăniloae, commentaries to Sfântul Atanasie cel Mare - Viaţa 

Cuviosului Părintelui nostru Antonie, in the coli. "PSB", voi. 16, p. 223, note 37. The explanatory note 
"enclosed'', concerning the inhabitats of the advocates of Audius, is a clue that the term "monastery" 
is utilized here with its today's meaning. Conceming the pahomian enclosing wall and its function, 
according to Karl Heussi, Der Ursprung des Mănchtums, Ttibingen, 1936, p. 127-128 and 
D. Stăniloae, Temeiuri dogmatice şi duhovniceşti pentru viaţa monahală de obşte, in "ST", IV ( 1952), 
7-8, p. 377. 
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"monastic rules", accepted by all of them. From the votes they casted for, Saint 
Epiphanius observes chastity and poverty, the last one deduced from their "strongly 
severe" asceticism. However, obedience is hushed, but that doesn 't exclude 
complying with it. Life in their monasteries was, otherwise, very similar to the o~e 
in the orthodox monastic places. This thing results from the remarks Samt 
Epiphanius makes about the monastic life of the advocates of Audius: "Without a 
doubt the Iife style of their communities is entirely admirable. And every single 
action that takes place in their monasteries is a nice one."22 The value of these 
remarks is greater taking into account that they come from a good expert in the 
orthodox monastic Iife, he himself a founder and ruler of a monastery in Palestine 
and visitor of those of Egypt23

. 

Audius' stay in Scythia lasted several years: "I can 't figure exactly - Saint 
Epiphanius writes - how many years (Xp6vov irâJv OVK iz(J) AEYEL v) Audius spent 
in Scythia."24 After this moment, he crossed to the north of the Danube, to the 
Goths, where he founded other monasteries. 

A very probable fact is that the advocates of Audius had set up at least one 
monastery on the territory of Scythia Minor, while they had lived there. Its 
foundation was required by their ascetical life style, which they had kept 
unchanged, also during the exile period. So, at the middle of the IVth century, in 
Scyhia Minor there were coenobitic monasteries, guided by strict rules, where a 
severe ascetical life was lived25

. 

Y et, they didn 't seem to have been the unique monastic centres of the 
province. ln the cave from Cassian, situated in the central part of Scythia Minor, 
exactly on the territory of that Vicus Cassiani where saint Cassian had left from, 
ceramic fragments from the IVth century were discovered. The crosses scratched 
then on the cave's walls are a testimony that those who had found their refuge here, 
were Christians. Their taking refuge is related to the persecutions against Christians 
from the tirst half of the IVth century26

• They had continued living in the cave even 
after the persecutions ended, during the biggest part of the IVth century. In this 

22 Epiphanios, op. cit .. LXX, 14, in "FHDR", II, p. 172-173. 
23 I. G. Coman, Patrologie, Bucharest, 1956, p. 161-163. 
24 Epiphanios, op. cit„ LXX, 14, in "FHDR", II, p. 172-173. 
25 The possibility of the foundation of some monasteries in Scythia Minor by Audius and his 

advocates is also accepted by I.G. Coman, Scriitori bisericeşti„„ p. 80 and idem, Contribuţia 
scriitorilor patristici din Scythia Minor-Dobrogea la Patrimoniul ecumenismului creştin în secolele 
al /V-lea - al 1 '-lea, in "Ortodoxia", XX ( 1968), 1, p. 7, 16, 25 (=Contribution des ?eres et des 
ecrivains ''scythes» a l'a!Cumenisme chretien des 11'"-Vf siec/es, "Contacts", Paris, XXII, 1970, 69, 
p. 61-85); Em. Popescu, Monahismul timpuriu pe teritoriul României, in ''Analele Ştiinţifice ale 
Universită\\i <Al. I. Cuza>" - Jassy, 1994, p. 98 (=Fruhes Mănchtum in Rumănien, in voi. 
"Christianitas daco-romana", p. 217-234); Idem, Sfântul Ioan Casian, părinte al monahismului 
românesc şi teolog al asceticii patristice, in the voi. "Sfăntul Ioan Casian. Viaţa şi învăţătura lui", 
Jassy, 2002, p. 8; Nicolae Chiţescu, Introducere generală. la Sîantul Ioan Casian, Scrieri alese, in 
"PSB", voi. 57, p. 38. 

26 Lucreţiu Mihăilescu-Bârliba, Marius Diaconescu, Cercetări arheologice recente în peştera 
de la Casian, in "Pontica", XXIV, 1991, p. 431. 
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case, it seems obvious that, at least after the proclamation of the freedom of 
Christian faith, the cave was used as a shelter for some of the ascetic Christians. Its 
isolated position is an extra argument for this. 

During the second half of the IVth century, that is in a subsequent period to 
the presence of the advocates of Audius in Scythia Minor, other monasteries were 
founded between the Danube and the Sea. One of them was situated in the central 
part of the province, 3 km from the Ibida citadel (today's Slava Rusă) (map 2). 
During this first living stage, the monastery consisted of a small church of basilical 
plan, which had annexed to the southern side, a rectangular room (picture 1 ). 
Subsequently, around the monastery an enclosing wall27 was built, typical of the 
coenobitic settlements. lt's difficult to say if the principles of coenobitic life had 
been followed as early as the second half of the IVth century, or they had been 
introduced in a subsequent stage of development28

. 

Among the ruins of the monastery, some coins were also discovered. They 
are the testimony of the economic life developed by the monks within the 
monastery and also of the links they had with the citadel oflbida29

. 

Another monastic centre founded in the second half of the IVth century is 
situated in the south of the province, on the territory of the present village of 
Dumbrăveni (map 2)3°. lt is a cave monastery situated in an isolated zone. lts 
building was carved on two levels, in the rocky slopes of a valley. On the superior 
floor there were a prayer room of a basilical plan and a funeral semi-circular west
oriented apse31

, and a corridor-gallery (picture 2 a). On the ground-floor there were 
some other rooms. One ofthem, of funeral destination, sheltered three tombs. 

ln two of the tombs from the ground-floor human remains were discovered. 
The resuit of the anthropological expert examination of the bones, demonstrated 

27 According to Andrei Opaiţ, Cristina Opaiţ, Teodor Bănică, Complexul monastic paleocreştin 
de la Slava Rusă, in "Revista Monumentelor Istorice", 59, 1990, I, p. 18-28. 

28 After Adrian Radulescu - in Istoria Dobrogei, work written in colaboration with Ion 
Bitoleanu, second edition, Constanz.a, 1998, p. 161 - and Cristian Moisescu - Arhitectura românească 
veche, voi. I, Bucharest, 2001, p. 12 - the settlement had been a coenobitic monastery. The 
archaeologs A. Opaiţ, C. Opaiţ, T. Bănică, op. cit„ p. 25 and V. Baumann , op.cit„ p. 73, have a 
different opinion. They think that we could talk about a spread-out monastery (/aura), at Slava Rusă. 

29 A. Opaiţ, C. Opaiţ, T. Bănică, op. cit„ p. 24. 
30 According to C. Chiriac, Un monument inedit: complexul rupestru de la Dumbrăveni (jud. 

Constanţa), in "Pontica", XXI-XXII, 1988-1989, p. 249-268; T. Papasima, C. Chiriac, Monede 
romane de la Dumbrăveni (judelui Constanţa), in "Pontica'', XXVIII-XXIX, 1995-1996, p. 267-269; 
idem, Un străvechi aşezământ creştin dobrogean - complexul monastic de la Dumbrăveni (jud. 
Constanţa), in the vol."Priveghind şi lucrând pentru mântuire" (I iulie 1990 - I iulie 2000), Jassy, 
2000, p. 197- 204; T. Papasima, Cruciuliţe medievale inedite din Dobrogea, in "Pontica", XXXII, 
1999, p. 299; T. Papasima, C. Chera, Sgraffiti feudale timpurii la Aliman (jud. Constanţa), in 
"Pontica'', XXXII, 1999, p. 291; S. Haimovici, Studiul resturilor animaliere, datate în secolele IX-X 
descoperite în ruinele unui aşezământ monahal paleocreştin de la Dumbrăveni, jud. Constanţa, in 
"Acta Moldaviae Septentrionalis", I, Botoshani, 1999, p. 291-309. 

31 Close to it, two tombs were carved. 
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that those were two sedentary men, who did easy physical work. At least one of 
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Picture I : Slava Rusă -The plan ofthe Monastery. 

This last piece of information suggests that the monastery of Dumbrăveni, the 
inhabitants of which were monks, was a centre of asceticism and meditation. The 
main preocupation of the monks may have been the prayer. For th~ir daily 
maintenance, they did only work that was compatible with their Iife style, that 

32 C. Chiriac, T. Papasima, op. cit., p. 201 - 202 . 
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didn't imply exiting the refuge or strong physical effort33
. lt isn 't out of the 

question that a coenobitic community, numerically reduced, could also have 
existed here34

. 

a. 

b. 

Picture 2: The plans ofthe Cave Complexes from: 
a. Dumbrăveni; 
b. Shayan Kaia. 

Cave monasteries were also identified in the north-east of Bulgaria, on the 
sea coast of the Black Sea (map 2)35

. We refer to the monastic settlements from 
Kamen Briag and Shabla Cape, which in the Roman-Byzantine period were found 
on the territory of Scythia Minor36

. The cave complex from Kamen Briag is 
arranged exactly in the rocky cliff of the sea coast. It is a coenobitic monastery that 
consists of a small church and a few cells placed in succession37

• Close to the 

33 Regarding the work the monks from Egypt did, who, in the silence of their own cell prayed 
and worked, according to Lucien Regnault, Viaţa cotidiană a Părinţilor deşertului în Egiptul 
secolului IV, translated into Romanian by Ioan I. lcajr„ Sibiu, 1997, p. 120-122 (=L. Regnault, la 
Vie quotidienne des ?eres du desert en Egypte au IV' siecle, Hachette, 1990). 

34 The researchers C. Chiriac and T. Papasima, op. cit„ p. 198, 228, observe that the number of 
monks from there "couldn 't have surpassed the number of 12". However, they consider that the one in 
Dumbrăveni was a spread out monastic community (/aura). 

35 According to Karel Skorpil, Hermin Skorpil, Ce6epou3mo•ma 5bllcapUR 6 2eo2pa<jm'lecKo u 
apxeoJ102u'1ecKo omHoUteHue, in "C6opHHK Ja Hapo.UHH YMoTeopeHHJI, ttayKa H KHH>KHHHa" 
(=CEHY), Sofia, VII, 1892, p. 49-83 and Gh. Atanasov, HRKOJIKO CKaJIHU MaHacmupa 6 10.J1CHa 
Jl.o6pyiJ:Jica, in "lzvestija-V arna", 25 ( 40), 1989, p. 57-6 l. 

36 For the southem boundary of Scythia Minor see the research of Radu Vulpe, limita 
meridională a provinciei romane Scythia, in "Pontica", V, 1972, p. 205-221. 

37 At present, there are just 13 cells. Their number was bigger, but almost 1
/ 3 of the cave 

complex had been shattered because of the degradation of the crust of the land and the earthquakes, 
according to Gh. Atanasov, op.cit„ p. 57-6 l. 



252 Ionuţ Holubeanu 10 

monastery an isolated cave cell was also identified, probably the shelter of one of 
' 38 

the monks that had left the monastery . 

~~· -----'Tl 
Picture 3: The Dyalanata Peshtera Hermitage - Graffiti . 

Other cave cells were identified at about 80 metres from the coenobitic 
monastery, in the western direction , in the point called Yaila. These are groups of 
natural caves arranged for living in some rocky cliffs39

. 

As regards the cave complex situated in the southern direction from Shabla 
Cape40

, it consists of a few caves arranged for living. Ali of them are situated in the 
rocky and steep cliff of the sea. They seem to be cave cloisters and a few hermit 
cells (picture 4). 

It isn ' t out of the question that at least a part of these monastic cave 
complexes from the sea coast of the Black Sea, might have been arranged in the 
second half of the IVth century4 1

• 

ln the southern part of the Danubian-Pontic territory, in the steep slopes of 
Suha Reka and Dobrich valleys, on the same territory of Bulgaria (maps 2 and 3), 
the ruins of other cave monasteries were a Iso identified42

. The largest of these, was 

38 Ibidem, p. 61 . 
39 ln G. Atanasov 's opinion, în the op. cit„ p. 58, a part of the cells from the Yaila point -

those grouped in the rocky central massif - formed a small cave cloister. 
4° K. Skorpil and H. Skorpil , op. cit„ p. 51 and next. 
41 We don 't know exactly when these cave monastic complexes date from. G. Atanasov, în 

Cave ritual sites of Dobruja. Shrines, temples and monasteries, Silista, 2004, p. 19, attributes their 
first li ving levei to the IYth- Ylth centuries. 

42 According to Karel Skorpil, Hermin Skorpil, Ceaepou3mo'IHa EM2apu11 B 2eo2pacj;u'leCKO u 
apxeoJ102U'lecKo onrn0Uie1we, in "CI>HY", Vlll , 1892, p. 5-20; Ara Margos, CpeOHOBeKOBHU cKGJ111u 
MaHacmupu no Cyxa PeKa, în " lzvestija-Yarna", 19 (34), 1983, p. 125-129; Gh. Atanasov, HRKOJIKO 
CKGJ111u „ „ p. 54-55 ; idem, Cave .. „ p. 12- 17. 
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the coenobitic monastery Gyaur Evteri , arranged on three tevets in the right stope 
of Dobrich valley (picture 5). lt consisted of a church, a chapet, the refectory and 
the cells of the monks . Ctose to it there were two cells for hermits and a funerat 
chapet - Sandaktar Maara. 

BLACK SEA 

Picture 4 : The Shabla Cape - The plan ofthe Cave Complex Merdevenli Maara. 

Picture 5: The Dobrich Valley-
The plan ofthe second floor ofthe Cave Monastery Gyaur Evlery. 

Tarapanata Monastery is situated at the contluence of the Dobrich and Suha 
Reka valleys, atso on the right stope. It was buitt on two tevets and it consisted of a 
chapet, one cell and a funerat room. The chapet and the cell were situated on the 
first tloor of the complex. 

The coenobitic cave monastery Asar Evteri was situated on the left stope of 
the Suha valley. It consisted of a small church (picture 8), a funeral chapel and the 
common cell of the monks. Close to it, there were a few other cells. 

Closer to Asar Evleri, on the same slope of the Suha Reka valley, there is a 
natural crack - Shayan Kaia - where they craved rooms, niches and windows. By 
its shape, it resembles to the corridor-gallery of Dumbrăveni (picture 2 b). 
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Picture 6: Basarabi (E3) Picture 7: Basarabi (B4) 
- The Sceene of the Nativity of our Lord. - A Holy Priest in Orans Attitude. 

A Iso in the Suha Reka valley, in the neighborhood of the present villages of 
Brestnitsa and Golesh, there are other two cave settlements: Valchanova Staya and 
Haidushkite Kashti . The first one had a small church and a celt. The second one, 
built on two levels, consisted of a small church - on the ground-floor - and two 
cells - on the first floor. 

The most southem monastic cave settlement known at present in the Suha 
Reka valley is the one in the neighborhood of the present village of Hitovo. lt was 
situated on the lefi slope of the valley, and had a small church arranged in a natural 
cave, two cells and a funeral room. 
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Picture 8: Asar Evleri 
- The plan ofthe Cave Monastery. 

In the Bulgarian researcher's Gh. Atanasov opinion, these are coenobitic cave 
monasteries from the Vth-Vlth centuries43

. However, it isn't out of the question 
that, at least a part of them might have been founded even in the second half of the 
IVth century, like the one in Dumbrăveni44 • However, between this last one and 
those in the Suha Reka and Dobrich valleys, there are obvious architectural 
similarities45

• 

43 Ibidem, p. 12-19. lnitially, G. Atanasov, in HRKOJIKO CKQJIHU „„ p. 61 , observed that all these 
cave monastic complexes worked just in the early Middle Ages - IXth-XIth centuries. 

44 Neither A. Margos, in the op. cit„ p. 128-129, doesn't exclude the possibility that the cave 
settlement Asar Ev Ieri might have functioned for the first time in the IYth -Vth centuries. 

45 lt isn ' t out of the question that also in Basarabi, where there is another cave monastic 
complex lived for the last time in the early Middle Ages, could have existed a first living levei in the 
IVth-VIth centuries. To this living levei could be subscribed, at least theoreticaly, the small church 
E3. It is situated on the highest terrace of the complex, that could have been used even before the 
working of the quarry, in the early Middle Ages. Also, its architectonic plan - in the shape of a paleo
Christian basilica with a funeral semi-circular west-oriented apse, like the one in Dumbrăveni -, the 
parapet (cancelli) that separates the altar from the rest of the builbing and other images from its walls 
- the fish, the tree etc. - are typical of the primar Christianity. lt's possible that, in the same period -
!Yth- Vlth centuries - could have also existed in Basarabi other rooms, destroied during the work of 
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We have to say that the cave settlements from the Suha Reka and Dobrich 
valleys were situated outside the borders of Scythia Minor, on the territory of the 
province Second Moesia. Yet, this hadn 't been an impediment in the way of the 
relationship between Dumbrăveni and Suha Reka - Dobrich, at least till the Fourth 
Ecumenica) Council (Chalcedon 451 )

46
. 

Beginning with the second half of the IVth century there is also documentary 
information referring to the life of the monks from the monasteries of Scythia 
Minor. Some of the information is lightly offered by Saint John Cassian, in his 
writings. Other is related to the name of Saint Theotim I who ruled in Tomis 
between about 390-407. 

The information offered by Saint John Cassian is about the situation of the 
Danubian-Pontic monachism during his adolescence period - approximately the 
years 370-380. Later, he irrevocably left his native province47

, travelling to the east 
- Palestine, Egypt, Constantinople -, but also to the west - Rome and Massilia 
(Marsilia). 

According to his own confession, it was in his childhood when he first had 
his connections with the monastic life: " ... from early childhood I found myself 
surrounded by monks, and after I had estranged myself for so many years from 
their community (consortio, -onis) and from the example of their life, I could 
hardly entirely remember now all the things I tried to commit under the impulse of 
their daily urge, or of their good examples, all the things l've leamed or seen with 
my eyes. "48 

The term "community"(consortio, -onis) used in this excerpt praises the 
organizing way of the monks Saint John Cassian met in Scythia Minor. They had a 
community life, being grouped in coenobitic communities. The high estimation of 
their life style - "the example of their life" -, worthy of praise, suggests the 
compliance with very strict rules within this communities, similar to those John 
Cassian had found in the East. 

the quarry. in Lhe carly Middle Ages. Wc refer to the thing that the exterior wall of the small church 
BI still keeps the rests of a possible gallery, older than the church. The mast probable fact is that the 
main criterion for the conservation of some of the paleo-Christian buildings and the destruction of 
others from Basarabi by the stane hewers of the early Middle Age was their degradat ion stage. Those 
that could still be used in that period - like E3 - have been kept, the others destroied. Placing the 
beginnings of the cave complex of Basarabi in the IVth century is al so supported by Al. Stănciulescu, 
Contribuţii la descifrarea inscripţiilor de la Murfatlar, in "BOR", XCV ( 1977), 9-12, p. 1024-1034. 

46 
The Canon 4 of the Ecumenica( Council of Chalcedon ordered the submission of the 

monachism to the jurisdiction of church hierarchy - according to Canoanele Bisericii Ortodoxe, notes 
and commentaries by Ioan N. Floca, second edition, Sibiu, 1993, p. 80, 81. 

47 
We can be sure that saint John Cassian had never came back to Scythia Minor. In his 

writings, he openly recommends the monk to detach of the life he had before joining monachism and 
to interrupt every single link with his native place, with his relatives and friends, ace. to Ioan Casian 
(John Cassian), Despre aşezămintele mănăstireşti de obşte şi despre tămăduirile celor opt păcate 
principale (De institutione coenobiorum), (=Asezaminte), V, 32, translated into Romanian by David 
Popescu, in "PSB", voi. 57, p. 181, idem, Convorbiri XXIV IX 1-3 X-XIV p 729-733 

48 • , ' ' ' . . 
Ibidem. Preface, 4, p. 110. 
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Obviously, these coenobitic communities were orthodox, not of the advocates 
of Audius. We deduce this, from the criticai tune that John Cassian embraces when 
he describes the anthropomorphist heresy - also embraced by the advocates of 
Audius -, totally contrasting with the appreciations and praises from the excerpt 
above: "the stupid heresy of the anthropomorphits „. [that had been caused by] 
ignorance, backwardness and wrong interpretation „. [ may cause] the eterna I 
death" and " ... the one that had been grown up in the spirit of the dogmas of the 
true faith, will reject the heresy [of the anthropomorphists ], as a heathen 
b lasphemy ... "49 

Other information about the monastic life in Scythia Minor can be found in 
the XXIVth book of the the Conversations (Conlationes). It completes the image of 
the type of renunciation practised mostly between the Danube and the Sea. Talking 
with priest A vraam about mortification, saints John Cassian and Gherman observe: 
"We believe that, besides any doubt, this thing [the disturbance of meditation by 
the friars who visited them] won't happen in our province, where no person, or 
maybe few like us can he met."50 

It needs to be specified that this conversation - the XXIVth - is addressed, 
firstly, to the hermits51

• Abba Avraam himself, his collocutor, was a famous hermit 
who lived in an almost uninhabited place in the north of Egypt, in the wilderness of 
the Scitium. Moreover, in that period, saints John Cassian and Gherman were 
putting their efforts together to obtain an as chaste as possible hermit life, being 
anxious - the way it results from the conversation with priest A vraam - to keep, as 
much as possible, the peace of meditating in solitude. But their efforts were baffled 
precisely beca·use of the visits of the other hermits: " ... visited from time to time by 
friars, we can 't keep ourselves in an entire seclusion and in a long silence, the way 
we would have liked it."52 Or maybe, they thought that they could keep this "long 
silence" undisturbed in their native province, where they hadn't met such hermit
friars preoccupied by the ascetica) life style. Therefore, the text certified the weak 
representation ofthe Egyptian hermit life in Scythia Minor in the years 370-38053

• 

49 Ibidem, X, IV, 1, 2; V, 2, 3, IV, 1, p. 478, 479. The baffie ofevery personal effort by falling 
into heresy is shown by saint John Cassian in the same work, ace. to ibidem, X, IV, 1, p. 4 78. 

50 Ibidem, XXIV, XVIII, p. 736. Ace. to I. G. Coman, Scriitori bisericeşti„., p. 219, Antonie 
Plămădeală, Sfântul Gherman din Dacia Pontică, un străromân ignorat, in "Mitropolia Ardealului" 
(=MA), XXXIV ( 1989), 5, p. 5 and Columba Andrew Stewart, Cassian monahul. Învăţătura ascetico
mistică, translated into Romanian by Ioan I. lca jr. and Cristian Pop, Sibiu, 2000, p. 33 (= C. A. Stewart, 
Cassian the Monk, New York-Oxford, 1998), this excerpt would justify the weak representation of 
Christian monachism in Scythia Minor at that time. This interpretation would contradict not only the 
assertions of Saint John Cassian from the previously commented excerpt, but also the results of the 
archaeological discoveries. 

51 John Cassian, op. cit., "Introduction" to Conversations XVIII-XXIV, 3, p. 625. 
52 Ibidem, XXIV, XVIII, p. 736. 
53 

The words "maybe no person" suggest that John Cassian and Ghennan hadn't met 
personally in their native province any representative person for this type of living. Yet, they don 't 
entirely exclude the possibility of existance of such people through the words " ... a few". 



258 Ionuf Holubeanu 16 

The interpretation above is alsa upheld by other statements from Saint 
Cassiaq's work. The mast categorical of them ends the XVIIIth Conversation, he 
had in Diolcos, in the north-eastern part of the Nile Delta, soon after his arrival in 
Egypt: "Through this conversation, Piamun had made aur initial will of going from 
the first monastic community life schools to the second stage of hermitage, even 
stronger. For, under his influence we have gathered the first ideas about the 
hermit way of life, whose knowledge we had entirely got afterwards, in Scitium 
[wilderness]."54 Then, he completes the assertions above, writing: "by completing 
the first renunciation [ = the vow of poverty, giving up material goods ], a fact that 
we do our best to complete with all the virtue, we believe that we are clase to reach 
our self-fulfilment, but now [after discussing with Abba Pafnutie] we realize that 
we haven't started yet to dream about what the highest meaning of the monastic 
life is, because, less informed within the monasteries about the second 
renunciation [=giving up vices], not even from hearsay had we found out [till 
then] a single thing about the third renunciation [=tuming back the mind from all 
the present and perceptible things and contemplating the future ones]"55

, especially 
typical of the herrnit life56

• These excerpts confirm that, until the arrival in EWpt, 
John Cassian and Gherrnan hadn't been acquainted with the herrnit way of life . 

So, in the Vllth and Vlllth decades of the IVth century, in the province of 
Scythia Minor prevailed the orthodox coenobitic monasteries, the inhabitants of 
which organized themselves after clear monastic rules, had an admirable life.58 

Saint Theotim I is the second great monastic personality of Scythia Minor 
from the end of the IVth and the beginning of the Vth century. About him, it îs 
known that he was a "Scythian"59

, so a native, advocate of the monastic life: "a 
man who had his mind improved in phiJosophy (av~e ev (/)IAO<TO<{Jfrţ Tearpefs-);„.[about 
who] it is said that he continued long-haired, the way he was when he started 
dealing with philosophy. His living was modest and his dinner time wasn't at the 
same hour, but when he was hungry or thirsty. It was, în my opinion, a,ghilosopher 
deed to succumb to these because of necessity, and not by his will' . It is also 
known about him that he had been a missionary, and author of short theological 
researches

61 
and that he had been given by God the gift of doing miracles62

• 

54 
Ibidem, XXIII, XVI, p. 642. 

55 Ibidem, III, XXII, 4, p. 362. 
56 

This fact - the contemplation seen as a feature of the hermit life - is openly affirmed by 
Saint John Cassian in Ase=aminte VII 18 p 219 

57 ' ' ' • . 
About the absence of the hermit way of life in the second half of the !Vth century alsa in 

other e~~ter;i prov!nces: ace: to saint John Cassian, Convorbiri, XVIII, VII, 8, p. 632-633. 
It s poss1ble, m th1s case, that those isolated cells found clase to the coenobitic monasteries 

from the south. part of the Danubian-Pontic territory rightly attributed to some hermits, might hav~ 
been arranged m a subsequent historical stage. 

59 
Sozomenos, op.cit„ VII, 26, in "FHDR", II, p. 228 and Nicephori Callisti, Ecc/esiastica 

Historia, XII, 45, in "PG" CXLVI col 908 60 , ' . • 

61 
S~zomenos, op. cit„ VII, 26, 9, in "FHDR" II, p. 228-229. 
H1eronymus, Despre barbatii ilustri (De viris illustribus), CXXXI, translated into Romanian 

by Dan Negrescu, Bucharest, 1996, p. 79. 
62 

Sozomenos, op. cit„ 26, in "FHDR", II, p. 228-229. 
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"The philosophy", whose advocate was the bishop Theotim I is monastica 
filosofia63

• He's the first hierarch of Tomis about who it is doubtless known that he 
had taken up the monastic life. His. joining monachism took place, most probably, 
before his election for the Episcopal See64

• The syntagm "improved in philosophy" 
(Ev <ptÂ.ocrn<pi~ 'tpa<pEic;) suggests this supposition. Moreover, precisely his chaste 
life and his gift of doing miracles seem to have been the decisive elements that 
contributed to his election in the Episcopal See of Tomis. 

The ascetical preoccupations of Saint Theotim I didn't come to their end not 
even after he was elected bishop. As a testimony are his writings about spiritual 
peace65

. A very probable thing is that the main addresses of these writings had been 
the monks of the province, because achieving spiritual peace is the purpose of the 
coenobitic monk6 

. Therefore, Theotim I remained close to his former monastery 
friars, whose spiritual preoccupations he felt that he had to guide67

• 

Another episode from the bishop's life indirectly points out the theological 
preoccupations of the monks from the coenobitic monasteries of Scythia Minor at 
the end of the IVth century. Being in Constantinople during the disorders related to 
the origenism, during a synod, St. Theotim I affirms that: "there is no wrong 
teaching in the writings of Origen, and, bringing one of his books, he started to 
read and showed them that Origen's teachings are those ofthe Church."68 

63 This syntagm can be found precisely in the text of the translated in Latin of Sozomen' s Hi st. 
Ecc/es., VII, 26, in J. P. Migne, Patro/ogiae cursus completus, series graeca (=P.G.), LXVII, coli. 
1499B. The interpretation is accepted by the majority ofthe historians: I. G. Coman, op.cit .. p. 183; 
idem, Contribuţia scriitori/or ... , p. 13; I. Rămureanu, Sfinţi şi Martiri la ... , p. 1008; idem, Actele 
martirice, p. 341; N. Şerbanescu, 1600 de ani de la prima atestare mărturie documentară despre 
existenţa Episcopiei Tomisului, in "BOR". LXXXVII ( 1969), 9-1 O, p. I 009; Em. Popescu, Sfântul 
Teotim, episcopul Tomisului, in the voi. "Sfinţi români„. ", p. 167; idem, Martiri şi Sfinţi ... (li), p. 61--62. 
According to Fr. Dolger, Zur Bedeutung von </JIAOEO</JOE und </JIAOEO</JIA in byzantinischer Zeit, 
in the voi. "Byzanz und die europaische Staatenwelt", Darmstadt, 1976, p. 197-208. 

64 Ace. to I. Rămureanu, Sfinţi şi Martiri la ... , p. 1007. The custom ofthe election ofa bishop in an 
episcopal See wasn 't, in the first half of the IVth century an isolated practice. Saint Basil the Great in 
"Scrisoarea (Letter) 218", translated into Romanian by Teodor Bodogae, in "PSB", voi. 12, Bucharest, 
1988, p. 451, talks about Alexandre,'' ... a bishop proceeded from the monks ... ". Moreover, Saint Basil had 
been raised to the rank of bishop from the monastic life, ace. to I. G. Coman, Patrologie, p. 163-164. 
Anyway, the religious people were moved by such persons and they wanted them in the van of the 
community. A proof for these is the bishop Narcisus of Jerusalem, about who Eusebiu of Caesarea, Hist. 
eccles„ VII, X, translated into Romanian by Teodor Bodogae, in the coli. "PSB", voi. 13, Bucharest, 1987, 
p. 234, observes: "„.Narcisus (from the wildemess] appeared again and had been asked by everybody to 
take back the first place between the brothers -[the bishopric], because after his leaving and his 
[philosophical -<l>IAm:O<l>IA] way of life „ .everybody honoured him even more than before". Also, 
Pafnutie, bishop of Upper Tebaida, who had been "raised from his early childhood in the monastery, and 
made himself admired there, through his notable chastity", had been enhanced to the rank of bishop, 
Socrates Scholasticus, Historia ecclesiastica, I, XI, in P.G„ LXVII, col. I 04B. 

65 Ace. to St. Ioan Damaschin, op. cit., XXI, Lit. S, Tit. XIX, in P.G„ XCVI, col. 364AB. 
66 St. John Casian, op. cit„ XIX, VIII, 3, p. 648, 649. 
67 

Also ace. to I. G. Coman, Scriitori bisericeşti .. „ p. 193. 
68 Socrates, op.cit., VI, 12 in P.G„ LXVII, col. 7018 and Cassiodorus, Istoria bisericească 

tripartită (Historia Tripartita). X, 11, translated into Roman ian by Liana. Manolache and Anca 
Manolache, in the col. "PSB'', voi. 75, Bucharest, 1998, p. 403. 
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The excerpt he quoted, în absolute hannony with the teaching of the Church, 
was dedicated, most probably, to the problems of "the monastic philosophy", 
which St. Theotim I was entirely interested în. lt isn't out of the question that 
St. Theotim I could have had then a copy of the Philocalia created by the saints 
Basil the Great and Gregory of Nazianzus69

. lt included, otherwise, only orthodox 
excerpts from the Alexandrine theologue's writings, în the middle of which the 
spiritual progress could be found. A very probable fact îs that, at that time, în 
Scythia Minor, besides the Philocalia, the Monastic Rules created by the same 
St. Basil were also known 70

. 

The election of one of the local monks for the episcopal See of the province is 
the proof of the entire maturation and affinnation of the monastic life, în the Danubian
Pontic religious life. Furthermore, it îs the confinnation and the resuit of the 
commendable life and of the high organization - following the example of the ones în 
the East - which the Danubian-Pontic coenobitic communities benefited from. 

The fame of Bishop Theotim I was still strong even almost half a century 
after his death. At the Ecumenica) Council of Chalcedon ( 451) an archimandrite 
from Constantinople named Carossos, în his attempt at exculpating of the charge 
that he was a Monophisite heretic, he took advantage of the name of the Tomitan 
hierarch upholding that: "I know the faith of the three hundred eighteen priests 
brought together în Nicaea, în whose name I was christened, for I don't know other 
faith. They are bishops. They have the authority to anathematize me, to defrock 
me, they have the authority to do whatever they want. Besides this faith, I don 't 
know other. When hallowed Theotim christened me in Tomis, he ordered me 
never to have other faiths."71 

69 Philocalia was created by the saints Basil the Great and Gregory of Nazianzus in the years 
358-359. Afterwards, in 383, st. Gregory asked the bishop Theodore of Tiana to copy the collection 
elaborated then in the shape of a book, ace. to Teodor Bodogae, Studiu introductiv in Origen, 
Phil oca/ia, in the col. "PSB", voi. 7, Bucharest, 1982, p. 298. The possibility that St. Theotim could 
have known th.e Philocalia ofOrigen is also upholded by I. G. Coman, op. cit., p. 189-190. 

70 
Em. Popescu, Monahismul .... p. 102. The same point ofview is also shared by I. G. Coman, 

op.cit., p. 333; Mihai Coliba, Regulile monahale ale Sfântului Vasile cel Mare în istoria vieţii 
religioase monahale şi a cultului creştin, in "ST', XVII ( 1965), 3-4, p. 253; Teoctist Arăpaşu, Opera 
Sfântului Vasile cel Mare în evlavia credincioşilor ortodocşi români, in the voi. "Sf'antul Vasile cel 
Mare. 1600 de ani de la săvârşirea sa", Bucharest, 1980, p. 15-20; Vasile Muntean, Organizarea 
mănăstirilor româneşti în comparaţie cu cele bizantine (până la 1600), teză de doctorat, în „ST", 
XXXVI ( 1984), 1-2, p. 34; 34; Iorgu D. Ivan, Studiu introductiv, la Sfantul Vasile cel Mare, 
Asceticele, in the col. "PSB", voi. 18, Bucharest, 1989, p. 49. Otherwise, between Scythia Minor and 
Cappadocia existed a tight relationship beginning with the past. We mention, for this, the 
correspondence st. Basil had with st. Bretanion, the bishop of Tomis (367-374), but also with the 
govemor of Scythia Minor, Iunius Soranus, both of them from Cappadocia, ace. To St. Basil the 
Great, Corespondenta (letters), 155, 164, 165, in "PSB", voi. 12, p. 341-342, 355-358. ln the letter 
164 St. Basil the Great also mentions Eutyches, a cappadocian missionary, who had lefi to preach the 
Christian faith in the zone ofthe Low Danube. 

71 
Andre-Jean Festugiere, Actes du Concile de Chalcedoine. Session. (La Definition de la Foi). 

Trad~ction fran~aise, Geneve, 1983, (Cahiers d' Orientalisme, IV), p. 53 apud I. Dură, Sfântul Teotim 
I, episcopul Tomisului, invocat drept autoritate a dreptei credinţe în cadrul lucrărilor Sinodului IV 
ecumenic (451), in "BOR", CVI ( 1988), 5--6, p. 93. 



19 The Byzantine monachism in Schytia Minor - Dobruja 261 

For the subject we deal with, what matters is the relation between Carossos 
and Saint Theotim I and the Danubian-Pontic monachism. From the quoted 
excerpt, it clearly results that the first one had been christened in Tomis, precisely 
by Bishop Theotim I, some day between the years 290 and 407. However, there is 
no specification of either the age when he received the christening, or if he was or 
not a native of Scythia. The sure thing is that, when he received the christening, 
Carossos was mature enough to be defrocked. Estimating his age in 451 around 60 
years72

, and the last year of pastorship of Bishop Theotim I, 407, it results that 
during the period he had been a catechumen, he was around 16 years old. An 
enough early age, that demonstrates he was a native. In this case, Carossos may 
have been a member of one of the Greek communities from the harbours of the 
Black Sea, probably of Tomis73

• 

As regards the conversion to monachism of young Carossos, it took place, 
most probably, in Scythia Minor. Furthermore, the decision of young Carossos to 
join the monastic life must be related to the admiration he felt for the monk bishop. 
Subesquently, probably attracted by the capital's monastic life, Carossos had lefi 
Scythia Minor and settled in Constantinople. Here he became an archimandrite 
and, under this authority, ruler of a monastery. The rank of archimandrite he had in 
451, is a clue that he had moved to his monastery from the capital long time before. 
Moreover, it seems that after this moment Carossos had ·ceased his relationship 
with Scythia Minor. A clue for this, is represented by his doctrinaire convictions, 
entirely different from those of the Scythian theologians. During the Ecumenica! 
Council of Chalcedon ( 451 ), he was entirely fond of the Monophisite patriarch 
Dioscor and his teachings, while the Tomitan hierarchs - bishops John I ( 448) and 
Alexandre ( 449-452) - and the monks of the province - the Scythian monks of the 
Vlth century, made themselves famous by defending the orthodox faith. Otherwise, 
Carossos had been exiled because of his heretical convictions.74 

The place of the archimandrite Carossos in the history of the Danubian
Pontic monachism is a secondary one. An important thing to mention is just that a 
monk who joined monastic community life in Scythia Minor became an 
archimandrite and abbot of a monastery in the Byzantine Empire's capital. 
Moreover, even more important is that the episode related to the name of the 
archimandrite Carossos reveals another aspect of the past of the Danubian-Pontic 
monachism. This is linked to the great fame that the monastic life acquired between 
the Danube and the Black Sea, thanks to the personality of Saint Theotim I. Like 
Carossos, there might have been other Christians who had then joined the monastic 
life, influenced by the exemplary life experience of the Tomitan bishop. 

72 Em. Popescu, op. cit„ p. 110, note 66. 
73 I. Dură has a different opinion, op. cit„ p. 94, 95 and note 11, according to which Carossos 

was for sure, "an inhabitant and citizen ofthe New Rome". 
74 Leon I"', Epist., CXXXVI, n. 4; CXLI, n. 2, in Saint Leon, Opera, edit. Ballerini, t. I, I, the 

col. 1281, 1296, 1297, apud Ch.-J. Hefele, Dom H. Leclercq, Histoire des conciles, Researches and 
texts, t. II, deuxieme partie, livre XI, Paris, 1908, p. 712-713. 
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Another monk from Scythia Minor who had left the province is pious 
Dionysius Exiguus (+ 540-555). He had been horn in the Vllth decade of the Vth 
century. He followed his monastic apprenticeship in his native province, after 
which he travelled to the East, and in the year 496, to Rome. He spent his last years 
in Calabria, in the south of Italy. 

We have the spiritual and intellectual portrait of this Scythian monk from 
Cassiodorus: "an honest Catholic man, entirely, constantly connected to the 
traditional orders", "unobtrusive and wise", good connoisseur of the Holy Scriptures, 
unsurpassed in the manipulation of Greek and Latin; "entirely devoted to God, ... 
of a rare chastity, ... kind" and very well-balanced - "he ate little and especially 
ordinary food"75

• Words full of admiration, that prove that Dionysius was an 
exemplary monk. 

Unlike Carossos, Dionysius Exiguus hadn 't interrupted his relationship with 
the province of Scythia Minor. During his stay in Rome, he had translated for some 
of his fellow countrymen, some doctrinaire writings. The Prefaces that accompany 
some of the translations have a high value because of the subject they deal with, as 
they contain information concerning the monastic life beetween the Danube and 
the Black Sea from the period of his youth: "in Scythia ... we became able to see 
since early youth the way of heavenly life of the all-happy priests who, in a way, 
that region boasts of, through its spiritual fecundity. Their faith, consolidated by 
their actions, offered everybody examples of life and faith .... [And for them, who 
are] free of every human worry ... the dogmas of the right faith have always had an 
untouched power; because even if they have been common people judging by their 
words, they surely haven't been powerless through their knowledge."76 

The excerpt reveals the image of a coenobitic community the members of 
which, with a chaste life and orthodox faith, were examples for alt the members of 
the Church of Scythia. The remarks are similar to those that had been stated a 
century before, by Saint John Cassian. This is a clue which shows that the power of 
the religious feel from the Danubian-Pontic monastic centres didn't diminish with 
the passing of the time. 

The second Preface of pious Dionysius brings additional information. lts 
addressee is the Bishop Peter of :romis, the one who had demanded him the 
translation: "I can't forget your blessings, Holy Priest [bishop Peter], ... and the 
holy efforts you hore with me, for guiding me when I was young - which I will 
nowhere and never forget - [ and] I really want, in my turn, to bring you my thanks, 
even though I know I'm not able to make their count ... [That is why] I don't stop 

75 
Cassiodorus, Instituţiile literaturii divine şi umane (lnstitutiones divinarum et saecularium 

litterarum), chapter XXIII, translated into Romanian by St. Alexe in Introducere la .. „ p. 12-14. 
76 0 . . P ,„ 

10nys1us, re1 aţa la traducerea în latineşte a celor două epistole ale Sfântului Chirii. 
episcop de Alexandria, adresate episcopului Successus (The Preface of the Translation into Latin of 
the Two Epistles of Saint Cyril, Bishop of Alexandria, Addressed to the Bishop Successus), I, 2 
translated from Latin into Romanian by David Popescu, în "MO", XXXVIII (1986), 2, p. 116, 117 
(în Latin in J. P. Migne, op.cit„ series latina (=P.L.), Supplementum, voi. IV, col. 20-21). 
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showing, with all the ardour, the longing I always keep in my heart for your 
Holiness"77

• 

From this, it results that Peter, who, at that time was bishop ofTomis, had 
been a member of one of the monastic communities of Scythia Minor. He is the 
second Tomitan bishop - after St. Theotim I - known by his name, about who it is 
known for sure that he rose from among the local monks. Moreover, the 
submission he had completed within the monastery, the guidance of the young 
people, reveals his experience and the appreciation he enjoyed among the other 
monks of the community78

• Otherwise, this remark seems to have surpassed the 
walls of his coenobitic monastery, if we judge by his subsequent election precisely 
in the Episcopal See of the province. 

The election of monk Peter as the hierarch of Scythia proves, furthermore, 
the important place that the local monachism continued to occupy in the religious 
life of the province, and, implicitly, its appreciation, and the powerful impact it had 
on the Christians from here. · 

Moreover, the demand ofthe Scythian monks - inclusively Peter's, monk-bishop 
with a good education - to have translated into Latin some of the writings of the 
Greek Fathers, demonstrates that, almost a century after the pastorship of 
St. Theotim I, the Latin language developed more than the Greek one, at least in 
some ofthe monasteries of Scythia Minor79

. 

At present, there is no other written information concerning the situation of 
the monachism in Scythia Minor in the Vth century. The results of the 
archaeological researches from Slava Rusă and Dumbrăveni haven 't registered, 
however, any type of destruction or interruption of the living levels in that period. 
Furthermore, in the second half of this century, the paleo-Christian monastery of 
Slava Rusă passed through a new stage of development. The old basilica wâs 

77 Idem, Prefaţa la traducerea latinească a "epistolei sinodale" a episcopului Chirii (The 
Preface of the Latin Translation of the "Synodical Epistle" of Bishop Cyril), 1, translated by David 
Popescu, in "MO", XXXVIII (1986), 2, p. 117-118 (in Latin in P.L., voi. 67, col. 90-128). 

78 St. Basil the Great, who agreed with accepting children within the monastery, recommends: 
"over them [the children] must come an older and more experienced one [a monk], and famous for his 
patience, who to rectify with parental kindness and with wise words the errors of the young ones, 
applying the right cure for every error, ... " - Regulile mari (The Longer Monastic Rules), 15, 
translated into Romanian by Iorgu D. Ivan, in "PSB", voi. 18, p. 244-246. Receiving children within 
the monastery and the existence of a kind monk who dealed with their education, according to st. Basil's 
suggestion, is another proof that the Basilian Monastic Rules were being respected within the 
monasteries of Scythia Minor. 

79 Another important thing is that, also on the disc renovated by the metropolitan bishop 
Patemus (498-520), the inscription engraved in this ~ccasion is also in Latin: "Ex antiquis renovatum 
est per Patemum reverentiss[imum] epics[opum] nostrum, Amen (= [This patten] was wrought again 
out ofold [pieces] through the care of Paternus, our rnost reverend bishop. Amen!), - ace. to Ern Popescu, 
Inscripţiile greceşti şi latine din secolele /V-XIII descoperite în România, Bucharest, 1976, no. 64a, 
p. 97. This is another clew about the development of Latin Janguage compared to Greek, in Scythia 
Minor, in that tirne. 
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extended and other two chapels were built from their foundations, and also the wall 
that surrounded the monastic complex (picture 1 )80

• This extention reveals the way 
in which the monastery joins, from the liturgica! and architectural points of view, 
the rest of the monastic settlements from the Empire, but also a small numerica! 
increase of this monastic community. 

"The silence" of the Scythian monks during the entire Vth century, can be 
explained by the fact that they faced no doctrinaire contrast locally. The absolute 
theological concord between them and the superior church authorities ended, 
however, in the first half of the Vlth century. In the attempt of promoting a new 
theological statement - "One of the Trinity suffered in the flesh" -, which excluded 
both the Nestorian and the Monophisite interpretations, the Scythian monks came 
up against the opposition of the hierarchs from the province81

• Without losing 
courage, their representatives travelled to Constantinople and even to Rome, where 
they milited for the official acknowledgement of the theoanthropopaschite formula. 
Beginning with the year 521, after the acceptance of this formula, the information 
b h 

. 82 a out t em, ceases agam . 
The correspondence and the theological writings caused by this theological 

dispute mediate the cognition of the names and of the clerical rank that some of the 
monks having left Scythia Minor had. The most active of them was John 
Maxentius (Joannes Maxentius), ruler, "as an abbas of a congregation"83 and 
author of a short theological treatise84

. But, the highest clerical rank was owned by 

80 Andrei Opaiţ, Cristina Opaiţ. Teodor Bănică, op.cit .. p. 19-22, 24. 
81 Raportul episcopilor Germanus şi Johannes, a diaconilor Felix şi Dioscorus şi a preotului 

Blandus din 29 iunie 519 (Suggestio Germani et Johannis episcoporum Felicis et Dioscori 
diaconon1m et Blandi presbyteri). II, in "FHDR", voi. II. p. 330-331. At that time, the church 
hierarchical See from Tomis had the rank of Metropolitan Seat with 14 affiiated Sees. 

82 For the Scythian monks and the dispute related to their theological formula, ace. to Vasile 
Sibiescu, Călugării sciţi, in "RT", XXVI (1936), 5--6, p. 182-205; O. Stăniloae, Contribuţia 
"călugărilor sciţi" la precizarea hristologiei la inceputul secolului al VI- /ea- Studiu introductiv la 
"Scrieri ale <călugărilor sciţi> daco-romani din secolul al I'/- /ea, in "MO", XXXVII ( 1985), 3-4, 
p. 199-244; McGuckin, J. A„ "Mărturisirea theopashită" (fextul şi contextul istoric): un studiu 
despre reinterpretarea chiriliană a Calcedonului, translated from English into Romanian by Teodor 
Baconsky, in "BOR", CVI ( 1988), 3-4, p. 108-123 (in English in "Journal of Ecclesiastical History", 
2, 1984 ). Florea Duţă, Les theologiens scythes de 440 a 553. La formule theoanthropopaschite 
(theosarkopaschite), these pour obtenir le grade de docteur de I 'Universite des sciences humaines de 
Strasbourg, 1998, unpublished, passim. 

83 
Tot un Raport al diaconului Dioscorus (!tem suggestio Dioscori Diaconi), (224), 11, in 

"FHDR", II, p. 332-333. 
84 Mărturisire de credinţă (Avowal of Faith) (in "Corpus Christianorum", Series latina 

(=CCSL), LXXXV A, Turnholti, 1978, p. 5-28), Capitole contra nes/arienilor şi pelagienilor spre 
bucuria fraţilor (Chapters against the Nestorians and the Pelagians for the Joy of the Friars) (in 
"CCSL", LXXXV.A, p. 2~30), Foarte scurtă mărturisire de credinţă a Bisericii universale (A Very 
Brief Avowal of Faith of the Universal Church) (in "CCSL", LXXXV A, p. 33-36), Răspuns contra 
0;,cefalilor (Treatise against the Acephali-Monophysites) (in "CCSL", LXXXV A, p. 33-36), 
lnvăţătură foarte scurtă cu privire la unirea Cuvântului lui Dumnezeu cu propriul Său trup (Very 
BriefTeaching Regardind the Union ofthe Word of God with His Own Body) (in "CCSL", LXXXV 
A, p. 39-40), Dialoguri contra nestorienilor (Dialogues against the Nestorians) (in "CCSL", LXXXV 
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the presbyter and archimandrite John (Joannes). His rank of archimandrite proves 
that he was the ruler of a monastery. The other monks known by their names are 
the deacons Peter (Petrus), John (Joannes) and Venerius, the monks John 
(Joannes), Leontius, Achilles and Maurice (Mauritius) and lecturer John (Joannes). 
Besides them, there had come, for sure, other monks from Scythia Minor, whose 
names and clerical ranks remained unknown85

. 

These monks came from at least two different monasteries. The proof is the 
presence of two abbots among them - abba John Maxentius and the presbyter and 
archimandrite John. They are also the first abbots from Scythia Minor, for sure 
known by their names today. Another remarkable thing is then, the variety of 
functions and clerical ranks that the Scythian monks had: from the common monks 
or lecturers, to deacons, priests, or even archimandrites. This thing confirms the 
good and avanced internai organization of the Danubian-Pontic monasteries from 
that period of time, similar to the one in the rest of the Empire. Moreover, the 
frenzy they defended the orthodox faith with, and the great appreciation they felt 
for the right faith, as also resulted from the older documents, is a real one86

. 

The support of the theological theoanthropopaschite formula by the members 
of at least two Danubian-Pontic monastic communities is also a proof of the tight 
links that existed at that time between some of the monasteries of the province87

• 

What seems to be interesting is the attitude of the metropolitan bishop Patemus and of 
the other bishops from the province. Their refusal to approve the theoanthropopaschite 
formula is a clue that, at least part of them, didn 't proceed from the Scythian 

A, p. 49-100), Răspuns la epistola care, zic ereticii, a fost adresată de către episcopul 
Romei(Hormisdas) către Possessor (Reply to the Epistle Which, the Heretics Say, Was Addressed by 
the Bishop of Rome (Hormisdas) to Possessor) (in "CCSL", LXXXV A, p. 101-154). They had been 
translated from Latin into Romanian by Nicolae Petrescu and published in "MO" magazine, XXXVII, 
(1985),3-4,p.244--254; 5--6,p. 391-440;9-IO, p.680-698. 

85 Ionuţ Holubeanu, Dionysius Exiguus şi monahismul dobrogean, in the voi. "Studia Historica 
et Theologica. Omagiu profesorului Emilian Popescu", Jassy, 2003, p. 241-246. 

86 Yet, it must be specified that in the dogmatic issue of the relationship between grace and 
freedom, the Scythian monks were tributary to St. Augustine. Ace. to Epistola monahilor sciţi către 
episcopi. Despre Harul lui Dumnezeu (The Epistle of the Scythian Monks to the Bishops. About the 
Grace of God), VI and epilogue, translated into Romanian by N. Petrescu, in "MO", XXXVII ( 1985), 
9-10, p. 707 (in Latin in "CCSL", LXXXV A, p. 155-172). Ioan Maxentiu (Joannes Maxentius), 
Mărturie de credinţă, in "MO", XXXVII ( 1985), 3-4, p. 252-254; idem, Capitole scrise contra 
nestorienilor şi pelagienilor, 12, in "MO", XXXVII ( 1985), 5--6, p. 392; idem, Răspuns la ... , in 
"MO'', XXXVII (1985), 9-10, p. 697, 698; Cartea Diaconului Petru şi a altora care au/ost trimişi la 
Roma din partea grecilor pentru apărarea credinţei despre întruparea şi harul Domnului nostru Iisus 
Hristos, către Fulgentius şi către alţi episcopi ai Africii (The Book of the Deacon Peter and of Others 
Who Were Sent to Rome on the Behalf of the Greeks in the Defence of the Faith about the 
Embodyment and the Grace of Our Lord Jesus Christ, to Fulgentius and to Other Bishops of Africa), 
chap. VI-VIIl, translated into Romanian by N. Petrescu, in "MO'', XXXVII (1985), 11-12, p. 788--792 
(a Greek version in P.G., LXV, col. 442-451 ). About this subject, ace. to J. A McGuckin, op. cit., p. 115. 

87 
Ace. to. this issue St. Basil the Great, Regulile mari (fhe Longer Monastic Rules). 43 , in the 

"PSB'', voi. 18, p. 287-288. 
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monks88 . Anyway, the Scythian monks had got out victorious of the theological 
dispute also locally. This is proved by the election for the Metropolitan See, as a 
successor of Paternus, of John (around 530-550), one of the Scythian monks

89
• 

This seems to be the moment of maximum authority that the local monachism 
acquired within the Church of Scythia Minor. 

As regards the theological knowledge of the Scythian monks involved in the 
dispute around the theoanthropopaschite formula, it was superior to the one that 
many of their contemporaries had. The arguments and explanations from their 
dogmatic writings show that they were good theologues90

, able to observe and 
analyse the theological finenesses of the heretics of other times. The theological 
theoanthropopaschite formula which they promoted, in fact, the orthodox answer to 
the heretic interpretation of the decisions of the Ecumenica! Councils since then, is 
h . . fi h 91 t e most precise test1mony ort ese . 

Yery probably, the Scythian monks had a constant relationship with the 
theological centres of that time92

. We deduct this, on the one hand from the fact 
that they were well-informed about the last heretical interpretations spread in the 
rest of the Empire93 and, on the other hand, from the numerous theological writings 
they used94

. Through this fact, they prove to have been monks concemed with, and 

88 Could Patemus have been the first metropolitan bishop of Scythia Minor from outside the 
borders of the province? lt 's possible if we judge that the raising of the church See of Tomis to the 
rank of Metropolitan Scat and the election of Patemus in the van ofit had been done during the rule 
of the cmperor Anastasius ( 498-518), advocate of the Monophisite heresy. In addition, the hesitation 
of Paternus in accepting the fonnula of the Scythian monks seems to show the attraction of this 
hierarch. at least al the beginning, to the Monophisite heresy. 

89 Ace. to. FI. Duta's discussing that problem, op. cit., p. 48--68. 
90 Even the Roman lcgates from Constantinople indirectly admit the superior theological 

knowledge ofthe Scythian monks: "„.we have revealed these, [the presentation and the control ofthe 
theological idcas of thc Scythian monks], one by one, for not to happen that their fineness to praise 
compared to our modesty", Raportul episcopilor„„ (217), 11, in "FHDR", II, p. 330-331. Also ace. 
to D. Stăniloae, op. cit .. p. 212, then, "A more tenacious research of the christology of Leontius 
[of Byzantium], woul't:l indicate, we believe, its entire dependence on the christology of John 
Maxentius", ace. to Em. Popescu, op. cit., p. 105; FI. Duta, op.cit„ p. 121-122. 

91 
They payed attention, firstly, to the Nesthorian interpretation of the dogmatic decisions of 

the Council of Chalcedon (451 ), ace. to Ioan Maxentiu, Mărturisire de credinţă, p. 245 and next.; 
idem, Răspunsul „„ in "MO", XXXVII ( 1985), 9--10, p. 685, 686, 689, 691. 

92 
Part of these links could have been mediated precisely by the Scythian monks that had lefi 

the province. An example for this is pious Dionysius Exiguul, who keept in touch with the theologues 
of his native province. 

93 
About these, Ioan Maxenţiu, Mărturisire de credinţă, Prologue, p. 245, writes: " ... we bring 

to light excerpts of the books of Holy Fathers, against the new inventions of the heretics" and idem, 
Răspunsul„„ p. 693, "„. the [Scythian] monks „. have sent notices intime to the Western Churches, 
regarding some follies [arised] about faith". 

94 
In their writings, there are quotations from the Sts. Athanasius, Gregory of Nazianzus and 

Cyril of Alexandria, Augustine, the patriarchs Proclus and Flavian of Constantinople, the bishops of 
Rome Innocent, Celestine and Leo the Great, the Antiochian priest Malkion and a letter created by the 
participants in some of the Councils of Africa. Then, they mention the names of different heretics: 
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accustomed to the theological study. In addition, in the monasteries they proceeded 
from, they probably had auspicious working conditions - the peace and the books 
they needed. 

lt isn't out of the question that, after this moment, being aware of the 
necessity of having a good repoi;t about the theological debates from the Empire, 
the Scythian monks might have founded a monastery of their own in 
C . I 95 onstantmop e . 

After this moment of maximum fame of the monks of Scythia Minor, the 
information about them ceases again. Probably, content with their theological 
success, they retired to the peace of the monasteries they came from. Otherwise, 
untill the end of the Vlth century, both at Dumbrăveni and at Slava Rusă, the living 
levels didn't register important transformations or destructions. Only at Slava Rusă 
the archaeological excavations revealed the performance under the rule of the 
Emperor Maurice (582-602) of Byzantium of some renovation works and the 
raising of other auxiliary buildings96

. A certain diversification and increase of the 
administrative internai needs within the monastery is revealed. 

lt is also worthy mentioning the posible organization in the Vlth century of 
an intra muros coenobitic monastery at Histria97

. lt would be the first and, up to the 
present, the unique urban monastery discovered in Scythia Minor. The beginnings 
of this monastery seem to be related to the foundation of the Episcopal See of 
Histria. Otherwise, it functioned within the private basilica pile - domus 3 -, where 
the residence of the bishop of the citadel was. Of its organizing, one of the Histrian 
hierarchs might have taken care98

. 

The golden period of the Danubian-Pontic monachism ended at the beginning 
of the Vllth century, during the big Avaro-Slavic tribes' invasion. A brutal end, 
also confirmed by the disappearance of all the monastic communities identified 
since then between the Danube and the Black Sea. Some of them - Slava Rusă and 
Histria - were irrevocably shattered and abandoned. Others - Dumbrăveni, the 
ones in the Suha Reka and Dobrich valleys, and the ones from the sea coast of the 

Theodore of Mopsuestia, Nestorius, Sabelius, Eutyches, Dioscurus of Antioch, Timotheus Aelurus of 
Alexandria, Peter Fullo of Alexandria, Peter of Antioch, Acacius of Constantinople, and Paul of 
Samosata. Of course, they had been acquainted with some of these writings in the period they had 
been in Constantinople or Rome. 

9 ~ Ace. to Em. Popescu, op. cit„ p. 109, note 58; I. Holubeanu, op.cit„ p. 251-253. 
96 Ace. to Andrei Opaiţ, Cristina Opaiţ, Teodor Bănică, op.cit„ p. 19-22, 24. 
97 Em. Popescu, Les antiquites paleochretiennes d 'Histria, in the voi. "Christianitas daco

romana'', p. 323-324; Virgil Lungu, Creştinismul în Scythia Minor în contextul vest-pontic, Sibiu -
Constanza, 2000, p. 71 aod Octavian Bounegru, V. Lungu, Cartierul "Domus ", in the voi. "Histria", 
coord. Al. Suceveanu, Mircea V. Angelescu, in press, p. 89-104. The possibility of organizing the 
monasteries like fortresses is mentioned and accepted by the 4th Canon of the IVth ecumenica! 
Council of Chalcedon (451): "And those who live their monastic life in a fortress or maybe in the 
countryside, must submit to the bishop of that place'', Canoanele „„ p. 80. 

98 It isn 't out of the question that such urban coenobitic monasteries might have functioned in 
Scythia Minor in the Vlth century and also in the neighbourhood of other episcopal centers of the 
province. 
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Black Sea - were repopulated, but afier a long period of time. ln the absence of any 
clear piece of infonnation, it's difficult to say what happened with the monks from 
these monastic centres. It's possible that some of them might have died during the 
invasions. Others might have continued living isolated, în the safe places of the 
province. Yet, the desertion of the traditional monastic centres for more than two 
centuries, and the absence of any other vestiges of monastical destination in 
Scythia Minor, uphold the hypothesis that the majority of the Scythian monks, 
wanting, in that time, the peace required by their way of life, had lefi the province. 
Otherwise, also at the beginning of the Vllth century, many Eastem monks lefi the 
provinces of the Byzantine Empire, rummaged by the barbarians, taking refuge in 
the West. They preferred the half-isle of Italy, where they found the auspicious 
conditions for their way of life99

• Under these circumstances, the desertion of 
Scythia Minor by the monks, hadn 't been something exceptional, but subscribed to 
the general tendency of those times. 

For almost two centuries and a half the Danubian-Pontic territory didn't offer 
any more favourable conditions for the development of the monastic life. The big 
Avaro-Slavic tribes' invasion caused great trouble and disorder. Subsequently, in 
681, the Proto-Bulgarians settled in the south of the Danube. The permanent wars 
between the state they founded and Byzantium had increased even more the tension 
in the region. 

Notable changes appeared starting with the second half of the IXth century. 
In the year 864, the Slav-Bulgarians received officially the Christian faith. Then în 
the year 971, the eastem part of Bulgaria and the entire Danubian-Pontic territory 
got again under the rule of Byzantium. The territories were entirely integrated to 
the Byzantine administrative system, being organized like a new Byzantine thema 
- Paristrion. 

As a consequence of these transfonnations, monachism faced a new sudden 
change. Monastic cave and semi-cave centres functioned then at Casian, Basarabi 
(Murfatlar), Dumbrăveni, in the Suha Reka-Dobrich, Kanagyol-Taban and Senebir 
valleys, and also on the sea coast of the Black Sea, at Kamen Briag, Yaila and at 
the Caliacra cape. Christian monks might have lived then in the caves of La Izvor 
and Baba from the region of Casian, at Histria, Cernavodă, Mangalia and in the 
cave of Limanu (see map 2). 

At Dumbrăveni, on the ground-floor of the fonner monastic complex, a small 
semi-cave church of mononaval basilical plan and an annexed room had been 
arranged. A stone wall that delimited some kind of precincts of the monastery had 
also been built. On one of the walls of the pile some Runic characters are incised. 
The food rests identified here - seeds and bones of tame and wild animals fish and 

' 
99 

The immediate resuit ofthis massive exode had been the increase ofthe churches and ofthe 
Greek monastic communities in ltaly, in which they employed the Greek Ianguage for the divine 
service, and had been respected the Monastic Rules of St. Basil the Great, ace. to Viktor Lazarev, 
Istoria picturii bizantine, voi. I, translated into Romanian by Florin Chiriţescu, Bucharest, I 980, 
p. 153, 154, 156 (=Istoria vizantiinskoijivopisi, 2 voi., Moskow, 1947, 1948). · 



Photo 1. Basarabi (B4): view from the nave. 



Photo 2. Basarabi (B4): the iconostasis. 
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birds - reveal the household occupations - tillage of the land, breeding of the 
animals and, possibly, hunting100 

- and the permissive food diet of the monks 
101

. 

Mast probably, this is a coenobitic monastery which consisted of 10-15 monks. 
This living levei was dated in the IXth-Xth centuries. It seems that the 

settlement ended somewhere in the Xth century, in a violent way102
. 

The mast famous Danubian-Pontic monastic complex is the one at 
8asarabi 103

• In a stane quarry of the early Middle Ages, six small churches, 
annexed rooms, funeral rooms and galleries placed on a few levels were identified. 
One of the small churches - 82 - has a cancelli instead of the iconostasis. Another 
one, 84, the largest, is the unique with two entrances in the iconostasis (photos 1, 
2). The small church E3 has a funeral semir-circular west-oriented apse, like the 
ancient place of prayer from Dumbrăveni. 

It is believed that the small churches were successively used, for short 
periods, beginning with those from the superior levels 104

• On the walls of each 
room, numerous graffiti and Runic (picture 14), Cyrillic, Glagolitic and Greek 
inscriptions are incised. Mast frequently appears the cross, and clase to it, images 
of saints (picture 7) and other human images - pedestrians or riders. There are a Iso 
animal images - horses, hares, wolves, dogs, foxes, birds - the peacock and the 
pigeon -, fantastic images - dragons -, and other images - the pentagram, the 
labyrint, the axe, the bow with the arrow, or only the arrow, the nine men's morris, 
the feet (the boots), the square or rectangle with diagonals, the ship, the tree, and 
others. In the small church E3 is alsa incised the sceene of the Nativity of aur Lord 
(picture 6). The majority of the images are considered ancient Greco-Roman or 
Christian symbols105

. 

100 L. Regnault, op. cit„ p. 121, states, without giving any example for it, that also in the 
Egyptian desert, hunting was one ofthe occupations ofthe monks. 

101 There, have been identified millet seeds and the remains of a grinder for the horned cattle 
bones, pigs, sheep, she-goats, wild-boar, stag, hare, roebuck, the sterlet, the pike, the carp, the pike 
perch, the hen, the goose, the pigeon, the donkey, the dog, the horse, C. Chiriac, T. Papasima, op.cit„ p. 201. 

102 Ibidem, p. 200-202; T. Papasima, C. Chera, op. cit„ p. 291. The violent ending of the 
complex is certified by the fire traces. A worth thing to mention is that initially, C. Chiriac, op.cit„ 
p. 264-268, dated the functioning ofthe semi-cave complex of Dumbrăveni, in the X-XI centuries. 

103 Ace. to I. Barnea, Ştefan Ştefănescu, Din istoria Dobrogei, the voi. III, "Bizantini, români 
şi bulgari la Dunărea de Jos", Bucharest, I 97 I, p. I 80-233; I. Barnea, Bisericuţele rupestre de la 
Murfatlar, in the voi. "De la Dunăre la Mare", p. 134-140; idem, Monumente creştine şi viaţa 
bisericească în secolele VII-XIV, in the voi. "Monumente istorice şi izvoare creştine. Mărturii de 
străveche existenţă şi de continuitate a românilor pe teritoriul Dunării de Jos şi al Dobrogei", Galaţi, 
1987, p. 92-106; idem, Arta creştină în România, voi. II (VIIth-XIIIth centuries), Bucharest, 1981, 
p. I 6-20; 46-90; idem, Monumente de artă creştină descoperite pe teritoriul Republicii Populare 
Române, in "ST', XVII ( 1965), 3-4, p. I 60-172; I. Barnea, V. Bilciurescu, Şantierul arheologic 
Basarabi (reg. Constanţa), in "Materiale si cercetari arheologice'', VI (1959), p. 541-566. 

104 I. Barnea, Ceramica din cariera de cretă de la Basarabi, in "SCIV'', XIII, 2, I 962, p. 365; 
idem, Monumente„„ p. 105; I. Barnea, Şt. Ştefănescu, op.cit„ p. 225, 226. 

105 Ace. to idem, Reprezentarea labirintului pe monumentele rupestre de la Basarabi, in 
"SCIV", XIV, 1963, 1, p. 193; I. Barnea, Şt. Ştefanescu, op.cit., p. 191-228; P. Diaconu, Istoria 
Dobrogei în unele lucrări străine recente (li), in "Revista de istorie'', 30, 1977, 10, p. 1899. Idem, 
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The majority of the rest:archers who dealed with the monastic complex of 
Basarabi, dated its existence around the end of the Xth century and the beginning of 
the Xlth century106

• As regards the mode of organization of the monks, the small 
number of cells carved in the rocky slope may be a clue that the monks from here 
had rules of an autonomous life - a laura107

• ln this case, the majority of them had 
their cells outside the quarry. 

ln the center of the Danubian-Pontic territory, the cave from Casian had also 
been reused. On its walls, in that period, a cross and some Cyrillic characters were 
incised. Its living was attributed to the Xth centuryl08

. 

Also then the ancient monastic centres - Gyaur Evleri, Tarapanata, Asar 
Evleri, Shayan Kaia, Valchanova Staya, Haidushkite Kashti and Hitovo - from the 
Suha Reka and Dobrich valleys, had been reused. The proof of their repopulation is 
the existence of some ceramic remains, the images - the cross, the arrow, etc. - and 
the Cyrillic or Runic inscriptions, incised on their walls. This living levei was dated 
in the Xth century109

• 

"Marca de olar" având ca repre=entare un cal. in "SCJVA", 34, 983, 3, p. 290-292, note I 3; idem, 
Tradiţii daco-romane în monumentul rupestru de la Basarabi (jud. Constanţa), in "Symposia 
Tracologica". 7, Tulcea. I 989, p. 431; idem. Caii Sfântului Teodor, in the voi. "Cultură si civilizaţie 
la Dunărea de Jos", 13-14. Călăraşi. 1995, p. 325; Adrian Rădulescu, Jon Bitoleanu, op.cit„ p. 181. 

106 I. Bamea. Şt. Ştefănescu. op.cit„ p. 113. 114, 181; I. Bamea, Arta„„ p. 17; G. Mihăilă, 
Inscripţii slave vechi de la Murfatlar (Basarabi), in "Studii şi cercetări lingvistice", Bucharest, XV, 
1964, p. 56: Razvan Theodorescu. Bi=anţ, Balcani, Occident la începuturile culturii medievale 
româneşti (sec. X-XII'), Bucharest, 1974, p. 87; Em. Popescu, Inscripţiile greceşti şi latine din 
secolele 11'-X/ll descoperile în România, Bucharest, 1976, p. 210; A. Rădulescu, I. Bitoleanu, op.cit., 
p. 117; C. Moisescu, op.cit .. p. 17; Similar points of view, have also N. A. Oikonomides, Recherches 
sur I 'histoire du Bas-Danube au:c X-Xf siecles: la Mesopotamie de /'Occident, in "Revue des Etudes 
Sud-Est Europeennes", IJI, 1965, 1-2, p. 63, 64, note 28. ace. to these the small cave church 84 had 
been inaugurated in the year 982, and researchers P. Diaconu and P. Ş. Năsturel, Câteva informaţii în 
legătură cu complexul arheologic de la Murfatlar (Basarabi), in "MO", XX (1968) , 11-12, p. 443, 
who dated the existence of the complex in the last quarter of the Xth century. In exchange, Maria 
Comşa. La civilisation balkano-danubienne (IX-Xf siecles) sur le territoire de la R. P. Roumaine, in 
"Dacia", N. S. VII, 1963, p. 423-424, dates the complex in the Xth century, before the year 971. 
Damian P. Bogdan, Grafitele de la Basarabi, in "Analele Universităţii Bucureşti. Seria Ştiinte 
Sociale-Istorice", 16, IX, 1960. p. 40-41, sustains that the Slavonic inscriptions incised on the walls 
of the complex belong to the end of the IXth century and the beginning of the Xth century. The same 
opinion is also shared by R. Harhoiu, Câteva observaţii asupra necropolei birituale de la Can/ia, 
judeţul Constanţa, in "Pontica' V, 1972, p. 569. 

107 
Mircea Păcurariu, Istoria Bisericii Ortodoxe Romane, voi. I, second edition, Bucharest, 

1991, p. 169; Gh. Atanasov, Cave „„ p. 29. A similar point of view also has Victor Brătulescu, în 
Sfântul Nicodim, în "MO", XXII ( 1970), 5-6, p. 594. 

108 
Em. Alexandrescu, Al. Avram, Oct. Bounegru and C. Chiriac, Cercetări perieghetice în 

teritoriul histrian (II), in "Pontica" , XIX, 1986, p. 246, note 8; L. Mihăilescu-Bârliba, M. Diaconescu, 
quoted work, p. 430, 431. 

109 
The Bulgarian researcher's Gh. Atanasov opinion has evoluated with the passing of time. 

Firstly, he dated them vaster, în the IXth-Xlth centuries. Subsequently, he limited their dating only to 
the Xth century, op. cit„ p. 14-17. Also in this last work, in the conventional signs ofthe map from 
p. 9, appears a linie different dating: centuries X-XI. 
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Eastern from Suha Reka, in an approximately parallel valley, Kanagyol, other 
new monastic cave complexes were founded in the early Middle Ages (map 4 )110

. 

They cover a distance of approximately 50 km on the middle course of the valley. 
We are talking about coenobitic monasteries, spread out monasteries (laurae) or 
simple hermit cells. The most southern cave monastery is the one in the 
neighborhood of the present village of Skala, on the right slope of the Kanagyol 
valley. The small church of the coenobitic monastery, shattered in its largest part, 
could be found on the first-floor of the complex. Upside it, there were 4 monastic 
cells. To the northern part, there was the tomb of the complex. On the walls of the 
tomb lots of representations are incised - numerous crosses, the ship, images of 
monks and saints - and Runic characters. 

To the north, in the neighborhood of the present village Varbino, there were 
other coenobitic monasteries: Haidushkite Kashti and Varbinskite Peshteri. The 
first, situated on the left cliff of the valley, consists of a small church, a refectory, 
4 cells and a household annex, disposed on two levels. A little to the south, there is 
a funeral room. On the walls of the cells there are crosses and Cyrillic and Runic 
inscriptions. The second coenobitic monastery, Varbinskite Peshteri, situated on 
the right slope ofthe valley, consists of a small church ofmononaval basilical plan, 
4 cells and a funeral room. On the walls of the church and of the corridor which 
links the rooms of the complex, crosses and images of saints are incised. To the 
northern part of the coenobitic monastery, there are other three groups of cells. lt is 
supposed that they belonged to some retired monks from the monastery. 

Close to the present settlement Tsar Asen there is the hermit colony - a !aura 
- Kokardja. lt is disposed on both slopes of the Kanagyol valley, and consisted of 
3 small churches and 8 cells. These last ones are spread on a distance of 2-3 km. 
On the walls of some of the buildings different inscriptions and images - crosses, 
rhomboidal signs, etc. - are incised. 

Other three monastic cave settlements are situated close to the locality 
Alfatar. The first of them, Gargeshkata Tserkva, situated on the right slope of the 
valley, has its church of mononaval basilical plan. Next to it there are two cells. On 
the walls of one of them, there are two crosses incised 111

. 

At 800 metres to the north, on the left slope of the valley, there is the cave 
cloister Dyalanata Peshtera. 1t consists of a small church and an adjacent cell. On 
their walls, are incised more than 30 crosses, different representations - mounted 
warriors, hourglasses, the pentagram, the nine men's morris, the axe, the arrow 
(picture 3) -, Runic characters and the remains of a Cyrillic inscription. 

110 
About the cave monastic complexes from the Kanagyol and Taban valleys, ace. to Gh. Atanasov, 

CpedHOBeKOBHU CKQJIHU 1.ţbpKBU B cwiucmpeHcKU OKfJbZ, in "Izvestija-Vama", t. 20 (35), 1984, p. 91-97; 
idem, HRK011Ko ... , p. 55-57, idem, Cave ... , p. 19-27. 

111 Ibidem, p. 24, 25. 
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Suha Reka Valley 
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MAP 3: The Cave Settlements from the Suha Reka and Dobrich Valleys 

1. Gyaur Evleri 
2. Sandaklar Maara 
3. Tarapanata 
4. Asar Evleri 
5 . Shayan Kaia 
6. Hitovo 

30 

Dobrich Valley 
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Map 4: The Cave Monasteries from the Kanagyol and Taban Valleys. 

The last centre, Penchov Pat, îs a coenobitic monastery that consists of a 
small church and 11 adjacent rooms, united among them. 

Also on the Kanagyol valley, between. the localities of Alfatar and Vasil 
Levski, on top of the right stope, there are two natural columns of stone, on top of 
which, it îs believed 11 2

, hermits-Stylites had lived. At the base of the largest 
column, there is a cave arranged as a chapel of ease. On one of its walls a ship 
superposed by a cross îs represented. Another arranged cave îs situated close to the 
second column. Upside its entrance there is a cross incised. 

Another cave cell exists in the Taban valley, which intersects the Kanagyol 
valley. Another monastic settlement, which doesn't exist today, could be found in 
the place where the two valleys met. It consisted of a small church and a few 
individual cave cells113

• 

The most eastern monastic cave centre, Ayazmo, is situated on the left rocky 
stope of the Senebir valley, where the present locality of Ruino lies. This is a 
coenobitic monastery that consisted of a small church, 4 cells and a funeral room 114

• 

112 Ibidem, p. 26, 27. 
113 This centre had been shatered at the beginning of the XXth century, when the working of 

the local stone quarry started, idem, HRKOJIKO„„ p. 57. 
114 Idem, Cave „„ p. 27, 28. 
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The monastic cave complexes from the Kanagyol, Taban and Senebir valleys, 
were attributed to the end of the Xth century ( after 971) - and the first half of the 
Xlth century. It îs considered that they enc:Led their existence during the big 
invasion of the Petchenegs in the year I 036 115

• -

On the seaside of the Black Sea, the ancient cave buildings from Yaila and 
Kamen Briag had been reused. A testimony for this, are the crosses, the 
inscrifitions in Greek and Runic characters, and the graffitti incised on their 
walls 16

• Yet, other new had been founded . We refer to the coenobitic monastery 
arranfied in the extreme southem part of the rocky mountain from Caliacra 
Cape 17

. It consisted of a small church, a funeral chapel of ease, 5 cells and a 
funeral room, al! of them densely grouped (picture 9) . They were dated in the 
Xth- Xlth centuries 118

• 

SEA 

Picture 9: The Caliacra Cape 
- The plan of the Cave Complex. 

11 5 
Ibidem, p. 20. lnitially, Gh. Atanasov, CpeoHoBeKOBHU „„ p. 92, 97 and idem, HRKOJIKO „„ 

P· 56, 47, 61 ,and other Bulgarian researchers - R. Rasev, Cmapo6MzapcKu yKpenJieHWl no J(oJ1Hu 

J(yHaB, V arna, 1982, p. 104-105 and Liudmila Don~eva-Petkova, EbJ1capcKa 6umoBa KepaMuKa npe3 

paHHomo cpeoHoBeKoBue, Sofia, 1977, p. 33- 98 - dated them vaster in the fXth- XIth centuries 
11 6 ' • 

Gh. Atanasov, in the op. cit„ p. 60, 61 and next. 
: :: Karel Skorpil, Hermin Skorpil, CeBepoucmo•1Ha „ „ in "Cl>HY", VII , 1892, p. 75 and next. 

Gh. Atanasov, Cave .. „ p. I, the map. Also in their case, they were initially dated by 
Gh. Atanasov, HRKOJIKO .. „ p. 60, 61 , in the IXth- Xlth centuries. 



Photo 3: Basarabi (B4) : the image of Saint Theodore. 



Photo 4. Basarabi (8 4 ): fragment of the Altar and Piscine of liturgica! destination . 
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Picture 10: Limanu -The plan ofthe Cave. 

It's possible that other two monastic cave settlements might have existed 
close to Mangalia. One of them is the cave from Limanu (picture I O), arranged 
after the plan of a labyrint - with rooms for living, access corridors and ventilation 
system 119

• Two of the rooms arranged here - "the rooms with altars" - seem to 
have been utilized as chapels of ease120

• On the cave' s walls graffitti were also 
identified - crosses, images of riders, horses, stags, beavers, hares, birds, the 
labyrint, the solar motif (picture 11 ), etc. - and Cyrillic inscriptions plotted with 
black paint or incised. The animal remains - bones of wild and tamed animals - and 
the grinder discovered in the cave, are a clue that the inhabitants of Limanu, like 
those of Dumbrăveni, had a perrnissive food diet. 

The living levei from the early Middle Ages from the cave of Limanu were 
attributed to the Xth-Xlth centuries121

• 

11 9 About the cave from Limanu, ace. to Margareta Dumitrescu, Tr. Orghidan, Joana 
Tănăsachi , M. Grigorescu, Contribuţii la studiul monografic al peşterii de la Limanu, the writings of 
the Spelaeology Institute "Emil Racoviţă'', 4, 1965, p. 21-58 ; Vasile Boroneanţ, Radu Ciuceanu, 
Cercetările arheologice din peştera de la Limanu, judeţul Constanţa, in "Revista Muzeelor şi 

Monumentelbr", the series "Monumente istorice şi de artă", 46, no. 2, 1977, p. 49-57; Vasile Boroneant, 
Un original monument arheologic european - Labirintul subteran de la Limanu, in "Magazin Istoric", 
13, may 1979, 5 (146), p. 10-12, 61. 

120 V. Boroneanţ, R. Ciuceanu, op. cit„ p. 56. 
121 Ibidem, p. 56, 57; T. Papasima, C. Chera, op.cit„ p. 291. 
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Picture 11 : Limanu - drawings on the wall s ofthe Cave. 

Near Mangalia, a Helenistic tomb was also identified with a funeral room and 
dromos, reused in the early Middle Ages 122

. Behind the building, there is another 
one, of a rectangular plan, in the shape of a tower fiii ed with stones123

• On the walls 
of the ancient tomb different graffiti are incised: pedestri an and mounted standard 
bearers, animals - she-goats, stags, canidae, a wild boar, a beheaded animal - , 
ships and different symbols - a rhombus with a cross sign in it, two pentagrams, a 
picture of a monogrammatic aspect, triangles. This living levei was attributed to the 
Xth-Xlth centuries124

. 

122 
Ace. to T. Papasima, V. Georgescu, Însemnări pe marginea sgraffiti-lor din mormântul 

elenistic de la Mangalia, in "Pontica" , XXVII, 1994, p. 223- 228; T. Papasima, C. Chera, op. cit„ p. 292. 
123 

It is supposed that the the interior space had been filled with stones simultaneously with the 
rai sing ofthe building' s walls, ace. to T. Papasima, V. Georgescu, op. cit„ p. 224. 

124 
Ibidem, p. 223 ; T. Papasima, C. Chera, op. cit„ p. 292. 
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If the ancient tomb had had, in that stage, a monastic destination, it's possible 
that the adjacent tower-annex might have been utilized as a column for the 
. 1 . f 1. i2s msu at1on o a sty 1te . 

An isolated catacomb was also identified in the tumular necropolis of the 
fortress of Histria126

• It is digged in the loess and it consists of a central room and 
two galleries. On the walls of the main gallery a few signs are incised: an 
epigraphic, well-drawed "K", a "K" in a recumbent position which is thought to be 
a double pentagram 127

• The catacomb was attributed to the feudal period 128
• lts 

destination was related, with a few limitations, to the rest of the Danubian-Pontic 
cave complexes129

• 

A distinct case is represented by the stone quarry from Axiopolis, from the 
early Middle Ages130

. There, the ruins of a possible vaulted dwelling have been 
identified. The archaeologist Petre Diaconu considers that those are the ruins of a 
chapel similar to those from the Basarabi quarry 131

. A bas-relief that represents 
Hercules Saxanus in an unskilful manner was also discovered. The representation 
was attributed to the Xth century132

• 

We strongly believe that these are only part of the monastic communities 
from the early Middle Ages. Some of them, like the one from the crossing point of 
the Taban and Kanagyol valleys, were shattered by earthquakes or by people's 
interventions during the modern period. Others have not been discovered yet. It's 
possible that similar monastic cave centres might have also existed in the region of 

125 In that period, the second half of the Xth century. in the neighbourhood of Constantinople, 
lived Luca (+ 979), one of the most famous stylites from the history of the Church, ace. to TomM 
Spidlik, Spiritualitatea răsăritului creştin, voi. III, "Monahismul", translated into Romanian by Ioan 
I. !ca jr., Ed. Deisis, Sibiu, 2000, p. 193, 194 (= TomM Spidlik, Michelina Tenace, Richard Cemus, 
Questions monastiques en Orient, Orientalia Christiana Analecta 259, Roma, 1999). It had been 
established that this vertical insulation mode wasn't unknown, not even by the monks from the 
Danubian-Pontic region, also met on the Kanagyol valley. 

126 Ace. to Petre Alexandrescu, Histria, 2. Necropola turnu/ară. Săpături 1955-1961. 
Bucharest, 1966, p. 233-235. 

127 Ibidem, p. 235. 
128 P. Alexandrescu, in the op. cit„ p. 233, calls it, because ofthis, the "feudal catacomb". Also 

ace. to T. Papasima, C. Chera, op. cit„ p. 292. 
129 P. Alexandrescu, op. cit„ p. 235; T. Papasima and C. Chera, in the op.cit„ p. 292. 
130 The quarry had initially been attributed to the Roman Age, ace. to Gr. Florescu, Cariera 

romană de la Cernavodă, in "Analele Dobrogei", XVII, 1936, p. 33-46; A. Rădulescu, Aspecte 
privind exploatarea pietrei in Dobrogea romană, in "Pontica", V, 1971, p. 187-194. Subsequently, 
P. Diaconu, in Cariera de piatră din secolul al X /ea de la Cernavodă, in "Pontica'', XIII, 1980, 
p. 191, 192, had dated it, in the second halfof the Xth century. His point of view hadn 't been rejected 
neither by T. Papasima, nor by C. Chera, in the op. cit„ p. 294. 

131 P. Diaconu, in the op. cit„ p. 193, had established a relationship between the archaeologic 
complex of Cernavodă and the monuments from Basarabi. The similaries between the two quarries 
refer to the chronological classification, the system of the working of the stone and the nature of the 
ceramic used by the workers. 

132 Ace. to ibidem, p. 194. 
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the present monastery of St. Andrew from the southwestem Dobruja, maybe even 
in the cave from the precincts of the present monastery

133 

As can be noticed, the Danubian-Pontic monastic settlements from the early 
Middle Ages belong to each of the monastic organizations: coenobitic monasteries, 
spread out monasteries (laurae) or simple isolated hermit cells. Also diverse seems 
to have been the life of the monks who populated them. At Dumbrăveni or Limanu 
it had been, it seems, very permissive, similar to the one that the rest of the local 
population had. To th~ opposite pole, there might have existed hennits who had 
detached from the coenobitic communities, who might have followed a much more 
restrictive food diet. Regarding the ethnical affiliation of the monks, this was a 
varied one: · grand-Romanians, Slav-Bulgarians, Varangians, Petchenegs, Greeks - in 
fact, a mirror of the local, ethnical mosaic from that time. Otherwise, the majority 
of the monks from here seem to have proceeded from among the local population. 
Clues to this are the popular aspect - schematic representations with naive features 
- and the themes of the pictures - elements of paleo-Christian art134 and also of the 
Greek-Roman one 135 

-, typical for this geographical region. 
The beginnings of the Danubian-Pontic monastic cave centres seem to be 

related with the presence of the Byzantine monks în the region. Their arrival had 
been occasioned, firstly, by the cristianization of the Bulgarians136 and then, by the 
Christian mission within the Petchenegs. It seems very probable that precisely the 
Byzantine monks, proceeded from the cave centres of Cappadocia, or of 
Cappadocian formation, or advocates of the Cappadocian way of life, might have 
been the ones who had influenced for the organization of the Danubian-Pontic cave 
centres137

• We refer not only to the architectural similitudes (pictures 12, 13) that 

133 It has to be specified that similare graffitti to those from the cave monastic communities, 
had also been identified in the neighbourhood of the village Ali man, from the south-west of Dobruja, 
ace. to T. Papasima, C. Chera, op.cit., p. 289-295. Moreover, processed caves there are also on the 
territory of the former village Kalaigi Dere, northem from the Shabla Cape, on the seaside of the 
Black Sea, ace. to K. Skorpil and H. Skorpil, in the op. cit., p. 55 and next. 

134 
This is about the compound crux gammata, orans, the images of joined edge to edge 

peacocks, the fish, the ship, the pigeon etc .. 
135 

Such as the pentagram, the labyrint, the horses, the wolves and the dogs, the hares, the 
foxes, the hunter riders, the square or the rectangle with diagonals, the fascis with axes, the nine 
men's morrises, the feet, Hercules Saxanus. At least some ofthese - ex. the labyrint - had acquired a 
Christian significance. 

130 
On the lefi shore ofthe Danube, where the urban centre Durostorum is, had been discovered 

the seal of a Byzantine monk called Gavriil Monoamartolos - "+r ABPIHA Tn MONOAMAPTnAn" -
dated in the IXth century, ace. to I. Bamea, Noi sigilii bizantine la Dunărea de Jos, in „SCIV", 2, 17, 
1966, p. 286. 

137 
About the Byzantine mission of christianizating the Bulgarians, Theophanus the Successor 

wrote: "the monks had been asked to come from the mountains and from the caves and have been sent 
there (in Bulgaria) by the emperor" apud Gh. Atanasov, Cave ... , p. 6. We have to specify that the 
event took place short time after the reestablishment of the creed of the icons, in the year 843. In that 
time, the fame of the Cappadocian monachism, that had more to endure during the iconoclast crisis, 
increased in the Byzantine Empire. These, also reflect in the artistic plan, meaning that the 
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exist between the Danubian-Pontic cave centres and the Cappadocian ones
138

, but 
also to the fact that none of them is previous to the Byzantine monastic miss ion at 
the Lower Danube139

• 

Picture 12: Basarabi - The plan ofthe Cave Church B l . 

Although, gradually, the Byzantine monks yielded the initiative to the monks 
that proceeded from the local population, the faith confessed within these centres 
seems to have remained the orthodox one. A clue to this is represented by some 
inscriptions and images incised on the walls of the complexes. In an inscription at 
Basarabi - the church B4 140 

- the name of the Holy Trinity is invoked: "In the 
name of the Father, of the Son and of the Holy Spirit „ .". lt is a clue that the monks 

iconographic Cappadocian art had influenced the iconography of the urban centres, especially 
Constantinople's - ace. to G. de Jerphanion, Les eglises rupestres de Cappadoce et la place de leurs 
peintures dans le deve/oppement de l 'iconographie chretienne, in "Buletinul Comisiunii 
Monumentelor Istorice", 24, 1934, p. 145-184; V. Lazarev, op.cit., p. 238, 239, 288, 292 and next. 

138 Circular excessively large apses, related with the rest of the group of the small churches, 
and the funeral semi-circular west-oriented apse placed to their western side, narrow entrances to the 
altar, naves which had their breadth larger than their length„ the existence of the altars with 
quadrilateral plan, and of the pools for ritual whashing (picture 4), ace. to Gh. Atanasov, in 
"Arheologia'', 1991, p. 43; P. Diaconu, Capadochia, Dobrogea şi goţii (I si II), in "Tomis", 1993, 1-2 
(274-275), XXVII, p. 13 and 1993, 3 (276), XXVIII, p. 13 and 15. 

139 It seems that the initiative of organizing Danubian-Pontic cave monastic centres had 
belonged to the Byzantine monks. In their organizing, also contributed the local population. It was the 
unique that knew the location of the ancient cave settlements - placed in isolated and not very 
inaccesible regions - repopulated now. With the passing of the time, the initiative had been continued 
by the monks who proceeded from the local population, who were more numerous. · 

140 The small church B4 from Basarabi, placed on one of the final living levels of the complex, 
corresponds with the moment of maximum development ofthe community of Basarabi. 
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from here confessed the Trinity dogma. Then, the iconographic images - the faces of 
saints with auras - and the mention of "the Holy Fathers" in this small church -
" ... And God give alms to you, together with the Holy Fathers. Amen! ... " - prove 
the honouring of the creed of the saints. 

-·ij·-
•• ·-

Picture 13 : Cappadocia 
- The plan ofthe northern Cave Chapel from Toqale Kilise (Guerem). 

Another testimony îs represented by the relationship of the monks from here 
with the rest of the Orthodox Church. Some of the saints incised are represented in 
Byzantine liturgica! vestments (picture 7). Evidence is the stylized icon of Saint 
Theodore (photo 3), incised on the iconostasis of the small church B4 from 
Basarabi, in a period of time when the veneration of this saint took proportions 
within the Byzantine Church. There are indications of the communion between the 
monks and the rest of the Eastern Church. lt's difficult to believe that a heretic 
community 141 would have kept up such relationslips, and, even more, that it would 
have allowed being influenced by the example of the Byzantine Church142

• 

141 ln the second half of the Xth century, in the neighbourhood of the town Filipopole from the 
south-east of the Balkan half-isle, the Paulician heretics had been colonized. Yet, it is not very 
probable that the monks from the Danubian-Pontic cave settlements could have been folowers of this 
heresy. The Paulicians rejected, between other things, the Trinity dogma, the honouring of the cross 
and of the saints, the clerical hierarchy, and even the monastic life, ace. to Ioan Rămureanu, Milan 
Şesan, Teodor Bodogae, Istoria bisericească universală, voi I (1-1054), second edition, Bucharest, 
1987. Later, from the ·sect of the Paulicians arose the one of the Bogomils. They assumed, roughly 
speaking, the theologic ideas of their precursors, ace. to Dumitru Vasilescu, Bogomilismul, in "ST', 
xv (1963), 7-8, p. 444-460. 

142 
As regards the presence of the heathen elements of Greek-Roman art, some of them had 

acquired a new Christian meaning; others might have been tolerated by the superior church 
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a 

b 

c 

d 

Picture 14: Basarabi - Runic inscriptions. 

authorities, because they didn 't affect the basic substance of the faith. Such case can be found in 

Dumbrăveni, in the monastic complex from the Roman-Byzantine period. ln one ofthe tombs from 
the second half of the IYth century, had been identified a coin whose presence was related to the 
ancient heathen faith of the mite of Charon, ace. to C. Chiriac, T. Papasima, op. cit„ p. 198. So, we 
can talk about the perpetuation of an ancient heathen practice pr ecisely in a Christian monastery. 
Then, it's possible that some of those representations might have been incised by the pilgrims who 
visited the settlements, and who, in this way, couched their demands and hopes in front of the 
divinity. Such situation can be found in the monastery of Ravna from Bulgaria - ace. to Rossina 
Kostova, Graffity /rom the Monastery of Ravna, Bulgaria, internet: http ://www.anisa.st/kostova.htm, 
the chap. : "Communication". 
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Picture 15 : Mangalia - Drawings on the walls ofthe Hellenic Tomb. 

The inscriptions of Basarabi reveal, moreover, that these cave settlements 
were, like the contemporary monastery of Ravna (in northeastem Bulgaria), 
pilgrimage centres for the faithful people in this region. Some inscriptions incised 
in the same church B4 keep the name of a believer - Simeon 143 

- and even the one 
of a pri est - Aian [Dim ian] 144 

- who had visited the monastic settlement145
• The 

143 " ln the name of the Father and of the Son and of the Holy Spirit, bowed down the 
undeserving thrall Simeon, for the first time în the church, in the month August, day 31 . . . ". 

144 " [!] Aian [Dimian?) the priest, walk on the road (=travel), light candles for my sins ... 
people, in thi s church. And God give alms to you, together with the Holy Fathers. Amen! Dimian 
[month) May". 

145 
Also after a pilgrimage or after the visit of a clerical , maybe a Hierarch, had been incised, 

as it seems, the inscription : "The priest came here, in this place „ . in the month ofOctober, day 4. He 
came with us „. I wrote „. in January" (884). 
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pilgrimage was determined, în both cases, by the consciousness of the sins that 
overwhelmed them, and by the desire of having these sins forgiven. They reveal, it 
seems, the perception of the contemporaries towards these settlements: holy places 
where the presence of God and His working were felt stronger than în other places . 

• • • • • • • • • • • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
• • • • • • • . 
• 
• 
• • 
• • 

• 
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• 

Picture 16: The Cetăţuia Hill (Niculiţel) . 

Picture 17: The Cetăţuia Hill (Niculiţel) 
- inscription fragments. 

• 

The Danubian-Pontic monastic cave settlements, like those from the Roman
Byzantine period, suddenly stoped their existence in the first half of the Xlth century. 
Their disappearance was related to the big invasion of the Petchenegs from the year 
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1036 146
• So, the reason that detennined their abandonment is also represented by 

the disorder caused by the inavasions of the barbarians. 
These invasions, firstly that of the Petchenegs, then that of the Cumans, came 

în turn, during the whole Xlth century 147
• After the Cuman invasion from 1095, 

even the hierarch of Axopolis had to leave the province, obtaining his transfer to 
Asia Minor148

• Consequently, the absence of any other piece of information 
regarding the existence of the monastic centres between the Danube and the Black 
Sea îs not astonishingly in these circumstances. 

Yet, in the Xlth-Xllth centuries are certified, at the Lower Danube, 
Byzantine monks involved in the mission of the christianization of the barbarians 
from the region. The Byzantine chronicler Georgios Kedrenos mentions that, for 
the christianization of the Petcheneg ruler Kegen and of his fellow countrymen, 
who took refuge in the Danubian-Pontic territory149

, around the middle of the 
Xlth century, a Christian-Byzantine mission was sent that consisted of monks. The 
leader of the mission was a certain monk called Eftimie150

• About the same period 
- the second half of the Xlth century -, another Byzantine monk, Saint Cyril 
Phileotes crossed the waters of the Ister (Danube), wishing to christianize the 
barbari an Pechenegs 151

• 

Also to the Byzantine mission at the Lower Danube must be related the seal 
of the "Extense Spread out Monastery of Saint Evthimios" 
("l:<l>PAril: TOY MEr AAOY EY8YMIOY"), dated in the Xlth-Xllth centuries, 

146 Gh. Atanasov. Cave .... p. 7 and 8. He points out the appearance, in the Xllth century, of 
other cave monastic settlements on the rivers Provadiiska and Rusenski Lom - the Xllth-X!Vth 
centuries. So, it seems that Dobruja had been abandoned for the adjacent quieter regions. 

147 Ace. to A. Rădulescu, I. Bitoleanu, op. cit., p. 191 and next. 
148 

At the metropolitan church of Abidos and at the archbishopric of Apros, ace. to Em. Popescu, 
Ştiri noi despre istoria Dobrogei în secolul al XI-iea: Episcopia de Axiopolis, in the voi. ''Monumente 
istorice şi izvoare creştine"', p. 127-147 (=Notes on.the History of Dobroudja in the I lth Century: 
the Bishopric of Axiopolis, în "Byzantina", 15, 1989, p. 237-267 and in the voi. "Christianitas daco
romana". p. 421--438). 

149 
Ace. to Nicolae Banescu, Istoria Imperiului bizantin [Imperiul Bizantin classic} (610-1081), 

ed. by T. Teoteoi, second voi.. Bucharest, 2003, p. 606 and next. The taking refuge of the Petchenegs 
ruled by Kegen în the Danubian-Pontic territory took place around the year 1048. In the opinion of 
some historians, the fortresses from the Danube that they received under domination, from 
Byzantium, were in the northern part of the territory. For the issue of the localization of these 
fortresses, ace. to P. Diaconu, Les Petchenegues au Bas-Danube, Bucharest, 1970, p. 58. 

1 
so " ... more important is the fact that he [Kegen] received as he [the emperor Constantine IX 

Monomachus (I 042-1055)] promised, the Holy Christening, he and his men, being sent a certain 
Eftimie, a devout monk, to implement the divine plunging in the river Istru (=The Danube) and to 
make them all acolytes of the Holy Christening", Georgios Kedrenos, Compendiu de istorii 
(Compendium historiarum), 33, in the col. "FHDR", voi. III, Scriitori Bizantini (sec. XI-XIV), 
Bucharest, 1975, p. 152, 153. 

151 
Nikolaos Kataskepenos, Viaţa şi faptele şi povestirea unor minuni ale Sfântului Părintelui 

nostru Chirii din Phil ea, ( BJOE KAI IIOAITEIA KAJ MEPJKH eA YMATnN LJIHI'HEIE TO Y OEI 
OY IIATPOE HMON KYPIAAOY TOY <l>IAEilTOY EYI'I'PPA<l>EIE IIAPA TOY OEIOY NIKOA 
AOY TOY KATAEKEIIENOY), 5, 9; 47, 7, in „FHDR", voi. III, p. 158-161. 
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discovered where the town Durostorum is, on the left shore of the Danube. Another 
contemporary seal - the Xlth-Xllth centuries -, discovered at Nufăru, to the 
northern side of the territory, has inpregnated on it, the effigy of the monastery 
Kokinobaphos, near Constantinople 15 

• They suggest the presence, in the region, of 
some monks from these Byzantine centres, involved in the process of 
christianization of the Pechenegs. 

lt's difficult to specify the influence of these Byzantine monks, in the 
evolution of the Danubian-Pontic monachism. It isn 't out of the question that some 
of the natives, following their example, might have taken up the monastic life. It's 
possible that also they might have been directly involved in the preaching of the 
Christian faith among the barbarians or even to have retired to the Byzantine 
monasteries from the south 153

• 

In the second half of the Xllth century, in the neighborhood of the present 
locality of Niculiţel, another monastery was founded (map 2). It was placed on the 
Cetăţuia hill in the middle of a defence wall from the Xlth-Xllth centuries. The zone, 
afforested and isolated, suited perfectly the demands of a monastic community 154

• 

The monastery consisted of a small church made of stone, of a trifolium 
simple plan (picture 16) and a few cells placed around it. In the ruins of the 
complex, a few brick fragments with crosses incised on them were also discovered. 
On other two fragments, the remains of some Paleoslavonic inscriptions were kept 
(picture 17). In the former defence wall that surrounded the monastery, a tomb was 
also identified. 

The monastery from the hill Cetatuia was dated in the second half of the 
Xllth century - the first half of the XIIIth century155

• lt was a coenobitic monastery. 

152 I. Bamea, Sceaux byzantins du Nord de la Dobroudja, in "Revue des Etudes Sud-Est 
Europeennes", XXIII, 1985, 1, p. 34, 35. 

153 Such case will be met later, during the guidance of the ecumenica( Patriarch Theodosius 
( 1179-1183 ). In a letter addressed to him, by a Greek monk, is mentioned the case of a monk "a 
Scythian came from the high mountains from the river Physon - Danube, called Istru", settled to a 
Byzantine "patriarchal monastery", ace. to J. Darrouzes, Un recueil epistolaire du Xlf siecle, 
Academie Roumaine, Cod, Gr, 508, in "Revue des Etudes Byzantines", 30, 1972, p. 199-230. 

154 The monastic destination of this complex is accepted by I. Barnea, Şt. Ştefănescu, op.cit„ 
p. 239; I. Barnea, Monumente istorice„„ p. 111-112; idem, Arta„„ p. 20, 96; P. Diaconu, Despre 
datarea circumvalaţiei si a "Bisericuţei treflate" de la Nicu/iţei, in "SCIV", 23, 1972, 2, p. 31 O; 
idem, Din nou despre încadrarea cronologică a valului şi mănăstirii de la Nicu/iţei, in "SCIV A", 26, 
1975, I, P· I Ol; C. Moisescu, op.cit„ p. 25. 

15 P. Diaconu, Despre datarea„„ p. 314; idem, Din nou despre„„ p. 101. Other researchers, 
I. Barnea, Monumente istorice„„ p. 111; idem, Arta„„ p. 20, 96; C. Moisescu, op.cit„ p. 24; 
E. Oberlănder-Tâmoveanu, Pentru o nouă datare a bisericuţei cu plan treflat de la Nicu/iţei 
(jud. Tulcea), in "Peuce", 8, 1980, p. 452, 455, tend towards placing the beginnings of the monastery 
in the first half of the XIIIth century. In the same XIIth-XIIIth centuries had also been founded the 
cave coenobitic monastery Aladja, close to ·vama (Bulgaria) (map 2). It was disposed on two levels, 
and consists of a church and a funeral chapel, six cells, two annexes and a burial vault. On the walls 
of the complex can be found graffiti - the cross, the ship - but also icons of painted saints, with its 
conventional signs in Greek. In the opinions of Gh. Atanasov and Dimo Cesmegiev, CpeoH06eKo<J11W1m 
CKaJleH MaHacmup oo BapHa (AllaOJ/Ca MaHacmup), in "lzvestia-Varna", 25 (40), 1989, p. 110-140, 
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For this opinion pleads, firstly, its architectural plan: the small church, placed în the 
center, surrounded by the annex buildings and by the cells of the monks. The creed 
Ianguage used by the monks seems to have been the Paleoslavonic. The remains of 
the inscriptions -in Cyrillic characters discovered among the ruins, suggest this 
hypothesis. It's possible that starting with this moment, gradually, under the 
influence of the Slav culture centres from the south, the Paleoslavonic language 
might have competed more and more the Greek language, used by the church 
Byzantine hierarchy. Alsa the plan of the church - simple trifolium - is another 
clue for the Slav influence from the south. It is similar to other prayer places from 
the Balkans 156

, from among which, the closest is church no. 28 from Piliska - the 
15' Xlth century '. 

It may be supposed that alsa the monastery from the Cetăţuia hill, like the 
forward cave ones, reflects, from the ethnical point of view, the situation from the 
region: Romanians, Slav-Bulgarians, and, maybe even Petchenegs or Cumans. 

The destruction of the monastery, like the case of other monastic centres, îs 
related either with one of the late invasions of the Cumans, or with the big Tartar 
invasion from the year 1241 158

. 

After that moment, untill the occupation of the Danubian-Pontic territory by 
the Ottomans during the XVth century, there weren't other known monastic centres 
between the Danube and the Black Sea. Very probably, again the political-military 
disorder had an impact upon the religious life of the territory, especially upon the 
monastic life. Beginning with the second quarter of the XIVth century, even the 
situation of the Byzantine metropolitan seat from Vicina worsened so badly, 
because the permanent threats of the Tartars, so that the hierarchs avoided staying 
in their town of residence 159

. 

In these circumstances, it may be supposed that the majority of the monks 
from here, either had taken refuge in the isolated places of the region - the Danube 
Delta, forests and marshes - or, more sure, Iike the Iast metropolitan bishop of 
Vicina, had found their peace in the north ofthe Danube, in the territories controled 
by the Romanian rulers. 

As regards the monastic life from the left side of the Danube, there are two 
documentary pieces of information that regard alsa the territory between the 

life in Aladja restarted in the Xllth-XIIIth centuries. The ending of the monastery is related with the 
occupation of the region by the Ottomans. 

156 
We refere to the churches of the monasteries Saint Panteleemon and Saint Naum from 

Ohrida- R. Theodorescu, Un mileniu de artă la Dunărea de Jos (400-1400), Bucharest, 1976, p. 128 -, to 
the church of the monastery Koubelidiki from Castoria - G. Milet, l 'ecole grecque dans / 'architecture 
byzantine, Paris. 1916, p. 92 and next; G. A. Sotiriou, Xp1uriav11d/ Kai Pv(avr1v~ ĂpxawA.oyia, l, 
Athens, 1942, p. 463 -. to the church Saint Elias from Thessalonica - V. Vătăşianu, Istoria artei 
feudale din Ţările Române, I, Bucharest, I 959, p. I 30. 

157 
K. Miatev, Arhitektura v srednovekovna Bălgaria, Sofia, 1965, p. 103. 

158 
E. Oberlllnder - Tâmoveanu, op. cil., p. 455. 

159 
Ace. to I. Rămureanu, Mitropolia Vicinei şi rolul ei în păstrarea ortodoxiei în ţinuturile 

româneşti, in the voi. "De la Dunăre la Mare", p. 157-160. 
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Danube and the Sea. In the first case, we refer to a document issued in the first 
years of the XVth century - 1404-1406 -, in a period when Dobruja was under 
the rule of Wallachia, governed by Mircea the Ancient (1386-1408). By a 
document, the ruler exempted from taxes and damaged the swamps of the 
monastery Cozia, placed on the Danube "beginning from the Săpatu till the 
hydrant of Ialovniţa (Ialomiţa)" 160 . As the order was addressed firstly to the 
kephalia of Durostor, it can be supposed that the properties, at least partially, 
were under its responsibility. Although the document orders that the swamps 
have to be administrated by a person who "will be liked by the abbot Sofronie 
and by all the monks"161 from Cozia, it isn 't out of the question that some of the 
monks from the monastery might have been present, at least recurrently, for 
supervising the activities developed here. 

The second document is a similar one. On the l 5th of August 14 71, the king 
Stephen the Great of Moldavia (1457-1504) exempted from custom duty the 
monks of the monastery Pobrata "because of the wheat and honey that they will 
sell to Kilia"162

• lt referes to the fortress Kilia Veche (Old Kilia), situated in the 
north of Dobruja, and governed, at that time, by the ruler of Moldavia. Al so in this 
case, it isn 't out of the question that, in the fortress from the Danube, some monks 
from Probota might have been present. 

Both pieces of information have a secundary value related to this subject. lt's 
difficult to believe that the monks from Cozia or Probota could have contributed in 
a way or another, to the development of the monastic life between the Danube and 
the Sea. Rather, out of the Dobrujan Christian faithful people who came into 
contact with them, those who wanted to join the monastic life, lefi Dobruja for the 
monasteries from the lefi side of the Danube. 

In the end, it must be said that in the Middle Ages, between the Danube and 
the Black Sea, Franciscan monks also acted. The exact moment of their settling 
here, isn't known. In a letter of a certain "friar Ladislau'', that has the date of 
1 O April 128i63

, is mentioned the christening of a famous Mongol ian, the son of a 
militar commander. The locality where the christening took place is considered by 
the researchers to have been the fortress Vicina from the north of the Danubian
Pontic territory. ln that time, the Franciscans had already in the town from the 
Danube, a simple residence (loca/ 64

• Those were permanent headquarters, not a 
monastery, but just a residence, probably a common house, where the members of 

160 ***Documenta Romaniae Historica. B. Ţara Românească, I (1247-1500), voi. edited by 
P. P. Panaitescu and Damaschin Mioc, Bucharest, 1966, p. 63-65. 

161 Ibidem. 
162 I. Bogdan, Documentele lui Ştefan cel Mare, I (Hrisoave şi cărţi domneşti, 1457-1492), 

published by, Bucharest, 1913, p. 158. 
163 This is also the first Franciscan document wrote in Qipcaq that remained, ace. to Şerban 

Turcuş, Sfântul Scaun şi românii în secolul al XIII-iea, Bucharest, 2001, p. 311. 
164 Constantin Andreescu, Aşezări franciscane la Dunăre şi Marea Neagră în secolele XIII-XIV, in 

"Cercetări Istorice", Vil, 1932-1933, 2, p. 152-154; Ş. Turcuş, op.cit„ p. 311. 
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the order who were in town, took refuge. As can be noticed, they were developing 
missions wîthin the heathen Tartars and proselytism within the orthodox believers 
from the region. 

Subsequently, în the XIVth century, the presence of the Franciscans in the 
north of Dobruja intensified. The ancient loca from Vicina could be found 
around the years 13 14-13 15, with the rank of monastery

165
, and another second 

Franciscan monastery could be found în 1345 in Lycostomion, in the Danube 
Delta 166

• 

We don 't have other înformatîon about these Franciscan monastic centres. 
We don't know eîther how many monks lived here, or when they lefi the province. 
Thîs must have happened in the moment Dobruja had been occupied by the 
Ottomans, durîng the XVth century. 

Conclusions 

In accordance wîth the prevîous presentation, the monastic life between the 
Danube and the Black Sea hasn 't any contînuîty during the IVth-XIVth centuries. 
As a matter of fact, there are two big development stages between the IVth-Vlth 
and IXth-Xlth centurîes, whose existence ended brutally during the invasîons of 
the barbarîans. 

During the IVth-Vlth centuries, on the territory of Scythia Minor prevailed 
the coenobitic monasteries. The life of the monks was guided by the Basilian 
Rules, also utilized in the rest of the East. Together with the economic activities, 
necessary for the maintenance of their daily existence, the monks had now real 
theological preoccupations. The most obvious testimony for this is their active 
involvement, în the first half of the Vlth century, in the theological disputes about 
the Nestorian and Monophisite heresies, spread within the Byzantine Empire. Also 
now, they had, as it seems, a prominent place in the religious life of the province. 
The most famous theologians of the province - St. John Cassîan, St. Theotim I, 
Dionysius Exiguus, John Maxentius, etc. - rose from among them, as part of the 
hierarchs who governed now the province also proceeded from their monasteries -
St. Theotim I, Peter and John II. 

In the second big flourishing stage of the Danubian-Pontic monachism the 
common feature of the new monastic centres was the cave arhitecture. Most 
probably, the impulse of their founding came from the Byzantine monks of 
Cappadocian formation who came from the Lower Danube to preach the Christian 

165 This is what results from a I ist of the Minorite monasteries from the office of locum tenens 
Tartaria Aquilonaris that regards the situation of this order in the years 1314-I 330, C. Andreescu, 
op.cit .. p. 152-154. 

166 Gheorghe I. Moisescu, Catolicismul în Moldova până la sfârşitul secolului al XIV-iea, 
Bucharest. 1942, p. 87. 
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faith. Subsequently, gradually, the initiative was assumed within these monasteries 
by the monks proceeded from among the local Christian population. 

From the organizational point of view, the monastic cave centres from the 
early Middle Ages, were much more diverse: coenobitic monasteries, spread-out 
monasteries (laurae) or simple isolated hermit cells. Also now, the faith confessed 
was the orthodox one. From the ethnical point of view, the monks built a trµe 
ethnical mosaic: grand-Romanians, Slav-Bulgarians, Varangians, Greeks, Petchenegs -, 
a mirror of the local ethnical diversity. 

An attempt at reorganizing the monastic life between the Danube and the 
Black Sea was carried on, from the end of the Xllth century untill the beginning of 
the Xlllth century. Then, the monastery at Cetăţuia, in the north of the Danube, 
also functioned. Like in the case of the other two stages of development of the 
monastic life, it ended its existence during the barbarian invasions from the first 
half of the Xlllth century. 

After this moment, untill its occupation by the Ottomans, the Danubian
Pontic territory did not represent any more a point of attraction for the monks. Very 
probably, they preferred the adjacent territories - at the beginning from the south, 
then from the north of the Danube - where there were better conditions for living 
in seclusion and peace. 





L'ESCHATOLOGIE DE PALAMAS 
ENTRE THEOLOGIE ET POLITIQUE 

PETREGURAN 

Dans sa monographie fondamentale sur la vie et 1 'ceuvre de Gregoire 
Palamas, Jean Meyendorff dedie un chapitre, sur Ies six qui traitent de la pensee du 
docteur hesychaste, a sa theologie de l'histoire1

• Le fait surprend et le terme trompe 
en quelque sorte. Pourquoi est-ce qu 'un mystique, sorti du «desert» pour defendre 
1 'orthodoxie de sa contemplation de Dieu, aurait comme composante principale de 
sa pensee la theologie de 1 'histoire? A premiere vue, il n 'y a pas de reflexion sur 
1 'histoire dans 1' ceuvre de Palamas, majoritairement constituee d' ouvrages 
polemiques au sujet des energies increees. Aucun theme de la theologie de 
l'histoire a Byzance n'appelle l'attention de Palamas: ni l'analogie de l'Empire des 
Romains avec le Royaume de Dieu et 1 'eventuelle signification millenariste, ni Ies 
signes precurseurs de la fin des temps avec leur succession de bons et mauvais 
empereurs, Ies attaques des peuples impies et 1 'apparition de 1 'Antechrist, ni ce qui 
s' oppose a la manifestation du mal dans le monde, 'tO K:a'tEXOV ( II Thess. 2, 6-7), 
ni le comput de la date finale. Pourtant Ies evenements dont il etait contemporain, 
la revolte des zelotes, la ruine de l 'Empire et Ies attaques incessantes des divers 
peuples, surtout des Turcs, bons candidats dans Ies yeux d'un Byzantin pour le role 
de Gog et Magog, etaient autant d'elements propres a inciter a une telle reflexion. 
Toutefois, l'analyse de Meyendorff est revelatrice. Jouant sur Ies mots, Meyendorff 
aurait pu nommer son chapitre: theologie de l 'oubli de l 'histoire. Car c 'est au cceur 
meme de la theologie mystique de Gregoire Palamas, la vision de la lumiere divine, 
que s'articule son eschatologie particuliere. C'est une eschatologie propre a la vie 
du contemplatif qui se manifeste comme suppression du temps experimentee par 
l 'homme deifie. 

Pour mettre en lumiere le point d'ancrage de cette theologie du depassement du 
temps chez Palamas, evoquons, en guise d'introduction, un aspect de sa pensee regardant 
l'Incarnation du Christ. Bien qu'il designe cet evenement comme inscrit dans le temps, 
Palamas ne mentionne jamais le role de celui-ci d'inaugurer I' etape finale de l'histoire 
de l'humanite sous le quatrieme Empire universel, l'Empire romain, qui devait assurer 

I J. Meyendorff, Introduc/ion a / 'etude de Gregoire Palamas, Patristica Sorbonensia 3, 
Editions du Seuil, Paris, 1959, p. 257-277. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 291-320, 2006 
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par l'unification du monde la mission chretienne2
• Au contraire, ii y voit d'emblee la 

fin de l'histoire3
. Dans Ies chapitres 56 et 57 des Cent cinquante chapitres physiques et 

theologiques, moraux et pratiques, Palamas developpe cette pensee ainsi: si avant 
l'lncamation le Royaume des cieux se trouvait aussi loin de l'homme que le ciel est 
distant de la terre ( cf. Ps. I 03, 11 ), Jesus proclame au debut de son ministere que «le 
temps est accompli et le Royaume de Dieu est tout proche» ( Mc 1, 15) de 1 'homme, 
ajaute Palamas, car l'empereur des cieux s'etait uni â sa nature. Et Palamas insiste 
encore que par cette proximite ii faut comprendre le mystere atemporel de l'Incamation: 
«le Royaume des cieux, ou plut6t le Roi des cieux, a penetre â l'interieur meme de 
l'homme» (cf. Le. 17, 21 )4. Par cette realisation de la presence de l'homme en Dieu et 
de Dieu dans l'homme, le sens de l'histoire a ete devoile et son ceuvre accomplie5

. 

Meyendorff voit en Palamas un .representant fidele de la conception chretienne, 
telle que la decrit O. Cullmann6

, du temps lineaire par opposition au temps cyclique7
• 

C'est-â-dire, si dans le schema du temps cyclique l'au-delâ doit etre un espace, pour 
Palamas ii est notamment un <<temps», d'ou la terminologie exclusivement temporelle 
pour designer l'ici-bas et l'au-delâ: le present et l'avenir. Cependant, ces termes 
memes chez Palamas sont des metaphores pour exprimer une realite qui depasse la 
comprehension humaine. Car I' aven ir est â la fois passe, present et avenir. 

Temps et creation 

La notion de temps n'a pas une definition explicite chez Palamas mais 
apparaît â divers moments ele de son discours theologique. Le temps est d'abord 
une donnee de la creation8

• li fait partie de la creation: «tout ce qui est (Ies choses 

2 
G. Podskalsky, «La representation du temps dans l'eschatologie imperiale byzantine», dans 

le temps chretien de la fin de / 'Antiquite au Moyen Age /If-X/If siec/es, ed. J.-M. Leroux, CNRS, 
Paris, 1984, p. 439-450, cette vision est commune aux deux types d'eschatologie analyses par 
Podskalsky, le type politique represente par Theodoret de Cyr, et le type religieux, represente par 
Eusebe de Cesaree. 

3 
Notons que cette idee est reprise par Jean Cantacuzene dans son troisieme discours contre 

l'lslam «0E<'x; &v Eît. E<JXCL'tCOV 'tWV lyJ.Epâ>v M$0v EK ni<; ayiro; ncxpatvou O"clpKOO>, PG·l 54, col. 669C. 
4 

Gregoire Palarnas, chapitres 56 et 57, PG 150, col. 1161; The One Hundred and Fifty 
Chapters, ed. et trad. anglaise par Robert E. Sinkewicz, Pontifical Institute for Mediaeval Studies, 
Toronto, 1988, p. 150/151; Fi/oca/ia, voi. VII, traduction roumaine, introduction et notes par Dumitru 
Stăniloae, Bucarest, 1977, p. 463-464. • 

5 
Gregoire Palarnas, Defense des saints hesychastes, Introduction, texte critique, traduction et notes 

par Jean Meyendorff, Louvain, Specilegium Sacrum Lovaniense, 1959; toutes Ies references suivantes aux 
trois Triades de Palama.9 contre Barlaarn le Calabrais renvoient â cette ectition, ici Triade I, 3, 38. 

6 
J. Meyendorff, Introduction ... , p. 257, cite O. Cullmann, Christ et le temps, Neuchâtel - Paris, 

1947, p. 36-37. 
7 

Pourtant ce modele est bien mieux represente par Eusebe de Cesaree, qui voit l'etemite comme un 
temps sans commencement et sans fin, laus Constantini, VI, La theologie politique de l'Empire chretien, 
louang:s de Constantin, lntroduction, traduction et notes par Pierre Maraval, Paris, Cerf, 2001. 

Meyendorff, Introduction ... , p. 305: resume la pensee de Palamas dans Ies antirrhetiques 
Contre Akindynos II et VI et la lettre a Daniel. «L 'acte createur est un mystere parfaitement 
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creees) se resume en dix categories: etre, qualite, quantite, vers quoi (relation), ou 
(lieu), quand (temps), faire, souffrir, avoir, se trouver.»9 Plus particulierement, le 
temps est un moyen de l'acheminement de la creation vers son but ultime, qui se 
manifeste de deux fa9ons, par l'Incarnation et par la Transfiguration. Jusqu'ă 
l'Incarnation le temps est valorise historiquement. A partir de ce moment ii est 
valorise individuellement dans la Transfiguration. L'lncarnation du Christ, 
intervention de Dieu dans le temps, comme nous l'avons evoque plus haut, se passe 
notamment pour mettre fin au temps ou plus exactement pour permettre le 
depassement de ses consequences: 

«Tout cela donc ii le fallait non pas seulement pour Ies hommes qui 
vivaient alors ou qui viendraient par la suite, mais bien plus encore pour ce~x 
qui etaient nes depuis !'origine: car dans l'enfer, ils etaient beaucoup plus 
nombreux que ceux qui allaient croire et etre sauves: c'est pourquoi je crois 
que le Christ est venu pour la consommation des temps.» 10 

Que le salut se passe dans l 'histoire et dans la creation, Palamas le sait bien, 
mais pour lui ce role du temps a deja ete accompli par la premiere venue du Christ. 
Depuis, dans une sorte de present continu, l'Incamation se repete dans chaque 
eucharistie. En plus, cette Incarnation reiteree dans Ies dons divins ouvre la porte 
de la transfiguration, car par la communion le fidele se remplit de grâce increee et 
devient, dans la formule patristique tellement cherie par Palamas, «Dieu par la 
grâce» 11

• 

inaccessible a la raison humaine et ne peut se realiser que dans la mesure ou l'Etre divin ne 
s'identifie pas totalement avec son inaccessible essence, mais en «sort» pour agir en dehors de 
soi: «c'est en effet sa volante» - non son essence - «qui est !'origine des etres». [ ... ] S'il n'etait 
lui-meme a la fois essence et energie, ii ne pourrait posseder naturellement la puissance 
creatrice et commencer a creer. [ ... ] La distinction essence - energies permet ainsi d 'eviter 
l'ecueil origeniste suivant lequel Dieu, s'il avait commence a creer dans le temps, aurait subi un 
changement dans son etre: I' erreur d 'Ori gene consistait precisement a identifier Di eu avec une 
essence et a ignorer qu'immuabilite et mouvement, inconnaissabilite et revelation, supratemporalite 
et action dans le temps peuvent coexister reellement, unis dans la simplicite et le mystere de 
l'Etre personnel de Dieu.» 

9 Gregoire Palamas, Cent cinquante chapitres physiques et theologiques, moraux et pratiques, 
chapitre 134, PG 150, col. 1215; Filocalia, traduction roumaine par D. Stăniloae, Vil, p. 516; The 
One Hundred and Fifty Chapters, ed. et trad. anglaise par Robert E. Sinkewicz, Pontifical Institute for 
Mediaeval Studies, Toronto, 1988, p. 238-239, Palamas cite Ies dix categories aristoteliciennes. 

10 Gregoire Palamas, Douze home/ies pour Ies fites, introduction et traduction Jerome 
Cler, Paris, 1987: Discours sur I 'economie de l '/ncarnation de natre Seigneur Jesus Christ, et 
sur Ies grâces prodiguees par elle a ceux qui croient vraiment en Lui, que Dieu bien qu 'ii put de 
multiples far;ons racheter l 'homme de la tyrannie du Diable. a prefere, a juste titre, proceder 
selon cette economie. Prononce au saint et grand Samedi (Home/ie XIV, PG 15·1, 189A-220C), 
p. 130. 

11 Home/ie 20, PG 151, col. 272D; Triade, II, 3, 52, p. 492-493: «Mais, dit Denys, celui qui 
penetre dans cette lumiere voit, tout en ne voyant pas. II est deja Dieu par la grâce; ii est uni â Dieu et 
voit Dieu par Dieu.». 
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Connaissance de Dieu et temps 

En revanche, la connaissance de Dieu 12 exclut la notion de temps, car ii s'agit 
de la connaissance mystique, qui suppose d'abord un depassement des sens, puis 
un depassement de I' intellection et finalement un depassement de la nature 
humaine. Cela Palamas !'exprime dans Ies tennes dionysiens, ignorance et 
tenebres. C'est au-dela de ces multiples depassements, qui suppriment Ies donnees 
de la creation, que se produit la connaissance de Dieu: 

«De meme, au-dela·du depouillement des etres ou plutot apres l'arret de 
leur existence, accompli en nous non seulement en paroles, mais dans la 
realite meme, apres cet arret meme, ii y a une ignorance, mais elle est plus 
qu'une connaissance; ii y a une nuee, mais elle est plus qu'eclatante; et dans 
cette nuee plus qu'eclatante, selon le grand Denys, Ies choses divines sont 
donnees aux saints (cf. Episr. V, PG III, 1073A).» 13 

Dans le verset de la deuxieme Epître de saint Pierre I, 19 ( «Ainsi nous tenons 
plus ferme la parole prophetique: vous faites bien de la regarder comme une lampe 
qui briile dans un lieu obscur, jusqu'a ce que Ic jour commence a poindre et que 
!'astre du matin se leve dans vos cceurs» ), Palamas interprete «le jour», qui dans 
cette epître a contenu eschatologique est nomme «le jour du Seigneurn et le <~our 
d'etemite», comme designant le mont Thabor, auquel renvoie le verset precedant 
de I' Epître (II Pierre I, 18), et la vision mystique. C' est a I' interieur de cette vis ion 
qu'a lieu la vraie connaissance de Dieu, celle qui depasse la connaissance des 
Ecritures: 

«Quelle est cette parole prophetique que vous avez apprise en 
contemplant la lumiere et que vous tenez d'autant plus certaine, 
6 contemplateurs de Dieu? Quelle serait-elle sinon que Dieu se revet de 
lumiere comme d'un manteau? Vous faites bien, dit-ii, de preter attention a 
celle parole prophetique, comme a une lampe qui briile dans un lieu obscur 
jusqu 'a ce que le jour vienne de paraftre (II Pierre I, 18-19). Quel jour? 
Certainement celui qui est apparu au Thabor. Et que /'astre du malin se leve. 
Quel astre? Certainement celui qui l'a illumine la-bas, ainsi que Jacques et 
Jean. Jusqu'a ce que cet astre se leve, 'ou? Dans vas creurs. Vois-tu que cette 
lumiere brille des maintenant dans le cceur des fideles et des parfaits? Vois-tu 
combien elle est superieure a la lumiere de la connaissance? ... la lumiere de 
cette co~templation diflere tellement de la connaissance qui provient des 
divines Ecritures, que la lumiere de cette demiere se trouve comparee a une 

12 
Pour une presentation du contexte el du contenu de la dispute de Palamas avec ses 

adversaires au sujet de la connaissance de Dieu, voir J. Meyendorff, /ntroduction, p. 173-194; pour 
une analyse de la notion mystique de connaissance de Dieu, voir A.N. Williams, The Ground of 
Union. 1~eification in Aquinas and Palamas, Oxford University Press, 1999, p. I 08-111. 

Triade l, 3, 18, p. 148-149. 
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lampe qui briile dans un lieu obscur, alors que la lumiere de cette 
contemplation mystique est assimilee a l'astre du matin qui briile en plein 
jour, c'est-a-dire au soleil.» 14 

En parvenant a la connaissance de Dieu, le mystique passe d'un registre a 
l'autre, du temps a l'extra-temporalite. Ainsi, deifie lui-meme, «ii voit Dieu par 
Dieu» 15 ou Ies «choses divines», dont la fin des temps fait partie. Comme la 
lumiere du mont Thabor avait rendu des ap6tres temoins de la venue en gloire du 
Christ, la contemplation rend Ies mystiques aussi temoins de la seconde Parousie et 
de la fin des temps 16

• Dans cette perspective, la fin des temps n'est pas une notion 
temporelle et ne peut pas etre determinee chronologiquement. 

Mais egalement la celebration eucharistique place I' etre humain a la fin des 
temps et la lui fait voir, d'abord a travers Ies symboles de la liturgie, ensuite 
reellement dans la communion au sang et au corps du Christ17

. Les ebauches de 
theologie sacramentelle semees presque partout dans Ies reuvres polemiques sont 
approfondies par Palamas dans ses homelies 18 et dans le Decalogue19

. Cette 
application de la theologie mystique a la vie liturgique du chretien fut continuee 
par Nicolas Cabasilas et l'archeveque Symeon de Thessalonique20

• 

La fin des temps 

Traditionnellement dans la pensee chretienne la.fin des temps etait une notion 
temporelle et faisait partie de l'histoire. C'est la croyance en une fin plus ou moins 
rapide du monde materiei, conditionnee par la realisation d'un nombre variable de 
signes eschatologiques, pressentie a l'aide de divers computs, dont la semaine 
mondiale de sept miile ans etait privilegiee par Ies Byzantins du XIVe siecle. 
Palamas, meme s'il n'a pas montre d'interet dans ses ecrits pour cet aspect de Ia fin 
des temps, ne I' ignorait pas pourtant21

• II exprime meme son espoir dans 
l'avenement rapide de la fin historique des temps dans la mesure ou la conversion 
des infideles est une etape finale de ce processus annonce par le grand schema 
eschatologique de l'Evangile de Matthieu (24, 14), dont ii entrevoyait deja la 

14 Triade II, 3, 18. 
15 Voir note 11. 
16 Triade l, 3, 26; Triade II, 3, 20, Triade III, l, 10 et 16; A.N. Williams, The Ground of 

Union. Deijication in Aquinas and Palamas, Oxford University Press, 1999, p. 116. 
17 Triade I, 3, 38, p. 192-194. 
18 J. Meyendorff, lntroduction, p. 247, surtout l'homelie 56, Sur Ies Mysteres, ed. S. Oikonomos, 

p. 206-208. 
19 J. Meyendorff, lntroduction, p. 389. 
20 Voir M. Kunzler, Gnadenquellen. Symeon von Tessalloniki (+ 1429), als Beispiel fur die 

Einflussnahme des Palamismus auf die orthodoxe Sakramententheologie und liturgik, [Ti-ier 
Theologische Studien 47], Paulinus-Verlag Trier, 1989, passim. 

21 J. Meyendorff, lntroduction ... , p. 157-162. 
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realisation. Ă partir du constat qu'il y avait une progression de la revelation du vrai 
Dieu chez tous Ies peuples, y compris chez Ies barbares, dont la premiere phase 
etait la diffusion du monotheisme22

, la premisse de la theologie apophatique, qui 
distinguait entre Dieu et la creation, etait accomplie: 

«Nous voyons aujourd'hui que tous Ies barbares reconnaissent un Dieu 
unique, createur de !'univers, et la theologie apophatique decoule 
necessairement de cette reconnaissance. Le createur de !'univers ne peut en 
effet etre identifie avec aucune des creatures.»23 

La theologie mystique de Palamas paraît ainsi, a son epoque plus que jamais, 
d'actualite, pour prendre la releve de la theologie apophatique, approfondir la 
revelation du vrai Dieu et produire l'accord avec Ies monotheismes en marge de 
l'orthodoxie. Cette deuxieme phase est encore un signe precurseur de la Parousie 
auquel ii se voit charge de participer durant sa captivite chez Ies Turcs musulmans: 

«"Si nous etions d'accord dans nos propos, nous partagerions le meme 
dogme. Mais comprenne qui pourra la portee de ce qui a ete dit". Quelqu'un 
d'entre eux dit alors: "le temps viendra ott nous serons d'accord entre nous". 
Et moi, j'en convins et souhaitais que ce temps arrivât vite. Mais pourquoi 
dis-je cela a ceux qui, quant â la croyance, vivent aujourd'hui autrement 
qu'ils ne le feront alors? Car j'en convins en me rappelant la parole de 
l'apotre, qu'au nom de Jesus-Christ tout genou flechira et toute langue 
proclamera que Jesus-Christ est Seigneur a la gloire de Dieu le Pere; ii en 
sera ainsi assurement a la seconde Parousie de notre Seigneur Jesus-Christ.»24 

„ 

Palamas accorde une double signification a sa captivite, lui faire expier ses 
fautes dans ce monde pour ne pas recevoir une punition etemelle dans l'autre et 
l'envoyer precher l'Evangile chez Ies infideles, afin de hâter la fin des temps. La 
valeur eschatologique de la mission chez Ies Turcs que Dieu assigne a Palamas 
n'est pourtant pas conditionnee par son succes. II fallait seulement que ce peuple 
aussi ait entendu l'Evangile: 

«Ă mon sens, c'est par cette disposition qu'II a prise, que Ies desseins 
de notre Seigneur Jesus-Christ, Dieu qui veille a tout, se manifestent meme 
aux plus barbares des barbares (Ies Turcs) afin qu'ils soient sans excuse 
devant ce tres redoutable tribunal a venir, qui est deja proche ... »25 

Dans cette toumure de phrase apparaissent Ies limites des sentiments 
turcophiles de Palamas. Dieu leur a permis la conquete de l'Empire des Romains 

22 
Pour Palamas la ditfusion du monotheisme n'est plus liee a l'extension politique de l'Empire . 

comme pour Eusebe de Cesaree, Vita Constantini, II, 19 et IV, 29, cf. Erik Peterson, «Der Monotheismus 
als poliI!sches Problem», dans Theo/ogische Trak.Jate, K6sel-Verlag zu Milnchen, 1950, p. 90-91. 

Triade, II, 3, 67, p. 526-527. 
24 

A. Philippidis-Braat, «La captivite de Palamas chez Ies Turcs: Dossier et Commentaire», 
Travaux et Memoires, 1, 1979, p. 109-221, p. 160-161, § 29. 

25 
A. Philippidis-Braat, «La captivi te„. », p. 136-137. 



7 L'eschatologie de Palamas entre theologie et politique 297 

pour leur ouvrir la connaissance de la bonte de Dieu, mais cet acte extreme de 
!'economie divine presage le verdict implacable au Jugement rendu imminent. 

Le disciple et hagiographe de Palamas, Philothee Kokkinos, fidele a la pensee 
de son maître, explique aussi sa captivite par ce plan divin qui place 
l'evangelisation des infideles plus haut que la pacification de l'Empire des 
Romains, car Palamas fut capture par Ies Turcs lorsqu'il entreprenait une mission 
de conciliation des deux empereurs, Paleologue et Cantacuzene: «Mais le roi des 
rois et seigneur des seigneurs condamne cette demarche, la trouvant inutile, et 
l'envoie en captivite comme evangeliste, heraut conciliateur et mediateur chez Ies 
Achemenides, qui par leur foi se trouvaient loin de Lui»26

• La pacification de 
l'Empire des Romains, jadis un argument tellement important pour la theologie de 
l'histoire a Byzance27

, n'avait plus aucune pertinence face a la nouvelle etape de la 
preparation de la Parousie. 

Mais cette perspective historique du temps s'appliquait particulierement a 
ceux qui etaient dans l'etat de peche ou aux infideles. C'est pour eux que la fin des 
temps arrive a un certain moment de l'histoire, elle a une chronologie et comporte 
une preparation, car ils n'ont pas la vision de l'atemporel. Pour eux, s'ils resistent a 
l'appel evangelisateur, la fin des temps serait l'aboutissement tragique d'un 
scenario apocalyptique, dont ils n'auraient pas apprehende le sens, a cause de son 
apparence favorable. 

Comme point de depart de sa reflexion eschatologique, Palamas garde la 
difference entre le present, la vie terrestre et materielle, et I' aven ir, le royaume 
eschatologique de Dieu, en s'inspirant du passage de la premiere Epître aux 
Corinthiens qui distingue Ies deux types de connaissance, «aujourd'hui„ .en 
miroirn et «alors ... face a face». Mais pour Palamas, saint Paul tout en parlant de 
cette difference a eu part aussi a l'autre connaissance, celle d'alors, annulant ainsi 
le caractere radical de cette distinction: 

«Aujourd'hui, dit-ii en effet, nous voyons dans un miroir et a travers 
des allusions tandis qu 'alors nous verrons face a face (I Cor. 13, 12). En 
disant aujourd'hui, ii avait en vue la contemplation accessible et conforme a 
notre nature, car lui-meme etait monte au-dessus d'elle, ii avait depasse Ies 
sens et l'intelligence; ii vit ce qui etait invisible et entendit ce qui etait 
inaudible (II Cor 12, 2-4), ayant re~u en lui-meme Ies premices de la 
regeneration et de la contemplation qu'elle suppose. Voila pourquoi ii a ditje 
connais, parce qu'il a entendu et vu: ii paraît s'agir de l'activite des sens; 
pourtant il dit encore: je ne sais si I 'organe de ma sensation etait esprit ou 
corps (II Cor 12, 2-4 ). Cette sensation depasse donc Ies sens et I' esprit, car 
lorsque ces deux facultes sont en activite, elles sentent et con~oivent qu'elles 
sont actives. II a donc ajoute: Dieu le sait, puisque c'etait Dieu qui agissait 
alors. Et lui-meme, en union avec Dieu, ii depassa l'existence humaine et, par 

26 Philothee Kokkinos, Enkomion de Palamas, PG, 151, col. 626A. 
27 E. Peterson, op. cit„ p. 88. 
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l'invisible voyait Ies choses invisibles, sans que ces demieres aient cesse 
· d I' . 'bi 28 

d'etre superieures aux sens et s01ent evenues par- a v1s1 es.» 

En meme temps ces deux tennes, l'aujourd'hui et l'a/ors, apparaissent 
comme inscrits dans un temps qui, comme le grand temps de l'histoire sainte, a lui 
aussi deux aspects, celui de l'histoire apres l'Incamation qui laisse se derouler Ies 
signes des temps et )'economie de Dieu, pour lequel Palamas montre un interet de 
circonstance que nous avons evoque plus haut, et celui personnel qui laisse 
s'accomplir le perfectionnement spirituel, principal objet de toute sa theologie 
mystique. Ce deuxieme aspect du temps, version raccourcie a !'extreme de 
l'histoire du salut, gagne toute l'attention de Palamas. C'est a l'interieur de ce 
temps court qu'il fait intervenir son depassement et fait de la Parousie un 
evenement contemporain de chaque chretien: 

«Mais moi je sais parce que j'ai ete initie par Ies Peres, parce que j'ai 
meme entendu et cru certains d'entre eux, qu'ils ont contemple cette 
multitude et ce monde sensible tout entier, non par Ies sens, non par le 
raisonnement, mais par une faculte propre a l'esprit rendu semblable a Dieu 
et par une grâce qui fait que Ies choses eloignees se placent sous Ies yeux 
memes et qui montre sumaturellement /'avenir comme un present.»29 

Ainsi Palamas joue sur Ies tennes et fait de I' aven ir un «deja present» qui est 
concomitant du present, mais consubstantiel a I' aven ir. Ce deja present est le terme 
intermediaire reliant le present et l'avenir, qui n'est plus alors un temps, mais le 
depassement du temps. A travers cette terminologie du temps employee a propos 
du Royaume de Dieu, ii exprime notamment la relation entre Ies deux registres, du 
temps et de l'etemite (extra-temporalite), pour ceux qui ne sont pas inities au 
mystere de l'etemite. Sa theologie tend a rendre comprehensible, communicable 
l'experience de l'atemporel, de la fin des temps comme etant integree dans la 
vision de la lumiere divin~. Grâce a ce systeme se produit un double telescopage de 
l'histoire apres l'Incamation, non seulement on projette le present du visionnaire 
mystique vers l'avenir, mais egalement vers le passe, car chaque experience 
mystique de la lumiere divine est subsumee a la vision des apotres sur le mont 
Thabor: 

«N'est-il pas evident qu'il n'y a qu'une seule et meme lumiere divine: 
celle que Ies apotres virent au Thabor, celle que Ies âmes purifiees 
contemplent des maintenant et celle qui est la realite meme des biens etemels 
a venir?»30 

~:Triade li, 3, 24 p. 434-435: Vision de saint Paul; v. aussi Triade, II, 3, 40, p. 468-469. 
Triade, li, 3, 72, p. 538-539. 

30 Triade I, 3, 43, p. 204. 
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Eschatologie du damne 

Le pecheur et l'infidele ont une tout autre experience du temps dans l'au
delâ. Par leur mort ils ne passent pas du temps a l'extra-temporalite. Ils ont refuse 
la connaissance de Dieu et sa charite, ils ne sont pas illumines et la separation de 
l'âme et du corps appartient a ce siecle, ou l'âme immaterielle, mais creee, quitte le 
corps materiei et cree, dans l'attente du Jugement, selon l'enseignement 
traditionnel de l'Eglise. L'immaterialite de l'âme ne la sauve pas de cette 
dimension propre a sa creation qu'est le temps. Seule la deification de l'âme et du 
corps realise le passage a la fin des temps. Cet oubli du pecheur dans l'histoire est 
une consequence logique de l'exaltation mystique du juste. 

li est ainsi interessant de signaler chez Palamas l'esquisse d'une eschatologie 
du damne, qui represente une image en miroir du destin des saints. C'est-â-dire 
que, si Ies saints se rejouissent d'un acces immediat au Royaume des cieux, Ies 
reprouves subissent une condamnation immediate. C'est la parabole sur le pauvre 
Lazare et l'homme riche qui donne a Palamas l'occasion de gloser sur le destin des 
damnes apres la mort. D'abord ii essaie une distinction des punitions infernales en 
fonction de la gravite du peche. Le riche qui n'a pas pris soindu pauvre Lazare ne 
se trouve pas au plus bas de la gehenne, qui est reserve a des peches 
particulierement lourds. li y aurait une difference entre l'impie (oucrcrE~ÎJc;), le 
voleur (&pna!;) et l'ouvrier d'iniquite (ăournc;) d'un cote, et l'endurci et le 
voluptueux de l'autre cote, auxquels se joigne aussi le riche impitoyable. Ceux-lâ 
se trouvent dans un endroit plus profond de la gehenne, ou ils bn11ent dans le feu 
infernal, de sorte que la voix d' Abraham ne peut meme pas leur parvenir31

• 

Pourrions-nous voir dans cette classification des places de l'enfer une sorte 
de position intermediaire entre le sein d' Abraham et la gehenne et ainsi un prelude 
de doctrine du purgatoire? Mais dans cette homelie meme, Palamas n'exploite pas 
cette possibilite. En revanche, ii scelle d'une maniere radicale le sort des pecheurs, 
comme ii avait exalte celui des justes: 

«Les voleurs et Ies ouvriers d'iniquite ne ressusciteront meme pas pour 
l'apparition (du Christ) et le Jugement demier, mais sans detour pour une 

31 Gregoire Palamas, Home/ie 45. De / 'homme riche et du pauvre Lazare, ed. Sophocle 
Oikonomos, f'p11yopiou 'tou TiaA.aµâ, OµzJ.iaz KB; Athenes, 1861, p. 79-80: «"EotJCEV t.voo'ttpco 
'tfi~ q>J...oyo~ EÎvai q>TJO'tV, aJ..J-...a ICO.t aq>oOpO'tEpOU 1tEUtâa0at 'tOU lCOACl<l'ttlCOU 1tUp6~. CÎ:l~ µTJOE OU 
vaa0cn AClAEÎV OACO~. OU'tOt o'&v EÎEV oi µE'ta 'tOU aµE'tClOO'tOU 'tp01t01) lCClt ot'apmxyfi~ 7tAOU'tOU 
V'tE~ EV 't<i:> vuv ai&vt, !Ca.0' o vuv 6 1tAOUato~ OU'tO~ OU!C nnaa11~· ou yap ci:>~ apml!; lCCll aOtlCO~. 
O.A.A.' ci:>~ ă.a1tA.an:vo~ JCal. q>tAi]oovo~ Ka'taKpivE'tat µ6vov. Tipo~ ov qi11al.v 6 'A~paaµ, ci:>~ E7tEt 't 

ov a1toA.aa'ttlCOV Kal. ă.vE'tOV JCal. OtappfoV'ta ~iov 'tou t.yKpawu~ 1tpOE'tiµ11aa~. 60uv11 JCal. 0/...i'lf 
t~ JCal. a'tEvoxcopia vuv aE 1tEptfoXE OtJCaico~. E7tEt ot. JCal. 1tpo~ 'tou~ 7t'tcoxou~ ouoEµi.av JCotvovi 
O.V EÎXE~ Ota 'tfi~ µE'tClOO<lECO~. OUOE ElC'tÎl<lCO qiiJ...ou~ ElC 'tOU µaµcovâ 'tfi~ aOtlClCl~, OUOE 'tO aov 
1tEptaaEi:lµa EOCOlCCl~ Ei~ 'tO ElCElVCOV U<l'tEpTJµCl, a.no. 1C0.0(mas 7tp0~ 'tO~ ayiou~ CtlCOtVcOVTJ'tO~ 
EµEtva~ OtEa'tTJ!CcO~ au't&v, ci:>~ 1tpo~ 'ttlV apE'ttlV Î) lCCllCta OtE<l'tTJlCE·'-. Ota 'tOU'tO vuv µE'ta!;u Î)µ&v 
't&v !Ca't· apE'titv t.~111C6'tcov !Cal. uµ&v 't&v t.v lCaJCic;x, ~E~tcolC6'tcov µtya !Cal. aota~a'tov t.a't1lpt1C't 

at xaaµa, ci:>~ µTJOE1tO'tE 7tpo~ aAJ...111..ou~ Ota~fivcn ouvaa0cn. Tiapia'tTJ<lt OE ota 'tOU'tcov 'tO a'tEA 
EU'tTJ'tOV lCCll aµE'tCt0E'tOV lCCll 'tfi~ 'tOOV aµap'tco/...&v lCOACt<lECO~ lCCll 'tfi~ 'tOOV OtlCCllCOV CtVEaECO~.)) 
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condamnation plus grande et pour la sentence du jugement. Car dans ce 
monde, comme ii paraît, ils ne se sont jamais presentes devant Dieu 

• ' 32 smcerement.» 

La theologie mystique de Palamas, avec son sentiment intense de vivre deja 
dans le Royaume des cieux, etait plut6t un obstacle â une conception spatiale et 
temporelle de l'au-delâ, doue d'une fonction penitentiaire, tel que le purgatoire de 
la theologie latine. Si la visio beatifica, acceptee en 1336 en Occident3

3
, est bien 

representee dans la theologie palamite, le destin des petits pecheurs n'eveille pas la 
preoccupation de Palamas. Cette attitude est suivie avec rigueur par Cabasilas, 
lorsqu'il ouvre le ciel â tous Ies participants â la vie du Christ dans l'eucharistie 
pour le fermer plus sf.trement aux autres, comme nous le verrons dans Ies passages 
cites plus bas. 

Pourtant cette originalite eschatologique de Gregoire Palamas reste plus du 
cote de la rhetorique. Les fragments de l'Homelie 45 sont l'echo de la theologie du 
peche ancestral traitee dans ses a:uvres plus dogmatiques, qu'il developpe â l'aide 
d'un theme plus ancien de la theologie mystique, celui de la resurrection de 
l'âme34

• Celle-ci est un gage de la resurrection du corps et le precede. Elle 
commence par le bapteme et s'accomplit par la vie en Christ. Parallelement â ce 
doublement de la resurrection suit une multiplication des morts: celle de l'âme 
d'abord, celle du corps ensuite, finalement celle qui est appelee la deuxieme mort 
dans I' Apocalypse, suite â la condamnation au Jugement demier. Mais toute cette 
amplification du processus d'eloignement de Dieu est annulee par la conclusion 
que c'est la premiere mort, celle de l'âme, qui est determinante et definitive une 
fois arrive le terme de la vie terrestre, c'est-â-dire que, si l'âme est morte et si le 
corps meurt, ils seront ensemble jetes au fleuve de feu: 

«La resurrection du corps suit celle de l'âme, ainsi qu'au debut la mort 
vint apres la mort de l'âme: Par consequent, la mort de l'âme est 
l'eloignement de la vie en Dieu. Elle est la mort vraiment terrible. Celle apres 
la mort de l'âme, c'est-â-dire du corps, meme desirable, elle est une 
philant,hropie divine, dont sera privee Ia foule des reprouves au jugement 
futur. A ceux qui n 'ont pas bien utilise Ie talant de la grâce divine, ii ne reste 
plus qu'une resurrection liee pour toujours â la deuxieme mort, comme nous 
le montre Jean dans l'Apocalypse {Ap 20, 14 et 21, 8), et qui est plus 
terrifiante que la mort. Si de cette maniere ils vivent immortellement et sont 

32 
Gregoire Palamas, Home/ie 13. Le cinquieme dimanche du careme sur la charite, PG, 151, col. 

164A: ~<OUKO~v„oi ă.p?taYEC, KO:l CUilKOl OUOE avaCJ"tÎ)CJOV'tal Eic, 7ta.paCJ"taCJlV Kai Kpimv, a).J.„.' Eic, 
Ka"taOlKTIV EU0uc, µHt;;ova Km Ka"taKplCJlV, E1tEl KclV'tClU0' roc, EolKEV OU'tOl oi>liEJtO'tE OACllC, Ex: 
\jfUXÎIC, Ti!> 0Ei!> 1tClpECJTT1CJaV.» 

33 
1. Ratzinger, Eschatologie - Tod und ewiges Leben, Regensburg, 1978, p. 116 ss; Ch. Trottmann, 

La vision beatifique: des disputes scolastiques a sa defintion par Benoit XII, Ecole frani;;aise de 
Rome, Rome, Paris, 1995. 

34 
J. Meyendorff, lntroduction, p. 220-221. 
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morts, ii yen a beaucoup qui dans cette vie encore sont morts, comme l'a dit 
le Seigneur de la vie et de la mort (Mt 8, 22). II y a donc une mort de I' âme 
meme si celle-ci reste selon sa nature immortelle.»

35 

Le schema de Palamas dans ce fragment est le suivant. Au paradis, par le 
peche d' Adam advint la mort de l'âme, qui fut suivie 930 ans plus tard par la mort 
du corps. Celle-ci dut paraître a Adam qui avait connu le paradis comme une 
delivrance d'un sort bien triste36

. De cette philanthropie divine ne pourraient plus 
beneficier Ies reprouves, car la deuxieme mort, c'est-a-dire le fleuve de feu, n'est 
aucunement une delivrance, mais au contraire la separation definitive de la grâce 
divine et l'existence qui s'ensuit est celle des esprits completement sevres de 
Dieu37

• Mais pour ceux qui apres l'Incarnation ont gaspille le talent de la grâce 
divine, don de Dieu offert a l'homme d'abord par la creation et ensuite par la 
renaissance du bapteme, la mort de I' âme est deja I' equivalent de la deuxieme mort 
tant que la chance de la resurrection de l'âme n'est pas saisie38

. En raison du 
temoignage de la Bonne Nouvelle annoncee au monde entier, Ies âmes mortes 
n' auront pas d' excuse au Jugement. 

La resurrection de l'âme se decide avant la mort du corps. Dans l'au-dela ii 
n 'y a pas une categorie intermediaire entre Ies justes et Ies dam nes. Cependant ii ne 
s'agissait pas pour Palamas d'entrer en conflit avec toute la tradition de l'Eglise 
concernant Ies prieres pour Ies morts, vu qu'il faisait meme reference a ces textes, 
mais cette temporisation du Royaume de Dieu, soit dans une attente historique 
indefinie, soit encore dans un delai propre a )'au-dela, qui accompagne d'une 
certaine fa9on le temps d'ici-bas, ne l'interessait pas. Meme si l'homelie sur 
l'homme riche et le pauvre Lazare peut surprendre par ses formulations, ii est 
difficile d'y voir comme Eva de Vries-van der Velden un parti pris de Palamas 
pour le riche impitoyable, a partir du fait qu'il entend la voix d' Abraham, alors que 
pour Palamas la mort de l'âme, ce qui etait le cas de l'homme riche de la parabole, 

35 Gregoire Palamas, De la divine et deifiante participation ou de la divine et surnaturel/e 
simplicite, (Meyendorff, lntroduction, p. 356) fp11yopiou 'tOU ITa.A.a.µâ L.uyypaµµma., ed. 
P.K. Chrestou, G. Mantzaridis, N. Matsoukas, B. Pseutongas, tome II, Thessalonique, 1966, p. 144: 
<<'H yap 'tou crci>µmoc; O.vacr'ta.mc; e7tEcr0m 7tEq>UKEv a.u'tfi, Ka.0a7tEp Ka.l. 6 Sava.wc; 'tC!> 'tfic; 'l'uxfic; 
'tÎlV apxi'lv E7tTJKOAOU0TJCJE 0a.va'tcp·'·. 'tOU'tO yap 6 'tfic; 'JIUXfic; 0ava.'toc;, Îl 'tfic; Ev 0EC!> scofic; UAAO't 

pi.coate;. Ka.l. ouwc; OV'tcoc; O El voc; 6 0ava.wc;·„ 6 OE µi:'t' O.U'tOV, 0111-..a.01) 'tOU crci>µa.'toc;, µE't' O.U'tOV 
EUK'ta.tO'tO.'toc;~· q>tA.a.v0pC07tta. yap i:crn 0Eia., ~c; q>E\> 6 'tWV KO.'ta.OtKCllV oµtA.oc; EV 'tfi µEAA.oucrn 
CJ'tEpTJ0ÎlCJOV'ta.t KptcrEt. Tota.U'tTJ yap avacr'ta.crtc; µtVEt wuc; µ1) XPTJCJa.µ[vouc; KO.A.roc; 'tCi'> 7ta.pa 
8EOU 000EV'tl 'tO.ACxV'tcp 'tfic; 0Eia.c; xaptwc;. ft cruv11µµf.v11 OlTJVEKroc; EKEivcp 'tC!> OEU'tEpcp 0a.va'tcp, 
K0.0Cx7tEp 'Icoavvric; Ota 'tfic; AlrOKaÂ.Vlf/E{I>!;" tiµîv 0.7tEKClAU'JIE, KO.l 0a.VCx'tOU XEipcov i:crtiv. Ei o'tKEÎVOt 
'tOU'tOV 'tOV 'tp07tOV KO.l s&crtv 0.0ava.'ta. KO.l 'tE0VfiKa.crt, KO.l 7t0AA0l 'tWV EV'ta.U0a. sWV'tCllV VEKpoi, 
Ka.0a7tEp 6 scofic; KO.l 0a.vawu KUpt0c; EOEt~Ev''". fonv &pa. KO.l 'JIUXfic; VEKpcocrtc;, a0a.vawu Ka.'tCt 
q>Ucrt V µE VOUcrTJc;. » 

36 Gregoire Palamas, Â Xene, PG, 150, col. 1048C; Home/ie 11, PG 151, col. I 25A; J. Meyendorff, 
lntroduction, p. 181-182, cite toutes Ies references pour ce sujet dans l'ceuvre de Palamas, p. 179-185. 

37 Palamas, Chapitres physiques 48, ed. R. Sinkewicz, p. 140/141, (PG 150, col. 1156C; 
D. Stăniloae, Fi/oca/ia VII, p. 458). 

38 lbid„ (D. Stăniloae, Fi/oca/ia Vil, p. 457). 
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est plus a plaindre que la mort elle-meme. Palamas paraît assez loin de la 
disposition theologique qui consisterait a distribuer des bonnes places en enfer ou 
dans un eventuel purgatoire, meme par solidarite de classe

39
• 

De la sorte, non seulement la vie de !'au-dela perdait toute possibilite d'un 
devenir, la vie terrestre meme se vidait de son avenir. Le Royaume des cieux epie 
avec intensite par Ies Byzantins dans leur histoire millenaire etait deja la, â 
l'exterieur de celle-ci, mais a la portee de ceux qui se devouaient soit â la priere 
individuelle pure, soit a la priere commune centree sur le repas eucharistique. 

Le corps a la fin des temps 

Quel est le râle que joue le corps dans ce phenomene de depassement du 
temps? Palamas sait bien que saint Paul lui-meme laisse cette question en suspens

40 

(2 Corinthiens 12, 2-4: <de connais un homme dans le Christ qui, voici quatorze 
ans - etait-ce en son corps? je ne sais; etait-ce hors de son corps? je ne sais; Dieu le 
sait - ... cet homme-lâ fut ravi jusqu'au troisieme ciel ... jusqu'au paradis et qu'il 
entendit des paro Ies ineffables» ). Neanmoins, bien que le corps ne participe pas â 
la contemplation mystique comme auteur ou moyen de la vision, ii en beneficie. La 
transfiguration de la matiere reservee â I' aven ir du Jugement demier est egalement 
ramenee dans le deja present: 

«Et s'il est vrai que le corps participera un jour â ces biens mysterieux, 
maintenant aussi ii peut y participer conformement â sa nature, lorsque Dieu 
donne la grâce par l'Esprit. Pour cette raison nous disons que ces grâces sont 
re<;:ues par Ies sens, mais nous ajoutons par Ies sens intellectuels, parce 
qu'elles transcendent Ies sens naturels, parce que l'intelligence Ies re~oit en 
premier lieu, parce que notre intelligence s'eleve vers la Premiere 
Intelligence et y participe divinement, dans la mesure du possible, en se 
transformant elle-meme et en transformant par la-meme le corps qui lui est 
attache pour le rendre plus divin, en montrant et en figurant ainsi l'absorption 
de la chair par l'Esprit dans le siecle â venir.»41 

Palamas enumere des exemples scripturaires de corps penetres par la grâce 
pour bien preciser la portee de son affirmation: !'eclat du visage de Moi"se quand ii 
est descendu du Sinai· (Exode 34 29-35), la ressemblance angelique d'Etienne 
quand ii subissait le martyre en voyant Ies cieux s'ouvrir (Actes 7, 55-60), la sueur 
de sang du Christ pendant la priere dans le jardin du Gethsemani, signe du feu 

39 
E. de Vries-van der Velden, L 'elite byzantine devant /'avance turque a /'epoque de la 

guerre civile de 1341a1354, Amsterdam, 1989, p. 186-187. 
40 Triade II, 3, 24, p. 434-435. 
41 Triade I, 3, 33, p. 182-183. 
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interieur, la brise legere dans laquelle Elie apen;:ut Dieu (1 Rois 19, 12) et le char 
de feu vu par Elisee (2 Rois 2, 11 )42

. 

Si deja Ies visions divines font reposer sur le corps un instant d'eternite, 
d'autant plus le mystere de la resurrection des corps et de leur transfiguration 
implique cette relation entre temps et extra-temporalite. Quand l'homme juste 
meurt, en franchissant le pas directement vers la vie, ii change de registre, ii passe 
du temps a l'atemporel, ii fait le saut du «siecle present» au «siecle a venim. Ainsi, 
par ce passage ii se retrouve a la fin des temps ou ii rencontre son corps ressurgi et 
se transfigurant et ou ii subit le Jugement dernier par la voix qui lui dit «Venez, Ies 
benis de mon Pere, recevez en heritage le Royaume qui vous a ete prepare depuis la 
fondation du monde.» (Mt 25, 34). En effet, chez Palamas, mais egalement chez 
Nicolas Cabasilas on trouve cette pensee: celui qui a ete illumine dans cette vie et 
dans ce corps ne peut pas perdre cette illumination par la mort, afin de la retrouver 
plus tard par la resurrection, mais ii passe directement de cette illumination a une 
illumination plus forte, a une vision encore plus complete, a une deification encore 
plus parfaite et c'est pour lui la fin des temps, la resurrection finale et la Jerusalem 
celeste. Cette gradation entre la vision ici-bas et la vision dans !'au-delă, Palamas 
l'explique par notre incapacite a recevoir entierement la grâce de l'Esprit, car une 
deification achevee supposerait une cessation de toute vie du corps43

• II n 'y a pas, 
en effet, un temps entre le temps et la fin des temps. Mais formuler cette soif de 
l'au-delă des mystiques byzantins, Ies saints hesychastes que defend Gregoire 
Palamas, etait risque, car cela touchait a la definition des realites celestes au sujet 
desquelles Ies precisions dogmatiques etaient assez floues44

• Les debats sur le 
Purgatoire au Concile de Ferrare - Florence (1438-1439) montrerent assez clairement 
que Ies Byzantins n'avaient pas une doctrine fixee au sujet de la vie apres la mort45

• 

Palamas lui-meme ne fait pas un systeme theologique de cette pensee, mais elle se 
trouve eparpillee dans son reuvre. Dans la premiere Triade, ii evoque ainsi le sort 
des saints: 

42 Triade I, 3, 31, p. 176. 
43 

Gregoire Palamas, De la divine et deifiante participation 011 de la divine et s11rnaturel/e 
simp/icite, (Meyendorff, lntroduction, p. 356) rpllyopiou wu Tia)..aµâ I:uyypaµµma, ed. P.K. 
Chrestou, G. Mantzaridis, N. Matsoukas, B. Pseutongas, tome II, Thessalonique, 1966, p. 141-143. 

44 
M. Jugie, Theologia dogmatica christianor11m orientalium ab ecclesia catho/ica 

dissidentium, IV, Paris, 1931, p. 36-124; M. Jugie, «La doctrine orientale des fins dernieres», Echos 
d'Orient, 14; M. Roncaglia, Georges Bardanes, metropo/ite de Cor/oit et Barthelemy de /'ordre 
franciscain, Rome, 1953; H.-G. Beck, Die Byzantiner und ihr Jenseits. Zur Entstehungsgeschichte 
einer Mentalităt, Sitzungsberichte der Bayerischen Akademie der Wissenschaften, philosophisch
historische Klasse, Jahrgang 1979, Heft 6, Mtinchen, 1979, p. 5-71; G. Dagron, «La perception d'une 
difference: Ies debuts de la querelle du purgatoire», Actes du XV' Congres international d'etudes 
byzantines, Athenes, 1976, IV, Athenes, 1980, p. 84-92, repris dans La romanite chretienne en 
Orient: heritages et mutations, VR, 1984. 

45 
Joseph Gill, Constance et Bâle - Florence, Histoire des conciles oecumeniques, tome 9, 

Paris, 1965, p. 218-222. 
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«II en est de meme de la lumiere qui est le sejour des saints, lorsqu'ils 
partent d'ici pour recevoir le lot qui leur est reserveau ciel, c'est lâ qu'est la 
lumiere dont cet eclat n'etait qu'un preambule, cette lumiere qui, des ici-bas, 

d
' . 46 est accor ee aux samts comme un gage.» 

Mais immediatement apres, ii paraît etendre la chance d'atteindre ce sort â 
tous Ies defunts, au moins dans Ies intentions de prieres de leurs parents et proches: 

«Par ailleurs, lorsque nous faisons Ies prieres pour Ies defunts, nous 
clamons continuellement en nous adressant â la bonte thearchique: place 
/eurs âmes dans un sejour de /umiere.»47 

Pourtant dans cette partie de la premiere Triade, ou ii traite specialement des 
aspects eschatologiques, Ies deux «sorties du temps» de la transfiguration du corps, 
tors du ravissement mystique ou tors du Jugement demier, sont confondues. D'un 
câte la grâce qui penetre le corps dans le deja present se laisse percevoir 
notamment parce qu'elle initie la transfiguration de la matiere: 

«Le corps participe lui aussi, d'une certaine fa9on, â la grâce qui agit 
se Ion l'esprit ... II communique aux spectateurs, qui avec leurs sens regardent 
â ces moments de l'exterieur ceux qui possedent la grâce, une certaine 
perception de ce qui se produit en ceux-ci.»48 

D'un autre câte, dans I' avenir: 

«Le corps deviendra tellement subtil qu'il n'apparaîtra plus du tout 
comme materiei et ne s'opposera plus aux energies intellectuelles.»49 

Et Palamas conclut encore une fois sur l'identite d'experience des deux 
«sorties du temps», car la vision atemporelle du mystique le ramene â «contempler 
invisiblement Ies privileges de la nature du siecle immortel.»50

• 

Le contemporain et homonyme de Palamas, Gregoire le Sina'ite dans son 
Home/ie sur la Transfiguration de natre Seigneur Jesus Christ, evoqua â trois 
reprises le meme theme de l'extra-temporalite de la vision mystique et de l'identite 
entre celle-ci et le destin celeste des justes tors de la seconde Parousie51 . 

Mais la rencontre theologique entre Ies deux grands mystiques du XIVe siecle 
importe moins que l'echo que trouva la pensee de Palamas chez un auteur la'ic de la 
deuxieme moitie de ce siecle, celebre surtout pour son interet pour la vie 

' ~ 6 ~riade I, 3, 28, p. 171: 1:0 <peî)(;, o 1cai 'tCÎ>V ayiov EO''tl 't01tO<; µrnx 'tftV Ev0EVOE h:OT)µlClV 
"<;l'tCl 't~ E~ o~v<!>. Aiil;,El<;., 01t0'! 1:0 <p<lx;. ou ICCll 7tp00iµ1ov atmi ii Â.aµ1tpO't'TlC; ~V ICCll Ev 6.p~~ 
µEpEt i:o1c; ay101c; otooi:m Evi:au0a. 

47 Triade I, 3, 28, p. 170. 
48 Triade I, 3, 31, p. 176. 
49 Triade I, 3, 36, p. 188. 
50 Triade I, 3, 42, p. 202. 
5 ~ D. Balfour, Saint Gregory the Sinai'te: Discourse on the Transfigura/ion, reprinted from 

0EOÂ.oylCl, Athenes, 1982, by Borgo Press, California, 1989. 
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sacramente He du chretien52
• Precisement au su jet du corps de gloire, Nicolas 

Cabasilas s'inscrit dans une continuite parfaite avec la pensee de Palamas et meme, 
d'une certaine fa(ţon, ii franchit le seuil de la prudence dogmatique par la temerite 
de ses formules. Dans la Vie en Chris! ii expose une doctrine de la fin des temps 
deja presente non seulement pour Ies hesychastes, mais, d'une maniere plus 
insistante que chez Palamas, pour tous Ies participants au festin eucharistique. Le 
corps gui a re(ţu la grâce par la communion au Christ ne peut plus mourir. Ce sort 
particulier est justifie par la distinction entre Ies deux Adams: 

«En effet le corps du vieil Adam fut constitue a partir de la terre, mais 
«le nouveau, dit l'Ecriture, est ne de Dieu» (Jn I, 13), pour l'une et l'autre vie 
temoigne l'une et l'autre table: la terre pourvoit a l'une, mais l'homme 
nouveau, c'est le celeste qui le nourrit de sa propre chair; voila pourquoi 
lorsque Ies deux s'en vont, l'un retourne a la terre d'ot'.1 ii est venu, et l'autre 
va vers le Christ dont ii a ete tire53 .» 

Et Cabasilas poursuit: 

«Chacun des deux Adams a une fin en accord avec la <lignite de celui 
dont ii procede: «Tel le terrestre, dit l'Ecriture, tels Ies terrestres; et tel le 
celeste, tels aussi Ies celestes» (I Cor. 15, 48). Et cela ne concerne pas 
seulement l'âme, mais aussi le corps lui-meme. Car ii est lui aussi celeste, de 
meme que, ici-bas, corps et âme sont terrestres; car si l'âme habite Ies mains 
du celeste, le corps est un de ses membres. Ce corps ne participe pas a la 
nature de l'âme, mais ii est plein de l'Esprit vivant. II vit apres le trepas, 
d'une vie indiciblement plus belle que la premiere, puisqu'en realite ii n'est 
pas mort du tout: <<lls ont paru mourirn, dit Salomon, non pour Ies gens 
senses, mais «aux yeux des insenses» (Sg. 3, 2). De meme en effet que «le 
Christ une fois ressuscite d'entre Ies morts ne meurt plus et que la mort n'a 
plus de prise sur Lui (Rom. 6, 9), de meme Ies membres du Christ «ne 
connaîtront jamais la mort»; comment pourraient-ils gouter la mort, alors 
qu'ils sont rattaches au creur toujours vivant?»54 

52 J. Meyendorff. lntroduction a / 'et11de de Saint Gregoire Palamas, p. 396: «Palamas aimc 
commenter a ses auditeurs Ies rites de I 'Eglise; ii interprete la petite entree de la liturgic comme unc 
image de la venue du Christ (Home/ie 30, 581 C); ii explique la signilication du temple chrcticn oit 
une simple asscmblee humainc est prcsidee par le Christ lui-meme (Home/ie 20, 272C: Home/ie 36. 
456C). On comprend ainsi pourquoi le renouveau hesychaste a co'incidc avcc un rcveil de la mystique 
sacramentelle et liturgique dont Nicolas Cabasilas est le representanl le plus connu.» 

53 
M.-H. Congourdeau, La vie en Christ, Sources chrctiennes 355 el 361. Paris, Cerf. 1989, voi. I. 

p. 348 (§ 99), note 40, donne une prccision qui appuic notrc lccture <le ccs passages de Cabasilas: 
«Non pas Ic corps a la terre et l'âme au ciel (cc qui nierait la resurrcction de la chair et serait suspect 
de manicheismc) mais le viei! homme a la tcrre (c'est lui qui est poussiere, corps et âme) et l'hornme 
nouveau. issu du baptemc, vers le Christ, corps et âmc.» 

54 
Nicolas Cabasilas, La vie en Christ, traduction par S. 13roussaleux, introduction par Dom O. 

Rousseau. Collection lrenikon, Chcvetognc, 1960. p. 135. une nouvclle edition et traduction avec 
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C'est en effet en fonction de celui qui contemple que cette realite celeste se 
devoile ou non. Ainsi s'esquisse une solution au probleme de la double realite, 
pen;:ue par Ies sens materiels ou bien mystique et divine. Comme le Royaume des 
cieux qui se devoile durant la liturgie, le destin du corps deifie ne peut etre per9u 

que par Ies creurs purs: 

«li ne faut pas s'etonner si ce qu'on voit est poussiere et rien d'autre. 
Car tout le tresar se trouve â l"interieur: '·Natre vie, dit l'Ecriture, est cachee" 
(Col. 3, 3) et l'ecrin est un vase d·argile: ·'Nous portons ce tresar dans des 
vases d'argile" (li Cor. 4, 7), a dit Paul. Ceux donc, qui ne per9oivent que 
l'exterieur ne peuvent-ils voir que l'argile.»55 

L'apparence d'une Parousie retardee, nous explique Cabasilas, est une realite 
propre â ceux qui n'ont pas le creur pur. car pour eux le destin des corps de gloire 
ne se devoilera qu'au moment de la seconde Parousie: 

«Mais quand le Christ se montrera, cette poussiere aussi deploiera toute 
sa beaute, lorsqu'elle apparaîtra comme membre de cet eclair, qu'elle 
s'ajustera au soleil et qu'elle emettra le meme rayonnement que Lui. "Les 
justes, dit le Christ, resplendiront comme le soleil au royaume de leur Pere" 
(Mt. 13, 43); Ce qu'll appelle ''royaume du Pere'', c'est ce rayonnement dans 
lequel, resplendissant lui-meme, ii apparut aux apotres, lesquels ont vu "le 
royaume de Dieu, comme ii le dit lui-meme, venu avec puissance". Les justes 
resplendiront aussi ce jour la d'une meme splendeur et d'une meme gloire, 
joyeux eux de Ies recevoir et Lui de Ies leur donner. Car ce Pain-lâ, ce corps 
qu'ils auront emportes d'ici de cette table d'autel, quand ils seront la-bas, 
c'est Lui qui paraîtra alors aux yeux de tous sur Ies nuees, et montrera son 
eclat de !'orient â !'occident, tel un eclair, en un instant56

. 

« C'est avec ce rayonnement que vivent Ies bienheureux et â leur mort 
la lumiere ne Ies quitte pas. Car "la lumiere est toujours avec Ies justes" 
(Prav. 13, 9) et ils parviendront â la vie eternelle resplendissants de cette 

introduction et annotations par M.-1-1. Congourdeau dans Ies volumes deja cites SC 355 et 361, voi. I, 
livre IV, p. 348 (§ 100)- 350 (§ 100). Nous suivons principalement la traduction de M.-H. Congourdeau, 
dans quelques cas nous avons garde un mot ou une formule de la traduction de S. Broussaleux apres 
comparaison avec le texte grec, pour mieux faire ressortir I' idee que nous voulons illustrer, en fram;:ais. 

55 
Nicolas Cabasilas, La vie en Christ, edition et traduction M.-H. Congourdeau, SC 355, voi I, 

Paris, Cerf, 1989, livre IV, p. 351(§101), traduction par S. Broussaleux, p. 135. 
56 

Cc passage comme sa continuation cite plus bas dans notre texte rappelle des formules 
utilisees par Gregoire Palamas, Home/ie 56, ed. S. Oikonomos, Athenes, 1861, p. 205, traduit et cite 
par Meyendorff, Introd11ction, p. 255: «Ce pain est en effet comme un voile entre nous et le mystere 
de la Divinite (Hebr. 10, 20) et par cette chair notre communaute (•<'> 7toAi•rnµa Tiµ&v) est elevee 
dans Ies cicux, c'est la en effet que ce trouve ce Pain (Jean 6, 36); et nous entrons dans le vrai Saint 
des Saints par la pure offrande du Corps du Christ». 
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lumiere en courant alors vers cette lumiere qu1 Ies a accompagnes tout le 
temps.» 57 

Comme Palamas, Cabasilas integre dans une meme logique trois moments 
differents, la vie du juste sur terre, sa mort individuelle et la deuxieme venue du 
Christ et conclut sans hesitation qu'ils devoilent la meme realite. L'image du pain 
eucharistique comme Christ de gloire dans la seconde Parousie renforce ce 
sentiment que rien ne separe le chretien de la fin du monde. La formule de la 
simultaneite des corps christiques rappelle le tropaire du Samedi saint, qui presente 
le Christ a la fois dans la tombe par son corps, en enfer avec l'âme, au paradis avec 
le larron et sur le trâne celeste avec le Pere. II est important de rappeler que si 
l'âme du Christ va en enfer (sheol) selon la croyance juive, cette descente est )'acte 
bouleversant de l'ceuvre salvatrice du Christ, tromper le diable, qui a cru pouvoir 
tenir son âme enfermee, pour briser Ies portes de l'enfer. C'est precisement en cela 
que Palamas voyait la consommation des temps. Ă. la suite de cette victoire sur 
l'enfer, Ies âmes ayant quitte la terre munies des dons vivifiants, ne vont plus en 
enfer. Mais d'une certaine fa9on ii en est de meme des corps. Dans la phrase, qui 
identifie le pain eucharistique au corps de gloire, Cabasilas oppose ceux qui 
emportent le pain en eux a une autre categorie «Ies yeux de tous», qui per9oivent 
alors une realite depuis toujours presente pour Ies premiers. 

Cabasilas plonge en fait le lecteur dans l'atmosphere eschatologique des 
premieres communautes chretiennes pour lesquelles saint Paul ecrivait ses epîtres. 
La fin du monde est attendue au bout de cette generation. Cabasilas cite et 
commente le passage de l'epître aux Thessaloniciens (I Thess. 4, 17 ), qui parlent 
du ravissement vers le Christ, de sorte que son discours reproduit l'intensite 
paulinienne d'une Parousie pressante. Neanmoins, pour le mystique de 
l'eucharistie cette attente est canalisee vers une experience liturgique qui remplace 
l'historicite de l'evenement. 

Cette insistance sur le phenomene unique du depassement du temps appelle 
un autre sujet evoque au passage par Palamas, le statut des reliques. Ă. la question, 
comment se fait-il que nous voyons la relique si elle est deja corps de gloire a la fin 
des temps, la reponse reside notamment dans l'incapacite d'exprimer par le 
raisonnement le mystere du temps et du depassement du temps, qui se laisse, en 
revanche, devoiler dans la vision de la lumiere. Neanmoins, Palamas58 et a sa suite 
Nicolas Cabasilas59 avancent aussi l'hypothese que dans la manifestation 

57 
Nicolas Cabasilas, La vie en Christ, edition et traduction M.-H. Congourdeau, SC 355 et 

361, Paris, Cerf, 1989, voi I, livre IV, p. 350 (§ 102) - 352 (§ 103), traduction par S. Broussaleux, 
p. 135-136. 

58 
Gregoire Palamas, Home/ie 25, PG 151, 324D-325A; Decalogue, PG 150, col. 1092D-1093A; 

Meyendorff, Introduction ... , p. 245-246, M. Kunzler, Gnadenquellen. Symeon von Tessalloniki 
(+ 1429), als Beispiel for die Einflussnahme des Palamismus auf die orthodoxe Sakramententheologie 
und Liturgik, Trier, 1989, p. 98. 

59 
Nicolas Cabasilas, La vie en Christ, voi II, trad. M.-H. Congourdeau, livre V,§§ 25-26, p. 33: 

«s'il est possible de trouver et de posseder le Sauveur en quelqu'une des choses visibles, c'est dans 
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thaumaturgique des reliques, on peut reconnaître le signe, discret, du_ co':!Js. de gloire, 
c'est-â-dire de la grâce qui ne quitte plus le corps. par une sorte de clm d ceil sur cette 
relation incomprehensible mais bien reelle entre temps et depassement du temps. 

Nicolas Cabasilas insiste encore sur le fait que le scenario eschatologique 
pour Ies justes n'est plus une partie de l'histoire, mais un ravissement hors du 
temps, comme celui de la vision mystique, dont le Christ est 1 'auteur: 

«Le Sauveur dit qu'ils seront pris: "Alors, dit-ii, deux se trouveront aux 
champs, !'un sera pris et l'autre sera laisse" (Mt. 24, 40), ce qui veut dire 
qu'il n'y aura rien d'humain. rien qui vienne d'eux, et qui laisse place pour 
un delai, mais c'est Lui qui tirera, c'est Lui qui ravira, Lui qui ne peut etre 

• (iO asserv1 au temps.» 

II utilise l'image evangelique du festin a plusieurs reprises. Le repas mystique 
d'ici-bas se transforme en revelation plus complete de la realite divine une fois le 
passage realise: 

<dis passeront d'une table a une autre table, de la table voilee a la table 
devoilee, du pain a la depouille. Car aujourd'hui le Christ est pour eux du 
pain, parce qu'ils vivent de la vie humaine, et une pâque61 , parce qu'ils 
passent de la vie presente a la cite celeste. Mais quand ils renouvelleront leurs 
forces, et qu' ii leur poussera des ai Ies comme aux aigles (ls. 40, 31) se Ion la 
parole de l'admirable Isa"le, alors ils se poseront sur la depouille, pure de tous 
voiles.»62 (Suit la vision du Christ historique avec ses blessures, la marque 
des clous et le coup de lance}63. 

«C'est pourquoi ceux qui sont partis vers la vie sans etre munis deces 
dons n'auront aucune part a la vie. Quant a ceux qui ont pu recevoir et 
conserver cette grâce "sont entres dans la joie de leur Seigneur", ils ont 
penetre dans la salte des noces avec l'epoux, ils ont retire du banquet un 
plaisir nouveau, non qu'ils l'aient rencontre a ce moment-la, mais ils ont 
retire une jouissance plus parfaite de ce qu'ils ont apporte en venant et qui 
alors se laisse voir clairement. Telle est la raison pour laquelle "le royaume 
des cieux est au-dedans de nous".»6~ 

ces osscmcnts quc 1 'on peut.» L'evl!que honorc Ies ossemcnts «exactement commc ii honorerait Ies 
saints dons. Ccs ossemcnts sont Ic temple veritable et I 'aulei de Dieu». 

00 
Nicolas Cabasilas. La vie en Christ, voi. I, trad. M.-H. Congourdeau, p. 352 (§ 104), trad. 

S. Broussaleux. p. 137. 
61 M . .-11. C?ng~urdcau, note 45 _de la traduction. p. 355, sur la signification de pâque en 

hebrc~, passage. h1stor1qucmcnt hors d'Egypte. li faut lire le jeu de mots de Cabasilas dans le sens 
que c est la communion qui realise le passage a la cite celeste et non pas la mort. 

62 
Yoir note 56. citation de Palamas. 

63 
Nicolas Cabasilas. La vie en Christ, traduction M.-H. Congourdeau, p. 354 (§ 106), 

Lraduction S. Broussalcux, p. 13 7. 
64 

Nicolas Cabasilas. La vie en Christ, traduction M.-H. Congourdeau, p. 356 (§ 109), 
traduction S. Broussaleux, p. 138. 
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Comme chez Palamas, ii n'y a gue deux camps au moment ou Ies hommes 
guittent cette vie, sauf gue pour Cabasilas cela s'exprime en termes de pratigue 
eucharistigue. La vie est re9ue par et dans Ies dons sacres et a cela aucun 
changement n 'est envisageable apres la mort du corps. La vie etant par excellence 
le Christ, selon Ies paroles evangeligues memes, ceux gui refusent d'etre dans le 
Christ, ce gui pour Palamas signifiait le refus ou la negation de la grâce increee et 
de la deification de l'homme, «ils n'auront aucune part a la vie». Ici Cabasilas 
appligue le paradoxe exprime par Palamas gue l'âme separee de Dieu, meme 
immortelle selon sa nature, est morte d'une mort plus effrayante encore gue celle 
du corps. En revanche, pour Ies sauves l'eucharistie est une presence du Royaume 
celeste. II faut voir cela dans le contexte de l'epogue ou la participation a 
I' eucharistie n' a pas lieu automatiguement a chague I iturgie, etant strictement I iee a 
la pratigue de la confession. 

Nicolas Cabasilas a ete pour sur un ami de Palamas65
, mais ii n'a pasjoue de 

role polemigue a !'exemple de Cantacuzene ou Philothee Kokkinos. II faisait partie 
du cercle spirituel du monastere des Xanthopouloi, connaissant ainsi tres bien Ies 
pratigues ascetigues des hesychastes66

. La correspondance de pensee avec Palamas 
est d'autant plus interessante gu'elle demontre l'echo de la theologie 
eschatologigue du premier dans la posterite. Elle permet aussi de comprendre le 
passage naturel des hesychastes et palamites d'une mystigue adressee 
exclusivement aux moines, ermites en particuliers, comme on la retrouve chez 
Gregoire le Sina"ite, vers une theologie sacramentelle, preoccupee par la priere 
communautaire et adressee ainsi a l'ensemble des fideles. Cabasilas est lui-meme 
un bon exemple, car ii fut un mystigue la"ic gui, apparemment, n'a jamais pris 
l'habit67

• Mais ce phenomene est aussi visible dans Ies preoccupations liturgigues 
de Philothee Kokkinos et, surtout, Symeon de Thessalonigue. Nicolas Cabasilas, 
dans son autre ceuvre mystigue, L 'explication de la divine liturgie, approfondit la 
mystagogie de la priere liturgigue comme eschatologie realisee, comme 
depassement du temps. 

La theologie de l'histoire de Palamas liberait le chretien de l'attente 
angoissee des temps de la fin, mais aussi de la pe11inence theologigue de l'Empire. 
Il vivait deja dans la priere individuelle ou communautaire l'autre Empire, dont 
l'Empire terrestre n'etait meme plus une image. Cette retrogradation de la basileia 
au role de simple institution de la realite terrestre re9oit 5011 expression pleniere 
sous la plume de Symeon de Thessalonigue68

. L'echec d'une theologie politigue 
orthodoxe, gu'Erik Peterson voulut voir deja dans la theologie trinitaire des Peres 
cappadociens au 1ve siecle69

, ne devint evident gu'a cette epogue, a travers une 

65 
M.-H. Congourdeau, «Le palamisme de Cabasilas?». sous-presse, article consulte par la 

bienveillance de l'auteur. 
66 

M.-H. Congourdeau, lntroduction a La vie en Chris/. ed. cit.. p. 15 el 22-25. 
67 

lbid., p. 22, Nicolas Cabasilas un «hesychaste la'ic>>. 
68 G. Dagron. Empere11r et pretre, p. 286-288. 
69 

E. Peterson. op. cit., p. 102-103, specialcment chcz Gregoire de Nazianze. 
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theologie eschatologique assez fidele â ces Peres-lâ, dont la figure de Gregoire de 
Nazianze fut !'embleme, comme nous le voyons dans le Paris. gr. 1242. Dans cette 
perspective, l'eschatologie de Cantacuzene, plus politique, parce qu'elle engage la 
conversion des infideles, mais gardant bien le meme sens, s'inscrit aussi dans le 
mouvement de la posterite de Palamas. 

Les hierarchies et l'Empire 

On ne peut nullement attribuer â une co"lncidence le fait qu'en ce XIVe siecle, 
Ies hierarchies, soit mystiques, soit politiques, se trouvent en butte â une revision 
critique particuliere. Les premieres perdent leur râle de mediatrices entre le ciel et 
la terre, Ies secondes sont vouees au mepris comme basses vanites dans un texte 
traitant de leur ordonnancement dans le gouvernement imperial. Palamas est celui 
qui dans le cadre de la dispute autour des energies increees s'attaque au fondement 
theologique des hierarchies celeste et ecclesiastique. esquissees par Pseudo Denys 
I' Areopagite. Sur le plan politique, c'est le moine Mathieu Blastares, identifie 
d'abord comme anti-palamite, ensuite comme dCfenseur du palamisme70

, qui 
manifeste ouvertement son mepris pour la tw:is des dignites imperiales. 

La cible de la critique politique des hierarchies etait !'idee fondatrice de 
l'Empire chretien, !'analogie entre le ciel et la terre et, plus precisement, entre 
l'ordre de la cour angelique de Dieu et l'ordre des dignites imperiales. Si l'image 
de la monarchie divine a ete depeinte â l'aide de l'iconographie imperiale, au 
niveau ideologique le rapport est inverse. C'est l'ordre cosmique etabli par Dieu 
qui est imite dans la construction hierarchique de la societe imperiale byzantine. Ce 
systeme represente la confirmation theologique de l'universalite de l'Empire 
romain. L 'element essentiel de cette theologie politique est le râle central de 
l'empereur â !'exemple de la monarchie divine. Le celebre miroir de princes du 
diacre Agapet adresse â Justinien Ier affirme ce principe â plusieurs reprises71

, mais 
on le retrouve egalement dans Ies acclamations des peres conciliaires de 692 (in 
Trullo): le Christ, qui tient le gouvernail du monde entier, a suscite le pieux 
empereur comme sage pilote du navire terrestre72

• 

70 
Prospographisches Lexikon de Palaiologen=eit. fasc. II, Vienne, 1977, notice 2808. p. 80 et 

J. Meyendorff. /111rod11ction a /'li/ude de Gregoire Pa/amas, p. 124. 137, 404. 411, 413: jusqu'en 
1346 anti-palamile, apres celle date ii ecrii contre Ies disciples de Barlaam et sur la grâce divine. 

71 
Agapetos Diakonos, Der Fiirstenspiegel /iir Kaiser lustinianos, edition critique et traduction 

allemande R. Riedinger, Athenes, 1995, §§ 8, 59, 62; autre traduction allemande et commentaires par 
W. Blum, BY=antinische Fiirstenspiegel, Bibliothek der griechischen Literatur 14, Stuttgart, 1981, 
p. 32-35 et 59-80. 

72 
P.-P. Joannou, Discipline Generale Antique (lf - IX s.), t. I, I, Les canons des conci/es 

recumeniques, (Pontificia Comissione per la redazione del codice di diritto canonico orientale, Fonti, 
fascicolo IX), Rome, 1962, p. I 05-106. 
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Cette idee, !'analogie entre le ciel et la terre, rec;:ut une application particuliere 
dans l'reuvre attribuee â saint Denys I' Areopagite73

, qui decrit Ies deux hierarchies, 
celeste et terrestre, disposees I' une sur I' autre, ayant comme but de transmettre la 
grâce de Dieu de rangs en rangs jusqu'au plus petit des mortels et â la creation 
entiere. L'ouvrage du Pseudo Denys n'a aucune signification politique proprement 
dite, etant donne que ses hierarchies etaient angelique et ecclesiastique, dont la 
raison d'etre etait eminemment mystique, c'est-â-dire conduire â la connaissance 
de Dieu. Neanmoins la structure hierarchique s'imposait comme forme immuable 
du gouvernement universel de Dieu dont l'Empire devait copier la !axis. La 
theologie du Pseudo-Areopagite etait le plus important vehicule de cette image74

. 

Sur la plan politique !'analogie qui reclamait un empereur sur terre parce 
qu'il y avait un empereur· au ciel etait inseparable de !'analogie des hierarchies. 
L'application servait â justifier la structure administrative de l'Empire et â lui 
donner la meme legitimite religieuse qu'au pouvoir imperial. De plus, la hierarchie 
politique calquee sur celle du ciel faisait ressortir encore mieux le pouvoir de 
l'empereur, car ii etait le createur de cette hierarchie. Ainsi, l'invocation de 
!'analogie avec la hierarchie celeste fot introduite dans le rituel d'institution des 
plus hautes fonctions de la cour byzantine et nous est conservee dans Ies plus 
anciens manuscrits de l'Euchologe. Voici la priere qui etait lue lors de la ceremonie 
d'institution des plus hautes dignites de la cour: 

«0 Dieu grand et eternei, roi de ceux qui regnent et seigneur de ceux 
qui exercent la seigneurie, qui d'apres le modele de l'ordre celeste et divin as 
cree cette societe terrestre et as m îs en elle autorites et pouvoirs â I' im itation 
des forces angeliques, (toi) qui as installe un roi sur terre et as etabli apres lui 
des autorites secondaires pour le mutuel secours et la sauvegarde et pour la 

. I' d . 7s commune protectlon et avantage es sujets.» 

La hierarchie terrestre n'est pas l'expression aleatoire de la volonte humaine, 
mais emane d'un modele divin expressement institue par Dieu comme moyen 
parfait et immuable du gouvernement politique. Ainsi, l'existence de la hierarchie 
terrestre devient â son tour un argument en faveur du role sacre de l'empereur sur 
terre. L'imitation de la hierarchie angelique est un gage supplementaire que 
l'Empire terrestre existe comme un acte de !'economie et de Ia providence divine. 
L'empereur accomplit sa mission, qui est essentiellement religieuse, â I'aide de la 
hierarchie politique. 

73 
Pseudo-Dcnys, The Complete Works, trad. anglaise C. Luibheid, New York, 1987, La 

hierarchie celeste, SC 58 bis, R. Roques, G. Hcil, M. de Gandillac, Paris, 1970. 
74 

R. Roques, L 'Univers Dionysien. Str11ct11re hierarchique du monde se/on Pseudo-Denys, 
Paris, 1954; H. Goltz, Hiera Mesiteia, Erlangen, 1994, p. 200 pour la vision sociale du cosmos; J. 
Meyendorff. «Notes sur l'intluence dionysienne en Orient». Studia Patristica, li, Berlin, 1957, p. 
54 7-552, et VR. 1974. 

75 
M. Arranz S.J., «Couronnement royal et autres promotions de cour. Les sacrcments de 

l'institution de l'ancien Euchologc constantinopolitain. 111-1», OCP 56, 1990, p. 102 ou idem, 
L 'eucologio costantinopolitano agii inizi def secolo XI, Roma. 1996, p. 338. 
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Ensuite, a son tour, l'empereur se trouve inclus dans une hierarchie dont ii est 
juste un echelon. Par rapport â la divinite, ii joue le role d'intermediaire entre celle
ci et J'humanite. Les acclamations des empereurs dans l'hippodrome lors des 
courses evoquent J'acheminement. du peuple chretien vers Dieu par l'action du 
Christ-roi, qui agit d'une certaine fac;:on dans ou â travers Ies empereurs: 

«Nous te glorifions Christ, roi des siecles, Verbe unique engendre du 
Pere, de ce que tu as visite et illumine ton peuple et de ce que dans ta 
puissance tu nous as delivres et nous as conduits â Dieu le Pere, par 
l'intermediaire de nos pieux empereurs ... »

76 

Au Xe siecle Constantin Porphyrogenete donna une expression parfaite â 
cette idee dans l'introduction â ses descriptions et ordonnances pour Ies ceremonies 
de la cour imperiale â Constantinople: «L'ordre harmonieux des ceremonies est 
appele â refleter celui qui regne dans l'Univers.»77 

Avant de rencontrer le mepris de Mathieu Blastares, )'analogie des deux 
royaumes est formulee encore une fois avec une parfaite clarte au XIVe siecle dans 
une liste donnant une description detaillee des dignites imperiales â la cour du vieil 
Andronic II Paleologue. L'auteur de cet ouvrage, reste anonyme78

, mais appartenant 
certainement au milieu de la cour, compose sa liste de preseances peu avant 1328 
et donne en guise d'introduction un condense de la theologie politique byzantine: 

«Celui qui dispense Ies grâces divines nous donne l'Empire ici-bas, 
icone resplendissante de sa propre royaute (~acnA.El.ac;) ou, pour mieux dire, 
fait faiblement entrevoir l'image des biens futurs. Le pieux couronne, en 
effet, est parmi nous en quelque sorte l'image de Dieu, s'il s'attache aux 
regles, Ies realisant dans Ies faits, le front ceint de vertus, s'il recompense Ies 
meilleurs, Ies distinguant par des honneurs selon leur merite et si, en 
empereur, ii exalte Ies dignites que je vais maintenant decrire afin qu'un 
profond oubli ne recouvre pas ce que la decision imperiale a fixe et qu'un 
long espace de temps a respectejusqu'ici.»79 

76 
G. Dagron, «L 'organisation et le deroulement des courses d'apres le livre des Ceremonies», 

Travaux et Memoires, 13. p. 32. 
77 

Preface du livre des ceremonies; ed. Vogt, p. 1-2, cf. p. 204. 
78 

Pseudo-Kodinos. Traile des offices. lntroduction. texte et traduction par J. Verpeaux, 
Editions du Centre National de la Recherche scientifique. Paris, 1966, p. 332 J. Verpeaux ecarte Ies 
attributions contenues dans certains manuscrits: Manuel Philes, le parakoimomenos Jean Phakrases . 
ou un des freres Xanthopoulos - ii faut penser, probablement, â Nicephore Calliste ou Theodore 
(premier tiers du XIV" s.) - et conclut avec la necessite de considerer ce texte comme anonyme. 

79 
Pseudo-Kodinos, Traile des offices. ed. J. Verpeaux, p. 332; en iconographie un des demiers 

prograrnmes visant â exalter la fonction imperiale date de I' epoque de Michel VIII, sur Ies murs 
exterieurs de I' eglise Mavriotissa de Kastoria, ou Ies portraits imperiaux sont mis en parallele avec la 
genealogi~ royale du Christ dans le theme de l'arbre de Jesse, mais dont le caractere royal est souligne 
par I~ cho1x des textes sur Ies phylacteres des prophetes, v. T. Papamastorakis, «A Visual Encomium 
of Michael VIII Palaeologus: the Exterior Wall-Paintings of the Mavriotissa at Kastoria» (en grec), 
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L'extreme fidelite de ce texte a l'analogie ciel - terre, telle qu'elle avait ete 
esquissee depuis Eusebe de Cesaree80 jusqu'au diacre Agapet, nous permettra de 
comprendre l'intensite du conflit entre cette image et la realite politique de 
l'Empire byzantin dans Ies deux derniers siecles de son existence, dont nous 
trouvons un echo sous la forme d'une priere dans l'epilogue de cette liste des 
offices: 

«Par ces titres, l'empereur distingue le college auguste des dignitaires 
de la sainte eglise; garde-la indestructible jusqu'â la fin des temps, celeste 
souverain du siecle present. Et notre pieuse ville imperiale, que, telle une 
arche salvatrice de l'Etat (du pouvoir - 'WU Kp6:tou~) durant l'inondation 
contemporaine des barbares, nous savons construite sur Ies indications de 
Dieu, garde-lâ au-dessus de la tempete, ayant a la fa9on d'un gouvernail, 
assemble fermement ses planches, et accorde a l'empereur des victoires 
eclatantes, le montrant vigoureux vainqueur des nations. Fais-le s'enraciner 
pour qu'il soit un rameau de bienfaits et montre-le-nous portant Ies fruits de 
ses travaux, developpe en lui l'esprit de bon conseil, refrene l'audace de ces 
adversaires, vets-le de la pourpre de la piete, ouvre-nous Ies portes menant 
vers la paix. Elargis son royaume par des trophees pour qu'il apparaisse 
autokratâr uni versei. Ceci le patriarche avec nous le declare et s' inclinant 
pieusement, ii adresse Ies supplications au Seigneur, ii eleve vers lui Ies 
prieres nocturnes par lesquelles celui qui porte la lumiere, chassant l'epaisse 
obscurite de la nuit du Tartare, fait lever pour nous comme un ciel limpide Ies 
brillants rayons de la paix generale sur tout l'univers.»81 

L'auteur de ces vers a du tres vite se rendre compte que l'impression que 
faisait l'Empire ne donnait guere une image rejouissante des «biens futurs». Ainsi 
cette priere, formulee ensemble avec le patriarche (peut-on deduire que l'auteur 
etait un dignitaire de la Grande Eglise?) evoque a tour de role «l'inondation 
contemporaine des barbares», «l'epaisse obscurite de la nuit du Tartare» au milieu 
de laquelle subsiste comme dernier moyen de secours la viile imperiale comme une 
arche de Noe. Arretons-nous un moment a cette comparaison: Constantinople 
«arche de salut» «construite sur Ies indications de Diew> est d'abord l'arche qui 
affronta le deluge, mais le terme renvoie aussi a l'autre arche, qui delivra le peuple 

Deltion tes Christianikes Archaiologikes Etaireias, 15, 1989-90, p. 221-238; en Serbie et cn Bulgarie 
une lheologie politique imperiale calquee sur celle byzantine continue de couvrir Ies parois des eglises 
dans la premiere moitie du xiv• siecle, pour s'eteindre progressivement en anticipant la ruine 
politique deces Etats. 

80 Eusebe de Cesaree, La theologie politique de l 'Empire chretien, Louanges de Constantin, 
lnlroduction, traduction el notes par P. Mara val, Paris, Cerf, 200 I; pour I 'inspiration hellenistique de 
cette pensee N. H. Baynes, «Eusebius and the Christian Empire», dans son recueil Byzantine Studies 
and other Essays, London, 1955, p. 168-172; pour Ies representants hellenistiques de cette theologie 
politique au iv• siecle G. Dagron, «L'Empire romain d'Orient au 1v• siecle el Ies traditions politiques 
de l'Hellenisme. Le temoignage de Themistios», Travaw: et Memoires, 3, Paris, 1968. 

81 Pseudo-Kodinos, Traite des ofjices, p. 339. 
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juif de son errance dans le desert, construite egalement sur Ies indications de Dieu, 
mais par Mo"ise. A travers cette deuxieme lecture, apparaît un autre theme de la 
theologie imperiale, celui de Constantinople - Nouvelle Jerusalem. Si l'ancienne a 
ete soumise aux pa"lens, c'est parce que la nouvelle resistera jusqu'a la fin du 
monde. Toute cette rhetorique complementaire est mise en ceuvre pour escamoter 
le probleme essentiel: l'empereur byzantin a du mal a paraître «autokratâr 
universel». Cette priere finale, qui fait pendant au prologue qui proclamait 
l'Empire image du Royaume celeste, exprime l'angoisse que le principe de 
)'analogie regissant la vie terrestre selon une providence divine explicite pourrait 
ne plus s'appliquer. Sans rien changer a une image qui perdura mille ans, l'auteur 
anonyme souleve dans son for interieur la question du sens de l'Empire. Mais 
aucun de ses contemporains. Maxime Planude, Theodore Metochites, Nicephore 
Gregoras, n'oserent douter que l'Empire soit universel et inebranlable82

. Demetrios 
Kydones et Jean Cantacuzene dans son reuvre historique affirmerent deja un 
pessimisme plus accentue, qui est a !'origine de la solution que proposaient Ies 
latinophrones: l'union ecclesiastique comme moyen d'obtenir l'aide militaire de 
!'Occident pour la reconquete des territoires byzantins. Dans Ies toutes dernieres 
annees de l'Empire, Bessarion ecrivait une lettre en ce sens au despote Constantin, 
qui paraissait enregistrer quelques ephemeres succes militaires. Une position 
originale est celle que tint Georges Gemiste Plethon dans son projet de reforme du 
despotat de Mistra. Mais ni Ies latinophrones, qui soutenaient qu'il fallait 
reconnaître l'autorite et le pouvoir universel du pape, ni le neo-pa"ien Plethon 
n'etaient dans la position d'aborder le sujet de la theologie politique byzantine 
exprimee encore dans notre texte. 

Vers le milieu du XIVc siecle, Mathieu Blastares redige aussi une liste des 
offices, en enumerant d'abord ceux de la Grande Eglise et puis ceux de Ia cour. A la fin 
de cette liste se trouve un cm'nmentaire assez virulent et etendu sur Ia vaine gloire 
que representent Ies dignites imperiales: 

«Devant ces honneurs nous restons pour la plupart la bouche bee sans 
raison - (ces honneurs) qui sont mortels et perissables et que l'envie detruit 
facilement, - nous qui avons ete crees pour la vie immortelle, et qui devons 
regarder vers l'honneur imperissable. Car, ii est dans notre nature d'aimer la 
gloire, mais celle d'en haut, imperissable, briliante et sans fin. Maintenant 
nous privant de la gloire etemelle, nous cherchons comme un bien desirable 
la gloire ephemere, supportant fatigues et peines insupportables pour obtenir 
Ies amusements de la vie futile. Les jouissances de Ia vie et la possession des 
honneurs ne sont autres choses qu'ombres et songes, dont Ies enfants font 

82 
J. L. van Dieten. «Politischc Ideologie und Niedergang im Byzanz der Palaiologen», 

Zei/schrifl fiir His/orische Forschungen, 1979, Bd. 6, H. I; G. G. Litavrin el al ii, Kul 'tura Vizantii, 
ton~c. III. XIII - pervaja pa/ovina XV v., Moscou, 1991, le chapilre: «Le developpement des idees 
~~huques dans la culture byzantine tardive», par M. A Poljakovskaja et I. P. Medvedev, p. 255-279, 

• ICI p. 265-267. 
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leurs jeux sans calcul sur le sabie. „ Mais la mort, hier amere, est maintenant 
la douce bienfaitrice, qui seule donne la possibilite de fuir l'essaim des 
malheurs. C'est pour cela que Ies maux ont ete verses dans la vie, afin que 
l'amertume guerisse le dommage cause par le plaisir. Les coups divins 
comme des fouets terribles nous obligeront a nous precipiter vers la vie d'en 
haut, et a courir malgre nous vers la gloire eternelle, apres que l'experience 
nous aura fait sentir le but des deux: de la vie presente, perissable, et de la vie 

, , 83 
esperee.» 

Ce commentaire ne regarde evidemment que Ies dignites imperiales, parce 
que celles de l'Eglise, ii Ies identifie avec Ies dons de l'Esprit dont parle saint Paul 
(I Cor. 12, 4-11; Rom. 12, 6-8, Ephesiens 4, 11 )84

. Jean Verpeaux expedie ce 
commentaire comme un «lieu commun sur la vanite des honneurs». Pourtant, ii 
occupe un tiers du texte entier et surtout son contenu est bien plus riche que la 
phrase par laquelle exprime ce lieu commun l'auteur de la «liste anepigraphe en 
vers»85

• Mathieu Blastares ne parle pas de «destin» capricieux, «tom beau» et 
«illusions», mais evoque un certain nombre de themes lies plus particulierement a 
la vocation monastique dans un langage qui peut etre celui d'un hesychaste. Les 
honneurs procures par l'engagement dans l'administration imperiale sont 
consideres comme opposes a la fin pour laquelle a ete cree l'homme, ces dignites, 
au lieu de representer des symboles de la hierarchie celeste, ne sont plus que 
«ombres et songes et jeux des enfants sur le sabie». En evoquant la gloire 
ephemere, choix trompeur, en jouant sur Ies mots, ii lui oppose la gloire eternei le, 
qui est briliante, une eventuelle reference a lumiere increee. Finalement dans Ies 
expressions «coups divins», «mort bienfaitrice», «se precipiter vers la vie d'en 
haut» se manifestent des sentiments completement opposes a un engagement 
politique. Comme si la cause de l'Empire ne valait plus le combat ! En revanche, 
en elevant Ies dignites ecclesiastiques au rang de dons de l'Esprit, Mathieu 
Blastares Ies libere de la tutelle imperiale, en voulant oublier que, 
fondamentalement, elles ne sont que des fonctions administratives preposees a 
l'Eglise et organisees sur le modele de celles de l'Empire86 et ne s'inserent pas 
dans la hierarchie sacerdotale. D'ailleurs c'etait un des privileges ecclesiastiques de 

83 Pseudo-Kodinos, Traile des offices, ed. 1. Verpeaux, p. 323-325. 
84 Pseudo-Kodinos, Traile des offices, ed. 1. Verpeaux, p. 318: «En ce qui concerne Ies dignitcs 

et Ies fonctions de l'Eglise, qui sont distribuees par l'Esprit selon le grand Paul, le moine Mathicu Ies 
enumere maintenant par leur nom.». 

85 Pseudo-Kodinos, Traile des offices, ed. J. Verpeaux, p. 338, appendice IV la liste anepigraphe en 
vers: «cet eclat de l'empire ici bas: magnificence du premier rang, majeste, gloire, richesse fugitive et 
argile orgueilleuse, sont cendres emportees par Ies souffles du destin. Le terme est un tombeau de 
trois coudees. O illusions de la vie !». 

86 Michel VIII affirmait encore ce principe, appuye sur la donation de Constantin, dans un 
prostagma de 1270, F. Dolger, Regesten, n. 1973, J. et P. Zepos, Jus graecoromanum, I, Novellae el 
aureae bulae, novelle IX de Michel Paleologue, p. 503, pour imposer au patriarche Joseph I"' le titre 
de dikaiophylax accorde au diacre Theodore Skoutari6tes, G. Dagron, Empereur et pretre, p. 262. 



316 Petre Guran 26 

l'empereur de controler l'appareil administratif du patriarche et Mathieu Blastares 
devait etre aussi au courant des distinctions honorifiques accordees par l'empereur 
Jean Cantacuzene au debut de son regne aux premiers archontes de la metropole de 

h I . 87 
T essa onique . 

Palamas et Ies hierarchies 

De ce point de vue ii devient interessant d'evoquer cette «originalite» de la 
theologie palamite: l'abolition du râle de la hierarchie celeste dans l'reuvre de salut de 
l'humanite et implicitement dans l'acheminement de la creation vers la tran~figuration. 
Pour affirmer un tel point de vue Palamas utilisa beaucoup de prudence. A plusieurs 
reprises ses partenaires de controverse lui avaient en effet reproche de contredire le 
grand Areopagite. Le point etait sensible, parce que l'auteur de cette reuvre que Ies 
Byzantins consideraient l'un des plus venerables Peres, disciple de saint Paul, a eu une 
influence immense notamment sur la theologie mystique byzantine88

• Ainsi, Palamas, 
tout en se declarant toujours d'accord avec saint Denys, propose parfois ce que 
Meyendorff appelle «un correctif christocentrique», en fait une interpretation 
deplatonisante des textes areopagitiques89

. 

11 y a deux aspects de la critique de Palamas au modele de la hierarchie 
celeste. Le premier est le bouleversement de la hierarchie angelique par 
l'lncarnation, le second, consequence du premier, l'inutilite de la mediation des 
anges pour la communication de Dieu envers sa creation. 

Avant l'Incarnation l'humanite recevait la grâce de Dieu â travers la 
hierarchie celeste. Les visions divines des prophetes etaient reyues par l'union 
spirituelle aux anges: 

«Car, moi, ces mots, m 'amenent a penser que Ies visions prophetiques, 
loin d'etre inferieures a la raison humaine, sont superieures a natre 
intelligence, et j'accepte l'enseignement suivant lequel leurs contemplations 
sont semblables a celles des anges. Par leur purete, en effet, ils se trouvent 
prepares a l'union angelique et, par leur tension vers le divin, ils s'unissent 
aux anges; ils sont alors, eux aussi, modeles et fayonnes par Ies anges, 
comme ces derniers le sont par Ies ordres angeliques superieurs.»90 

87 J . Darrou~es, Regestes, I, V. N. 2286, p. 231; pour la question plus generale du role de 
l'empereur dans l'Eglise P. Guran, «Empereur latinophrone et patriarche hesychaste. Le document 
synodal

8
de 1380», Revue des et11des sud-est europeennes, Bucarest, 1-4, 2001, p. 53-63. 
Surtout sur Maxime le Confesseur. 

89 
J. Meyendorff, «Notes sur l'influence dionysienne en Orient», Studia Patristica II, Texte 

und Untersuchungen, Band 64, Berlin 1957, p. 547-552; J. Meyendorff, Jntroduction, p. 193 et p. 284 
«un correctif christologique fondamental qui releguait l'univers dionysien dans le domaine de la 
~osn:iologie «naturelle», anterieure a l'lncarnation», c'est-a-dire que l'actualite des hierarchies doit 
etre Jugee en fonction de l'Incarnation du Christ. 

90 
Triade, II. 3, 61, p. 514-515. 
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Mais apres l'lncarnation celles-ci ne sont plus necessaires car Dieu s'etait uni 
a l'homme. Cet evenement fondamental arretait l'histoire. Un nouvel Adam initiait 
une nouvelle creation. La hierarchie des anges meme se trouvait bouleversee: 

«li fallait donc que le commencement de la nouvelle creation soit lui
meme nouveau. Car celui qui pour nous est alte jusqu'a nous dans 
l'humiliation a fait toutes choses nouvelles; c'est pourquoi lorsqu'il monte au 
ciel, comme le dit saint Cyrille, ce sont Ies anges de rang subalterne et plus 
proches du monde, dont ii fait des illuminateurs et des initiateurs des milices 
superieures: ce sont Ies anges subalternes qui ordonnent a leurs chefs de lever 
Ies portes eternelles, afin que celui qui a revetu la chair, dans son ineffable 
amour pour Ies hommes, puisse entrer et s'elever, pour s'asseoir au-dessus de 
toute principaute et de toute domination. Car ii est le Seigneur des puissances 
et le Roi de gloire qui possede toute puissance, meme celle de mettre Ies 
derniers au-dessus de premiers, lorsqu'il le desire. Mais avant l'apparition de 
Dieu dans la chair, rien de tel ne nous a ete enseigne par Ies anges, ni par Ies 
prophetes, en dehors de ceux qui ont decrit par avance la grâce qui allait 
venir: et maintenant qu'elle est apparue, ii n'est plus besoin que tout 
s'accomplisse par des intermediaircs. Nous trouvons aussi la meme chose 
chez le grand Paul: Aujourd'hui a etc revelee par l'Eglise aux principautes et 
aux dominations la sagesse infiniment variee de Dieu. Et chez Pierre le 
coryphee du chreur des ap6trcs: Par ceux qui nous ont preche l'Evangile dans 
l'Esprit Saint envoyes des cieux, ces choses aujmird'hui nous ont ete 
annoncees, dans lesquelles Ies anges desirent plonger leurs regards. Les plus 
petits etant ainsi devenus Ies plus grands sous l'action de la grâce, le bon 
ordre se trouve retabli pour demeurer intangible et admirable.»91 

Les anges ont ete crees par Dieu pour le servir, mais fias pour dominer le 
reste de la creation sauf s'ils y sont envoyes par leur Maître 2

• Bien qu'ils soient 
selon leur <lignite places plus haut que Ies hommes, ils ont re9u moins que Ies 
hommes la ressemblance de Dieu93

• Le propre de leur service de Dieu est d'etre 
envoyes aupres des hommes. 

Quant au role des anges dans l'evenement meme de l'Incarnation, la ou le 
Pseudo Denys evoque la mission de l'archange Gabriel comme preuve du 
fonctionnement de la hierarchie94

, Palamas souligne, au contraire, premierement 
que Gabriel, se trouvant a l'avant-dernier rang dans l'ordre de l'eloignement de 
Dieu, a ete initie le premier au mystere de l'Incarnation, secondement que l'union 

91 Triade, II, 3, 28-29, p. 442-443. 
92 Gregoire Palamas, Chapitres physiques 44, ed. R. Sinkewicz, p. 132/133, (Stăniloae, Fi/oca/ia 

VII, p. 554). 
93 Gregoire Palamas, Chapitres physiques 43, ed. R. Sinkewicz, p. 132/133, (Stăniloae, Fi/oca/ia 

VII, p. 553). 
94 

Denys I' Areopagite, La Hierarchie celeste, IV, 4, PG III, col. 181 C (Sources chretiennes, 
58bis, traduction M. de Gandillac, deuxieme edition, Paris, 1970, p. I 00); R. Roques, L 'univers dionysien. 
p. 319-329. 
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de Dieu avec t'homme se passa directement en dehors des hierarchies angeliques
95

. 

Le bouleversement des hierarchies ne regarde pas seulement Ies anges et leur role a 
l'egard des hommes, mais aussi la hierarchie ecclesiastique: 

«II n'en est pas ainsi seulement parmi Ies anges, mais aussi parmi nous: 
non seulement certaines visions de Dieu ne se realisent pas par une voie 
indirecte et par des intennediaires. mais elles se manifestent par elles-memes, 
directement, sans que Ies premiers servent de messagers aux seconds. Car le 
Seigneur des Seigneurs n ·est pas soumis aux lois de la Creation.»

96 

Et encore une fois Palamas nous ramene au ca:ur de la vie des hesychastes, 
car leurs visions divines attestent cette nouvelle realite de l'lncarnation. L'union 
avec Dieu est plus que n'atteint l'ange lui-meme, comme ii l'explique au sujet de la 
vision de saint Paul: 

«Paul se voyait par l'Esprit qui avait accompli le ravissement ... Telle 
etait en effet, son union avec la lumiere: Ies anges eux-memes ne peuvent y 
acceder. a moi ns de se depasser eux-memes par la grâce unifiante .... Et 
puisque Ies anges. aussi bien que Ies hommes. voient Dieu de cette fa9on, 
s'unissent a Dieu et chantent Dieu, ii est vraisemblable que, si un ange 
exprimait lui aussi cette vision spirituelle, ii parlerait absolument comme 
Paul: Je connais un ange qui avu, mais jene sais s 'ii etait ange, Dieu le sail.»97 

Les hierarchies ecclesiastiques rei;oivent toutes la meme vision 

Si la hierarchie celeste a ete bouleversee, d'autant plus la hierarchie terrestre 
n 'exerce elle non plus de fonction mediatrice. En revanche, ii y a Ies ordres de la 
societe chretienne, egaux dans leur proximite a Dieu, mais differents par Ies dons 
de l'Esprit re9us. Ces ordres correspondent aux diverses necessites de la 
communaute ecclesiastique: la mission par Ies ap6tres, le temoignage par Ies 
martyrs, la direction de l'Eglise par Ies eveques et la priere par Ies moines. Ces ordres 
representent la chretiente entiere, que Palamas appelle la «plenitude chretienne». 

«Voici donc que nous avons presente trois, un representant de chacun 
des trois ordres de la plenitude chretienne: au nom des ap6tres, Pierre, le 
coryphee, au nom des hierarques, Denys, )'interprete de toute la divine 
hierarchie, au nom des anachoretes, Isaac, le myste et l'initiateur de la vie 
hesychaste; et comme apropos des bergers, tors de la nativite du Christ, ii est 
ecrit qu'immediatement apres la parole de l'ange, une multitude de l'annee 
celeste se joignit a son temoignage, de meme une multitude d'ap6tres a 

95 Triade, II, 3, 28, p. 442. 
96 lbid. 
97 

Triade, II, 3, 37, p. 462-463. 
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manifeste l'accord avec la parole de l'apotre et une multitude de saints et de 
pretres s'est accorde avec chacun des deux autres temoins. Toute cette 
multitude unanime a donc crie, d'une seule voix, qu'il y a une lumiere se 
manifestant aux saints, differente de la connaissance qui provient de toute 
creature, bien plus sainte puisqu'elle est la gloire de la nature de Dieu et 
qu'elle se fait voir a ceux-la seuls qui ont acquis !'aspect de Dieu .... 
Pourtant, cette contemplation depassant Ies activites intellectuelles est le seul 
moyen, le moyen le plus clair, le moyen par excellence, pour montrer 
l'existence reelle de Dieu et le fait qu'il transcende Ies etres. Comment, en 
effet, l'essence de Dieu, n'existerait-elle pas, puisque la gloire de cette nature 
divine se fait voir aux hommes qui ont surpasse par la priere pure tout ce qui, 
dans la lumiere merne, est sensible et intelligible?»98 

La fonction essentielle de chacun de ces ordres est evidemment de rendre 
temoignage de la lumiere divine par la priere pure. Si Palamas evoque dans ce 
fragment seulement trois ordres, Ies apotres, Ies eveques et Ies rnoines, l'intention 
n'est pas d'oublier Ies martyrs. En effet dans cette troisieme partie de la deuxierne 
Triade ii evoque a plusieurs reprises )'exemple tellement eloquent de saint Etienne le 
premier martyr. D'ailleurs un peu plus loin ii enumere encore une fois Ies ordres de 
la chretiente qui rendent temoignage de la lumiere divine: Ies trois ordres sont Ies 
apotres, car ils ont accompagne le Christ sur le Thabor, Ies martyrs, car saint Etienne 
avu Ies cieux s'ouvrir et Ies moines, car saint Antoine cherchait la he5ychia99

. Dans 
la suite, Palamas inclut tous les saints et, fait plus surprenant encore, Ies prophetes et 
les patriarches de I' Ancien Testament comme temoins de la lumiere divine. Une 
societe unique de temoins de Dieu traverse le temps depuis la creation jusqu'a la 
resurrection finale, Ies iconographes post-byzantins representerent fidelement cette 
societe unique des amis de Dieu, range par cinq groupes suivant un ordre 
chronologique et non hierarchique, sur Ies murs exterieurs des eglises de Bucovine. 

Cette particularite de Palamas dans la comprehension des hierarchies n 'est 
pas commune a tous les auteurs hesychastes. Ainsi Gregoire le Sina'ite reste sur une 
ligne tres traditionnelle en ce qui concerne Ies hierarchies. ll essaye meme de 
trouver une equivalence tres exacte entre les hierarchies celestes et ecclesiastiques100

. 

Mais le meme Gregoire exalte d'un autre cote l'etat monastique, en considerant la 

98 Triade, II, 3, 38, p. 462-465. 
99 Gregoire Palamas, Triade II, 3, 66, (Stăniloae, Fi/oca/ia VII, p. 356). 
10° Conference d'Antonio Rigo a l'Ecole Pratique des Hautes Etudes, en mars 2002, sur un 

manuscril inedit de Gregoire le Sina"ite: la premiere triade angelique dans l'ordre de la proximitc a 
Dieu correspond a une triade patriarcale, la deuxieme triade angelique a une triade sacerdotale, 
archeveque, eveque et pretre; la troisieme triade angelique a une triade diaconale, hiero-diacrc 
(moine), diacre et sous-diacre. li reste a se demander si par la triade patriarcale Gregoire le Sina"ite 
comprenait une difference entre le patriarchc cecumenique, un des trois membres orientaux de 
l'ancienne pentarchie et le titre patriarcal qu'accordait le patriarche recumenique a certains cveques de 
son territoire par economie et par egard d'un pouvoir local. C'est le cas des patriarcats bulgare el serbe. 
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contemplation superieure a l'eucharistie 101
• En revanche, Symeon de Thessalonique 

n'en retient plus qu'un seul ordre parfait, celui des eveques, dispensateurs de la 
grâce increee. Mais c'est toujours Symeon qui oppose aux autres clercs, 
beneficiaires d'une consecration, Ies moines qui leur sont superieurs par la 
perfection de Ia vie 102

• Dans le tome de la Sainte Montagne (tomos hagioreitikos) 
pour Ia defense des hesychastes, signe par Ies figures proeminentes de I' Athos et 
Ies higoumenes des principaux monastere au debut de la dispute avec Barlaam, 
attribue a Gregoire Palamas, c'est l'ordre des moines qui re'j:oit une place 
privilegiee dans la «plenitude chretienne» a cause notamment de la pratique de la 
priere hesychaste. la voie royale vers la connaissance de Dieu comme lumiere, 
mais dans l'Homelie sur la Pentecâte ii insiste sur le role des eveques dans la 
transmission de la grâce. Si ces eveques. Gregoire Palams et Symeon de 
Thessalonique. ont du mal a se decider entre moines et eveques, c'est parce qu'ils 
reconnaissent aux deux ordres un role egalement important dans l'acheminement 
cschatologique de l'Eglisc. D'ailleurs a cette epoque Ies eveques sont choisis 
presque cxclusivement parmi Ies moines et, en tout cas, la consecration episcopale 

. 'd, · !Ol est prece ee par une tonsure monast1que -. 
II est difficile d'etablir un lien de causalite entre cette nouvelle tendance 

theologique, qui s'exprime par Palamas, et !'abandon progressif de la theologie 
politique eusebienne. D'une certaine fa'j:on la realite historique et la theologie 
politique se conditionnent reciproquement. Tant que l'Empire etait un pouvoir 
incontournable pour la communaute chretienne, Ia theologie s'est efforcee de lui 
trouver une place dans sa Weltanschauung et la litterature biblique avait de quoi 
nourrir cette reflexion. li etait plus difficile, en revanche, de se debarrasser d'un cadre 
theorique tellement elabore une fois que la decadence politique s'installe comme un 
phenomene quasi inevitable. Parallelement, la prise de conscience par Ies Byzantins 
d'une chretiente culturellement florissante et politiquement forte en Occident, qui 
entraîna vers le monde latin toute une partie de l'intellectualite byzantine, etait une 
menace pour la construction politique byzantine. La plupart des disputes politiques et 
religieuses des derniers siecles byzantins sont detenninees par cette provocation. La 
survie politique de l'Empire paraît dependre de la cooperation militaire avec 
!'Occident, la survie identitaire de !'antagonisme religieux avec celui-ci. C'est dans 
ce contexte que la theologie palamite, en proposant une eschatologie faisant 
economie d'un scenario imperial et se debarrassant tout court de l'histoire, 
accompagne intellectuellement la decadence politique de l'Empire. 

101 A. Rigo. Conferencc a l"EPHE. 
:~~ Sym~~n de Tessaloniqu~, Re~ponsa ad Gabrie/em Pentapolitanum, PC. 155. col. 881 D. „ A. l·ailkr, «La promouon du clcrc el du moine a !'episcopat el au patriarcat», REB, 59, 

_001. p. 125-146. 



LA VERSION SLAVE DE LA CHRONIQUE BYZANTINE PERDUE 
DE JEAN CHORT ASMENOS (DEBUT DU XVc SIECLE) 

Traduction frani;:aisc ct ctudc introductive par 
DIMITRI NASTASE• 

La chronique publice ici en traduction frarn;:aise est connue dans une seu)e 
copie slave de redaction moyen-bulgare. Celle-ci est comprise dans un volumineux 
codex manuscrit, bien familier aux specialistes, redige en Moldavie de 1554 a 
1561, quand ii fut termine au monastere de Slatina. Aujourd'hui, ii est conserve a 
la Bibliotheque de I' Academie des Sciences, a Kiev 1

• 

La relation historique qui nous interesse a ete decouverte en 1890 dans ce 
codex, par le slavisant roumain Ioan Bogdan. Celui-ci crut qu'il s'agissait d'une 
chronique bulgare et l'edita comme telle, avec d'autrcs textes du meme zbornik, en 
la faisant preceder d'une etude introductive et suivre d'une traduction latine (celle-ci 
due a V. Jagic)2. C'est a peine de nos jours que son texte slave fut integralement 
reedite, par G. Mihăilă en Roumanie3 et par Ivan Tjutjundziev en Bulgarie4

. 

Pourtant, tel que I. Bogdan lui-meme le faisait remarquer, cette narration 
historique est autre chose qu 'une chronique de la Bulgarie: « on pourrait la 
considerer au meme droit comme une histoire contemporaine des Turcs et des 
peuples balkaniques, car elle n' expose pas seulement 1 'histoire des Bulgares 
pendant Ies dernieres annees de leur independance, mais elle est davantage une 
histoire generale de I' Orient au XIVC siecle et au debut du xve siecle. »5 Et d 'insister 
plus loin : « notre chronique se presente comme une relation presque systematique » 
de l'expansion ottomane « d'Osman jusqu'a Mahomet ier (1296-1413), illustrant en 

* Pour Ies aides re~ucs a la traduction, cf infra. 
1 Voir Bogdan, Scrieri, p. 273 sq. Cf Nastasc, U11e chronique, p. 100-102. Cf aussi Tjutjundzicv, 

p. 34-39, 186-191. lstl°1ja de Slatina n 'est pas I 'auteur des chroniques moldaves du zbomik, comme 
l'affirmc Tjutjundziev, p. 39-40, mais leur copiste. 

2 Bogdan, Beitrag: l'etude (sa partic concernant «la chroniquc bulgare»), aux p. 490-502; Ic 
texte slave, p. 526-535; sa traduction latine, p. 536-543. Unc traduction roumainc par H. Mantsch de 
toute l'introduction, dans Bogdan, Scrieri, p. 255-269 (la partie qui intcresse ici, p. 261-269). 

3 Dans Moxa, p. 343-350, sous Ic titre «Cronica anilor 1296-1413 » ( « La Chroniquc des 
annccs 1296-1413 »). Voir ici mcmc, St. 

4 Voir plus loin ct n. 30. 
5 Bogdan, Beitrag, p. 490; idem, Scrieri, p. 261. Cf E.P. Naumov, A11011i11111aja bolgarskaja 

hro11ika i problemy balka11skoj obscestvenno-politiceskoj mysli (XI V-XV vv), dans « Balkanskie 
issledovanija », Vyp. 3. Osvoboditel 'nye dviienija na Balkonali, Moscou, 1978, p. 241, qui dit, bicn 
plus lard, a pcu pres la memc chosc. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantincs, V, p. 321-363, 2006 
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meme temps la chute des peuples balkanques sous la domination turque. »
6 

On 
retiendra encore que dans sa partie finale - pres d'un tiers de l'ensemble du texte - elle 
n 'a en tout cas rien a faire avec l'histoire de la Bulgarie, etant exclusivement 
consacree au long siege - en fait un blocus alterne d'attaques - auquel Bajazet Ier 
soumit Constantinople entre 1394/1395 et 14027

• Bogdan n'en considera pas moins 
comme bulgare la chronique qu'il avait fait connaître, identite admise 
generalement depuis lors. 

Dans l'etablissement de cette identite un râle indeniable ajoue, me semble-t-il, la 
tendance «de depasser Ies complexes nationaux » de l'historiographie roumaine de 
ce temps, manifestee chez Bogdan precisement par l'intcret qu'il accorda aux 
Bulgares et par l'importance particuliere qu"il attribua au facteur slavo-bulgare 
dans la vie politique et culturelle du Moyen Âge roumain8

. Par ailleurs, le succes 
de la nationalite que le tres jeune savant roumain avait pretee a la chronique, 
indubitablement importante, qu'il avait decouverte9

• s'explique, en bonne mesure, 
par la caution que lui avaient offerte deux illustres slavisants de l'epoque : le 
premier, son professeur de Vienne Vatroslav Jagic. en lui ouvrant Ies pages de la 
prestigieuse revue de specialite qu'il dirigeait et en accompagnant le texte edite de 
sa propre traduction latine; le second. Constantin Jirecek, en commentant 
largement sa decouverte et en adoptant sans reserves son attribution dans un ample 
article, paru a peine l'annee suivante dans le meme periodique 10

• Ulterieurement, la 
persistance de ce succes sera assuree aussi par la grande autorite reconnue a 
Bogdan lui-meme, devenu a son tour un professeur renomme, membre de 
I' Academie Roumaine, le fondateur inconteste de l'ecole roumaine de slavistique. 

La est le principal motif pour lequel l'historiographie roumaine ne s'est plus 
preoccupee, jusque recemment, de « la chronique bulgare», ou « anonyme bulgare», 
comme on l'a couramment appelee, que, tout au plus, en tant que source externe, 
en raison de quelques informations l'interessant. ainsi que pour son adaptation 
roumaine ancienne par Mihail Moxa, qui !'integra vers 1620 dans son chronographe 
universe1 11

• 

Et pourtant, des 1901, Emil Katuzniacki avait affirme categoriquement que le 
texte considere n'etait, « purement et simplement », que la traduction d'un ecrit 
grec, selon lui une compilation byzantine. Malheureusement, bien que fort 

~Bogdan. Beitrag. p. 491; idem. Scrieri. p. 262. 
John W. Barker. Manuel li Palaeologus (1391-1./25): A Study in late Byzantine 

Statesmanship. New Brunswick. New Jerscy. 1969. p . ..J79-481: cf Nastase. Une chronique, p. 111-114, 
avec bibliographie et discussion. 

8 
Yoir recemment a ce sujct. Lucian Boia. Istorie şi mit în conştiinţa românească, Bucarest, 

1997, p. 115-117 (Ic passagc cite. p. 115) . 
. • 

9 
G. Mihăilă mc fait observcr que I. Bogdan n'avait pas cncore 26 ans accomplis (ii etait ne Ic 

26 JU1llet 1864) lorsqu'il trouva la chronique. au debut de l'annee 1890. C'est vers la fin de celte 
annee-la qu'il lut, a une seance du seminaire de Jagic, Ic travail qui devait paraître en 1891. Cf G. Mihăilă 
dans Bogdan. Scrieri, p. 19. 673. 

10 Jirel!ek. Wiirdigung. 
11 Yoir Moxa. 
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precieuses, ses observations n'avaicnt etc formulees que sommairement et 
fugitivement, dans deux renvois en bas de page 12

, qui ont ete pratiquement ignores 
pendant trois quarts de siecle. A une seule exception notablc pres, celle d'Ivan 
Dujcev, lequel semble leur avoir reconnu quelquc interet, pour conclure neanmoins 
que « cette chronique est en realite l'oeuvre la plus importante de l'historiographie 
bulgare au Moyen Âge »13

. Cette opinion reunit du reste Ies suffrages de toute 
l'historiographie moderne de Bulgarie, pays qui autrement ne possede aucune 
chronique medievale a proprement parler. On comprend donc bien que, etudiec par 
maints specialistes bulgares, traduite en bulgare moderne, propagee par des traites, 
des manuels scolaires et des anthologies14

, «la Chroniquc anonyme bulgare» ait 
occupe comme telle une place de choix au sein du patrimoine culturel, comme 
aussi dans la conscience nationale, de la Bulgarie contcmporaine. 

Dans de pareilles conditions, une reaction face a l'aveu courant ne pouvait se 
manifester que de l'exterieur de ce pays, et meme la elle ne s'est fait jour que 
tardivement et pas toujours avec consequence. 

Ainsi, le slavisant russe E.P. Naumov n 'a vu initialement dans « la 
chronique bulgare» que la simple traduction d'une « chronique breve 
byzantine »15

• En se fondant sur l'observation que la chronique sait que le Serbc 
qui tua le sultan Murad Ier a Kosovo Polje s'appelait Milos, 110111 qui n'apparaît 
ailleurs sauf dans des sources plus recentcs que la chute de Constantinople 1

(', ii 
en fait remonter la redaction vers 1451-1452, c'est-a-dire le plus pres possible 
de cet evenement. Ulterieurement, la sympathie manifeste de son auteur pour 
l'empereur Jean VI Cantacuzene, determine Naumov a rapprocher la chronique 
de Demetre Cantacuzene, ecrivain de la seconde moitie du xvc siecle, d'originc 
grecque, mais qui vivait dans le milieu slave meridional et dont l'oeuvre nous 
est parvenue, on le sait, en versions slaves 17

. Finalement, se fondant surtout sur 

12 Emil Kalufoiacki, Werke des Patriarchen von Bulgarien E11thy111i11s (1375-1393) nach den 
besten Handsclu-iften, Viennc. 1901, p. CIX et n. I; idem, A11s der panegyrischen Litteratur der 
Siidslaven. Vienne, 190 I. p. 18. n. I. Reedition anastatiquc des deux travaux en un seul volume. 
Londres, Variorum Reprints. 1971. 

13 I. Duj~ev. la conquete turque el la prise de Constalllinop/e dans la li1terat11re slave de I 'epoq11e. 
reimprime dans idem, Afedioevo bizantino-slavo, III. Rome, 1971, p. 361. Cf Mihăilă, Cronica 
evenimente/or, p. 16, et idem, dans Moxa. p. 22. 

14 Indications bibliographiqucs chez Mihăilă, Cronica evenimente/or, p. 15-16 ct n. 9-15 ( d idem, 
dans Moxa. p. 21) et, analytiquement, chez Tjutjundzicv, p. 20 sq. 

15 E.P. Naumov, Ob avtorstve Anonimnoj bolgarskoj hroniki XV veka, dans « Sovetskoe 
slavjanovcdenic », 3. 1969, p. 41-42. 

16 Dans la version de Moxa, «Miloş Cobilici » (Moxa, p. 210, f. 145v.): cf Mi.A.oe; K01nA.Tit11c;, 
dans une chronique breve byzantine, Schreincr, K/einchroniken, I, n° 72 a/7, 8, p. 561. Pour des 
precisions, infra. 

17 Idem, Anonimnaja bolgarskaja hronika i problemy „., p. 230-258. Pour Demetre 
Cantacuzene, plus recemment. Antoine-Emile Tachiaos, Nouvelles considerations sur I 'reuvre /itteraire de 
Demetrius Cantacuzene, dans « Cyrillomethodianum » I, 1971, p. 131-152 (avec bibliographie 
detaillee, p. 131-132, n. 1). 
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certains termes du texte (vlastel, l'elmă=), Naumov a replace la chronique dans 
l'ambiance bulgare 18

• 

Remarquons pour I' instant que Jean Cantacuzene, devenu apres son 
abdication (novembre 13 54) le moine Joasaph (Josaphat). fot par la suite le chef du 
parti anti-unioniste, jusqu'a la fin de sa vie ( 1383), et que de la sympathie du 
chroniqueur beneficie aussi Jean VII, le basileus orthodoxe qui gouvernait 
Constantinople justeme11t au moment ou Bajazet fot oblige de lever le blocus

19
: 

tout cela 110US ramene a la periode meme des evenements plus proches relates par 
la chronique, et non pas un demi-siecle plus tard. D'ailleurs, parmi Ies sources 
byzantines plus anciennes qui se sont perdues, mais que Chalkoko11dyles et Doukas 
ont utilisees, ii y en avait aussi une « tres favorable a Jean Cantacuzene, qu'elle 
prese11te dans des termes admiratifs »~0 , tout comme notre chronique. Or, apres 
celle-ci c 'est justeme11t chez Chalkokondyles qu '011 rencontre pour la premiere fois 
le nom de Milos. Mais 11ous reviendro11s plus loin sur ce sujet, ainsi que sur Ies 
termes invoques par Naumov. 

En soumetta11t, a mo11 tour. cet ecrit a une recherche detaillee, j'ai abouti a la 
conclusion qu'il ne co11stitue, en realite, que la traduction slave, en moyen-bulgare, 
et partielle peut-etre, d'une chronique byzantine aujourd'hui perdue21

, remontant 
vers le debut du xvc siecle, et que j'ai attribuee au notaire du patriarcat de 
Constantinople Jean Chortasmenos (vers 13 70-143 I )n. Cette re-attribution a ete 
adoptee par le renomme byzantiniste autrichien Herbert Hunger23 

- le connaisseur 
le plus qualifie de la vie et de l'oeuvre de Chortasmenos lui-meme24 

-, ainsi que 
par d'autres specialistes reconnus, historiens et philologues, comme O.A. Zakythinos, 
Petre Ş. Năsturel, Matei Cazacu, Jean Gouillard, Helene Ahrweiler, Emile Turdeanu25

. 

18 
E.P. Naumov, Anonimnaja Bolgarskaja hronika XI' i·eka (Nekotorye voprosy tekstologii i 

terminologii). dans Sbomik V cest na prof dr. Hristo Gandev. Solia. 1985. p. I 03-108 
19 Cf infra. 
20 

Vasile Grecu. Istoricul bi=antin Duca, dans «Analele Academiei Române. Memoriile 
Secţiunii Istorice», s. III. tomc XXIX. 1946--1947, p. 605. 

21 
Ce qui confirme la brillanle intuition d'E. Kalufoiacki. 

22 
Nastase, C'ne chronique. p. I 02-145; idem. Chortasmenos, p. 389--404; cf idem. Eminescu. 

Moxa şi f-lortasmenos, dans le volume collectif Istoria ca lectură a lumii. Profesorului Alexandru Zub 
la împlinirea vârstei de 60 de ani, laşi. 1994, p. 568 el n. 13. p. 570. 

23 
Herbert Hunger. Die hoch~prachliche profane literatur der Br-antiner, I, Munich, 1978, p. 482. 

24 
V o ir idem. Johannes Chortasmenos (ca 13 70 - ca 1./36137). Briefe, Gedichte 11nd kleine 

Schriften. Ei11/eit1111g. Regesten. Prosopographie. Text, Vienne. 1969 (travail fondamental). Cf idem. 
Johannes Chortasmenos, ein by=antinischer lntel/ekt11el/er der ~păten Palaiologen=eil, dans « Wiener 
Studien ». 70. 1957 (= idem. By=antinische Grundlagen Forsc/111ngen, Londres, Variorum Reprints, 
1973, XXIV), p. 153-163. Chortasmcnos a lini sa vie comme mctropolite de Selymbrie. sous le nom 
d'lgnace ('Iyva:noi;). Pour la date exacte de sa mort. 4 octobre 1431. voir Peter Schrcincr, Zum Tod 
des Johannes Clwrtasmenos, dans « Jahrbuch der osterreichischen Byzantinistik », 45, 1995, p. 219-221. 
L'auteur met en valeur une information, qu'il cite (p. 220 et n. 9) en precisant qu'elle avait etc publice 
par lrmgard Hutter, Corpus der byzantinischen Miniaturenhandschriften 4.1: Oxford. Christ Church. 
Stuttgart, 1993, p. 157. 

2~ D.A. Zakythinos, MEmPv(avnva 1rai NEOEÂAT/Vll\a, Athenes, 1978, p. 474 et n. 3; 
N. Beld1ceanu et P.Ş. Năsturel, La Thessalie entre 1454155 el 1506, dans« Byzantion ». 53, 1983, 
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Une mention speciale doit revenir au slavisant roumain G. Mihăilă, qui a pris en 
discussion, dans plusieurs de ses travaux, mes recherches sur la chronique connue 
comme bulgare, admettant leur principal resultat, - â savoir qu'il s'agit de la 
traduction slave d'une chronique byzantine - et en le renfor~ant meme de sa propre 
contribution. En outre, ii a aussi tendance â accepter l'auteur que je propose de 
l'orginal grec26

. II a ete suivi, seulement pour ce qui concerne le meme resultat 
principal, par Alexandru V. Diţă, dans un travail tres peu diffuse17

. 

Independamment de moi, dans un article publie en 1978, le byzantiniste 
allemand Peter Schreiner rejette la paternite bulgare de la chronique, qu' i I 
considere comme unc compilation tardive, de beaucoup posterieure aux faits 
qu'elle relate, puises estimc-t-il, â divcrscs sourccs, dont aussi des byzantines28

. 

Aux contestations ci-dessus la reaction de l'historiographie bulgare a ete 
categorique: elle ne peut admettre la mise en doute, ct d'autant moins la negation 
de l'identite bulgare de la chronique en discussion, qui selon elle est et doit rester 
un monument, aussi important que caracteristique de la culture bulgare medievale. 
Celui qui s'est illustre plus particulierement dans la defense de ces positions, est 
Ivan Tjutjundziev, a travers plusieurs articles29 et surtout dans sa these de doctorat 
(ou ii Ies met en valeur), Bâlgarskata anonimna hronika ot XV vek10

. 

En Roumanie, Ies prises de position contre la paternite bulgare de la 
chronique, que nous avons signalees, n' ont constitue que des exceptions 
sporadiques, ignorees de la quasi-totalite des historiens, lesquels, en general, ne se 
souviennent de certe source que lorsqu'ils s'occupent de la bataille dite de Rovine, 
continuant de renvoyer sans sourciller â «la chronique (anonyme) bulgare »31

• En 
fait, ii s'agit la d'une perseverance, mieux dit d'une inertie, personne en Roumanie 

p. 114 et n. 40: P.Ş. Năsturel. Le Mont Atho~· et Ies Roumains. Recherches sur leurs relations du 
milieu du XIII" siecle a 165-1. Rome. 1986, p. 96-97. n. 31: Matei Cazacu, La /i11erature slavo
roumaine (Xl"'-)(1'/f siecles), dans« Etudes Balkaniqucs. Cahicrs Pierre Belon ». 4. 1977, p. 98. 
Pour Ies trois autres savants mentionnes, voir D. Nastasc. Eminescu, Afoxa şi liortasmenos, p. 572. n. 13. 

26 G. Mihăilă. O nekotoryh proi=vedenijah vi=antijskoj litera1111~v v slavjano-rwnynskih 
sbornikah. dans « Cyrillomethodianum », V, 1981, p. 98-99 et n. 54; idem. dans Moxa, notammcnt 
p. 21-22; idem, Cronica evenimentelor, p. 14 sq. 

27 
Alexandru V. Di\ă, "Fuga" şi "restaurarea" lui Mircea cel Mare. Între realitate istorică 

medievală şi ficţiune istoriografică modernă, Bucarest, 1995, p. 59-60, n. 24. 
28 

Peter Schreiner, Die by=antinischen Kleinchroniken und die Anna/istik bei den Siidslaven. 
dans« Bulgarian 1-listorical Rewiew »/ « Revue bulgare d'histoire », 6/2, 1978, p. 45. (Travail ayant 
fait l'objet d'une communication a l'Universite de Sofia, en 1977, voir ibidem, p. 45, en note.) 

29 
M'ont ete accessibles: Ivan Tjutjundziev, Beleiki văr/111 Bălgarskata anonimna hronika ol 

XV v„ dans « Yekove », 14/3, 1985, p. 24-28; idem, Bălgarskala hronika ol XV v. i Hronika na 
vlaskija monah Mihail Moksa (1620 g.), dans« lstoriceski pregled », XLIIl/4. 1987, p. 68-77; Kiril 
Kabakciev, Ivan Tjutjundziev, Za isloriceskala stojnosl na Bălgarskata hronika ol XV vek, dans 
« Palaeobulgarica »I« Starobălgaristika », XIII/2, 1989. p. 71-86. 

30 
Veliko Tărnovo, 1992, 255 p. (abrege ici, Tjutjundziev). Le livre contient encore une 

reedition et une nouvelle traduction neo-bulgare de la chronique, ainsi que le facsimile du texte 
manuscrit (avec omission, aux p. 232-233, d'une page - 443v. dans l'edition Mihăilă). 

31 
Yoir, par exemple, tout recemment, Florin Constantiniu, O istorie sinceră a poporului român, 

li" ed„ revue et augmentee, Bucarest, 1999, p. 87. 
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n'ayant depuis lors pense qu'il faudrait verifier la these de I. Bogdan, forte qu'elle 
etait du credit accorde a son autorite, etayee, on l'a vu, de celle de quelques grands 
noms du passe. 

Au demeurant, une telle verification n 'aurait pas ete chose aisee, pour la 
simple raison que, unanimement cataloguee dans ce pays comme une source 
etrangere, « la chronique bulgare » n 'a jamais beneficie d'une traduction roumaine 
moderne (hormis, dans le cadre de certaines etudes, le passage concemant la 
bataille «de Rovine », ainsi que quelques brefs fragments ou des phrases isolees)3

2
. 

A l'exception de la Bulgarie, la situation n'est pas tres differente pour Ies 
autres pays, dont Ies historiens non-slavisants ne disposent, outre le texte moyen
bulgare, que de son ancienne traduction latine, par V. Jagic, necessitant parfois 
elle-meme d'etre verifiee et d'acces difficile, publiee en annexe a l'edition de 1891 
de I. Bogdan. 

En considerant que pour connaître et reussir a resoudre Ies problemes qu'il 
pase, ii est indispensable que ce texte soit accessible a un cercle elargi d'historiens 
et, plus generalement, au public interesse, je me suis resolu a en tenter la traduction 
par deux fois, l'une en roumain et l'autre - publiee ici-meme - en franc;ais. Mais je 
n'ai pris cette decision qu'apres qu'un specialiste repute, le professeur Emile 
Turdeanu, eut accepte de reviser et de corriger mes versions initiales dans ces deux 
langues, versions realisees elles aussi avec le concours de mon collegue et vieil ami 
Petre Ş. Năsturel33 . !mmobilise, malheureusement, par une grave maladie 
chronique, le professeur Turdeanu n'a pu, comme ii en avait manifeste l'intention, 
reprendre de nouveau ces traductions, en vue de leur donner une forme definitive. 
C'est ainsi qu'â la derniere verification du texte roumain ont contribue Ies 
professeurs Ioan Caproşu et, surtout, Gheorghe Mihăilă. En confrontant ensuite 
derechef la vers ion qui a resuite au texte 111oyen-bulgare, je 1n 'en suis servi pour 

3 ~ La relation de la bataille di te de Ro vine. traduite par Alexandru V. Di\ă, Victoria 
românească de la Rovine (17 mai 1395), dans« Anale de istoricu. XXXll/4, 1986, p. 33. Pour des 
citations tronquces du mcme passage, dans des traductions anterieures par, rcspectivement. I. Bogdan 
el P.P. Panailcscu. defectucuses selon Al.V. Dilă. voir loc. cit. et n. 41. Cf idem. "Fuga" şi 
"restaurarea" .... p. 59, n. 22 el. a la p. 12. reprise de la traduction mentionnce ci-dessus de l'auteur. 
Quelqucs citations el phrases. traduites par G. Mihăilă. Cronica evenimentelor, p. 22-26 et idem. dans 
Moxa. passim. 

l~jutjundziev. p. 15 et n. 23. affirme que « la Chronique anonyme bulgare» a ete «edite et 
lraduite en Roumanie ». n:nvoyant pour ce renseignement a« 1-1. Mantsch, Scriere [sic] alese. p. 255-269 ». 

En rcalite, comme j'cn ai deja fait mention (supra el n. 3). le texte conserve de la chronique n'a ete 
edite que n.!cemment « en Roumanie », par G. Mihăilă (dans Moxa, p. 343-350), mais. outre Ies 
fragments cites, ii n 'y a jamais Cle traduit en roumain (a I 'exccption, bien entendu, de la vers ion li bre 
et legerement abrcgee qu'en a donnce M. Moxa vers 1620 en Valachie el que G. Mihăilă reedita dans 
le meme travail). Quant au renvoi a H. Mantsch, ii est tout-â-fait errone, ce dernier n'etant ni 
l'editeur. ni Ic traductcur de la chronique. mais seulement le traducteur en roumain de /'etude 
introductive en allemand de I. Bogdan dans son travail de 1891, traduction que G. Mihăilă a integree 
dans Bogdan, Scrieri, p. 259-269. 

. 
33 

Qui. a c~ aussi l'obligeance de lire la prcscntc introduction. me suggerant de lui apporter 
ma1111es amehorat1ons. tant de contenu. que de forme. 
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mettre au point sa traduction frarn;:aise aussi. Que tous ceux gui m'ont permis 
d'aboutir a ce resultat, et en tout premier lieu l'admirable maître des etudes slaves 
(et pas seulement) Emile Turdea11u, trouve11t ici l'expression emue de ma 
rccon11aissance. Je souhaiterais enfi11 mentionner ma gratitude toute particuliere a 
G. Mihăilă, leguel, outre ses attentives ameliorations de ma vers ion roumai11e, m 'a 
autorise de reproduire en an11exe so11 edition du texte slave de la chronique 
traduite34

. 

Eta11t donne gue ce gue j'ecris ici ne represente gu'u11e introductio11 a la 
traduction gui s'e11suit, je n'y discuterai pas, sauf exceptio11 obligatoire, Ies 
critigues portees a l'encontre de ma these gua11t a la chro11igue elle-meme. Par 
contre, mon attention s'y concentrera, comme de juste, surtout sur Ies elements 
philologigues et linguistigues a meme de contribuer a faire connaître correctement 
ce texte, ainsi gue, bien entendu, sur Ies eclaircissements susceptibles d'etre 
appo11es a ce11aines des informations gu'il recele. 

Faisant deja lui-meme u11e analyse de ce genre, G. Mihăilă a, c11tre autres, 
mo11tre gue, en general, Ies verbes de mouveme11t de tout le texte « permette11t 
d'etablir la direction a partir de Byzance et 11011 de Bulgarie »'5

. Cest ainsi gue: le 
butin gue Ies Turcs avaient capture a la batai llc de la Marica, i ls « / '0111 apporte 
[npm:EAOWE] a Gallipoli »36; le tsar bulgare lonitza (Kalo'ia11), insulte du nom de 
Skilo'ian («Jean le Chien ») gue lui donnaient Ies Grecs, est vem1 (npi10.E) attaguer 
Thessalonigue37 ; Ies bateaux apportant des secours chretiens semi venus (npiHĂow,v,) 
a Constantinople («la viile sainte ») assiegee par Ies Turcs38

; Ic prctendant Mousa 
et ses troupes balka11igues « sont venus [npiHAOw,v,] a Tsarigrad » et - je complete -
«ici [T6, l'oppose de Tdfl\O = la] on a fait une grande guerre „. en dehors de la 
viile »39

; Ies Turcs apportere171 des machines de guerre, pour abattre Ies rempa11s 
de Constantinople40

. 

Au co11traire, lorsque ce sont Ies Byzanti11s gui se deplace11t, ou Ies Turcs 
(pa1ta11t de I' espace byzanti11 ), vers Ies Bulgares et Ies Serbes, Ies verbes de 
mouvement indiquent / 'e/oigne111e111 par rapport au point de depart: l'empereur 
Jean Cantacuzene envoya [nocM] des ambassades au tsar bulgare, puis nocHMET 
« aux princes serbes » et ensuite ii en envoya (nocM) une de nouveau, et aux 
Bulgares et aux Serbes41

; en traversant Ies Dardanel Ies, « Amorat [ = Mourad Ier] „. 

34 La version roumainc a ele public sous le titre Cronica expansiunii otomane, 1296-1418. 
Traducere şi studiu introductiv de Dumitru Nastase. dans Ic Yolumc collcctif /11 honorem Ioan 
Caproşu. Studii de istorie, Iaşi. 2003, p. 227-268. avcc des Addenda el Corrigenda. dans « Studii şi 
materiale de istorie medic». XXI. 2003. p. 40I-404. 

35 Mihăilă, Cronica evenimentelor. p. 22-23. 
36 Loc. cit„ p. 22. Cf.: SI .. f. 442r.: Fr. li. 
37 Loc. cit„ p. 22-23. Cf.: S/„ f. 442v.: fr. IV. 
38 Loc. cit .. p. 23. Cf.: St .. r. 446v.: Fr. VII. 
39 Loc. cil. Cf.: St„ r. 447v.: rî·. VIII. 
40 Loc. cit. Cf.: St .. f. 446r.: Fr. VII. 
41 Loc. cit. Cf.: S/., r. 440v .. 441r.: Fr. I. 
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avec Ies Turcs ... allerent [noHAOW4] â Sredec »42 [=Sofia]; etc. II ne nous reste qu'â 
souligner que, des le debut, en avarn;:ant en Asie Mineure, Ies Turcs arrivent verset 
dans Ies regions byzantines: Otman (( s 'en vini [npiH.U] ... â Philadelphie et â 
Mala"lna » et de meme, « Orkan ... npiH.U vers Ies pays des Grecs, ou est la viile de 
Brousse »43

, et que Ies verbes de mouvement, releves par G. Mihăilă, sont utilises 
en fonction de cette optique toul au /ong du texte entier. el jusqu 'a sa.fin. 

A J'orientation geographique byzantinocentrique correspondent, aussi bien le 
fait que la plupart des informations de la chronique concernent Byzance, que 
J'interet et la sympathie non dissimules du chroniqueur pour Ies Grecs et, surtout, 
pour Constantinople «I~ viile sainte », comme ii l'afspelle pas ~oir~s ~e ~inq fois

44
, 

ainsi que pour ses habrtans, « Ies pauvres Grecs » . comme ii s ap1to1e sur leur 
sort, quand ii sont assieges par Ies Turcs. Ce siege constitue le sujet du chapitre de 
loin le plus important de toute la narration (on l'a deja dit: pres du tiers) et, comme 
on I 'a fait remarquer, I' investissement est poursuivi et decrit « de I' interieur » de la 
capitale qui le subit46

. Quant â ses « pauvres » habitants, on Ies rencontrera de 
nouveau tels quels chez Doukas (oi ... 7tîCoxo\. noAi. îat = « Ies pauvres 
Constantinopolitains ») et chez Critobule (Oi ... oucrîUXEÎ<; 'Pwµaîot = «Ies ... 
malheureux Rhomees » [de la capitale assicg01: par Mahomet 11])47

• Aussi, dans 
leur priere, lors du siege, ces citadins au desespoir levaient-ils tout â fait 
pareillement leurs bras, «vers le ciel » dans le texte slave (H U3(A)KhlrWE H4 HliW 

p,v,u. t c&oH 48), «vers Dieu » chez Doukas (XEÎpa<; ... 7tpo<; 8Eov atpOVîE<;)49 . 
Mais ces concordances de details appartiennent â un ensemble de 

correspondances, ou l'on retrouve sous la plume des demiers chroniqueurs 
byzantins, puis de leurs continuateurs grecs sous la « Turcocratie », de nombreux 
elements caracteristiques du texte traduit ici, depuis la similitude du plan, jusqu'â 
des informations - contenant parfois Ies memes erreurs - ainsi qu'â. des formules, 

42 Loc. cit. Cf.: S/ .. f. 441r.; Fr. li. 
43 

S/ .. f. 440r.: Fr. I. 
44 Mihăilă. op. cit .. p. 23-24. 
45 

Nastase. Chortasmenos, p. 401 et n. 9. Cf infra. n. 66. 
46 

Ibidem, p. 17; cf Nastase, Une chronique. p. 128 sq. 
47 

Doukas, p. 91, I. 23; Critobuli lmbriotae, Historiae. recensuil D.R. Reinsch. Berlin el New 
York, 1983, p. 73. I. 14-15; cf aussi pour Ies memes, p. 69, I. 13-14: «Ies infortunes Rhomees » 
(tou<; taJ.amropou<; 'Pcoµaiou<;). Selon une chronique breve grecque, en 1386 une eclipse de soiei) 
avait presage la chute «des malheureux Rhomees » ( t&v ouatux&v 'Pcoµaicov). Schreiner, 
Kleinchroniken, I, n° 54/6, p. 389. Cf l'expression «Ies pitoyables Rhomees » 
(tou<; 6.9J.iou<; 'Pcoµaiou<;). attaques sans motif par le tsar bulgare « Skyloi"oannis ». comme ii est 
apostrophe aussi dans une note de Chortasmenos. I. Dujc!ev. App11nti di storia bi=antino-bulgara. 11. - Note 
marginali dei codici l'atic. Greco 163 e 325, dans idem, Medioevo bi=antino-s/avo, I, Rome, 1965, 
p. 213. Donc, la meme modalite d'exprimer des sentiments manifestes aux Grecs, non par Ies 
Bulgares - pour lesquels je doute qu'il y ait de telles correspondances - mais toujours par des Grecs. 
dont celui qui vit et raconte le siege de Bajazet est notre Chortasmenos! Cf Nastase, Une chronique, 
p. 127 sq. Pour « Skyloi"oannis ». voir plus loin. 

48 S/. f. 445r.; Fr., VII. 
49 P. 91, I. 23. 
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voire des phrases entieres, rencontrees d'abord dans la relation de notre manuscrit 
moyen-bulgare, et qui reviennent, plus ou moins modifiees - mais pas toujours et. 
en tout cas, facilement reconnaissables - dans Ies ecrits de plusieurs des lcttrcs 
grecs! J'ai releve, dans un travail anterieur, suffisamment deces similitudes50

, dont 
je ne reprendrai, plus bas, que quelques-unes. 

Par contre, je me permettrai de leur adjoindre maintcnanat deux exemples 
nouveaux, lesquels, a mon sens, illustrent encore mieux le caractere revelateur de 
l'un des elements-clef de mon argumentation. En considerant, comme on l'a vu, 
que le texte slave que nous examinons represente la traduction d'un original grec 
perdu et afin d'identifier son auteur, j'ai mis entre autres en parallele deux 
passages, « virtually identica) »51

, respectivement de notre chronique et d'une 
Diegesis byzantine52

, que j'ai attribuee a Jean Cho1tasmenos53
. Tous Ies deux se 

referent au meme moment du siege de Constantinople par Bajazet. Ils presentent, 
identiquement, le sultan regardant d'une hauteur la ville investie, dont ii distribue 
Ies eglises a ses « grands », pour qu'ils y fassent leurs demeures5~. Bajazet n'a pas 
pu realiser ses intentions, mais Doukas nous foit savoir que, apres la conquete de 
Constantinople, des familles turques se sont effectivement installees dans Ies 
monasteres de la ville55

• En meme temps, Critobule d'lmbros apporte a ce propos 
certaines precisions, qui semblent demarquer le projet de Bajazet, pour attribuer sa 
mise en pratique a Mahomet II: selon ce chroniqueur grec rallie au nouveau maître, 
Mahomet octroya a ses grands dans la viile conquise, outre des palais et des 
terrains, ((de tres belles eglises, pour qu'ils s'en fassent des habitations »56

. 

Critobule a surement connu des relations grecques de l'expansion ottomane57
, 

perdues depuis: c'est precisement le cas de )'original byzantin que nous tâchons de 
depister a travers sa transposition slave. 

Les correspondances que j'acheve sur ces exemples, reduisent a )'absurde 
l'eventualite que la source d'inspiration, et, en tout cas, le precurseur tres 
etroitement apparente, de toutes ces chroniques grecques (byzantines tardives et 
post-byzantines) ait ete ... bulgare. Un tel ecrit, ne pouvait etre que byzantin et 
anterieur a la chute de Constantinople. A son tour, la version conservee ne saurait 
donc etre que la transposition en moyen-bulgare d'une source narrative grecque de 
ce genre. 

50 Nastasc, Chortasmenos. p. 395 sq. 
51 J.W. Barker, Manuel li Palaeologus . .. , p. 14, n. 29. 
52 Paul Gautier, Un recit inedit du siege de Constantinople par Ies Turcs (1394-1402). dans 

« Revue des Etudes Byzantincs », 23, 1965. p. 108-109. 
53 Nastase, Une chronique, p. 134-144. Herbert Hunger, gui avait attribue d'abord ce texte a 

Chortasmenos. avait ensuite rcnonce â son attribution, qu'il a de nouveau reprise, a la suite de mes 
arguments en sa faveur. Yoir Ies indications chez Nastase, Chortasmenos, p. 392-393. 

54 Nastase, Une chronique, p. 136-137 et n. 136. 
55 Doukas, p. 399, I. 16-18. 
56 

Critobuli lmbriotae, op. cit., p. 83, I. 7-8 ('toîc; OE Kai. vaouc; îtEplKUAAEîc;. roa'tE dvm 
UU'tOtc; Ec; KU'tOlKTIO"lV). 

57 Nastase. Chortasmenos, p. 403 et n. 10. 
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II nous reste a voir si et, eventuellement, dans quelle mesure, le texte rescape 
confirme la conclusion qui precede. 

Meme Tjutjundziev se voit contraint d'admettre que dans ce texte, « Ies 
particularites syntactiques indiquent parfois une influence de la syntaxe grecque », 
mais pour soutenir que « ceci n ·est pas une preuve suffisante pour nier la paterni te 
bulgare» (de la chronique)58

. Pourtant, si Ies particularites syntactiques evoquees 
appartiennent a un ensemble plus important d'elements denotant l'influence de la 
langue grecque. ou, dans certains cas, sont meme purement grecques, alors le poids 
de leurs temoignages reunis s'accroît jusqu'a devenir decisif pour determiner 
l'identite de l'ecrit qui Ies contient. Vue sous cet aspect, la situation du texte que 
nous examinons se presente tel qu'il s·ensuit. 

Comme je l'ai dit. j'ai deja montre59 qu'on rencontre, mot a mot, certaines 
des expressions de ce texte dans des chroniques grecques. C'est ainsi que 
l'affirmation que Ies Turcs avan~aient sans entraves, « n'ayant qui leur opposer 

resistance »
60 (HEH/11~1.PE(lll) Koro CbnpOTH&W1iN.tp4(r) Hfllh

61
], revient telle queJle 

chez Doukas (µÎ] EXOVîE~ îOV av0tcrîaµEvov1'\ (( Amurat [Amorat], le fils 

d'Orkan » [l1111op4Th CHh 0pK4HW(&)
63

] (Mourad Ier) est identiquement designe 
dans la chronique breve n° 22 de l'edition Schreiner (dans le texte, 
« ... 'Aµouan, ui.ov wu 'Opxav11»6~); le contexte d'ou nous avans cite l'expression 
« Ies pauvres Grecs » 65 reapparaît, dans des termes part iei lement identiques, chez 

58 'ljutjunMic\'. p. 54. 
59 Nas tase. op. cit.. p. 399. 40 I. 403. 
6° Fr .. III. 
61 Sf .. f. 442v. 
~Doukas.p. 35. I. 12. 
03 Sf .. f. 441 r. 
(·~ Schrcincr, Klei11chronike11, I. n° 22120. p. 183. La chroniquc pourrait etrc datee peu apres 

1470114 71 (ihidem. n° 52. p. 188). « dcm Datum der chronologisch letzcn Notiz redigicrt » 
(ihide111.voir p. 179: cf. p.156). (( ibide111. n° 70/6, p. 543: 6 eroul.. tav Moupatii<;. 6 uioc; tou 'Opxav11. 
Datcc du I 

0
' aout 1571, la dcrnicrc notice de cettc chroniquc nous offrc Ic terme post quem du 

manuscrit qui la conticnt (ibidem. p. 542). La pai1ic oii se trouve la mention citee est constituec 
d' « Exzcrpte aus einer unbckanntcn Sultanchronik »(ibidem, p. 542). 

li est \Tai quc la meme formule apparait aussi dans des chroniqucs serbcs. L 'exemple Ic plus 
ancicn se trouvc dans la chroniquc di te Cetinski (.·lmourat · syn' Orkanov ', Ljub. Stojanovic, Stari 
srpski rodos/m·i i letopisi. Belgrade - Sr. Karlovci, 1927, p. 91) . qui s'acheve avcc la mort du 
mctropolitc Maxime Brankovic ( 1516 ). Mais clic appartient â un =bornik copie â la fin du X Vie sieclc 
(ibidem. p. XXXV). ou ii y a aussi unc chronique scrbc « nouvcllc », qui pourrait ctrc uatec vers 1572 
(ibidem. p. XXXIX). Unc autrc mention similairc (Mourar ', ~}·11 '0chranov ·[sic!)) rcleve d'une liste 
des sultans ottomans. dressec pendant la sccondc moitie du XVII° siecle (ibidem, p. 305, 307). On Ic 
rnit. le premier chronologiquement de ccs cxcmples est grec et contemporain des ceuvres des derniers 
chroniqucurs byzantins, tandis que Ies mentions scrbes citees lui sont de beaucoup posterieures; quant 
a l'occurrcncc grccquc suivantc. contcmporaine de la premiere de cclles-ci. elle precede de presque 
un sieclc sa corrcspondante serbe. Aussi. peut-on suremcnt rapporter au moins la premiere des 
citation~ grccqucs ci-dcssus a celle qui lui cquivaut dans notrc chronique. 

"' Supra ct n. 45. Voir la note suivantc. 
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Doukas66
. La conclusion generale tiree un peu plus haut est, bien entendu, valable 

aussi pour ces occurrences: la source d'inspiration, ou, en tout cas, l'oeuvre 
historique precedente reunissant Ies expressions relevees dans Ies chroniques 
byzantines citees, ne pouvait pas etre bulgare, mais etait, evidemment, byzantine. 

Cependant. ii yen a davantage encore. 
Notre texte slave renferme aussi certains mots grecs qui ont frappe Ies 

chercheurs. L'un d'eux est le verbe \jJOcp&, a propos de la mort du sultan Mousa 
(« Musi »), en 1413: \fo.ţ.Hcd H t\ltScH liE(r) K l\TW i.11-SUKK

67
. Enregistre par I. 

Tjutjundziev dans le glossaire de sa these('8 
( « 'Vo.ţ.HcdTH, „. gr.\jlocp11crcu » [sic!]), 

ce n'en est pas moins un« grecisme remarquable », comme le souligne G. Mihăilă, 
qui lui don ne le sens antique du verbe \jJO<pECD, « faire du bruit „. »69

. Je crois bien 
plutot qu'il revet ici toute sa signification populaire, conserveejusqu'a aujourd'hui, 
« crever, perir »; « morire da bestia», comme I. Bogdan deja le notait70

• Quant a sa 
presence dans notre texte, specifions que c'est le terme meme sous lequel des 
chroniqueurs grecs enregistrent la fin justement de maints sultans turcs71

• Un autre 
c'est dKdOHCTO, le celebre (( Hymne Akathiste)) byzantin, l''A1dt8tcnoc; "Yµvoc;, 
que I' on entonnait debout ( <~ non assis », en grec axa81cnoc;). En slave, le terme a 
ete utilise en traduction litterale (mctUl\HoE

72
), mais ii y fut aussi introduit sous la 

forme dKdOHCT'h. Cependant, non avec la terminaison o, dKdOHcT~, comme ii figure 
dans le manuscrit de la chronique, et qui en est la forme populaire purement 
grecquen! 

Nous arrivons maintenant de nouveau a une appellation qui a foit couler 
beaucoup d 'encre: cel le de CKhll\O [i]dH'h. II s' agit la du sobriq uet inj urieux 
LKuA.o'iCDaVvTJc; (Jean le Chien), dont Ies Grecs designaient le tsar bulgare loannica -

66 V oir la pri ere des « pauvres Constantinopol ilains el de I' empereur » ( Douk<L~. p. 91, I. 23 ). 
Cf Sf .. f. 445r.-v.: la pricre de l'cmpereur el des« pauHes Grecs » (e\"liWSH rpbllH). El aussi. lors de 
ces priercs. qu'ils Clcvent Ies bras. de la meme maniere. dans tous Ies deux textcs (supra, n. 47. 48). 

67 Sf., f. 447v. 
68 P. 225. 
69 Mihăilă, Notes, S/.,Vlll, n. 5. Cf. idem. dans Moxa. p. 216, n. 42. 
70 Scrieri. p. 268. Cf. Fr„ VIII. 
71 bv6cpî]crEv (ii perit, ii creva). pour Mourad li (mort en 1451) (Schrciner. Kleinchroniken. I. 

11° 34/17. p. 270. apparat) ct pour Sclim li (mort en 1574) (ibidem, n° 65/30. p. 507). 
72 Cf un manuscrit du xve sicclc, copie au couvent moldave de Neamts. cn Roumanic. 

P.P. Panaitescu, Manuscrisele slave din Biblioteca Academiei R.P. R ... voi. I, Buca rest, 1959, n" 152. 
p. 208, f. 365-370. 

73 Sf„ f. 445r. Pour la discussion. Mihăilă, Notes. Sf„ VII, n. 3, et idem. Cronica 
evenimente/or. p. 25. n. 44. Pour la forme« slavisee », cf. aussi 4K40HCTh, dans deux manuscrits slaves 
de Moldavic, du XYic sicclc. donc contemporains du nâtre. P. P. Panaitescu, op. cit., p. 316, n° 219 el 
p. 324, n° 225, f. 263-292. 

Dans son edition, Tjutjundzicv transcrii 4K40HCT4 (comme d'aillcurs Bogdan aussi), Cil 

« slavisant » tacitemenl le mol, lequel, dans son glossairc de la fin de son livre. p. 192, est cnregistn! 
cn tant que 4K4THCTh. - 4, bicn que, dans le facsimile de la chroniquc. imprimc dans le mcmc livre. on 
distingue trcs daircmcnt, tant le o, que l'o final. 



332 Dimitri Nastasc 12 

Kalo"ian et sous lequel natre chronique le denomme dans une phrase 0(1 ii est traite 
avec une totale execration 7 ~. Les partisans de la paternite bulgare du texte ont tente 
l'impossible pour accorder ce passage avec leur these, c'est-a-dire pour rendre 
explicable ce qui ne l'est pas. La derniere de ces tentatives appa11ient a I. 
Tjutjundziev qui, n'acceptant pas Ies autres75

, estime que l'auteur «bulgare» de la 
chronique, penetre, en general «par le souci de la destinee des peuples balkaniques 
a l'epoque de la conquete osmane », comme aussi par son esprit orthodoxe, 
condamne ainsi par le vocable « Skilo[i]an » le tsar qui avait accepte l'union avec 
l'Eglise de Rome, «le souverain uni» lequel, attaquant «la viile sainte » de 
Thessalonique, « a ete tres justement puni »par son protecteur, saint Demetre76

. 

Cette opinion est categoriquement dementie par Ies derniers grands 
representants de la culture et de l'Eglise bulgares de « l'epoque de la conquete 
osmane »77

. En effet, le metropolite orthodoxe Joasaph de Vidin n'appelle 
nullement loannica Jean le Chien, mais bien « le grand tsar Kalo"ioan » 

( ... EEAHKo"'C'i' Udpor KditoiwdHHC\')
78

, cependant que pour l'illustre patriarche 
Euthyme de Tărnovo lui-meme, ii est - au superlatif et avec insistance! - « le tres 

orthodoxe et tres revere tsar Kalo"ioan )) (liMr04hCTHEtHwHt H Ci\dEHtHWiH Udph 

KditwiuH ou KditoiwdH"h)
79

• li est manifestement inconcevable qu'un lettre bulgare 
qui conserve encore vif le souvenir du tsariat et du patriarcat de Tărnovo aurait pu 
appeler « Skilo["l]an » un souverain de son pays, considere aussi glorieux et 
tellement orthodoxe. Au demeurant, pour un tel kniinik, comment saint Demetre 
aurait-il puse trouver a Thessalonique en 1207 (annee de la mort de« Skylo"ian »), 
etant donne que la tradition bulgare voulait que le grand martyr eut abandonne 
cette viile apres sa conquete par Ies Normands (1185), pour s'etablir ... a 
Tărnovo80? 

En revanche, qu'y avait-il de plus normal que de voir un ecrivain byzantin 
traiter de la sorte le tsar bulgare « tueur de Grecs »? Or, on l'a vu, justement a 
l'epoque ou l'on redigeait la chronique, ce dernier etait apostrophe, toujours en tant 
que « Skylo"ioannis » et au meme diapason, par un ecrivain byzantin, nul autre que 
Jean Chortasmenos, dans des notes qu'il nous a laissees et qui attestent de 
multiples connexions avec natre texte precisement81

• 

Le miracle de saint Demetre per~ant de sa lance le tsar abhorre est cite dans 
la chronique pour lui comparer l'acte hero"ique accompli a Kosovo Polje par le 

7~ Voir Sf., f 442v.-443r. et Fr., III. 
75 

Pour lesqucllcs, Tjutjundziev, p. 65-66, cf p. 23. 
7

b Ibidem. p. 67. 

:: Pour Ies_ o~ser~ations qui suivenl, cf Nastase, Une chronique, p. I 05 et n. 29. 
E. Kaluzn1ack1, A 11s der panegyrischen Litterat11r „., p. I 09, I. 17. 

79 
Idem, IVerke des Patriarchen von Bulgarien E11thymius „„ p. 56, 95, 107. 

80 
Voir, a titre d'cxemple, G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen Staates3, Munich. 

1963, p. 335; A. M. Papadopoulos, () 'Ayw~ .d17µirrpw~ Ei~ rqv 'EA.J.T/VlKqv Kai BovJ.yap1Kqv 
nap<iooCJ1 v, Salonique, 1971, p. 71 sq. 

s1 ·cr . 
· supra, n. 46; cf auss1 Nastase, op. cit„ p. 128 sq., en particulier p. 130-131 et n. 112, 113. 
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Serbe Milos («un ce11ain guerrier tres brave nomme Milos») en tuant Ic sultan 
Mourad Ier ( « I' impur Amorat » )82 

. 

On rencontre le nom du heros serbe dans differentes autres relations 
historiques, tant byzantines, que serbes, qui sont pourtant toutes posterieures â la 
chute de Constantinople. C'est, on l'a dit, ce que incita Naumov â dater notre 
chronique immediatement avant 1453. Mais « celui qui nous apprend, avant meme 
Ies chroniqueurs serbes, le nom de ce heros de Kosovo » est le Byzantin 
Chalkokondiles83 

. Or, pour cet episode, celui-ci invoque comme source de ses 
informations sa version grecque byzantine («Les Hellenes - comme ii appelle Ies 
Byzantins - disent„. ») qui, â l'oppose du temoignage turc, exalte, se Ion lui, cet 
exploit8-t: c'est exactement ce qui fait aussi notre texte moyen-bulgare ! Entre Ies 
deux presentations de l'evenement ii y a en outre des points de details communs ou 
convergents : «un homme tres brave„. Le nom de cet homme etait Milos» 
(MriA.611i;) (Chalkokondyles); « un„. guerrier tres brave, appele Milos» (voir plus 
haut). Selon Chalkokondyles8

;, «Ies entrailles d' Amourat sont restes â Kossovo, 
dans un tombeau imperial ». Or c'est justement de ces entrailles que parle aussi 
notre chronique, bien anterieure, dans un passage-cle: ii y est dit, en effet, que 
Milos (dont elle connaît donc le nom, en tout cas avant Chalkokondyles) 
« transper<ra d'abord de sa lance !'impur Amorat et lui fit sortir toutes ses entrailles 
[et) son âme immonde »86

. Nous sommes donc en droit d'inferer que le plus ancien 
des auteurs des deux textes compares filt lui aussi un Byzantin et qu'il tira ses 
renseignements cites qui s'accordent avec ceux fournis par le chroniqueur grec plus 
recent, des memes dits des « Hellenes » que celui-ci. Ainsi, la premiere chronique â 
nous transmettre le nom du « tres brave » Serbe ayant abattu Mourad Ier â Kosovo 
Polje s'avere etre toujours byzantine, mais, tout en ayant eu recours a une source 
pareille â celle de Chalkokondyles, elle devance cette derniere de plus d'un demi
siecle. 

Quant â la comparaison avec Skylo'loannis, elle n'existe, ni chez 
Chalkokondyles, ni chez Ies autres chroniqueurs, grecs ou serbes, qui ont enregistre 
l'evenement. II suffit neanmoins de nous rappeler que celui qui prouve son vif 
interet pour le meme personnage, â partir des memes positions et en l 'appelant du 
meme sobriquet, est Ioannis Chortasmenos 87

• 

82 SI .. IV; Fr„ IV. 
83 Rade Mihalcic, Les batailles de la /l'larit::a et de Kosovo. Les dernieres decennies de la 

rivalite serboby:::antine, Symposium. Athens, 1993, By::antium and Serbia in the J-1'" Century. 
Athenes. 1996, p. 109. Pour Ies sentimenls favorables aux Serbes et pour l'admiration de !'acte 
de Milo~ dont font preuve Ies sources byzantines de la bataille de Kosovo Polje, voir Henri Grcgoire. 
L 'opinion byzantine et la bataille de Kossovo, dans « Byzantion », 6, 1931, p. 247-251, ou 1 'on 
resume aussi un «fort inleressant article », pour moi inaccessible, de N. Radoji6c, Les sources 
grecques de la bataille de Kossovo. dans« Glasnik Skopskog naucnog Dru~lva >>. 3·-4. Skoplje. 1930. 
p. 153-175. 

~4 Chalkokondylcs. p. 49-51. 
85 loc. cit. 
86 Fr„ IV: cf Sf.. IV. Souligne par D.N. 
87 Voir supra, n. 47, 81. 
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Mais en dehors de toute discussion sur le fond, ii nous faut remarquer que la 
forme CKhll\04H n'est qu'une transcription directe - une simple transliteration - du 
grec LKUAo'lwavvns =Jean le Chien, dont l'introduction dans notre texte moyen
bulgare ne peut etre attribuee qu'â quelqu'un traduisant du grec. Or Ies exemples 
que nous avons enregistres ne sont pas Ies seuls qui trahissent la plume de ce 
traducteur. En voie i d 'autres. 

cb ncti\u, ... KMtpocw(i\1) = « avec tout ... le clerge »88
. Dans Ies langues des 

Slaves orthodoxes. Ies terrnes specifiques pour le mot clerge sont slaves : 
duhovensf\'U (russe. bulgare), S\'estens/1'0 (serbo-croate). En slavon medieval, 011 

designe Ies mernbres du clerge en tant que s1jascenici. En outre, cette langue a 
adopte aussi le mot grec KAÎlPOS(Kl\Hpocb), fixe ulterieurement sans la terminaison 
-os (klir, kler). En l'occurrence neanmoins, on a reproduit en entier le terme grec 
KAîipos, au nominatif +la desinence slave de l'instrumental89

. 

PblrH90
. Provient de p11~ qui, â son tour, transpose en grec le latin rex. En 

langage populaire pfiyas, le mot a penetre aussi en slave91 (ici au piuriei). 
Toutefois. dans notre cas. ii ne signifie pas rois, pour le mot roi la chronique usant 
du terme slave KP4" (applique aux rois Yălkasin de Serbie et Sigismond de 
Hongrie}9~, mais denomme Ies « princes » (« knezes », KH/i\Sli\) qui accompagnent 
Sigismond: pblrH rl\[4rol\]Ji\ KH/i\Sli\ = « 1ygi appeles princes »93

. Or, â l'epoque, 
c'est dans Ies sources grecques qu'on rencontre l'egalite entre ces deux termes. 
Ainsi, une chronique breve byzantine nous fait savoir que, le 27 fevrier 6933 
(1425) « s'est endormi le grand regas Basile, prince de Moscovie ... » 
(EKotµ1l0n 6 µ(yas pfiyas BaaiAEtOS. au0EVîTlS Mocrxo~iou94 ). Mais, surtout 
cette egalite est systernatiquement pratiquee par le Patriarcat de Constantinople 
dans sa correspondance avec I' Egl ise et Ies princes des pays russes, dont le titre de 

88 SI .. r. 445r. Soulignc par O. N. 
89 li est \Tai. Ic cas est Ioin d'ctrc unique. mais l'usage de ce terme est, en general, le resuita! 

d"unc forte inlluencc grecque. Cest ainsi qu'on le rencontre, par exemple, en Valachie, au XVI" 
siccle, dans Ies hautes spheres de l'Eglise, dirigee alors par des metropolites grecs. Voir dans une 
attestation du 10 mai 1537, parmi Ies temoins. « toujours du cliros metropolitain: le pope Stan ... » 
(ElllE>KE H WT UHpoc4 &40.HKHH4: non CT4H ... ).Documenta Romaniae Historica, B. Ţara Românească, 
IV. edite sous la direction de Damaschin Mioc, Bucarest, 1981, acte n° 34 (souligne par D. N.). Cf. 
par contre. dans la chroniquc de cour du prince de Moldavie Etienne le Grand, conservee dans une 
copie de mcme cpoque: « ... tous Ies membres du clerge » = llECh npH4hTh c& lf.. LllEHHH4hCKhlH, 
Cronicile slavo-romine din sec. XI '-XJ '/publicate de Ioan Bogdan, ediţie revăzută şi completată de 
P.P. Panaitescu. Bucarest. 1959, p. 45, I. 21. Pour si:Jascennici dans un manuscrit «du debut du XVI 
siccle ».conserve au monasterc moldave de Putna (Roumanie), glosse en roumain « vladicii, preoţii » 
( « Ies eveques. Ies pretres » ). voir Radu Constantinescu, Texte româneşti în arhive străine, Bucarest, 
1977, p. 128. n°' 163-167. 

90 S/., f. 443v. 
91 Ţ" . d . JU!Jun z1ev, p. 96, n. 18. cf p. 216s. v. 
92 

Sf .• f. 441v.-442r.; f. 443v.-444r.: cf. M4pKo Kp4"E&H(4), S/., f. 443r. Fr., V. 
93 SI., f. 443v. Fr., VI. 
94 

Schreiner. Kleinchroniken, I. n° 93/4. p. 627. Soulignc par D. N. 
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kneze, ou de grand kneze, y etait remplace par - ou, mieux dit. echange avec - celui 
de pÎJs, respectivernent µE:yac; pÎJS,95

. Qui plus est, quelques-unes des pieces 
connues de cette correspondance ont ete redigees par Jean Chortasrnenos lui-rneme 
en sa qualite de notaire du synode patriarcal96

• 

Les toponymes sont souvent enregistres sous leur forme grecque, ou encore 
celle-ci transparaît visiblement sous le vetement slave. 

Karmian (dans le texte, H4 K4p"1tHH; "wohl Karrnîân" 97
), se retrouve. 

pareillement, chez Doukas (Kapµuiv) 98
. 

Le nom de la ville d'Andrinople n'est pas le slave (rnoyen-bulgare 0ApHHh
99

). 

mais le grec, t1HApH4Honoith
100 = 'Avoptav6noA.tc;, tel qu'il figure dans maintes 

chroniques breves 101
• La rneme phrase cite, avec sa denomination grecque. la viile 

de Neapolis (HE4noitH = NE<inoÂt~, aujourd'hui Kavala), ainsi que Constantinople, 
d'une maniere faite pour attirer notre attention. Mentionnee le plus souvent (on l'a 
vu, cinq fois) seulement comrne «la ville sainte », la capitale byzantine est appelee 
deux autres fois Tsarigrad 102 et une fois, dans la phrase a laquelle nous nous 

sommes arretes, KoHCT4HTi[Ho]&hrp4A, la viile de Constantin 103
, ce qui n'est que la 

traduction litterale de son norn grec, Kwvcr'tavnvounoA.tc; 104
• A elle seule, cette 

pl1rase reunit donc Ies denominations, toutes grecques, de trois villes byzantines, 
dont la capitale rneme de l'empire. 

95 Fr. Miklosich el Jos. MUiier, Acta Patriarchatus Constantinopo/itani, A!CCCXl'-A!CCCCll 
„. Ediderunt . „, 1-11, Vienne, 1860-1862. Actes n°'. I: 139. 151, 264. 266-269, 318, 320-323; li: 33 7, 
404, 444. 447, 449, 556. Notons cn passant que celui qui, des 1347. « abandonned the usual litie of 
apxov, with which the Byzantins had hitherto addressed the rulcr of Moscow, and addressed the 
Grand Prince Symeon as: EUYEVEcrtCXtE µE:ya PÎJ~ nacn1c; 'Pwcriac;„.». ful l'empcrcur Jean VI 
Cantacuzene. A.E.N. Tachiaos, The Testament of Photius Afonembasiotes, dans « Cyrillomcthodianum ». 
8-9. 1984-1985,p. 90,n. 56. 

96 Fonction dans laquelle ii est atteste cn 1391-1407 et quc. vraisemblablement. ii dctenait 
encore vers 1415. H. Hunger, Johannes Chortasmenos (cca 1370 - cca / ./3617) ... p. 14-15. Yoir. de 
mcme: idem. Katafog der griechischen Handschriften der Osterreichischen Nationaf Bibliothek. Teii 
I, Viennc. 1961, n° 48, p. 56; A. Turyn, The By:::antine Manuscript Tradition of the Tragedies of 
Euripides, Urbana. 1957, p. 389-397; J. Darrouzes, Le registre synodaf du patriarcal by=antin au 
XII'" siecle, Etude paleographique el diplomatique. Paris, 1971, p. 18-21, 76-77. Pour Ies copies 
d'actes patriarcaux que J. Darrouzes attribue â Chortasmenos, s'echelonnant chez Miklosich - MUiler. 
11, depuis la lin de 1399 jusqu'â celle de 1401. foc. cit., p. 76-77. Cf aussi plus loin. 

97 Bogdan, Beitrag, p. 526 et n. 2. 
98 

Voir Dukas, Index nominum et rerum. p. 460. s. v. Cf Gyula Moravcsik, By:::antinoturcica2
• 

11. Berlin, 1958, s. v. Kapµuiv, KEpµtav6c;. Cf aussi Nastase, Chortasmenos, p. 403. 
99 G. Mihăilă, dans Moxa, p. 189. n. 9. p. 212. n. 22. 
100 Sf., f. 444v.; cf Mihăilă, loc. cit„ p. 212, n. 22. 
101 

Schreiner. Kfeinchroniken. I. Ies chroniques (dans certains manuscrits avec la variante -
voun -, voir l'apparat critique): 53/4, p. 379; 5413, p. 388, 54/41. p. 392; 55/4. p. 398; 6017. p. 451; 
61/5, p. 458; 63/ll 4, p. 473; 69/3. p. 529: 70/9, p. 544: 72/3, p. 555; 9614, 6, p. 636, 637. 

102 Sf„ f. 442r., f. 44 7r. 
103 Sf., f. 444v.; Fr., VII. 
104 

En un scul mol dans le manuscrit (comme aussi en grec). Voir fac-simi le. ~juţjundziev, p. 234. 
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Pour achever ce chapitre. notons encore le nom de la colonie genoise de la 

mer Noire Amastris, dans le texte tll\1dcTpo
105

, qui en est l'accusatif grec populaire 
de l'epoque, tel qu"on le rencontre dans des « chroniques breves » 
("Aµacnpov, "AµacHpo 106

). Outre ceux-ci. on retrouve pas mal d'autres 
toponymes byzantins dans le meme texte; mais, ou bien ils ont penetre aussi en 
slave, ou bien ils apparaissent sous des formes corrompues. Pour eviter des 
discussions inutiles. nous ne Ies citerons donc pas. ceux que nous avons retenus 
etant et suffisants et eloquents a souhait. 

Dans notre chronique, d'un interet a part pour le chercheur s'avere la maniere 
dont on a enrcgistre certains noms de personnes. 

J'ai depuis longtemps etabli que pour le chroniqueur Ies tsars bulgares qu'il 
cite sont des souverains etrangers 107

• Cette constatation est etayee maintenant par le 
fait que Ies verbes de direction partent de By:::ance vers ces derniers 108

• Ainsi, 
I' information que Jean VI Cantacuzene « a envoye [des messagers] au tsar bulgare 
Alexandre » 109 ne saurait etre que de source byzantine; mais, de surcroît, la maniere 

dont on y mentionne le destinataire de cette ambassade (dans le texte, lill"hrdpcKol\16 

ll(.i)pio tl11E$.1HAp6) renvoie directement a ... Jean Cantacuzene, lequel dans ses 
Memoires, l'appelle exactement de la meme facron: dans le texte, au meme cas 
aussi, 14> Mucr&v [i.e. Bulgares] ~aml..E:w~ 'AAE~av8pou 110 . 

Mais peut-etre encore plus revelatrice est la graphie des noms de quelques
uns des heros de la chronique. 

Un personage-cle comme Jean Cantacuzene lui-meme y est toujours appele, 
simplement. Kataku=in, ou Kantakuzin (Kn.1K63HHh, K.1HT.1K63HHh) 111

: c'est le nom 
(Kavîo:Kou~t vo~) sous lequel ii est enregistre par Ies textes grecs, apres son 
abdication (meme lorsque, exceptionnellement, ii est encore intitule empereur)112

. 

Mais comme ~ette maniere d'appeler Jean VI a ete empruntee aussi par certains 
lettres slaves

11
", passons a un autre nom, celui de Mousa. Pretendant au treme, puis 

sultan de la partie europeenne de l'empire ottoman scinde, ce fils de Bajazet Ier est 

10
j Sf.. r. 446v. 

100 
Schrcincr. op. cir .. I, 11° 63116. p. 476: n° 70/29. p. 546. Loc. cit .. p. 546, apparat. 

107 Naslasc. Une chro11ique, p. I 05. 
108 Supra. 
109 SI f ... 440v.: Fr. I: cf supra. 
110 

loannis Cantacuzeni „., Historiarum. libri IV. cura L. Schopcni. voi. I, Bonn. 1828. p. 394. 
111 

C'f D.A. Zakythinos, Kavrw:ov(1v6; - KamKov(1vo;, dans «'EA.A.T]tKa». 3. 1930. 
p. 545-546. 

112 
Outrc Doukas. Chalkokondyles ct Pseudo-Phranlzcs. voir des temoignages plus anciens 

chez: P. Gautier. Un recit inedit du siege de C'onstantinople .... p. I 00-117; Jean Mcyendorll Projels 
de concile oecumenique en 1367. Un dialogue inedit entre Jean Cantacu=ene el le legat Paul. dans 
« Dumbarton Oaks Papers ». 14, 1960 = idem, By::antine f-lesychasm: Historical, Theological and 
Social f1~oble'.ns. Londres. Yariorum Rcprints, 1974, XI, p. 147-177 (le texte edite, p. 169-177). 

Yo1r, par exemple, Ic Chronographe abrcgc du patriarche Niccphore, dans la version cn 
slavon serbe continuec. Ic passage cxtrait par G. Mihăilă, dans Moxa. p. 343. 



17 La version slave de la Chronique byzantine de Jean Chortasmenos 337 

appele dans la chronique Mousi (MtţcH) 114 , la forme grecque la plus frequente sous 
laquelle son nom figure dans Ies chroniques byzantines (Moucrfl, Moucrf1<;)

115
. Dans 

Ies Annales serbes, ii n'est appele qu'une fois Mosija (Mocili\) 116 et une autre! 
Musij 117

, exceptions a la regie selon laquelle son nom y figure comme Musia 
(Mcvci.i); cette graphie est passee en Moldavie 118

, mais pas dans la copie, toujours 
moldave, de la chronique analysee ici. 

De tous ceux mentionnes dans cette source, ii n'y en a que deux dont, comme 

marque d'honneur, on fait preceder le nom du qualificatif kyr (KVp) = seigneur, ou 
sire, en grec - et dont Ies caracteres cyrilliques reproduisent avec application la 
graphie grecque du mot (Kup). Rien d'etonnant donc si ces deux personnages sont 
l'empereur byzantin Manuel II Paleologue 119 et le patriarche oecumenique Antoine 
IV 120

, celui dont ((le role important)) releve par le chroniqueur ((dans la defense de 
Constantinople contre Ies Turcs » 121 est mis en relief aussi par ce vocable tres 
respectueux122

. Tout au contraire, aucun des tsars bulgares dont le meme texte fait 
mention, ne beneficie d'un tel hommage, pour ne plus parter du fait si significatif 
que Ies prelats bulgares et, en general, l'Eglise bulgare, brillent par leur absence 
dans la chronique123 si longtemps prise pour bulgare. 

Que cette marque de consideration vient de la part d'un Byzantin, cela est 
confirme (si besoin en est encore) par Ies sources narratives byzantines tardives, 
qui appliquent couramment le meme qualificatif - ou sa variante synonyme Kupt<; -
aux empereurs de Byzance et aux membres de leurs familles 124

, ainsi qu'aux chefs 
de l'Eglise byzantine125

. Quelques-unes des chroniques citees l'utilisent justement 
pour Manuel 11 126 et Antoine IV 127

, qu'en outre l'une d'elles met en relation, dans 

114 SI., f. 447v. 
115 Schreiner, Kleinchroniken, Ies chroniques: I, 63/l e, p. 472 (Moucnî. Mouai.); 64/1 d, e, p. 493 

(Mouai.); 75/4 e, f, p. 571 (Mouail); III, 71a/10, p. 159 (Mouailc;). Parfois, dans le memc texte, en 
dehors de cette forme on use aussi de la variante Mwailc;. ibidem, I, 9/39, p. 97. Cf Gy. Moravcsik, 
op. cit., s. v. Mouaâc; (Mouail, Mouailc;. Mouai.). 

116 Ljub. Stojanovic, Stari srpski rodoslovi i letopisi, p. 221, n° 607. 
117 Ibidem, p. 114, n° 201. 
118 Yoir la chronique dite serbo-moldave (en realite chronique des« empereurs chretiens »), 

dans Cronicile slavo-romîne din sec. XV-XVII „., p. 190, I. 8. 
119 SI., f. 447v. 
120 SI., f. 445r. Cf Mihăilă, Cronica evenimentelor, p. 25, n. 42. 
121 Tjutjundziev, p. 69, mais qui attribue la mention au chroniqueur «bulgare». 
122 Mais que Tjutjundziev, p. 69, 91, « bulgarise » en le rendant tacitement par gospodin. 
121 Jiretek, Wiirdigung, p. 276; E. Kalufoiacki, Werke ... , loc. cit.; cf Mihăilă, loc. cit. 
124 Schreiner, Kleinchroniken, 1, Ies chroniques: 5, p. 55-56; 7/9, p. 64; 9/39, p. 97; 10/9, p. 104; 

11 /5, p. 106; Sphrantzes, passim. 
125 Schreiner, op. cit., I, p.: 65/10; 104/9 (1392, Antoine IV!); 75/6 (Arsene); 14817 (Basile II 

Kamateros); etc., etc. 
126 Ibidem, p. 97/39, 104/9. 
127 Ibidem, p. 65/10, 104/9. 
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le meme passage 128
• Quant â la breve et apparemment seche information de notre 

chronique, faisant mention de « kyr Manouil l'empereur » elle merite d'etre 
reproduite in extenso : K l\To l<'tSU31 npH >KHKOTt. ll4[ M]ni4 MOl(c6itM4H4, 

npt.cT4KH c liit4r04hCTHKiH Uph K41\0IW4Hh, 4HEtEH KV(p) M4H6Hit4 iipt. 12
Y 

(« L'an 6917 [1408/9], au temps de Tsalapi Musulman, trepassa le tres pieux 
empereur Kalo"ioan, le neveu de kyr Manuel l'empereur »). A cote de kyr, elle 
contient un second mot grec, 4HEHH (avE'Vt6<;), correctement utilise (dans le sens 
de neveu, c'est-â-dire de fils d'un frere ou d'une sreur), mais que nous nous 
contentons seulement d'enregistrer, vu qu'il peut etre rencontre dans des sources 
redigees en slave130 et qu'il n'a pas ici, comme l'autre, une connotation 
particuliere. Precisons, d'apres Jirecek, que l'empereur Kalo"ioan est Jean VII 
Paleologue 131

, basileus ephemere et nefaste, mais pour lequel notre chroniqueur 
eprouve une estime et un respect particuliers, attestes par la forme laudative 
byzantine de son nom (KaJ..o"icoavv11<;= Jean le Bon) et, surtout, du fait qu'il est le 
seul souverain juge digne de l'epithete de « tres pieux », tandis qu'il ne concede 
aux tsars bulgares aucun des qualificatifs de ce type « (XpHCTOl\IOliHKhlH etc.)», 
courants dans Ies recueils manuscrits bulgares 132

• J'ai explique cette attitude par la 
qualite de basileus anti-unioniste (tres pieux = orthodoxe [Moxa traduira en 
roumain par « bun creştin » m = « bon chretien », dans Ie meme sens]), de Jean 
VII, sous le gouvernement duquel eut lieu un regain de« l'opposition orthodoxe » 
de Byzance, ainsi que la fin miraculeuse elle-meme du siege de sa capitale par 
Bajazet134

• Tout cela nous conduit directement, non pas en Bulgarie naturellement, 
mais bel et bien dans le milieu byzantin de « la ville sainte » de la chronique et, 
comme je !'ai montre deja, nous introduit plus particulierement au role et â la 
presence active de Jean Chortasmenos dans ce contexte historique 135

• 

Or ii se trouve precisement que la vie et l'activite de Jean Chortasmenos sont 
tout specialement reliees aux trois personnages - Manuel II, Jean VII, le patriarche 
Antoine IV - â l'egard desquels le chroniqueur manifeste son exceptionnelle 
deference, comme on vient de le voir. Choisissons quelques-uns des indices en ce 
sens, qui ne manquent pas. 

128 
(( EcrtE<p0T1 OE imo tou EV ayiot~ ap),'.tEmmc6nou Kwvcnavnvoun6AEW<; 1rnpou 'Avrwviou 

6 naA.atoMyo~ 6 Ki>pt~ MavoTiA. ... ». (« ... sous notre pere parmi Ies saints l'archeveque de 
Constantinople kyr Antoine, fut couronne kyr Manuel Paleologue ») ibidem n° 10/9 p 104 

129 ' ' ' • • 
S/., f. 447v.: Fr. 

130 
Pour le Manasses en version moyen-bulgare (donc en traduction du grec), voir G. Mihăilă, 

dan_s Moxa, p. 140, n. 36.2. Plus tard, dans des actes slavons des pays roumains, le meme grecisme 
des1gnera, par confusion, un petit-fils (en grec Eyyovo~). 

131 Jiretek, Wzirdigung, p. 276-277. 
132 Loc. cit., p. 276. 
133 Moxa, p. 215. 
134 

Nastase, Une chronique, p. 130-134. 
11s y . I oir oe. cit., p. 130-133. 
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Chortasmenos devient notaire du synode patriarcal peu avant le 9 decembre 
1391 136

, annee quand commence le regne de Manuel II et quand Antoine IV 
remonte une seconde fois sur le siege patriarcal de Constantinople. Au premier, ii 
adressera «des discours encomiastiques »137

, et ii servira l'autre jusqu'a la fin de 
son pontificat (et de sa vie), en 1397138

. Mais la plupart des actes rediges par 
Chortasmenos appartiennent a la periode de retournement orthodoxe des annees 
1399-1401 139

, sous le gouvernement du« tres pieux »Jean VII. Parmi eux, la lettre 
par laquelle le patriarche Matthieu Ier demande au metropolite Cyprien de Kiev 
d'appeler le grand PÎl~ de Moscou et Ies autres princes russes a la rescousse de 
Constantinople, en lui annon9ant en meme temps que « son puissant et saint 
autocrate » Manuel II avait quitte la capitale assiegee pour se rendre en Occident, 
et que son neveu (Jean VII) avait « re9u l'empire » de ses mains, en devenant 
« prince et basileus des Chretiens, par la grâce de Dieu140 ». 

Toujours dans cet important document, on fait un ardent eloge de la capitale 
assiegee, en l'appelant « cette viile sainte » (ayia 7t6A.tc;)141

, tout comme dans 
notre chronique. A la meme epoque, on rencontre une celebration de 
Constantinople du meme type (mais plus fournie), sous la plume du repute 
theologien orthodoxe, !'anti-unioniste Joseph Bryennios (ou Vryennios) (vers 
1350-143111438 [peu apres 1431]), bien connu par Chortasmenos, qui l'intitule 
philosophe dans une lettre qu'il lui adresse et qui temoigne de son admiration pour 
lui142

• Or Bryennios aussi qualifie Constantinople de viile sainte (1t6A.tc; ayia), 
avec en plus l'affirmation qu'elle est la plus sainte des douze premieres cites de 
l'Oecumene 143

• 

Enfin, ses rapports avec le palais imperial sont attestes par Chortasmenos en 
personne qui, tombant malade, se lamente que la chose devait lui arriver 
fatalement, etant donne qu'il « passait son temps a la cour, et que pour cela ii etait 
force de dejeuner au coucher du soiei! et de dîner pendant la nuit, a des heures 
indues » 144

• 

136 H. Hunger, Johannes Chortasmenos (ca. 1370-ca. 143617) ... , p. 14. 
137 E. Kriaras, TÂLIXIaorpzJ..oJioyuca ae K:EiµEva wv Imawv Xopraaµiwv, dans « Byzantina », l l, 

1982, p. 191. Cf H. Hunger, op. cit., p. 125-126, 198-199 (n° 42); texte: p. 217-224 (n° V). Ses 
lettres adressees a Manuel li, p. 176 (n° 26), 201 (n° 45), 204-205 (n° 49). 

138 Le second pontificat d'Antoine IV dure de mars 1391 jusqu'a sa mort survenue en mai 1397. 
139 Voir notarnment Ies copies d'actes patriarcaux que Jean Darrouzes, Le registre synodal du 

patriarcal byzantin au XIV" siecle, p. 76-77, lui attribue et qui s'echelonnent chez Miklosich-Mi.iller, 
op. cit., li, de la fin 1399, jusque vers la fin 1401. Cf supra, et n. 95. 

140 Miklosich-Mi.iller, op. cit., II, n° 556, p. 359-36 l. Cf Nastase, loc. cit., p. 132-133. Pour 
Ies liens etroits de Chortasmenos avec des familiers (oiKEÎOl) de Jean VII, H. Hunger, op. cit., p. 45, 
75-77, 91-94, 127-129. Une traduction anglaise de !'acte, chez J.W. Barker, op. cit., p. 202-204. 

141 Miklosich-Mi.iller, op. cit., II, p. 361. 
142 H. Hunger, op. cit., p. 161-162, lettre n° l l, ligne I: Tcp nµtcotcmp f.v µovaxoî~ KClt 

q>tÂ.ocr6q>cp Kupcp 'Icocrt1qi. Cf ligne 48. 
143 Erwin Fenster, Laudes Constantinopolitanae, Munich, 1968, p. 25~25 l. Pour Joseph 

Bryennios, en demier lieu, Nikolaos Ch. loannidis, O Imm'/rp Bpvtvvw~. Bi~ - "Epyo- LJtt5aCJ1\aÂ.ia, 
Athenes, 1996. 

144 E. Kriaras, op. cit., p. 198. 
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La maniere dont la chronique presente Ies deux empereurs byzantins et le 
patriarche de Constantinople si proches de Chortasmenos, ainsi que Ies autres 
indices mis en lumiere par Ies sources examinees a ce propos, montrent, une 
fois de plus, que l'auteur de cet ecrit ne saurait etre different de Chortasmenos 
lui-meme. 

J'insisterai davantage sur la fa9on dont est appele le sultan Soliman Ier (1403-
141 1) dans une phrase citee auparavant, mais encore dans d 'autres endroits du 
texte: « Tsalapi Musulman» (ll.M4nH M6c6M14Hh)145 . 

I. Tjutjundiiev soutient que «ce surnom est reste inconnu des ecrivains 
byzantins et des auteurs des chroniques breves byzantines », ce qui, selon lui, 
« excluerait la possibilite que la chronique ait ete ecrite par un Byzantin »146. La 
source de son information a laquelle ii renvoie est I 'etude de 1892 de Jirecek. Si 
Tjutjundziev J'avait verifiee, comme ii aurait fallu, d'apres l'edition critique par 
P. Schreiner des chroniques breves byzantines (qu'il cite ailleurs dans son livre, ce 
qui suppose qu'il la connaît), ii aurait pu constater que Soliman Ier y est mentionne, 
tout comme dans notre chronique, en tant que « Mousoulman tsalapis » 
(MoucrouA.µav tl;;aA.am·1~), « Moursouman (sic!] Tsalapis » (MoucrouA.µav 
tl;;aA.am'1~) 147 , parfois seulement «sultan Tsalapis » (crouA. tav Tl;;aA.a7tft~) 148 , ou 

I T I · ( 'I , ŢY 'I , )149 · · I I · 150 "I « su tan se ap1s » crou11. tav '=>E11.am1~ , voire s1mp ement « tse ep1s » : 1 
aurait ainsi pu eviter une telle affirmation, aussi categorique que sans fondement. 

Mais Tsalapi, et meme le « grand Tsalapi » (ll4it4nH KEAHKhlH)
151 , est appele, 

toujours dans notre chronique, et le fils revolte de Mourad rr 152. En commentant 
l'episode, Tjutjundziev croit pouvoir preciser que ce personnage s'appelle Celebi, 
« nom ... populai re parmi Ies Slaves de la Peninsule Balkanique »153 . 

Precisons a notre tour, qu'a l'epoque de la chronique ce/ebi n'etait pas un 
nom, mais bien un titre « accorde aux fils du sultan regnant »154 . II est vrai qu'en 

145 
S/., chap. Vili. ou ii est appele ainsi par quatrc fois (dont une fois. simplement Tsalapii - dans le 

texte, C"h Uc1o1c1nifMh ••• ). 
146 Ţ" . d . JUlJUn z1ev, p. 15 J. 
147 

Schreiner, Kleinchroniken, I, n° 97/2, 3, p. 639. 
148 Ibidem, n° 9/39, p. 97. 
149 Ibidem. n° 64/I e. p. 493. 
:~~ Dans le texte, « ... tov t~El..rnl...», ibidem, III, n° 71 a, 11. p. 159. 

Sf .• f. 441v. 
152 

Pour « le complot des deux fils d'empereurs », c'est-â-dire de ce fils de Mourad Ier et 
d'Andronic, le lils de Jean V Paleologue, contre leurs propres peres, Nastase, Une chronique, p. 121-122. 
avec des sources (dont Chalkokondyles, Doukas ct Pseudo-Phrantzes) et bibliographie (ajouter 
Tjutjundzicv. p. 123-124): cf p. 157. Pour lajustification de la presence de cet episode dans notre 
chronique, voir Fr., n. 10. 

153 Ţ" . d"" 12 JUlJUn Llev, p. 4. 
154 G M"h ·1 d · . 1 ă1 ă, ans Moxa, p. 209, n. 2. Cf Jiretek, Wurdigung, p. 264: « . . . die bulg. 

Chronik ... nent den Sohn Murad's den "grossen Prinzen'', Uc1o1c1nH KEolHKhlH, von telebi, in mehr 
osttUrk Form talabi ». Pour d'autres utilisations de ce terme et pour son sens general de« monsieur », 
de personne bien elevee, acquis cn turc, voir le compte rendu de Laurenţiu Vlad sur Moxa, dans la 
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bulgare le mot s'est conserve sous la forme l/e!le6u, qui pourtant n'est pas celle de 

la chronique, ou, on l'a vu, ii est ecrit partout Tsalapi(i) (ll4"4nH, ll4A4niH). Or 
cette graphie resuite de sa transliteration en grec, duquel, comme on le sait bien, 
manque l'affriquee c, suppleee alors par le groupe -cl; = ts, transpose a son tour en 

slave par ll. Rencontre plus haut sous la forme -cl;al..crnfts 155
, le meme titre apparaît 

encore dans diverses sources grecques (byzantines et post-byzantines), le plus 
souvent sous la meme graphie 156 ou, parfois, sous la variante -cl;EAE1tÎlS. -ccrEÂEni. 157

. 

Dans une chronique reellement bulgare, le terme qui nous occupe aurait ete 

indiscutablement enregistre avec sa prononciation et graphie slaves, 114"4ni4, 
1hAmi4, comme ii l'est en effet dans Ies annales serbes158

, ou dans Ies documents 

slavo-roumains (lhA4nH)159
, en tout cas avec l( (= c) et non pas avec li (= ts). Cette 

derniere graphie prouve, avec une parfaite clarte, que le terme ainsi ecrit a ete 
transpose tel quel d'un texte grec. 

C'est comme cela pareillement que s'expliquent a la fois « Ies particularites 
syntactiques » influencees par le grec, particularites reconnues par Tjutjundziev 
lui-meme 160

, mais encore le penchant que denote la version moyen-bulgare pour Ies 
grecismes. Les resultats auxquels a abouti notre enquete exigent meme que nous 
ajoutions aux grecismes deja releves encore d'autres termes de cette version, 
utilises en grec byzantin, en Ies considerant commes susceptibles d'avoir la meme 
explication, qu'ils aient ete ou non adoptes par certains ecrits slaves. 

S i [n]gl it ( C'hrl\HT, CHrl\HTWI\' 
161 

); gr. O'UYKfl'tOS (senat), prononce 
singlitos, le groupe yK etant transpose en slave par son correspondant rK, ou, 
parfois, par rr. Ici neanmoins, dans Ies deux cas, le mot ne retient qu'un seul r, 

ce qui reproduit phonetiquement la prononciation populaire grecque, ou v (n) 

disparaît ou est pratiquement imperceptible 162
. K4Tp'hrh 

163 
= galere, gr. 

« Revue des etudes sud-est europeennes », XXIX/1-2, 1991, p. 128 et n. 5 (avec des informations 
fournies par le turcologue Mihai Maxim). 

155 Supra, et n. 144-150. 
156 Schreiner, Kleinchronik.en, I, n° 9, p. 95; n° 75/4 e, f. p. 571; Sphrantzes, p. 4, I. 22. 
157 Schreiner. Kleinchroniken, I, n° 63/I e, p. 472; n° 64/1 d, p. 493. Pseudo-Phrantzes, p. 190, 

I. 19. Pour Ies deux variantes, cf Gy. Moravcsik, op. cit., II, s. v. tl;;aA.et7tÎJi;, tl;;aA.ami;, tl;;EA.rniJi;. 
Pour Ia difference, rapportee a notre cas, entre la forme bulgare 'leJ1e6u et celle grecque tl;;EAEµ7tiJi;, 
cf Mihăilă, dans Moxa, foc. cit. 

158 Ljub. Stojanovic, op. cit., p. 223. I. Bogdan, letopiseţul lui A::arie, dans «Analele Academiei 
Române. Memoriile Secţiunii Istorice», seria II, tome XXXI, 1908-1909, Bucarest, 1909, p. 130, 142. 

159 Chrysobulle de Mircea l'Ancien, 1415,juin 10 (Documenta Romaniae Historica, B., I, P.P. 
Panaitescu et Damaschin Mioc ed., Bucarest, 1966, acte n° 38). 

160 Supra, et n. 57. 
161 Sf., f. 445r. 
162 C/ Ies chroniques slavo-moldaves, toujours de redaction moyen-bulgare, mais qui sont des 

ecrits originaux, et qui, bien que se trouvant au meme « chapitre », du meme recueil manuscrit, que 
notre chronique, gardent Ies deux consonnes: chez Macaire, cHrr4HT (Cronicile slavo-române ... , p. 80, 
1. 11 ), chez Euthyme, cHrK4HT (ibidem, p. 111, I. 33, p. 113, 1. 30). 

163 Sf., f. 440r. 
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' I ' 164 T A -Ka'tEpyov, p . Ka'tEpya . pbli m 41 

r' r' 167 bl"t gr. 't-,aypa, 't-,ayypa = a 1s e. 

165
, traduit 1c1 par catapulte 166

• ll4rp4 < 
i'IS!i4pA4 = bombarde 168

, cf gr. 

A.ouµnap8a, A.ouµ~ar8a 1 ~. 
Selon I. Bogdan 70

, « la tenninologie utilisee pour Ies annes et Ies machines 
de siege est interessante ». Les exemples ci-dessus qu'il en donne, sont d'origine 
occidentale, mais ils ont passe dans le vocabulaire militaire byzantin tardif et pour 
Ies conformer a sa these, Bogdan est oblige d'en conclure que « toutes ces annes 
doivent avoir ete connues aussi des Bulgares: ceux-ci Ies ont connues 
principalement des Byzantins, et, en partie, des mercenaires occidentaux » (?). En 
fait, meme si l'on s'en tient a ces exemples, ii est beaucoup plus simple et plus 
raisonnable de conclure que Jeurs noms ont ete transposes directement du grec dans 
la version moyen-bulgare sauvegardee. 

Un cas, plus probant encore, vient etayer cette conclusion. On rencontre, en 
effet, le meme Jangage technique militaire, justement dans la narration d'un siege 
de Constantinople par Ies Turcs, survenu tres peu de temps apres l'echec de Bajazet ier: 
celui que Mourad II entreprit, toujours sans succes, en juin - aout 1422. Or 
l'historien byzantin de cette operation, Jean Kananos 171

, use d'un riche 
« vocabulaire militaire de provenance occidentale ». dans Jequel nous rencontrons a 
nouveau des termes comme ~ouµnap8a (cf A.ouµnap8a) et 'tcrayypa172

. Cette 
terminologie specifique etablit dane encore une liaison immediate de natre 
chronique - a savoir de sa partie la plus « actuelle » - avec un ouvrage historique 
byzantin, traitant un sujet similaire et lui succedant de pres. 

Recapitulons. 
Le texte examine est une chronique qui nous est parvenue dans une version 

slave moyen-bulgare, mais pour Ies informations de Jaquelle, voire pour Jeur 
terminologie et enonce, lui sont tributaires des chroniques et d'autres sources 
narratives grecques (byzantines tardives et post-byzantines); version ou Ies verbes 
de mouvement « viennent » vers Byzance, mais « partent » vers la Bulgarie et 
d'autres regions exterieures aux terres byzantines; dans Jaquelle on rencontre de 
nombreux grecismes, voire des mots purement grecs, incomprehensibles si l'on ne 

164 
Voir Schreiner, Kleinchroniken, III, Index verborum ... , p. 221, s. v.; cf i, p. 65/12, 

'ta KCt'tEpya. C/ aussi TjutjunMiev, Index, p. 204. 
165 

SI„ f. 446r. Voir Mihăilă., dans Moxa, p. 213, n. 28: outre latin medieval et frani;ais, voir gr. 
byz. 'tpa~OUKlOV, cf Bogdan, Scrieri, p. 268: « gr. •ptµ7tOU't~E'tOV, Du Cange, s. v. ». 

166 Fr„ VII. 
167 

Bogdan, loc. cit.; Doukas, p. 195, I. 17; Sphrantzes, p. 30, I. 23, p. 42 I. 31. Cf Tjutjundi.iev, 
Index, p. 223. 

168 SI„ f. 445v.; Fr., VII. 
169 

Bogdan, loc. cit„ Schreiner, Kleinchroniken, I, n° 67/18, I. 5, p. 515: A.ouµ7tapoE~; voir 
aussi ibidem, p. 585/34; cf Tjutjundfiev, Index, p. 206. 

170 Loc. cit. 
171 

Giovanni Cananos, L 'assedio di Costantinopoli. Emilio Pinto ed„ Messina, 1977, voir 
p. 30-33. 

172 
H. Hunger, Die hochsprachliche profane Liter_atur„., I, p. 483 et n. 193. 
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connaît cette langue; ou certains mots sont enregistres phonetiquement avec leur 
prononciation grecque caracteristique, nettement distincte de celle du slave. Ce 
texte n'est donc pas une oeuvre originale bulgare, mais, en toute certitude, la 
traduction moyen-bulgare d'une chronique byzantine perdue, qui a poursuivi, 
d'une perspective byzantine, l'expansion ottomane, « d'Osman jusqu'a Mahomet 
Ier ( 1296-1413), illustrant en meme temps la chute des peuples balkaniques sous la 
d 

. . 173 
ommat1on turque » ·. 

A partir de cette conclusion, etablir l'endroit ou fot redige !'original grec de 
la chronique ne pose plus de problemes. II ne peut etre que Constantinople, vers 
laquelle convergent, ou de laquelle partent Ies protagonistes de la narration et dont 
le siege ottoman est decrit par le chroniqueur «de l'interieur » de la Viile, mais a 
l'aide d'images, de formules et de termes symboliques qui, repris, traversent et 
rythment tout le texte 174

: la capitale byzantine constitue ainsi le veritable centre, le 
foyer, de cette oeuvre historique, corn;:ue d'elements qui assurent son unite,· d'un 
bout a l'autre175

. La chronique a donc ete redigee a Constantinople, par un lettre 
byzantin, que, fort de mon argumentation plus ancienne, a laquelle s'ajoute celle 
d'aujourd'hui, j'identifie en la personne du notaire du synode patriarcal Jean 
Chortasmenos 176

. De surcroît, cette identification est etayee par certains traits 
stylistiques qui appartiennent a cet ecrivain et qui transparaissent meme a travers la 
traduction slave de l'ouvrage que jelui attribue. 

Selon Ioan Bogdan, le texte de la chronique « est ecrit dans une langue 
simple, accessible, sans aucun ballast rhetorique ni fioritures byzantines »177

. Si 
nous laissons de cote quelques courts passages symboliques, ou renfermant des 
references sacrees, d'ou certaines - rares - « fioritures byzantines » ne manquent 
pourtant pas, pour Ies qualites et l'acheminement general de la narration, Bogdan a 
raison. Toutefois, ce n 'est pas la un cas iso le: au XVe siecle, des historiens 
byzantins, tel Doukas et - surtout - Sphrantzes, usent eux aussi d'un langage 
populaire et d'un style simple et expressif, depourvus de rhetorique. Mais dans une 
plus grande mesure, Ies qualites remarquees par Bogdan sont precisement celles 
qui, d'apres une autorite comme le professeur Emmanuel Kriaras 178

, caracterisent 
la maniere d'ecrire de Chortasmenos! 

L'ensemble des arguments auxquels s'integre aussi cette concordance 
stylistique m'autorise donc a conclure que la patemite du texte original de la 
chronique en discussion revient a Jean Chortasmenos, attribution sur laquelle je ne 
vois aucun motif de revenir. • 

De meme, je n'ai pas a apporter des retouches, sinon pour des details et des 
precisions, ni aux principaux resultats publies de mes recherches concemant la 

173 Bogdan, Beitrag, p. 491 =idem, Scrieri, p. 262; cf supra, et n. 6. 
174 Voir Nastase, Une chronique, p. 115-116 et n. 57, ainsi que passim. 
175 Ibidem, passim, notamment p. 109 sq. 
176 Ibidem, p. 125 sq.; idem, Chortasmenos. 
177 Bogdan, Scrieri, p. 262. 
178 Op. cit„ p. 198, 200. 
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version slave de redaction moyen-bulgare que l'on possede de l'original grec. Cette 
version a ete effectuee en Yalachie, ou, d'apres certains indices, elle avait circule 
des le regne de Mircea l'Ancien (1386-1418) 179 et ou elle sera tres recherchee. En 
effet, quelques-uns de ses passages y seront introduits dans des chroniques

180 
et des 

chrysobulles roumains, avant meme que Mihail Moxa l'y transposait librement en 

roumain, vers 1620 181
• 

II va de soi, le traducteur devait bien posseder Ies deux langues, le grec et le 
slave; mais Ies grecismes et, surtout, Ies phonetismes grecs du texte qu'il nous a 
laisse, trahissent la plume d'un lettre hellenophone, maniant tres bien aussi le slave. 
Comme on l'a vu plus haut, certains mat, tels que vlastel et ve/măi, de la 
chronique, ont determine E.P. Naumov 182 a la placer dans un milieu bulgare. Or on 
retrouve Ies deux mots dans la terminologie du pouvoir, aussi bien en Yalachie, 
qu'en Moldavie. 

Le premier, plus frequent, a ete « introduit... probablement des le XIVe 
siecle » en Valachie, ou ii est atteste dans des actes au xvc et - « 34 fois » - au 
XVr siecles. Dans des documents diplomatiques moldaves, bien que tres rarement, 
ii apparaît aussi, a la meme epoque, a partir du 10 mai 1466 183

• En revanche, ii est 
souvent utilise dans Ies plus importantes sourccs narratives des deux pays, presque 
toujours accompagne par le second. Ainsi, dans Ies E11seignemenls de Neagoe 
Basarab a so11jils Theodose 184 et dans Ies chroniques dites slavo-moldaves 185

• 

Sans, pratiquement, aucune autre argumentation, E.P. Naumov 186 appelle 
systematiquement la chronique qu'il etudie, « anonyme bulgare». C'est de cette 
position qu'il se lance dans differentes considerations, plus ou moins generales, 
mais qui n'interessent pas le present travail 187

• II y aurait encore a noter que, vers la 
fin de son article, cet auteur releve quand meme l'insuffisance des recherches 

179 Nastase. Une chronique, p. 122-123. n. 80. 
180 Idem, Eminescu. Moxa şi Hortasmenos. p. 570. 
181 

Petre Ş. Năsturel, Le li font Athos el Ies Rownains .... p. 96-97, n. 31; O. Nastase, op. cit., 
p. 567-574; cf N. Stoicescu, dans la reedition critique de l'ouvrage classique de A.O. Xenopol, 
Istoria românilor din Dacia traiană. III. 4• ed., Bucarest. 1988. p. 357, n. [ 12). 

182 Anonimnaja Bolgarskaja hronika (Nekotorye voprosy. . .) (voir supra, et n. 18). 
183 Instituţii feudale in ţările române. Dicţionar. Coordonatori, Ovid Sachelarie şi Nicolae 

Stoicescu, Bucarest, 1988, p. 508 (auteurs de la lemme, N. Stoicescu et O.A. Lăzărescu); cf Nicolae 
Stoicescu, Sfatul domnesc şi marii dregători din Ţara Românească şi Moldova (sec. XIV-XVII), 
Bucarest, 1968, p. 32-34. 

184 
Pour velmăi au moins 7 occurrences (pour vlastel, plusieurs) dans Ies fragments conserves 

(a peu pres un tiers) du texte original. Voir Învăţăturile lui Neagoe Basarab către fiul său Theodosie. 
Edi\ie facsimilată după unicul manuscris păstrat. Transcription, traduction en roumain et elude 
introductive (L 'original slavon des « Enseignements de Neagoe Basarab a son fils Theodose ») par 
G. Mihăilă, Bucarest, 1996: velmăi, p." 268 (2 exemples), 312, 338, 340 (2 exemples). C/ l'edition 
plus anf~~nne. d~ ~.P. Panaitescu, dans c_ronicile slavo-romine ... , Indice, p. 328, s. v. velmoj. 

Vo1r 1b1dem: pour vlastel, Indice, p. 329, s. v. vlasteli. vlastelini; ajouter aux renvois: p. 83, 
84, 87, 110, 112, 114 (3 exemples); pour velmăi, p. 59, I. 36 (Chronique «Putna II»); p. 82, I. 13 
(Chron:~~e de Macaire); p. 129, I. 20, p. 132, I. 25 (Chronique d'Azarias). 

Op. CI/. 
187 p . . 17 2 our une except1on, v01r rr., n. 7. 
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concernant Ies rapports de la « Chronique Anonyme Bulgare» [sic !] « avec 
d'autres ceuvres de l'historiographie balkanique de l'epoque (c'est-a-dire, en 
premiere place des XIVe-xye siecles), surtout byzantines (Ies « chroniques 
breves » aussi), serbes, slavo-valaques [ ?!] et moldaves ». Aussi souligne-t-il le 
besoin d'approfondir l'etude de ce probleme188

• Disons toutefois que Ies deux 
termes qui ont preoccupe Naumov - vlastel et velm i - viennent en tout cas a 
l'appui de l'identite que j'ai proposee pour le traducteur de la chronique, 
familiarise - on le verra tout de suite - justement avec le slave balkanique. 

Les traits particuliers, philologiques et linguistiques, depistes dans le texte 
meme de la chronique, doivent attirer notre attention sur Nicodeme de Voditsa et 
de Tismana, « Nicodeme le Grec», comme le designent Ies sources serbes 
contemporaines qui specifient son râle d' « interprete de paroles » lors des 
pourparlers de reconciliation, menes a Constantinople, en 13 75, entre Ies Eglises 
serbe et byzantine, mais aussi le fait qu'il etait un « philosophe » possedant une 
vaste culture189

• On n'a aucune information digne de confiance sur le lieu de 
naissance de Nicodeme 190

• II semble pourtant que son pere, qui etait surement 
Grec 191

, habitait Kastoria 192
. Or cette viile etait situee dans une region ou l'on 

pratiquait Ies deux langues que Nicodeme maniait comme un savant« specialiste». 
Aussi etait-il arrive du sud du Danube, accompagne de 12 disciples, en Valachie, 
ou son activite et celle de son groupe se prolongeront jusqu'apres 1400. C'est a 
l'un de ses disciples que j'ai attribue la traduction qui contient aussi Ies termes que 
j'ai rappeles 193

• Mais sile texte existant prolonge une possible premiere version de 
la chronique traduite, version anterieure a la mort de Nicodeme (t 26 decembre 
1406)194

, alors je n'exclue pas l'eventualite qu'elle ait beneficie (dans quelle 
mesure, ii est encore difficile de l'indiquer), du savoir du dirigeant de l'equipe lui
meme, I' «interprete de paroles » et le« philosophe », co-fondateur et higoumene 
des monasteres valaques de Voditsa et de Tismana. 

J'ai l'intention de soumettre a une recherche speciale la destinee de la Chronique 
de Chortasmenos dans Ies pays roumains: j'acheve donc sur ces resultats Ies pages 
d'introduction a la traduction fran9aise qui suit, d'un texte dont l'interpretation a ete si 
gravement malmenee tout au long du siecle qui s'est ecoule depuis sa decouverte. 

Paris 1988 - Athenes 2002 

188 Op. cit., p. 108. 
189 Pour Nicodeme, voir notamment l'etude fondamentale d'Emil Lăz.ărescu, Nicodim de la 

Tismana şi rolul său în cultura veche românească, 1 (până în 1385), dans « Romanoslavica », XI, 1963, 
p. 237-285 (la suite, malheureusement, n'est jamais parue). Pour tout ce qui concerne le rapport que 
j'etablis entre Nicodeme et notre chronique, Nastase, Une chronique, p. 145 sq. (avec sources et bibliographic). 

190 E. Lăzărescu, Nicodim de la Tismana„„ p. 254-255. 
191 Ibidem, p. 253-254. 
192 Ibidem, p. 250; Călătoria lui Paul de Alep, text îngrijit de Maria Matilda Alexandrescu -

Dersca Bulgaru, dans Călători stăini despre ţările române, voi. IV, Bucarest, I 976, p. I 97. 
193 D. Nastase, op. cit„ p. 151-153. 
194 

Pour cette eventualite, Nastase, Chortasmenos, p. 395; cf idem, Une chronique, p. 145-146, 151 
et n. 190. 
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LA VERSION SLAVE DE LA CHRONIQUE BYZANTINE 
PERDUE DE JEAN CHORTASMENOS (DEBUT DU XVe SIECLE) 

Traduction frani;:aise 

I. L'an 6804 (1296), un certain Otman, de la race d'Ismael, se leva des pays 
de !'Orient des monts ayant nom d'Efthry1, envahissant le Karmian [et], combattant 
[ses gens] et en luttant sans cesse avec eux, ii Ies vainquit, eux ainsi que le 
Charsian. De meme, petit â petit, ii s'en vint aussi au pays de Ta"idin, â Philadelphie 
et â Mala"ina2

; et, pillant et occupant ces pays, Otman mourut. II fot le maître 30 ans. 
Son successeur fut son fils Orkan, et ii fit davantage, guerroyant et vainquant, 

jusqu'â ce qu'il arrivât vers Ies pays des Grecs, ou est la ville de Brousse. Et 
encerclant la ville avec ses armees, ii bruia Ies contrees d'alentours, en s'emparant 
[de la ville], de compagnie avec son fils Amorat le Grand, et c'est ainsi qu'il y 
etablit son siege. Et au bout de peu de jours, Orkan mourut lui aussi, en l'an I O (sic!)

3
. 

1 « Les monts. „ d"Efthry » (ropbl ... 6.t.epbl) ont ete identifies avec une seule montagne, qui 
serai! « der mysische Olymp » (Bogdan. Beitrag, p. 526, en note ; cf Tjutjund~iev, p. I 05 : « le mont 
Eftra-Olympe, en Asie Mineure » ), c"est-a-dire l'Olympe de Bythinie. En realite, sous cette 
denomination se cache „. l'Euphrate. Des motifs de la metamorphose en montagnes de ce fleuve -
pour Ies Byzantins, la limite orientale de « l'empire chretien » - , je m'occuperai dans une autre 
etude. qui fera suite au presen! travail (cf supra), et ou j'aborderai le probleme des rapports de 
l'historiographie medievale roumaine avec la chronique de Chortasmenos. Rappelons pour I' instant le 
role de l'Euphrate de frontiere limite entre deux mondes, auquel on se refere plusieurs fois dans la 
Bibic. Le sixieme ange de l'Apocalypse (16, 12) seche ses eaux, en ouvrant ainsi la voie aux 
souverains envahisseurs venus de I 'Orient, et sur ce passage, la Bible de Jerusalem observe que: « Si 
l'Euphrate est a sec, Ies Romains perdent toute protection a l'egard des guerriers parthes »,La Bible 
de Jerusalem, Nouvelle edition entierement revue et augmentee, Paris, 1986, L 'Apocalypse, 6, 12, 
p. 1795, n. b.), 9. 14. 

2 Pour des identifications de noms geographiques, Mihăilă, Notes, SI., p. „ „ n. I, 2-6. La viile 

de Philadelphie (Âi4,\El\<$i4 [sic] dans la chronique) a ete la demiere possession byzantine en Asie 
Mineure, Ies Turcs ne s'en emparant que beaucoup plus tard. Ce que le chroniqueur a enregistre ici, 
c'etait probablement· le siege turc manque de la ville en 1304. Yoir Angeliki Laiou, dans le traite 
collectif d'histoire de 1 'Hellenisme i<nopia wv 1:U77v1wv 'EBvov~" voi. 0' (9), Athenes, 1979, p. 161. 

J Les erreurs de datation - frequentes - et la confusion ou le deplacement dans le temps de 
certains evenements (tels, plus bas, ceux relies a la penetration et l'installation des Turcs en Europe) 
sont dus parfois a un procede litteraire que j'ai deja analyse pour notre chronique (Nastase, Une 
chronique, p. 109 sq.), et qui consiste dans des modifications imposees a la chronologie reelle des 
faits, en fonction de leurs significations et rapports, etablis et suggeres ainsi par le chroniqueur. « La 
technique de l'amalgame de faits d'epoques differentes » (Şerban Papacostea, Triumful luptei pentru 
neatîrnare: întemeierea Moldovei şi consolidarea statelor feudale româneşti, dans idem, Geneza 
statului în evul mediu românesc, Cluj-Napoca, 1988, p. 63, n. 95) est d'un usage plus habituel dans 
l'historiographie medievale qu'on ne l'aurait pu imaginer. 
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Et resta Amorat, lequel etant jeune et ardent et faisant de grands preparatifs 
contre Ies Bulgares, demanda passage aux Grecs, car le gue etait defendu par une 
multitude de navires et de galeres, que Katakuzin approvisionnait et entretenait tres 
bien pour surveiller le gue de Kalipoli. Amorat donc, comme nous l'avons dit, 
s'effor9ait de passer la mer, et Katakuzin voyant qu'il n'avait pas de vivres pour 
nourrir Ies• rameurs, le pain ne suffisant pas et la viande de porc egalement, mais le 
tresor se vidant aussi, de jour en jour ducats et pieces d'argent ne suffisant pas4

, ii 
reflechit la-dessus et envoya [des messagers] au tsar bulgare Alexandre, â Tărnov5 , 
afin de l'aider a nourrir Ies rameurs, pour garder le gue. Mais Ies Bulgares, 
entendant cela, en rirent et insulterent Ies Grecs, et non seulement ils Ies 
offenserent eux, mais encore outragerent leurs femmes et leurs meres et Ies 
renvoyerent sans rien. Voyant cela, Katakuzin s'attrista fort et ainsi ii envoya [des 
messagers] aux princes serbes, Ouros et Ougles le despote et au kral V lkasin, 
pour aider Ies rameurs. Et eux, entendant cela en rirent et insulterent Ies Grecs, non 
seulement eux, mais encore outragerent leurs femmes et leurs meres et Ies 
chasserent sans rien6

• 

Entendant cela, Katakuzin s'attrista fort, ne sachant plus que faire. Alors 
Katakuzin envoya aux tsars bulgares et aux princes serbes et leurs dit: « vous ne 
voulez pas nous aider, mais par la suite vous vous en repentirez ». Mais ils n 'en 
tinrent nullement compte, et lui repondirent que: « lorsque Ies Turcs viendront chez 
nous, nous nous defendrons contre eux » 7 . 

Alors Katakuzin se concerta avec Amorat, et ils se preterent serment et se 
donnerent des chartes l'un a l'autre, lesquelles existentjusqu'â aujourd'hui, comme 
quo1 Ies Turcs ne nuiront pas a ce qui est aux Grecs, ni la Romanie, ni la 

4 Notons que Ies ducats ont connu une grande circulation en Valachie. Encore plus, a partir de 
1365, «le ducat d'argent a represente !'unite du systeme monetaire adopte par cette principaute 
roumaine », et sous Mircea I' Ancien Ies ducats valaques commencent a avoir certaines significations 
de croi sade ( (( ducats de croisade )) ), (( vers 1400 )) quelques-uns de leurs elements revetant un 
caractere imperial. O. Iliescu, La naissance d'une idee politique: Byzance apres Byzance, dans 
« Revue Roumaine d'Histoire », XXV/1-2, 1986, p. 35--44. On frappera des ducats en Valachie et par 
la suite, au xvr siecle. 

5 J'ai conserve le titre de ll,4p'h (tsar) pour designer Ies tsars bulgares et, le cas echeant, serbes, 
mais je le traduis par empereur pour Ies souverains byzantins. 

6 Cf chez Doukas, p. 95, I. 22-23, Tamerlan («Tem ir»), en incitant ses guerriers a 
capturer Bajazet vivant, pour lui donner une .leyon, «afin qu'il n 'insulte pas nos epouses par derision 
de nous ». 

7 
Comme I. Bogdan lui-meme l'a fait remarquer, limite aux Bulgares cet episode a ete relate 

par Jean Cantacuzene en personne, dans son Histoire (ed. Bonn, III, p. 163-166); voir Bogdan, 
Beitrag, p. 494--495 et n. I. Cf Schreiner, Die byzantinischen Kleinchroniken und die Annalistik ... , 
p. 53). Or, dans notre chronique aussi, au commencement Ies Turcs traversent «le gue » pour marcher 
seulement «contre Ies Bulgares », en n'attaquant alors qu'eux. Mais, par ailleurs, dans un discours 
tenu en 1367, le meme Cantacuzene denonyait Bulgares et Serbes comme ennemis des Byzantins. Le 
texte grec, edite par J. Meyendorff, Un dialogue inedit ... , p. 170-171, I. 40-50. 
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Macedonie, a tout jamais. Et Ies Turcs promirent qu'il en sera ainsi, et [c'est alors 
que] Katakuzin livra aux Turcs [passage par] le gue a Kalipoli. 

II. Et vint Amorat, le fils d'Orkan avec Ies Turcs, l'an 6835 [1327]8. Et ils 
s'en allerent a Sredec, et Ies guerriers bulgares se rassemblerent, avec eux [ii y 
avait] aussi Ie fils d' Alexandre, Asen, et I'on fit la guerre, et Asen fut tue, et un 
grand nombre de Bulgares perirent. Et de nouveau se sont battus Ies Turcs avec Ies 
Bulgares et avec Michel, le fils d'Alexandre, qu'ils tuerent aussi, et, reduisant en 
esclavage une foule de gens, Ies emmenerent a Kalipoli. 

Mourant donc Kantakuzin, apres avoir regne 25 ans, et Kalo["i]an atteignant 
l'âge de Ia pleine maturite, ii succeda a son pere a l'empire, l'an 6845 [1337]9. Et 
Kalo["i]an avait deux fils, Andronic et Manuel Ies empereurs, et Andronic 
s'entendit avec le fils d' Amorat, le grand Tsalapii, pour que [Tsalapii] tue son pere 
Amorat, et qu'Andronic tue son pere Kalo["i]an l'empereur. Et ayant au meme 
moment entendu tous Ies deux cela, Kalo["i]an l'empereur et Amorat, et Amorat 
ayant capture Tsalapii, ii lui fit arracher Ies yeux; pareillement Kalo["i]an 
l'empereur captura Andronic, son fils, et lui fit arracher Ies yeux. Et ils regnerent 
tous Ies deux en meme temps, Amorat et Kalo["i]an l'empereur, en paix et grande 
affection 10

• 

Et Amorat se leva de nouveau pour aller, soit contre Ies Bulgares, soit contre 
Ougles. Entendant cela, Ougles et le kral Yălkasin rassemblerent une grande armee 
serbe, ainsi que de Dalmatie et de Trăves, [et] ils descendirent jusqu'a la viile de 
Sier [= Serres], Ougles, adonc et son frere, le kral Vălkasin. Alors arriva aussi une 
multitude de Turcs avec Amorat et l'on fit une grande guerre et beaucoup de sang 
s'ecoula dans la riviere de la Maritsa. Et Ies Turcs se ruant a grands cris, et Ies 
Serbes s'enfuyant, ils [=Ies Turcs] tuerent Ougles sur la riviere Maritsa, ainsi que 
le kral Vălkasin, et i ls moururent tous Ies deux ensemble, I' an 6879 [ 13 71], au 
mois de sep[tembre], le 26 11

, et Ies Turcs, s'emparant d'un grand butin, 
l'apporterent a Kalipoli. 

Mais avant cette guerre, mourut Alexandre, le tsar de Tărnovo, l'an 6870 
[ 1362], au mois de fevrier, le 17, ct s'eleva a l'empire Sisman Ie tsar, le fils 

8 1326 est en realitc l'annce ou Ies Turcs conquirent Brousse. Des indications, avec sources et 
bibliographie, chez Nastase, Une chronique, p. 104, n. 22. 

9 Cf Mihăilă, Notes, S/., n. li, I. 
10 Toutes Ies sources grecques du «complot des deux fils d'empereurs » (Doukas, 

Chalkokondylcs, Pseudo-Phrantzes et une « chronique breve» anonyme) sont posterieures â celle-ci. 
Yoir Nastase, op. cit., p. 121 et n. 76, p. 157; idem, Chortasmenos, p. 398-399; c/ Schreiner, 
Kleinchroniken, li, p. 304 sq. Par suite du complot, « Kaloi"an » (Jean V Paleologue) designa comme 
son successeur, au li eu d 'Andronic, son frere puîne, le fu tur Manuel li, tous Ies deux mentionnes 
conjointement des le debut de la relation de l'episode. Cette relation justifie donc la succession au 
trâne de Manuel II, dont le debut du regne sera mis, un peu plus loin, en rapport avec le complot par 
« association chronologique » (cf supra): le meme Manuel II que nous avans rencontre (supra) en 
relations bien definies avec Jean Chortasmenos et que nous rencontrerons encore, jouant un râle 
important dans la chronique, et traite avec deference par son auteur. 

11 Dale correcte selon le calendrier moldave de l'epoque, ou l'annee commem;:ait le I 0' janvier. 
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d' Alexandre. Et Amorat lui manda de lui donner sa sceur en mariage, et lui, meme 
s'il ne voulait pas, ii lui donna sa sceur, kera Thamar la tsarine 12

. 

III. Regnant alors a Tsarigrad Kalo"ian Paleologue, Ies Turcs violerent Ies 
serments qu'ils avaient convenus avec Ies Grecs, et ils s'approprierent la viile de 
Kalipoli et Ies villages des alentours, et ils s'emparerent de la Macedonie, et c'est 
ainsi qu'ils commencerent a guerroyer tout a leur guise, et au gue ils installerent 
des vigies avec des galeres a eux, tandis que Ies Grecs, ils Ies chasserent et Ies 
renvoyerent dans leurs foyers. 

Kaloi"oan l'empereur mourut l'an 6880 [1372], apres avoir regne 35 ans, et 
son fils Manuel Paleologue s'eleva a l'empire 13

. 

Alors donc se rassembla une grande multitude de Turcs, qui se mirent en 
mouvement et commencerent a prendre et a mettre a sac des pays et des villes; ils 
prirent aussi Amorea et Vavilona 14

, et derechef s'en retournant, ils occuperent 
Drac', [et] meme jusqu'en Dalmatie, et ils prirent tout le pays d' Albanie, Ies forces 
des chretiens etant faibles et n 'ayant qui leur opposer resistance. 

IV. Une annee apres environ, ils marcherent donc contre le Pays Serbe et la 
s'affrontant sur le champ de bataille, une grande multitude de guerriers furent tues, 
et [ce fut] effusion de sang, pour que s'accomplît l'Ecriture: «O Dieu! Ies nations 
ont envahi ton heritage, elles ont profane ta sainte demeure, et ont fait de Jerusalem 
un depot de fruits [sic!], elles ont livre Ies cadavres de tes serviteurs en pâture aux 
oiseaux du ciel, la chair de tes fideles aux betes de la terre » [Ps. 78, l-2] 15

• 

12 Meme acception chez Moxa, p. 209 (qui traduit plus directcmcnt : « Et Murat lui manda 
pour lui demander sa sceur; lui, par necessite, la lui donna. pour qu'elle soit sa dame» [«şi tremisc 
Murat de-i cerşu pre soru-sa; el, de nevoie, o dede să-i fie doamnă»] ). Cc sens de la phrase est 
generalement accepte, y compris par Ies chercheurs bulgares. a une seule exception prcs, celle de 
Tjutjundziev, qui l'altere, en fon;:ant, tant le texte. que sa traduction en bulgare moderne. Or voita 
comment le fait est enregistre par le « Synodikon de l'Eglisc bulgare» : « Kera Thamari ... a 
ete donne au grand amira Amourat, mais pour la grâcc du peuple bulgare ... )) (le texte bulgare, chez 
M.G. Popruzenko, Sinodik carja Bori/a, Sofia, 1928, p. 89, 124). Cf chez Doukas. Ies gan;:ons et Ies 
jeunes filles appartenant a tous Ies peuples chretiens, et que Bajazet avait rasscmbles « autour de lui ». 
a sa cour de Brousse, « chacun d'eux chantant dans sa languc, meme s'il ne voulait pas)) 
(Ka.l. µli ~ouA.oµ(vwv). Doukas, p. 87, I. 12-16. Aussi, modification forcee cn « Kcrathamara )) du 
nom de la soeur du tsar Si~man. Tjutjundziev, p. 81 et n. 12, p. 89, VI; K. Kabaktiev. I. Tjutjundziev, 
op. cit., p. 73-77. Cf «Kupa 8EOoropa.» (Sphrantzes, p. 24, I. 32-34) la basilissa, l'epouse du despote 
Constantin (ibidem. p. 26, I. 7-10), qui sera ensuite le dernier empereur byzantin. 

13 Confusion avec l'association au treme de Manuel II, qui devint co-empereur de Jean V 
(« Kalo"ian ») en 1373. VoirNastase, Une chronique, p. 159-160. Mais ce renseignement bizarrement 
errone appartient de toute fac;on aux informations marquant l'interet constant de la chronique pour 
l'empereur Manuel li et ii doit etre mis en rapport avec la relation anterieurc du« complot des deux 
fils d'empereurs », qui se produisit toujours en 1373, etala suite de quoi Manuel fut promu co-empercur. 
Cf supra, n. I O. (Le sort ulterieur d' Andronic ne nous interesse pas ici.) 

14 « Probablement gr. AuA.rov, v. srb. Vavlona (viile en Albanie [Valona) ) ». Mihăilă, Notes. 
Sf., n. III, 2. 

15 Nous traduisons Ies citations des Psaumes tel qu'elles se lisent dans la chronique, ou elles ne 
correspondent pas toujours exactement au texte biblique rec;u. 
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Alors donc, un certain guerrier tres brave, appele Milos - tel autrefois Saint 
Demetre, fom;ant sur Skilo['i]an le tsar qui, au temps jadis etait venu attaquer 
Thessalonique, Ie pen;a de sa lance - de meme celui-ci transper9a d'abord de sa 
lance )'impur Amorat et lui fit sortir toutes ses entrailles [et] son âme immonde

16
• 

Les Turcs tuerent Laz.ar, le prince des Serbes, l'an 6897 [1389], au mois de juin. 
Et Bafazit s'eleva a I'empire de son pere Amorat, et ii soumit a son autorite le 

Pays Serbe, [en lui imposant] aussi de lui payer un tribut et de lui choisir des 
troupes pour marcher avec lui. II mit aussi Stephan le despote a gouverner sur le 
trâne paternei des Serbes. 

V. Et peu de jours apres, se leva de nouveau une grande multitude de Turcs, 
[qui] allerent vers Ies Valaques, contre Mircea le voevode, et ils se heurterent dans 
une grande guerre, de sorte que beaucoup des notables Turcs tomberent d'entre Ies 
plus puissants, et aussi d'entre Ies princes chretiens, dont Konstantin Dra[ga]sevic 
et Marko Kralevic. Et tellement innombrable fut la multitude des javelots casses, 
qu'on ne pouvait voir l'air [sic!] du fait de la multitude des fleches et la riviere 
coulait ensanglantee de la multitude des corps humains [inanimes], de sorte que 
Bafazit lui-meme s'epouvanta et s'enfuit. Mais ii installa un certain des nobles pour 
gouverner le pays, tandis que Mircea s'enfuit au Pays Hongrois. Mais Bai"azit ayant 
lui aussi pris la foite, voulant passer le Danube, ii pla9a aussi des vigies sur tout le 
gue de la riviere du Danube; ii s'empara adonc du tsar bulgare Sisman 17

, et le fit 
tuer )'an 6903 [1395], au mois dejuin, le 3. C'est ainsi qu'il se rendit maître de tout 
le Pays Bulgare et y mit des gouverneurs a lui dans tout le Pays Bulgare. 

VI. Et peu d'annees apres, se leva le roi hongrois Jigmont, l'an 6905 [1396], 
rassemblant toutes Ies forces de )'Occident, c'est-a-dire des« rois » [reges] appeles 
princes et des Grands, des nobles et des cardinaux, parmi donc Ies plus puissants, et 
des Franc;:ais

18
, et, en un mot, une grande multitude de seigneurs, Ies uns par voie de 

terre, Ies autres par le Danube, avec une multitude de bateaux et de barques, de 
sorte qu'on ne pouvait pas voir l'eau non plus a cause de la multitude des bateaux. 

Le roi donc venait, comme on l'a dit, par voie de terre, etalant son eclat par 
l'or et la multitude des perles, par Ies armes et Ies cuirasses, et ii descendit vers le 
bas pays sur le Danube. Et quand ii arriva au Pays Bulgare, en face de la viile de 
Nicopoli, y vinrent aussi 30 galeres de Venise et de Tsarigrad, et ils s'arreterent 
sous la viile de Nicopoli et ils attendaient de prendre Nicopoli. Mais )'impur 
BaYazit, rassemblant lui aussi une multitude de ses Ismaelites, et tout ce qu'il avait 
trouve comme guerriers dans Ies pays de l'Orient, avan9a donc pour vite s'affronter 

16 Voir l'etude introductive. 
17 

Note marginale: « Si~man le tsar bulgare a tue Dan le voevode, le frere de Mircea le 
voevode, l'an 6902 (1393], au mois de sep[tembre], le 3 ». Cf. Nastase, op. cit., p. 122. 

18 cf>p4HS~CTH =des Fran~ais. Cf: chez Doukas, <l>pav-ct:tt:10Ec; (p. 81, I. 23), <l>pav-ct:tt:1omv 
(p. 379, I. 2); dans une « chronique breve», « <l>pav-ct:foo1 (01 prononce i] Franzosen », Schreiner, 
Kleinchroniken, III, Index, p. 21 O. Pour Ies« Francs », voir infra, n. 20. 
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avec Ies forces de l'Occident. Et Ies Turcs donc, des qu'ils se rapprocherent ne 
tarderent nullement, mais livrerent le combat, et grands furent le choc et l'effusion 
de sang et la perte de nombreux nobles et guerriers, au point que l'air du ciel 
s'assombrit de la multitude des fleches et des javelots, pareils â de «la balie 
emportee par le vent » [Ps. 34, 5]. Et la terre en trembla et ii augmentait un grand 
bruit â cause de la multitude des lances et des boucliers et de la chute des chevaux 
et des hommes. Et des qu'il vit que Ies choses n'allaient pas du tout bien pour lui, 
le roi monta aussitot sur l'une des galeres, et se retira avec Ies autres galeres, a sa 
hon te. 

Cependant, Ba'iazit apres la victoire descendit avec Ies Ismaelites en courant 
jusqu'au Danube, et ii y eut une autre tuerie dans l'eau et noyade d'hommes dans la 
riviere du Danube, telle que l'on dit que [fut] jadis celle de Pharaon dans la mer 
Rouge, quand ii pourchassa Ies lsraelites. Et le roi donc, aussi grands avaient ete 
Ies reves et la gloire avec lesquels ii etait venu, s'en alia avec encore plus grande 
honte et deshonneur, perdant une multitude [de gens], dont ii resta une multitude 
d'ossements, de sorte que Ies gens ne pouvaient plus passer â cause des ossements. 

Mais Ba'iazit, n'attendant guere, mais partant de la, s'en alia vers !'Occident, 
prenant empires et pays. Et capturant le tsar Sratsimir I' an 6906 [ 1398], ii le soumit 
et ii entra dans le Pays Hongrois, brGlant et incendiant, comme «la flamme qui 
embrasse la montagne » [Ps. 82, 15], de meme celui-ci pillant la, jusqu'aux abords 
de la viile meme de Bude, et de la ii s'en retourna a grande victoire, comme jadis 
Nabuchodonosor sur Israel â Babylone, traînant avec lui une multitude [de captifs], 
pieds nus et mains liees, pour que derechef s'accomplît l'Ecriture: « je suis tombe 
dans la souffrance quand ton aiguillon me piquait » [cf Ps. 31, 4]. 

VII 19
• Et Ba'iazit s'en retourna avec beaucoup de victoires et, arrive en 

Macedoine, ii passa a Andrinople et a Neapoli, de la ii envisagea d'aller â la Viile 
de Constantin. II laissa donc Kalipoli sur sa droite, se rendit la-bas et traversa le 
Pays Grec, et Ies Grecs, arrivant avec empressement au-devant de lui, lui rendaient 
hommage, mais lui, ne faisant du mal a personne, se hâtait d'arriver a la Viile 
Sainte. 

Y arrivant donc avec des forces nombreuses, ii investit Ies murailles de la 
viile, et la viile toute entiere s'effraya et trembla de terreur a cause des Ismaelites, 
et l'empereur Manuel lui-meme prit peur et avec lui tout le singlitos (senat). Et 
Ba'iazit manda a l'empereur de le laisser entrer dans la viile. Et eux, ne voyant que 
faire, dans l'incertitude, priaient seulement: « Seigneur Jesus-Christ, Fils de Dieu, 
aide-nous! » et, en levant leurs bras vers le ciel, ils sollicitaient et priaient aussi la 
Mere de Dieu, comme ils ont coutume de le faire dans leurs malheurs. Le 
patriarche kyr Antoine aussi, avec toute sa suite et le clerge, ordonna de prendre la 
Venerable Croix et l'icone de Notre Dame l'Immaculee et Mere de Dieu et la 

19 «Note marginale, constituant une sort de titre» (Mihăilă, Sf. n. VII, I.): « Relation sur 
Ts[a]rigrad, comment Ba"iazit l'assaillit-il ». 
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[Sainte] Face de Notre-Seigneur Dieu et Sauveur Jesus-Christ, et ils firent ainsi le 
tour des remparts de la viile, jeunant et priant. li ordonna donc de chanter aussi 
I' [Hymne] Akathiste et quelques autres [prieres] encore, disant: « Seigneur, aie 
pitie, a l'heure de detresse vers Toi nous elevons notre priere ». 

Et l'empereur se concerta avec le singlitos [senat], qui lui dit d'envoyer de 
nombreux presents [a Ba'iazit], le priant de se reconcilier et d'accepter le tribut et 
on lui envoya beaucoup de presents. Et lui, ii ne voulut pas accepter Ies presents et 
dit qu'il allait entrer dans la viile. Et voyant sa ferocite indomptee, car ils auraient 
pu attendrir plutât un fauve, tandis que lui [ne s'attendrisait] aucunement, mais 
rugissant comme un lion, ii s'ecriait: « Demain je prendrai votre viile et vous, je 
vous en chasserai tout nus et vous irez ou vous voudrez ». 

Entendant cela, Ies malheureux Grecs, soupirant de tout leur coeur, clamaient 
vers Dieu: « Seigneur, Dieu des armees, retourne-toi et considere ta vigne » « que 
ta droite a plantee » [Ps. 79, 15, 16], « traite Ies comme Jabin et Sisera â la riviere 
de Kison » [Ps. 82, 1 O],« qui ont dit: heritons de l'autel de Dieu » [Ps. 82, 13]. 

Les Turcs cependant, sans en tenir compte, se mirent en marche, toute leur 
multitude se rapprochant des remparts de la viile, et ils lancerent tant de traits, 
qu'on ne pouvait pas voir l'air, ni la lumiere du soiei!, â cause de la multitude des 
traits, pareils â de la balie emportee par le vent, tandis qu'un bruit semblable au 
tonnerre se repandait dans l'air â cause de la multitude des cris, mais, ils [= Ies 
Turcs] n 'aboutissaient a rien avec leurs essais de Ies effrayer. Mais Ies Francs 
lan9aient des projectiles avec d'autres engins aussi, avec des balistes et des 
bombardes, [et] leurs chevaux s'enfuyant quelque part au loin, ils [= Ies Turcs] 
arriverent en courant la-bas, vers Galata, et lâ aussi ils lan9aient des cris sans 
retenue et montraient des visages fort terribles. Et Ba'iazit, poste sur une hauteur 
[et] regardant Sainte-Sophie, dit â ses Grands que « c'est lâ que je vais faire ma 
demeure, pour moi avec mes femmes ». De meme, tous Ies Grands aussi se 
distribuaient Ies saintes eglises pour en faire leurs demeures. 

Mais ils apporterent des trebuchets pour abattre Ies remparts de la viile, 
commen9ant par frapper d'abord Galata et, imaginant force procedes, ils 
demolirent Ies creneaux, et parfois percerent aussi des portions de murs. Mais 
lorsque le jour s'en allait et qu'arrivait la nuit, des maîtres ma9ons d'entre Ies 
Francs construisaient toute la nuit et vers l'aube tout apparaissait complet et neuf, â 
l'emerveillement des Ismaelites. D'ailleurs, Ies Francs aussi tenaient bon, et aussi 
ils agissaient, en lan9ant des projectiles de leurs balistes et catapultes et, en 
produisant du feu et de la fumee par des bombardes et des canons ils Ies chassaient 

w ' au loin . 

2° Comme Jire~ek, Wiirdigung, p. 275, le faisait remarquer, «Ies Francs » (« die Franken », 

[cf>pN.r]) de la chronique «ne sont que Ies Genois de la grande colonie de Pera (ou Galata) », en face 
de Constantinople (« sind whol nur die Geneuesen der groBen Colonie Pera (oder Galata) »). Pour Ies 
Fran~ais. cf>p4HSECTH, supra, n. 18. 
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Une fois, Ies Ismaelites attaquerent et arriverent jusque sous Ies remparts, de 
sorte que Ies Francs prirent peur et voulurent s'enfuir a l'interieur de la Viile 
Sainte. Mais Ies Grecs vinrent a leur rescousse, et ils s'entraidaient ainsi donc 
amicalement Ies uns Ies autres, tel, comme on dirait, une mere serrant contre elle. 
son jeune enfant, c 'est ainsi que Ies Grecs couraient vers Galata, en Ies aidant, aussi 
pour que s'accomplît l'Ecriture: «La mere se rejouit de ses enfants » [Ps. 112, 9] 21

. 

Entendant cela, Ies Trapezontains et Caffa et Amastris et [des gens] de toutes 
leurs îles, sont venus avec leurs galeres, avec armes et catapultes et balistes, 
apportant aussi assez de vivres pour eux, et tous affluerent vers la Viile Sainte, et 
aussi de Venise et de Mytilene. Et naviguant vers la-bas, ils arriverent a la Viile 
Sainte avec leurs vivres et leurs provisions et, se trouvant a l'interieur, ils 
montaient sur Ies tours et sur Ies remparts de la viile, tirant de leurs balistes et de 
leurs catapultes. Et ils resistaient de toutes leurs forces [aux Turcs], Ies chassant 
loin de la viile. Souvent, en preparant secretement des troupes pendant la nuit, Ies 
Grecs faisaient des sorties et en tuaient. 

Et ainsi se passant Ies choses, [ cette situation] se prolongea environ sept 
ans22

, et !'impur Bai"azit voyant qu'il ne peut rien reussir, se fâcha avec beaucoup 
de fureur, [et] ii s'en alla, prenant avec lui toute la multitude de ses armees. Et, au 
lieu de se couvrir la bouche de sa main, avec honte, en disant tout comme jadis 
Julien a saint Basile le Grand de Cesaree, se vantant quand ii partit contre Ies 
Perses que « l'annee suivante ii prendrait la viile», lui de meme s'en alla en parlant 
de la meme fa9on. 

Et peu de jours apres, Dieu le donna en pâture aux hommes Ethiopiens23
; car 

sortirent de !'Orient des fils d' Agar avec leurs armees et ii fut tue par eux, !'impur, 
et son souvenir perit avec eclat, l'an 6910 [1402], au mois dejuillet, le 2824

• 

Selon Tjutjundziev, p. 198, Galata aurait ete «un quarticr de Constantinople » (!) ct aurait 
appartenu, non aux Genois (comme ce fut en realite), mais a leurs ennemis mortels. Ies YeniLicns 
(«la venitienne Pera »)! 

21 Note marginale, SI. f. 446v„ mal placee: voir plus bas, n. 24. 
22 Note dans la marge infcrieurc du feuillet: « Tsarigrad a etc investie par Bai"azit 7 annees ». 
23 

Ccs « hommes ethiopiens »ne sont pas des Africains d'Abyssinie. mais Ies habitants d'une 
legendaire « Ethiopie » asiatique, extreme-orientale. en fait Ies Mongols de Gengis-Khan et de ses 
successeurs (ici, de Tamerlan). Voir Jean Richard, l 'E1;treme-Orient legendaire au Moyen Age: roi 
David el Pretre Jean, dans « Annales d'Ethiopic », II. Paris, 1957 = idem, Orient el Occident au 
Moyen Age: contacts et relations (XII-XV s.). Londres, Variorum Reprints, 1976, XXVI. 
particulierement p. 230 sq. Pour Ies opinions exprimees sur ce pays el son fabuleux souverain. « le 
Pretre Jean », voir: C. Marinescu, le Pre/re Jean. Son Pays. Explica/ion de son nom. dans 
« Academie Roumaine. Bulletin de la section historique », X, 1923, p. 73-112; idem, Encore une fois 
le probleme du Pretre Jean, dans le meme periodique, XXVl/2, 1945, p. 202-222. 

24 
« C'est ici que se rapporte la glosse copiee en marge du f. 446v. [ voir supra, n. 21] ... » 

(Mihăilă, Notes, SI., n. VII, 13): « Temărian appele empereur des Tatars ». La date est celle, 
generalement admise jusqu'a recemment, de la bataille d' Ankara. Selon des recherches recentes. ii 
semble qu'il faut la corriger legerement, en vendredi 29 juillet 1402. Yoir la note de Dan Prodan, avec 
des indications la-dessus, dans Halii lnalcik, Imperiul Otoman. Epoca clasică 1300--1600, cdition de 
Mihai Maxim. trad., etc., de Dan Prodan, Bucarest, 1996, p. 38. 
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VIII. Et lui succeda son fils Tsalapi Musulman. 
Et Ies Grecs, chantant un chant de gratitude, disaient: « Le Seigneur est grand 

et digne de louange » [Ps. 144, 3] et «grande est sa force » [Ps. 146, 5], car« sa 
bienveillance n'est pas dans Ies perfidies humaines; la bienveillance du Seigneur 
est pour ceux qui esperent en sa misericorde » [Ps. 146, 1 1]. Et par la grâce de Di eu 
la Yille Sainte estjusqu'ă aujourd'hui gardee de tous ses ennemis d'autres nations. 

L'an 6917 [140811409], au temps de Tsalapi Musulman, trepassa le tres 
pieux empereur Kaloi"oan25

, le neveu de kyr Manuel l'empereur. La meme annee 
Musi sortit dans Ies pays du Danube et rassembla une multitude de Yalaques, de 
Serbes et de Bulgares, avec lesquels ii y avait aussi le despote des Serbes Stephan, 
et ils sont venus ă Tsarigrad et ici on a fait une grande guerre avec Tsalapi, en 
dehors de la ville, ă [Ko]smedion, et ils tuerent Tsalapi Musulman et son souvenir 
perit avec eclat. 

Musi beg creva lui aussi, l'an 6922 [1414], et lui succeda le sultan Krichtchi; 
l'an 6925 [ 1417] [ ... ?]26

. 
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codicum recensuit, ... Eugenius Dark6, I, Budapest, 1922. 
= Ducae. Historia Turcobyzantina (13./ 1-1462), ex recensione Basil ii 
Grecu, Bucarest. 1958. 
= La traduction frani;aise d'ici de La version slave de la chronique 
by=antine perdue de Jean Chortasmenos. 
= Const. Jire<"!ek, Zur Wzlrdigung der neuentdeckten bulgar. Chronik, 
dans« Archiv fi.ir ~lavische Philologie »,XIV, 1892, p. 255-277. 
= G. Mihăilă, Cronica evenimentelor din Peninsula Balcanică (1296-
1417) în comparaţie cu traducerea românească a lui Mihail Moxa 
(1620), dans «Academia Română. Memoriile sec\iei de filologie şi 
literatură », seria IV, tom. XI, 1989, Bucarest, 1992, p. 13-28. 
= G. Mihăilă, notes a S/. 
= Mihail Moxa, Cronica universală. Edi\ie critică însoţită de izvoare, 
studiu introductiv, note şi indici de G. Mihăilă, Bucarest, 1989. 

25 
Note marginale: « Qui gouvema Salonique ». La glosse ne se refere ni a « Tsalapii 

Musulman» (Tjutjund~iev, p. 86, 93), ni au« sultan Krichtchi » (cf. Mihăilă, Notes, Sf., n. VIJI, 6), 
mais_ a. Jean VII Paleologue. « le tres orthodoxe empereur Kalo"ian », devant le nom de qui elle figure 
prec1sement dans le manuscrit, et qui, en effet, acheva sa vie mouvementee le 22 septembre 1408, en 
tant que gouverneur apanage de Salonique. 

26 
li se peut que le texte ait eu une suite. Voir E.P. Naumov, op. cit., p. 104-105; cf G. Mihăilă, 

Cronica evenimentelor, p. 21; idem„ Notes, St., n. VIJI, 7. 



35 La version slave de la Chronique byzantine de Jean Chortasmenos 355 

Nastase, Chortasmenos 

Nastase, Une chronique 

Pseudo-Phrantzes: 
Schreiner. 
Kleinchroniken 
Sf. 

Sphrantzes 

Tjutjundziev 

= D. Nastase, La Chronique de Jean Chortasmenos et le demier siecle 
d 'historiographie byzantine. dans « LuµµE1Krn », 8, Athenes. 1989, p. 
389--404 + resume grec. 
= D. Nastase. Une chronique by:antine perdue et sa version slavo
roumaine (la Chronique de Tismana, 1411-1413). I. dans 
« Cyrillomethodianum ». Salonique, 1977. p. I 00-171. 
voir Sphrantzes. 
= Peter Schreiner. Die hy:antinischen Kleinchroniken. I. li. III. Vienne. 
1975. 1978. 1979. 
texte slave moyen-bulgare de la chronique perdue de J. Chortasmenos. 
edite par G. Mihăilă sous Ic titre Cronica anilor 1296-1413 (La 
chronique des annees 1296-1413). dans Moxa. p. 343-350. Reproduit ici 
meme, en annexe (a laquelle on y fait Ies renvois). 
= Georgios Sphrantzcs, 
Ta Ka8' EaVTOV Kai TIVa yqovom iv T<p XPOVqJ TTÎ<; (m1l<; avwv 1 ./O 
1-1477. cum Pseudo-Phrantzes in appendice sive Macarii Melisscni 
Chronicon 1258-148 I. ex recensione Basil ii Grecu, Bucarest, 1966. 
= Ivan Tjutjundziev. Bălgarskata anonimna hronika ol XV vek. Vcliko 
Tărnovo. 1992. 

ANNEXE 

Le texte moyen-bulgare 

[La Chronique des annees 1296-1413, edition G. Mihăilă] 

I. K Â'T'w ~.SWA. &bCT4 HtKTo G>Tl\14(H) w( T) &bCT04Hhl cTp4Hhl, w( T) 

rwphl H4pHll4El\lhl S;$ophl 
1

, w( T) pou H31\14Hl\CK4(r ), H4X4>K(A)44WE H4 

K4pl\1tHH
2
, liHN. c cb HH(l\1) H Cbp4>K4N. c no &bct &ptl\IEH4 H noAEl\t&4 

H4 Hhl(x) H H4 X4PC4HH
3

• T 4KO>K(A)E H no 1\141\6, no 1\141\6 npiHAE H H4 

T4HAHHo&N.
4 

3El\11\ , Âi4AEl\<$ÎN.
5 

H M41\4HH4
6

; H cTp4Hhl Thl nl\tHO\"Ni H 

nptEl\11\ ' O\"l\lptT >KE 0TM4(H). Ilptlihl(c) .1. l\t( T ). 

CHh >KE Ero G>pK4(H) H4Cl\tAHH(K) lihl(c), H Tb liO(l\)wE H44HH44WE Atl\o 

&OHHCT&6N. H nOA tl\4&4N., AOHAE(>K) npÎHAE Kb rpb4hCTH(l\1) CTp4H4(1\1), 

HAE(>K) E(c) rp4(A) fiip6c4. H WliTE(K) cb &OHCK41\IH c&OHl\IH rp4(A), no>KE(r) 

&b OKOl\Hhl(x) cTp4(H)[ 4Xf Ero, nptliiTh E(r) cb c'Hw(M)b c&oH(M) dl\1op4TOl\lh 

&El\HKhlH(M), H T4KO &bCEl\WE Clii Cb CTOl\W(M) T6. H HE no l\IHOSt[x] AHE(x) 

O\"l\lpt Th H
8 

G>pK4Hh' g l\TO • i
9
• 

H nptlihl(c) dMOp4( T ), IOHh ChlH H AhlWlii H onl\b441ii Clii &El\MH H4 

lil\br4(p) H npoW44WE lipW(A) w( T) rpbKh, H noHE>KE li b31ip4HtEl\lh li twlii w( T) 

l\IHO>KhCT&4 Kop41iEH H K4Tpbrhl, nHT4WE >KE a. H XP4HtwE K4T4K63HHh &E(l\)l\rn 

AOlipt lil\IOcTH lipw(A) H4 K41\Hnol\t, dMop4( T) >KE, (440v) li'IKo(>K) ptrw(M), 

noHN.>KU4Wlii( c) nptHTH MOpE, H li'IKO>KE EHA t K4T4K63HHh li'IKO HE MO>KE( T) 



356 Dimitri Nastase 36 

X'P4HHTH K4Tpb>K4HH, X'" tr.4 HEAOCT 4,Y,tpTtS H !\Iii\( C} CKHHh T 4KO>K(A}E, 0&44E H 

KHCTi4ph HCnp4>KHtE(1'1} no net A.HH, A~"K4T4(1'1} H cpEr.ptS HEAl'.\CT4,Y,tpE(1'1}, 

~·1'1hlct\HKh cHlU H noct\4 r.Abr4pcKoi\1tS uim t1AE$4HAptS n TpbHOKh, iaKo u 

noi\\O>KETh mit) ;(pdHHTH K4Tpb>K4HE. Ad Cb&t\IOA,4,Y,Th r.pw(A}. 

fJt\br4p[E] >KE Ct\hlW4(E}[wE] CE H4Ci\lt4wli\(c} H ~·KopHWli\ rpbKhl, HE 

TbKi\\O AOCdAHWli\, H,Y, 34 >Krn,v, H "'TPE o YK4WE H noct\4W,Y, TbtpE. KHA tK >KE 

K4T4K~'(3H}H ocKpbr.H cli\ stM. H(>K} nocHME( T} Kb cpn&cTiH1'1h 

rocnoA.4(1'1} Q\·powtS H O\"rt\Ewt) A.EcnoTtS H Kp4AtS KAbK4WHHtS. u noi\1or,v,( T} 

K4Tpb>t<4HW(1'1}. H Thl ct\hlW4KWE cE, H4C1'1tKWE cli\ H tSKopHw,v, rpbKhl, HE 

Tb4ili\, H,Y, H >KEH,Y, H "'TPh HOK4 1UE, u;( T )ct\4Wlft TbtpE. 

Ct\hlW4K >KE CE (K4T4)KtS3HHh OCKpbr.t Stt\W, HE AOtSi\ltWE (c}, 4TO 

cbnopHTH. Tor(A.}4 noct\4 K4T4KtS3HHh Kb upEi\1h lit\br4pcTH(M} H rocnou(1'1} 

(-1-1/r) cpbr.CKhlH(i\1) H pE(4) Hi\lh: .. HE X'OTtcTt nMIOtpTH H4(1'1}, 0&4(4) H4 

noct\t>K(A}E K44TH Citi X'OlJ.IETlft··. 0HH >KE HE KMttHHWlft ci4 HH4TO(>K}, HN. 

ptwE 14KO •. ErU npiHA.,v,( T) H4 H4(c} TtSpUH, i\lhl X'0lJ.IE(1'1} r.p4HHTH Clft w( T} 

HH(X")"'. 

TorAd CbK1itp4 K4T4KtS3iHh Cb t11'1op4TW(1't) H Kt\lftTKhl nocT4Kt\bWE H 

KHHrhl A4Wli\ AptSrh A.ptSrh
10 

H>KE CTO,Y,(T} A4(>K} H AO AHE(c}, 14KO A4 HE 

noKptAHi( T} TtSpUH 4To rpbK0(1'1}. HH Po1'14HiH, HH M4KEAOHiH Kb KtKh. H 
or.ttp4wlft(c} TtSpU,H CHl\lh T4Ko &hlTH, H ocT4KH K4T4KtS3HHh TtSpKw(1'1} r.pw(A} 

H4 K4t\Hnot\t, 

li. H nptHAE f11'1op4Th, CHh 0pK4Hw(E}. cb TtSpKiElft K ;\To ·>l'-sw'dA. 1 H 

noHAOW' H4 Cpt(A}U.H H cbr.p4WE clft KOH &t\br4pCTH, cb HHl\IH (>K}H CHh 

f1AE$4HApOKh tlctHh, H Cbp43HWH. liOH H ~·r.HWH. tlctHt H w( T} &t\br4ph 

i\IHO>Khcno norhlr.E. H n4Khl CbKbKtSnHwlft (c} lit\nr4pE cn 1\IHX'4Ht\0(1'1}, Cb 

CHMih f1AEa4HApOKti\lh, H TO(r} ~·r.hlW.V. H nt\tHHKWE i\IHO>KhCTKO H4p0(A}, 

noEEAOWN. H4 K4AHnoAt. 

0\"1'1Epw~· >KE K4(H}T4KtS3HHtS, u,p(c}noK4Kh At( T} .iii".. H Kb3pdCThwtS 

K4t\W4HtS Kb i\1,Y,(>K} CbKpbwE(H}, Kb3hlAE H4 (-1-llv) up(c}no wii4 CKOE(r} K 

/\TO >l'-SWMe
2
• H Hi\ltWE K4t\W4Hh AK4 CH4, f1HApOHHK4 H M4HtSHt\4 u.p-k H 

CbKttp4 f1HApOHHKh cb C"Hw(1'1} f11'1op4T0Kt1'1h, ll4A4niE1'1h KEt\HKhlH(1'1}, iaKo u 

Ql(&iETh OU4 CKoE(r} f11'1op4( T }. tlHApOHH(K} >KE u tSr.iETh wli.4 cKoE(r} K4AW4H4 

upt. CE >KE Ct\hlW4KWE o&d Kb KtSnt, K4AW4Hh uph H f11'1op4( T }. H Ei\lh 

t11'1op4( T} ll4A4ni4 H H3KpbTt Ei\1tS o4H; T4Ko>K(A}E K4t\W4Hh uph Ei\lh f1HApOHHK4 

CH4 CKoE(r} H H3KpbTt
3 

04H, H u,p(c}noK4CT4 or.4 n KtSnt, di\1op4( T) H 

K4t\W4(H) uph, Kb CMIHpEHH H Kb t\IO&KH KEt\HIJ, t. 
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H K'h3(A)KH>KH~ cin ndKhl di'\•op11( T) noHTH Hl\H Hd lil\'hrdpE Hl\H Hd 

Q\·rl\EWd. Ci11 Cl\hlWdKh Q\·rl\E(w)
5 

H Kpd(I\) Kl\'hKdWHHh H Cnlipd cin 

i'\tHO>Kh( c )no KOHCKh cp'hlihCKhlH(x') H w( T) Âdl\i'\,dTi.V.. H TpnKECh 
6
• C'hHHAOWln 

U>KE AO Ctp11 rp11u Oyrl\EW' O';"liW H 1ip11( T) Ero Kpd(I\) Kl\'hKdWH(H). Tor(A)d 

npiHAE H T~pKh i'\tHO>KhCTKO 
7 

C'h fli'\•OpdTM•h H C'hpd3HW.V.. liOH KEl\H( K) H 

lihl(c)Th Kp'hKonpol\HTiE i'\rnO>KhCTKO Hd M11pHU.t ptu,t. H T~pU.H KEMrn 

K'hCKl\Hll,d.V..4JE, H laKO litr.v.. lit>K.V..4JE cpnli(l\)E, (-l-12r) Ol(liHW.V.. Q\•[r]l\EWd Hd 

M11pHU. t ptu. t H Kpd(I\) Kl\bKdWHHd, H norhlliow.v.. Olid K~nHo li l\t( T) ·i.Xswoo •• 

"'(c)U.d CE(n) .KS.. H TO\'PU.H K'h3Ei'\•WE nl\tHh KEl\H(K) npHKEAOWE Hd 

K111\Hno(l\)t. 

Ilpt>K(A)E >KE O\'liO pd31iOd cEro O\'"'Pb Th flAESdHAP'h lfPb TpbHOKCKhl, K 

l\t( T) •J<XSWO., "'(c)U.d .f>EKp~dpid .31. H K'h3hlAE Hd U.p(c)no illHWl'\U(H) lfPn, 

CH'h dl\ESdHAPOK'h. H nocM di'\•op11( T) Kb HE"'~ AdTH cEcTp.v.. 3d Hh, H WHh H 

HE X"OTt UCTh CECTp.V.. CKO.V.., KEpd 8di'\Upb lfPu..v... 

III. llp(c)TK~.V..410\" Toru K111\01w11H~ Kb Ui)HrpdAt 0111\EWl\or~. Td(>K) 

T~pll,H nptcT.V..nl\'hWE Kl\lnTKhl, H>KE CbK1i4JdW,V.. Cb rpbKhl, H WCOliHW,V.. CEliE 

rpd(A) Kdl\Hnol\t H oKp'hCTHdd Ero CEM H Kb31nWli\ MdKEAOHid, H TdKO Hd4lnw.v.. 

KOIOKdTH ia(K)>KE ""'h roAt litWE, H lipW(A) C'h KdTpbrdi'\tH CKOHl'\rn lil\to(c)TEl\ln 

noCTdKH, d rpbKh H3r(H)dW,V.. H w( T )cMW,V.. no AOl'\•o(x') CKOH(x'). 

K111\01w11Hh lfPh O\'"'PtTh K 4'1i(T) ·i.Xswîl.
1
, u.p(c)noKdKh .M". 4'1i(T), H 

K'h3hlAE CHh Ero M11H~Hl\h 0111\EWl\o(r) Hd u,p(c)no. 

Toru Ol(liO i'\rnoro i'\rno>Khcno C'hlipd cin T~pKid H · K'h3hlAOW.V.. H Hd4dW.V.. 

nptEl'\UTH (-l-12v) H nl\tHOKdTH 3Ei'\,l\li\ H rpdAOKhl; nptlnwE (>K) H di'\•OpE.V.. AO 

K11KVl\WH11
2
, H ndKhl w( T) T.V..AtS Kb3Kpd4JhWE cin, K'h3Riw.v.. Âp114h, u(>K) AO 

Âdl\'i'\UTi.V.., H K'hCln flplidHdCiHCK.V..ln Kb31nW.V.. 3Ei'\•4'1n, rp(c)Tid[H]CTH(i'\•) 

CHM(i'\•) HEl'\•04JHO(i'\•) C.V..4JU•h H HEHl'\•ln4JE(i'\•) Koro CbnpoTHKwt.v..4111(r) Hi'\•h. 

IV. Do l\tTt (>K)E HtKoE(I\•) Ol(liW HAOW.V.. Hd Cpli'CK.V..ln 3E("')"ln H Tdi'\•o 

lipd(H) C'hKbKtSnl\bWE H(i'\•), Ol{liiEHo lihl(c) i'\rnoro i'\tHO>KhCTKO KOHHCTKO 

KEC4HCl\'hHOE H Kp'hKOnpol\HTiE, ra(K) HCnl\'hHHTH Cin nHCdHi~: „SE, 
npiHAOW.V.. ln3hlll.H Kb Ao(c)11HiE noE H ocKpK'hHHW.V.. lfPKoKh 8'.v.. n:o.v.., 

nol\O>KH [ w.v..] IEp( c )""u ra(K) WK04JHOE X'PdHHl\H4JE, nol\O>KHW.V.. Tp~ni11 pdlih 

TKOH(r) lipdWHd nTHU,d(i'\•) Hli(c)Hhl(i'\•), nl\bTH npn(A)liHhlX'h TKOH(r) 

SK tpE [ "'] 3Ei'\rnhl( "')"I. 
Toru Ol{liW H1iKTo w( T) KOH(H)h X'Pdlip'h stl\o, MHl\OWh HdpHll,dU•h, T'h 

Ol(liO raKo(>K) HtKoru cThi ÂHl'\rnTpiE Hd CKhll\OdHd
2 

u,p-t, HdWE(A) KoniE"'h 

npoHlnSHKh APEKl\E, Er Ad Hd Col\~Hh npiHAE, TdKo H Tb HE4hCT[H]K11(r )[o] 
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t1"1op4T4 APEl!il\E npoHlnSH H net l!ibHlnTpbH1i4 E(r) Ko(4../3r)niEMh H31!ipb>KE 

l!ibCE[c]K&pbHtV.ln (er) AWtV.
3

• 

Q\"lihlWtV. Tl>pUH l1434p4 KHlnS4 cpb1i"CK4ro, l!i flW ·~SWd3., "'c(U)4 18Hi4. 

ff l!ibCT4 fi443HTh H4 Up(c)Tl!iO Wii.4 Cl!iOE(r) fl"10p4T4, CbTl!iOpH (>K) H 

CpbliCK4tV.ln 3E("1)1t1n no( A) co11(0),v, H u(H) A44TH, H &OH w( T )ittV.44TH H 

X'OAHTH Cb HH("1). UocT41!iH (>K) H CTE.ţ.4(H) AECnOT4 Olil\4AHTH H4 

w( T )4hCKhl(H) CTO(it) cpblil\E("1). 

V. " HE no "rnost(d AHE(d n4Khl 1!ib3[A]l!iHWE Cin MHoro MHO>KhCTl!iO 

Tl>pKi4, noHAOWtV. H4 &M(d npH MHp4t KOEl!iOA t H cbp43HWtV. liOH l!iEitH(K), 

14KO(>K) O\"liW Tl>pKw("1) "rnostMh H31ip4HHhl(M) n4CTH Cin w( T) CHl\Hhl(d H 

w( T) X'P( c)Ti4HCTiH(d rocnou(r), &b HH(r)>KE 11twe KwHCT4HTiHh 

ÂP4[r4]WEl!iH( 4) H i\14pKo Kp4itEKH( 4). H TOl\HKO Cbl\0"11\EHo lihl(c) KoniH 

liEC4HCKl\bH(H)o "rno(>K)cno, HliW l!ib3Al>(rt>) HE MOijlH 3ptTH Cin w( T) 

"rno(>K)CTl!i4 CTptith, ptu t >KE TOH Kpbl!i41!it noTEijlH w( T) MHO(>K)CTl!i4 Tpl>nEH 

41\4( c )KhlX'h, 14KO(>K) H C4MOM8 fi443HTO\" 8cTp4W HTH c H noii tqiH. 01i44E 

HtKoEro w( T) l!il\4CTE(it) nocT4&H l!il\4UTH 3E"ll\EtV., MHp4t >KE no11trH.v. H4 

K,v,rpbcKtV.ln cTp4HN.. fi443HTh >KE (../../3i~ H Tb 11tr8 cin ,v,n, X"OTt nptHTH 

Âl>H411h, noCT41!iH (>K) H lil\IOCTEl\ln no l!ibCEMl> liPOAl> H4 Âl>H41!it ptut; EMh 

O\"lio lil\br4(p)cK4(r) Upt Wiw"uH4
1 

H O\"liH(T) e(r) l!i itt(T) .~SU.r., M(c)U4 

il>(H) .r. T4(>K) nptEMh fiitbr4pcKtV.ln 3EMl\ln H nocT41!iH l!ib HEH oliit4UTEl\.t. 

Cl!iOHN. no l!ibCEH 3E""'" fiitbr4pCTt(H). 

VI. H (HE) no MHost(d ittTt(d &b3(A)KH>KE c g,v,rpbU 'Khl Kp4(it) 

~Hr"\WHT l!i I\ t( T) • ~SUE.. Cblip41!i b [ l!ib ]cin CHl\,V, 34n4(A)HtV.Ht, phlrH r~ 

KHlnSln >KE H l!il\4CTE(it), n04HOl!iH H r4pAHH4pt, CHl\Hhl(d >KE H .ţ.p4HSECTH, H 

n Kp4TU t pEqiH "'Ho(r) "rno(>K)cno roc no( A), oliH no ct>rt>, Olihl (>K) no 

Âl>H41!il$ Cb "IHO>KhCTl!iO(M) KOp41il\EH H l\4A bl!ih"IH 1, r4KO HH l!iOA4(M) MOij!(H)O 

llHA tTH Cin w( T) MHO(>K)cno KOp41iEH. 

Kp4(it) >KE iai;;t, iaKo(>K) ptro(M), EM1ttw1n(c) no cl>wH npHHTH, cl!itTl\4 

CEliE nOK438tV. 31\4TW("t) H liHCpOMh MHO(>K)cno(M), optV.>KiEMh H OKOl!ihl 

>KEl\1i3HH"IH npt(A)HAH CbHHCX-O>KA44WE Kb AO(it)HtH 3EMl\H no Âl>H41!il>. " eru 

npHAE H4 fiitbr4pCKtV.ln 3E"ll\ln npoTHl!itV. HHKonoitt rp4A4, npiHAOWN. >KE H .1. 
K4Tpbrhl w( T) KEHETitV. H w( T) Ui)Hrp4(A) H CT4WE no( A) HHKonoitE(M) rp4A t 

H 11tr,v, 44,v,qie nptlnTH HHKo(4../4r)no(it). HE4hCTHl!ihl (>K) fi44.3HTh, cblip41!ih H 

Tb MHO(>K)cno Cl!iOHX"h H3M4Hl\h H l!iOE' El\HKO WliptTow.t.( c) w( T) l!ibCT04Hhl 

CTp4Hhl, H O\"liO rptA,hlH litWE Cb Tbijl4HiEMh C9HHTH ca. l!ib CKopt Cb CHl\4MH 

3.1n4(A)HH"'"· " ia(K) 811w npHlil\H>KHWtV.(c) Tl>pUH, HE no>K(A)41!i(W)E 
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Hlt4TO(>K), H..V.. 1ip4(H) CbTKOp1tw..v.., lt libl(c) Cbp4>KEHiE &El\iE
2 

lt Kpb&OnOl\HTiE lt 

no.rniE {llHO(>K)CTKO &l\4CTE({ll) lt &OE{llh, laKO noTMlH1iTH &"h3,\6r6 Hli(c)HO{l\6 

w( T) {11HO(>K)CTK4 CTptith lt Konilt, no(,\)liHO nitt&4({1l) w( T) KtTpb 

&b3&HW4E{l10("1). H libl(c) T..V..TE(H) 3E"'"" 1t noE44TH iaKo w6"16 &El\1tK6 w( T) 

"'"o(>K)c( T )&11 Koni1t 1t 411tTE&i1t 1t KOHE{llh 1t l\IO.\E("') n4.\EHiE. H iaKo &Hi\ t&h 

CEliE Kp4(it) HE ,\Olip4 stito, 41iiE &bCX'O.\lt( T) &b E,\ltHOlt w( T) K4Tp"hrh, 

o( T )ro,\1t( T) 1t3 Cb npo4ilt{lllt K4Tpbr4{111t laKO nocp4{1ll\E(H). 

64431tT >KE no W,\01\tHilt &bCX'OMI( T) Cb lt3{1\41tl\ltTlt, rH4Kh ,\4(>K) ,\O 

Â6H4&4, 1t libl(c) n4Kbl .\p6roE r61i1tTE(it)cno Kb KoM(r) 1t noTonitrniE 

l\IO,\E({ll) Kb ptU, t Â6H4KCT1ilt, laKO(>K) pE4Jlt .\pEK(it)E, laKO(>K) <f.4p4WH6 

WHO{ll6 Kb 'lpMrnt"'h "'op1t roHHt IH( c)itt. H Kp4(it) Q\"liW El\HU. t"'h 

{l\b4T4HiE{llh lt Cb noX'&41\0..V.. npiE,\E, &1i4JEW1t({ll)
4 (./44v) Cp4{1lO({ll) lt 

liEC4hCTiE{llh OTlt,\E, nor61il\b {11HO(>K)CTK4, OCT4&1\b >KE KOCTElt {llHO(>K)CTKO, laKO 

HE {1104Jlt nporo,\ltTlt 4Af<w({l1) w( T) KOCTElt. 

Os4( 4) 6443HTh HE no>K(.\)4&h Hit {1\41\0, H..V.. w( T) T..V..,\6 ,\&1t(r) cHt 

&b3bl.\E Kb 34n4.\6, noE{lll\Ht u.p(c)ni4 1t 3E{lll\Ht, H Ulh Cp4ll,lt{l11tp4 u,pt & 

itt( T) ·il'-SU.s. no(.\) coso..v.. CbTKop1t, 1t &bWE(.\) H4 K..v..rpbU.K..V..Ht 3E{lll\Ht 

no>K4r4..v.. 1t non4itt..v.., „iaKo nl\4{1lE(H) no>K4r4..V..lt ropb1"
5
, T4KO 1t Tb nittH6..v.. .\O 

C4{11oro rpU.4 66.\6, 1t w( T) T..V...\6 &b3Kp44J' cHt nolit,\O..v..
6 

"'"oro..v.., iaKo(>K) 

.\pE&l\E HtKor(.\)4 H4Kl:SX'O.\OHocoph H4 IH(c)itt K"h K4&Vl\WHh, nor4HHt..V..4JE npt(.\) 

COliO..V.. {llHO(>K)CTKO liOClt lt CK1i344Hlt p..V..K4{1\4, om( T) r4KO ltCnl\bHltTlt c 

nHC4Hi6: „01ip4T1t(r) CHt H4 CTp(c)Th, Er,\4 l:SH'3E "'" TbpHh". 

VII. 64431tT6 >KE
1 

&b3&p441'w6 C.i\ cb noBt.\O..V.. "'"oro..v.. 1t ,\OCn.i\Kw6 

M4KEMHi4, nporOA..i\416 lih1(c) Kb dH.\pH4Honoith 1t &b HE4noit1t, w( T) T..V...\6 

cMt414 1tT1t H4 KcT(4)HTi[Ho]&h rp4(.\). 0cT4Kl\b Q\"liW K41t1tnoitE o ,\ECH..V...i\ 

CEliE, T4{1l0 nOlt,\E, lt npOX'O.\.i\ rpb4hCK..V...i\ 3Ull\.i\ lt rpbKW({ll) ltCX'O.\.i\4JE({ll) 

noKl\4Htr..v..(c) Cb Tb4J4HiUlh, WHh >KE HE &pt>K(.\)4(..v..)
2 (445r) HltKOro(>K), 

TbK{llO Tb4J44W.i\(c) Kb C~\6 rp4,\l:S ,\OCntTH. 

,&.ocnt&wl:S >KE EM6 Cb c1tl\4{111t "'"orhl{lllt, np1tp4>K4..V..4JE C.i\ cT1iH4{1lh 

rp4.\6, 1t stwE Tptc.i\1t C.i\ 1t TpEnE4J..V.. &E(c) rp4(.\) CTP4X'4 p4(Âi) 

lt3{1'41tl\ThCK4(r ), 1t c4(M) u.i)h M4H61tith Q\"li04K C.i\ 1t KE( c) cbrit1t( T) Cb 

H1t("1). H nocl\4 6443HTh Kb u.irn MTH EMl:S &bHHTH &b rp4(.\). 6Ml4 (>K) HE 

&t,\.i\4JE 4TO CbTKOpltTlt HE ,\06{1lt..V..41E, Tb4i.i\ rl\44X'..V..: „rH IV XE, cm &>ici1t, 

no"'os1t!" 1t K"h3(.\)&hlrWE H4 HRW p..v..u. t c&o1t 1t Kb &aiH MOl\lihl 1t {llAfHiE 

TKOP.i\4JE, laKO>KE Olih14HO E(c) 1t({ll) TKOpltTlt &b H4n4CTE(r) CK01t(r). Ilo&El\t 

>KE lt n4Tpi4PX'h KV(p) dHTOHiE Cb &bCt{llh nplt4hTW(M) lt Kl\ltpocw({ll) 
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Kb3/i\TH 4(C)THhlH Kp(c)Th H HKOH.V.. npt4(c)Th1.V.. u(A)4U.V.. HdW.V.. 6U). H 

Olipd(3) (14 fÎd H Cncd HdWE(r) :fi"- M, H TdKO WliX'OlK(A)ddX'.V.. CTtHhl rpdA6 

noCTO(fl,) H "'ATKdfltH, IloKEl\t lKE H dKd0HCT0
3 

ntTH C/i\ H HHd HtKdd r~l.J.IE: 
,,rH nOfl,~H. HE A06f1,t1.J.1E, ci.v.. TH "';\Ţg,v.. npHHHCH(fl,)". 

llPb lKE CbKtl.J.ld Cb CHrl\HTW(fl,), r~ nOCl\dTH .Uphl fltHOrO, CbfltH(pH)TH 

C/i\ .u(H) .UdTH Efl,6 "'Ol\/i\l.J.l.V.. Ero, H nocl\dW.V.. flrnorh1 .Uphl u,6, OH lKE HE 

X"OTt npH.V..TH .Uphl, (-145v) H.V.. rMWE libHHTH l!ib rp4(A). H KHAtKWE (li<) 
HE6KpOTHfl,OE Ero CKEptnECTKO, s&tpt >KE nd4E "'Ol.J.IHO 6KpOTHTH E(r ), TOrOlKE 

HHKdKO, HtV. 14KO l\bKh ph1K4.V.. rMdWE: „;Id 6Tpd nptH"'"' rpd(A) l!id(w). u(c) 

>KE Hdst(d o( T )n61.J.1.V.. H,\,E>KE X'Ol.J.IETE, H,\, tTE'', 

Ci ci cl\hlWdl!iWE O'(liWSH rpbUH ncTEHd(K)wE Kb ~ w( T) ncEro cp(A)Ud 

H Kb3bnHWN-., r~l.J.IE: ,,rH, SE CHl\h, WlipdTH H noctTH KHHorp.i{A) c&oH", 

„H>KE HdCd,\,H ,\,ECHHUd TKO.i''~, ,,CbTKOpH HMh 14KO(>K) f1SHfl'6 H CHCdpt l!ib 

noToUt KHco&t''5, ,,HlKE ptw,v,: «Â,d HdCl\t,\,Hfl'h CEliE cstTHl\O &iciE»"
6

• 

TSpKW(fl,) >KE HE HEpd,\,/i\l.J.IE, HN-. Kb:~(A)KH>KE C/i\ KbCE fltHO(lK)CTKO, 

npHCTN-.n4N-.l.J.IE CTtH4(fl') rpd(,\,)CKhl(fl,) H TOl\HKO CTptl\h Hcn61.J.1d.V..l.J.IE, 14.iKO HE 

"'Ol.J.IH 3pt TH nu6(x). HH CAft4Hdro cidH(i)d w( T) fltHO>KhCTKd CTptl\h, 

no[,\,O]liHO nl\t&d(fl,) w( T) stTpb Kb31!itKdEfl1W(fl,), rl\d(c) lKE 14KO rpo{M) no 

Kb3,\,6r6 PdCX'O,\,/i\lJ.16 C/i\ w( T) fltHOrhlH(X")
7 

KbCKl\HUdHiH, H HH4TO>KE MOlKddX'N-. 

cbnopHTH Cb csoHflrn CTPdX'OKdHiH. H.v.. <$pN-.rw(fl,)
8 

H HHtMH X"HTpocT{M)H H 

U.irpdfltH H l\Slicip,\,H n61.J.1d.V..l.J.IE, ,Ul\E4E Htru w( T )litrdN-.l.J.IE KOHH Cl!iOH, Tdfl'O Kb 

rdl\dTt (-/../6r) 6TEKOfltH noCTHSddX'.V.. H rl\dCH HEO,\,p"blKHfltH H CTpdWHHfltH 

Kb3Wph1 H Tdfl'O KEl\fltH TKOp/i\1.JJE, fidd3HTh lKE CT41!ih Hd KhlCOU t flltCTt, l!iHA t 

ciN.li\ Co<$i.v.., rA4wE Kb KE(A)fl,.V..>KE(fl,) csoH(M), 111Ko „TO'( CbTKOp/i\ >KHl\Hl.J.IE 

CEliE Cb >KEHdMH "'OH fim". T dKO>K(,\,)E H l!ibCH KEI\ 'M.V..>KE pd3,\, tl\ tdr.v.. CEfiE 

CbTKOpHTH >KHl\Hl.J.ld CThl.V.. ui)KsH. 

O!ici( 4) npHHEcow,v, Tpblili\4i/i\ Kb pci30KEHi6 rp.i(,\,)d, nptlK{A)E oi,·&o 

rdl\dT.V.. Hd41i\W.V.. O'(.Up1iTH H fltHOrhl Kb3HH CbTKOpHW.V.., Olidpt.V..l.J.IE 3.V..liUH, 

OKOr,\,d H w( T) CT1iHh npoliHl!iddX'.V... Sl\Md l!ibHEr(,\,)d AHh MHMOX'O>K(,\,)ddWE H 

HOl.J.lh nptu,l\tw.v.., X'.V..A.V..>K'HH C.V..l.J.l.V../i\ w( T) .f.p,v,{r) l!ibCli\ HOl.J.lh SH3UdX'.V.., H 

WliptTddX'N-. C/i\ 3d 6Tpd Kbct u tl\d H HOKd, lll(K) ,\,Hl!iHTH Cli\ H3MdHl\[H]To(fl,). 

H.v.. Olid{ 4) H <$p.v..rofllh HE HEpd,\,.V..l.J.IE(fl,), H.V.. H TH no{A)l!iHSdd[X'.V..] C/i\, 

Hcn61.J.1d.V..l.J.IE U.irpH H Cdfl,OCTptl\hl Cl!iO.V.. Cb l\61idpUfltH H n6WKdfl,H, orHh Cb 

,\,hlfl,W(fl,) nop/i\1.JJE, Ul\E4h w{ T )cTodr.v... 

S,\,HHON-. {>K) O'(CTpbMHWli\{c) H3MdHl\HTE H dliiE no{,\,)wE{,\,)WE no{,\,) 

rp.i{,\,), 14KO O'(liOdTH C/i\ Âp.v..rw{M) H X'OT/i\l.J.IE (446v) nolitrH.V..TH l!ib CThlH 

rp.i{A). H.v.. rpbUH npHwE{A)WE H{M) Hei noMOl.J.lh, cHUE liW Âp6rh ,\,pO'(r6 
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Cb npi4TEAh(c)no("'), 14KO()K) pEijJH CKOE(r) 

Wli 'E"\A.i\ij.IE, T4KO H rpbllH r4A4TO"'h npHTH4.i\ij.IE no"'4r44X',V,, H 14KO HCnAbHHTH 

C.i\ nHC4H0"'6: „MTPb o 4.i\A. 1iX'h KECEA.i\ij.1,V,.i\ C.i\"
9

• 

Ci4 CAhlW4KWE Tp4nE30HT( t)HE H K4c$c$4 4 thucTpo H w( T) KbctKo(r) 

CKOE(r) WCTpOK4 npiHA.OW,V, Cb K4Tpbr4"rn CKOH"'"· Cb op,v,)KiE"'h H 

C4"'0CTptAhl H ll4rp4"'". HOC.i\ij.IE H nHij.1,V, A.OKOl\H,V, CEliE. H CbCH Cb THll44 X'"" 

C.i\ Kb cnH rp4(A), w( T) KEHElli,v, *E H w( T) MHTHAHH4
10

• H T4"'o nA4K4,V,LtJE 

A.OCTHS44X',V, CTiH rp4(A.) Cb nHijJE,V, H X'P4HO,V, CKOE,V,, H KbH.i\Tpb lihlKWE 

KbCX'O*(A)44X',V, H4 nHproKH H H4 CT1iH4(X) rp4A.6, Hcn6ij.14,Y,ij.IE C4"'0CTp1iAhl H 

ll4rpb CKOH(x). " EAHKO "'OLIJHO ""'h Kt, CbnpoTHKA1i(4)X',v, C.i\ 
11

, A.4AE4h CH(x) 

w( T )r(4)H1i4X',V, w( T) rp4A,4. MHO)KHllE,V, w( T) rpbKh no T4H TKOp.i\ijJE HOij.liE 

KOHHCKOE HCX'O)K(A.)44X',V, H 6tiHK44X',V, w( T) HH(x). 

" CHllE TKOp.i\ijJE npOA.AbS4,V,ij.16 C.i\ HtrA,E cE(A.)"'0"'6 A1iT6
12

• (././7r) H 14KO 

KHA. t HE4hCTHKiH fi443HTh HH4TO()K) oi,·cntTH Kb3"'0)KE( T ). Cb "'"oro,v, 14pocTi,v, 

p4cnHX'44WE C.i\, Kb3E"'h KbCE "'"O()K)CTKO KOHHCT(b)KHOE OTHA.E. H HE XOTt Cb 

CT6A.O"'h, p,v,K,V, H4 6cT1iX'h CKOH(x) noAO()K), CE TbK"'o npHpE(K), laKO()K) 

16Ai4Hh HtKorA,4 Kb cn,6 KEAHK0"'6 K4CHAi6 KEc4piHCK0"'6 XK4A1iWE C.i\, 

KbHErA,4 H4 mpcH HA. twE, 14KO „Kb rp.i\A,,Y,ij.IEE AtTW nptH"'"" rp4(A)"' 

T4KO)K(A.)E H Tb, CHllEK44 pE(K), OTHA.E. 

H HE no "rnost(x) A.HEX'h M(c) Toro &b lip4WHO AIOAE("') rniwncKhl("'); 

KbCT4W,V, liW w(T) c;\H4H4rO KbCTOK4 4.i\A,4 4r4ptHCK44 Cb CHl\4"'" CKOH"rn
1
:i, H 

6siEHh lihl(c) HE4hCTHKH w( T) HH(x), H norhlliE n4"'.i\( T) E(r) Cb w6"'o("')· 

K ATO '<'<SU.1., "'(c)ll4 i6Ai4 .i<H. 

VIII. H H4CT4 CHh E(r) ll4MnH M6c6M,4Hh, 

rpbllH ()K)
1 

lidrOA,4pECThKH,V,Ri ntCHh KbCntKWE, rARiij.IE: „KEAEH rh' H 

X'K4AEHh stA0"
2 

H „KEAi4 Kptnocn E(r )"
3

' 14KO „HE Kb AHCTt(x) "'""*hCKhlH(x) 

lidrOKOAH( T ): lidrOKOAH( T) rh H4 liO,V,ijJ,V,Ri CRi E(r) H H4 6noK4,V,ijJ,V,Ri H4 

"'"( c )Th Ero"
4

• H liAr(A)Ti,v, li)KiE,v, CbX'P4H1iU'h E( c) CThlH rp4(A) H A.O 

A.HE(c) w( T) Kbctxh CbnpoTHKHiH(x) HHOnAU\EHHKh, 

K An '<'<siBi, (447v) npH )KHKoTt ll4[ M]ni4 MO'(c6M,4H4, nptcT4KH cRi 

sd"ro4hcTHKiH ui)h K4Aoiw4Hh, 4HEtrn Kv(p) M4H6HA4 ui)l.. 
Kb To AtTo H3hlA.E M6cH Kb cTp4H4(x) Â6H4KCKhlH(x) H Cblip4Kh "moro 

"'"O()K)CTKO KM(x) H c(p)blil\EH H liAbr4pb, Cb HH"' )KE litWE H A.ECno( T) 

cpbti'CKhlH CTEc$4(H), H npiHA.ow,v, H4 UPitrp4(A) H T6 CbTKopHw,v, liOH KEAHKH 

cb ll4MniU'h H3KbHh rp4(A.) H4 [Ko ]c"rnA t, H O'(liHW,V, ll4A4ni4 M6c6M,4H4, H 

norhlSE n4"'RiTh E(r) Cb wS"'o("'). 

'VHo.ţ.Hc4 5 
H MScH sE(r) K ATo ·:«sai4E. H H4CT4 KpHW4H coAT4Hh 6 ; K An 

'""'- 7 
·:«SllKE , 
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Notes (G. Mihăilă) 

J .. ,Unler rop4 S.f.ep4 ist nach ciner Mittheilung des H. Prof. Tomaschck der mysische Olymp 
gcmcint. Kesisdagh « Berg dcr Mănchc », also ctwa « hciliger Berg», 'IEpi:t 'IEpov opoc;'" (la note de 
I. Bogdan. dont nous utilisons partiellemcnt Ies commentaires. aussi plus bas). 
2. Gr. Kapµti:tv ... (voir Gyula Moravcsik, By;antinoturcica. II, Berlin. 1958, s. V. ; de meme pour 
certains noms turcs, voir plus bas). 
3. Xapcriavov. 
4. Gr.' AldivTJc;. 
5. <l>tÂ.aoEA.<pia (en Lydie). 
6. Probablemcnt gr. ta MaÂ.aytva (Malajina). 
7. Ici el par la suite nos adde11da seronl cntrc crochets, utilisant aussi Ies suggestions de I. Bogdan, y 
compris celles du propre excmplairc de son cdition. corrigc de sa main. 
8. Se repete dans Ic ms. 
9. La date est allcrcc: ii aurait fallu .,.,,.sw33. [6867 = 1359]. 

I O. Corrcctemcnt : Aplk~. 

li 

I. li aurait fallu: ."'swo4. (6871-5508 = 1363] ou ·>l'swo&. [6872, c'cst-ă-dirc 1364]. 

2. La dcrnierc lettre-chiffre est crronee: E aulicu de o. donc ."'swMo. (6849, c'est-ă-dire 1341]. 

3. I. Bogdan ajoutc : [ EM~]. 
4. Corrcctement : &b3(A)&HllCE. 

5. En marge du manuscril on a ajoutc : CbH Q\"r11E{w) 11\"F.HT Q\•pow4 upt Cpb5CK4(r). 

6. Probablcmcnt ÂpH&oCTh (Drivasto. pres de Shkoder. dans Ic nord de J'Albanie). 
7. Dans le ms. : MHO>KhcT&o{M). . 

III 

I. 11 aurait fallu ."'sw•rn. [6899, c'est-ă-dirc 1391]. (C/ la note 13 de la traduction fram;aise, D. N.) 
2. Probablcmcnt, gr. AuÂ.wv, v. srb. l'avlona (viile cn Albanie). 

IV 

I. Ps. 78, 1-2. 

2. Sobriquet donne par Ies Grccs au tsar bulgare loanitza le Bon (KaÂ.otroavvTJc; > LKUÂ.otroavv11c; = 
« Jean-le-Chicn » ). 

V 

I. Dcvant cc nom, note marginale : lliHWM4(H) UpH [sic !] s11u4pcKbl 11\"F.H( T) Â4H4 gon;ou., 
sp4T4 MHp1.1t &oEF.oAt n llh(T) ."'su&., M(c)U.4 cE(n) .îlr. 

VI 

I. I. Bogdan corrige en : 114Ai4MH .. 
2. Dans Ic ms. : o uiE .. 

3. I. Bogdan propose la lecture [H] o( T )roAH( T). 
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4. Sans doute pour &tIUhWHMh (= &il'lUhWHMh « mai mare» [ « plus grande » ), comme traduit Moxa). 

5. Ps. 82, 15 (dans la Bible roumaine : 13). 
6. Dans le ms. fiostAN.. 

7.Ps.31.4. 

VII 

I. Note marginale, constituant une sorte de titre : ~u(3) o llpHrp4A t, KdKo H4WE(A) fiH3HTh H4 

(H). 
2. La lettre N. se repete identiquement aussi au f. 445'. 

3. Gr. 6.Ka0icri:o<; ... , slavise 4K49HCT"h (I. Bogdan a lu 4K49HCT4). 

4. Ps. 79, 15-16. 
5. Ps. 82, 10 (dans la Bible roumaine: 9). 
6. Ps. 82, 13 (dans la Bible roumaine : 11. 
7. Dans le ms. : AlHo(>K)rhlH(r). 

8. Dans le ms. : ~N.rw(M). 
9. Ps. 112, 9. 

I O. Dans le ms. MHTHTH.tHH4 (gr. Mt'tUÂ.TtVT) ... ). 

11. Dans son edition, Bogdan ajoute : [ H ]. 

12. Note marginale: 34noprnh stwE llpHrp4(A) w( T) 6443HT4 .3 . .ttTh. 

13. C'est ici que se rapporte la glose copiee en marge du f. 446v ... : TEMN.ptH4 rdil'Th upt 

T4T4pcu(r). 

VIII 

I. Dans le ms. : rpb4H(r) 
2. Ps. 144, 3. 
3. Ps.146, 5. 
4. Ps.146, 10--11 
5. Remarquable grecisme: EllfOq>T)cra, aoriste de \lfOq>EW « faire du bruit (tomber avec -) ». 
6. II semblerait que cette Chronique ne s'achevait pas ici, la date 11 .tÎ'o •Jl'SUKE. [6925, c'est-a-dire 
1417) pouvant constituer, en fait, le commencement d'une nouvelle phrase. 

Edition G. Mihăilă (voir supra l'etude introductive). 

On a reproduit aussi, en traduction frarn;:aise, Ies notes de l'editeur. Un mol du texte a ete 
corrige a son indication. On a reintroduit un bref passage omis a I' imprimerie. De petites omissions et 
fautes d'impression ont ete corrigees tacitement. Sous cette forme, le texte slave a ete recopie sur 
ordinateur par Petronel Zahariuc, maître de conferences. 





UN HUMANISTE ITALIEN AU SERVICE DE BYZANCE 
EN EUROPE CENTRALE AU XVc SIECLE 

ŞERBAN PAPACOSTEA 

Les dernieres annees de l'agonisante Byzance se passerent sous I' emprise 
concomitante - porteuse d' orientations contraires - de l '01ient, representant I 'Islam, 
par l 'Empire turc ottoman, et de I 'Occident, place sous la banniere des croisades. 
Byzance, incapable de se sauvegarder par ses propres moyens, mit tout son espoir 
dans la chretiente occidentale, lui soumettant ses initiatives. La communaute de 
religion rapprochait l'Empire byzantin de l 'Empire d 'Occident mais cn meme 
temps le substrat politique l 'en eloignait fortement. Dans ses rapports 
diplomatiques avec le monde catholique Byzance entreprit de negocier 1 'unique 
bien qui lui restât, nommement son identite spirituelle, apres avoir subi, Ies siecles 
precedents, la perte de ses postes economiques et territoriaux Ies plus importants. 
La situation dramatique du choix a foire entre Ies deux facteurs extericurs de 
pression explique Ies oscillations des avis exprimes par Ies gouvernants byzantins, 
de la conciliation resignee avec le pouvoir ottoman a l'acceptation des sacrifices 
spirituels exiges par Ies forces de la croi sade. Dans Ies annees qui forment I' objct 
de notre propos, on a constate des divergences d'opinion puissamrnent manifestees 
dans Ies hautes spheres de l'Etat byzantin, portant sur l'orientation que devait 
adopter la politique exterieure de l 'Empire byzantin dans son effort desespere de 
conjurer la catastrophe finale. Du temps des derniers souverains de la dynastie des 
Paleologue, destines a clore le cycle millenaire de I 'histoire de Byzance, le fait de 
faire face a l'adversite du sort a motive amplement ces oscillations politiques. II 
convient de rapporter aux annees 1421-1424 la peri ode representati ve des efforts 
soutenus par les derniers Paleologue, dans le but de preserver J 'heritage legue par 
leurs predecesseurs, periode marquee par Ies personnalites qui illustrent le mieux 
les deux tendances mentionnees: a savoir, 1 'empereur Manuel II Paleologuc, adepte 
d 'une politique de ponderation entre Ies ottomans et I 'Occident latin, et son fils, 
Jean VIII Paleologue (associe au treme a partir de 1421, puis unique empereur, de 
1425 a 1448), favorable a l 'alliance avec I 'Occident, confiant dans Ies chances 
qu'elle offrirait a Byzance. Au milieu du XIVe siecle, par suite de l'etablissement 
des turcs sur le continent europeen, la victoire de la croisade contre Ies Ottornans 
etait conditionnee par la reussite de deux operations concertees: d 'un câte, celle 
navale, du bras de mer, destine a intercepter les communications entre Ies possessions 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 365-375, 2006 
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turques de l'Asie Mineure et !'Europe, et, de l'autre cote, celle terrestre, des forces 
continentales de la region du Danube inferieur. Strategie elementaire, que Ies 
representants des forces de la croisade ont adoptee de bonne heure, qu'ils ont 
inscrite dans presque tous leurs projets d'affronter la puissance ottomane - et ceci 
jusqu'â la conquete de Byzance par Mehmed li, strategie envisagee meme apres cet 
evenement, dans tous leurs desseins de reconquete. Dans cette conjoncture, tenant 
compte de l'etroite cooperation des Turcs avec Ies Genois, constante majeure des 
relations intemationales dans le sud-est de \'Europe, ainsi que dans le bassin de la 
mer Noire, a partir du milieu du XIVC siecle jusqu'en 1453

1
, l'unique puissance 

maritime capable de remplir Ies fonctions du bras de mer etait Venise. Le bras 
continental comptait sur Ies pouvoirs regionaux Ies plus concemes, desireux 
d'endiguer l'expansion ottomane, a savoir la Hongrie, la Valachie, la Serbie et, de 
maniere intermittente, la Pologne et la Moldavie. Les deux Etats roumains ont 
constitue, par la force des choses, le moyen de communication le plus facile entre 
Byzance et la Hongrie et la Pologne, deux royaumes catholiques, facteurs 
potentiels de la croisade. Apres le repit offert a Byzance et a ses allies presumes par 
la defaite de Bajazet Ier a Ankara et par la prolongation de la crise de structure de 
l'empire ottoman, l'avenement de Mehmed Ier allait raviver le conflit. L'Empire 
ottoman avait ete mine par des forces fractionnistes pendant une decennie; le 
nouveau sultan entreprit de retablir )'unite de son empire. D'autre part, !'Occident 
catholique divise en zones d'obedience a differents papes rivaux allait enfin 
retrouver sa cohesion, grâce au con ci le de Constance ( 1414-1418). 

Dans Ies annees de rudes epreuves qui marquerent la fin du regne de Manuel II 
Paleologue, sur I' initiative des gouvernants byzantins, on con~ut un plan d' action 
anti-ottomane, conformement au schema cite anterieurement, precisement, Ies 
actions conjointes des forces navales et terrestres. Le regne de Mehmed Ier s'achevait 
et Murad Ier s'emparait du pouvoir, devenant le maître de l'Empire ottoman. 
Disposes a mettre a profit Ies conflits dynastiques qui suivirent la mort de Mehmed 
Ier, signales egalement en debut de regne de son successeur, certains souverains 
byzantins, dont Jean VIII Paleologue, chercherent secours aupres des puissances 
catholiques, interessees par de nouvelles tentatives d'evincer d'Europe la puissance 
ottomane et qui disposaient, en outre, des possibilites de leur mise en oeuvre, 
nommement Venise et le royaume hongrois. Sigismond de Luxembourg, 
personnalite de premier ordre, en sa double qualite de roi hongrois et d'empereur 
romain, s'etait propose, entre autres objectifs, d'entreprendre une croisade contre Ies 
Ottomans. A l'epoque, le conflit entre Venise et le Royaume hongrois representait 
une entrave a la croisade, du fait que la Republique des Lagunes avait recupere, en 
1409, la cote dalmate, ouvrant ainsi une breche considerable dans le systeme 

1 G. Pistarino, Chio dei Genovesi. Spoleto, 1970, p. 52-58; cf. Ş. Papacostea, Genovezi şi 
Otomani în I 431-1434. Istoria unei alianţe ( Genois et Ottomans dans Ies annees 1431-1434. 
L'histoire d'une alliance), dans le volume Istorie şi diplomaţie în relaţiile internaţionale. Omagiu 
istoricului Gemi/ Tahsin (Histoire et diplomatie dans Ies relations intemationales. Hommage a 
l'historien Gemil Tahsin), Constanta, 2003, p. 91-96. 
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d'interets commerciaux de la Hongrie. La coordination des operations militaires, 
navales et terrestres, impliquait, par voie de consequence, la reconciliation de Venise 
avec la Hongrie, tâche ardue qu'assumera la diplomatie byzantine. La reunion du 
Concile general a Constance foumissait une circonstance opportune a la realisation 
de l'Union entre Rome et Constantinople, condition indispensable, selon Ies vues de 
la papaute, au declenchement d'une nouvelle croisade pour liberer Byzance, guettee 
par la puissance ottomane mena9ante. Preoccupe en priorite par Ies atteintes morales 
graves portees au monde catholique - le Grand Schisme, l'heresie hussite - le 
Concile n'a pas approfondi le probleme complexe des rapports entre l'eglise 
d'Occident et celle d'Orient, bien qu'il ait figure parmi Ies objectifs inscrits au 
programme des instances superieures du monde catholique2

• L'impact du Concile de 
Constance sur la situation de Byzance et sur le probleme de !'Orient, en general, a 
abouti, en premier lieu, a mettre fin au Grand Schisme d'Occident, accroissant de la 
sorte la credibilite de nouvelles operations militaires, dans la perspective de porter 
secours a Byzance3

, tant aupres des Byzantins que des Turcs. II faut souligner 
l'importance particuliere des rapports etablis a Constance entre Ies deux parties, 
donnant une nouvelle impulsion aux pourparlers concemant l'union du monde 
catholique et de Byzance. Les Royaumes hongrois et polonais qui comptaient, parmi 
Ies citoyens se trouvant sous leur coupe, de nombreux chretiens d'obedience 
orientale, eurent un râle particulierement important dans Ies pourparlers entames 
avec Byzance. Peu apres la cioture du Concile de Constance, la Cour byzantine, 
s'appropriant l'initiative du pape Martin V, proposa la convocation d'un Concile de 
l'Union, a Constantinopole, sous la presidence de l'empereur4

. Tout au debut de 
l'annee 1420 on envoya des messagers byzantins a Venise, afin d'offrir Ies bons 
offices de Byzance dans le conflit qui opposait Venise a la Hongrie; apres 
l'accomplissement de cette mission le messager imperial, Manuel Philantropenos, 
oncle de l'empereur, devait se diriger vers la Cour du roi Sigismond de Hongrie, vers 
celle du roi de Pologne, Vladislav Jagellon - ou ii s'est trouve, d'ailleurs, au mois 
d'aout - et finalement vers celle du grand duc de Lituanie5

. Les Turcs savaient 
pertinemment que l'union entre Ies deux eglises representait l'etape prefigurant 
l'organisation d'une nouvelle croisade contre eux. En 1420, vers Ia fin du printemps 
ils engagerent une operation militaire de grande envergure contre Ia Valachie, qu'ils 
soumirent. Cette expedition a affaibli considerablement le front de la croisade et a ete 
suivie par une incursion en Moldavie dont le port maritime de Cetatea Albă -

2 Joseph Gill, Le Concile de Florence, Toumai, 1964, p. 25-34; August Leiddl, Die Einheit 
der Kirchen auf den spătmittelalterlichen Konzilien. Von Konstanz bis Florenz, Paderbom, 1966, 
p. 13-20; John W. Barker, Manuel li Palaeologus (/ 391-1425): A Study in Late Byzantine 
Statesmanship, New Brunswich, New ~ersey, 1969, p. 321-325. 

3 Selon le dominicain Jean, archeveque de Sultanieh, excellent connaisseur du monde oriental, 
Ies Turcs saisissaient le grand avantage dont ils beneficiaient, issu de la division du monde catholique 
en deux obediences papales. 

4 Franz Dolger, Regesten der Kaiserurkunden des Ostrămischen Reiches von 565-1453, V. Theil 
(Schluss), Regesten von 1341-1453, Mtinchen und Berlin, 1965, p. 106, nr. 3374. 

5 Franz Dolger, op. cit„ p. 107, nr. 3381, 3382; cf. John W. Barker, op. cit„ p. 337-338. 
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Asprokastron - aurait ete attaque par Ies vaisseaux turcs
6

, selon une interpretation 
contestee. L'offensive sur le Danube inferieur etait reprise sur l'initiative du sultan, 
decide â s'assurer le contr61e de cette ligne strategique vitale pour la preeminence 
ottomane dans la Peninsule Balkanique. 

Au cours de l'annee 1421 la tendance â amorcer le conflit a ete des plus 
accusees. Jean VIII Paleologue, le fils aîne de l'empereur, a ete associe au regne de 
son pere. Partisan de la cooperation avec !'Occident latin, Jean VIII a fait pencher la 
balance en faveur des forces de la croisade et de l'Union avec Rome, option qui le 
distinguait nettement de son pere, verse dans la politique mais bien trop prudent. 
Quelques jours apres l'association de Jean Vili au pouvoir supreme, la mort du 
sultan Mehmed a provoque de nouvelles convulsions interieures dans l'empire 
ortoman dont !'unite avait ete difficilement retablie par le defunt sultan. L'evolution 
de la situation semblait favorable â la reprise des tentatives d'eviction de la 
domination ottomane. En effet, Ies gouvernants byzantins, encourages par Ies signes 
de faiblesse que donnait le camp ottoman, se sont distancies de l'obedience aux 
Turcs et se sont orientes d'une maniere plus determinee, bien qu'elle n'ait pas ete 
univoque, vers la cooperation avec l'Occident7

. Les contacts avec Rome et en 
general avec Ies puissances catholiques s'intensifierent; en outre, Byzance assuma 
des initiatives politiques ouvertement opposees aux interets du nouveau souverain 
ottoman. Parmi ces initiatives citons deux d'entre elles, qui eurent une portee 
precise et immediate: le soutien apporte au pretendant Mustafa, contre Murad II, 
apres avoir obtenu des concessions importantes de sa part, et le declenchement 
d'une operation militaire contre le sultan legitime du Danube inferieur, en Valachie, 
ou, grâce â l'appui de Byzance, fut intronise Dan II, qui entreprit immediatement 
une offensive contre Ies positions turques disposees dans cette region8

• Saisissant 
l'importance et la gravite des actions byzantines en vue de demanteler le pouvoir 
nouvellement installe, Murad li assiegea de nouveau Constantinople, l'ete de 
I' annee 14229

• Byzance, se reposant sur Ies succes enregistres, deci da 
d'entreprendre de nouvelles demarches aupres du monde catholique, afin de le 
determiner â passer â l'action. Les chercheurs qui ont examine ces circonstances ont 
releve le voyage de Jean VIII en Italie, fin 1423, et, par la suite en Hongrie, au cours 
de l'annee suivante. Toutefois, Ies historiens roumains et etrangers n'ont pas prete 
attention â la mission preparatoire des messagers depeches en Hongrie, quelques 
mois avant le voyage de l'empereur en Occident, en depit du fait que le rapport ecrit 
qui avait consigne ce voyage presentait quelques details importants sur l'action de la 

6 La reconstitution la plus plausible de l'attaque ottomane. au printemps et en ete. en 1420, est 
celle de Viorica Pervain, dans Lupta antiotomană a ţărilor române în anii 1419-1420. dans 
«Anuarul Institutului de Istorie şi Arheologie Cluj-Napoca», XIX, 1976. p. 55-79. 

7 franz Dol ger, op.cit., p. I 07, nr. 3386 el p. I 08, nr. 3388. 
8 Viorica Pervain, Lupta antiotomană la Dunărea de Jos în anii 1422-1427, dans «Anuarul 

Institutului de Istorie şi Arheologic Cluj-Napoca», p. 89-90. 
9 Johm W. Barker, op. cit., p. 359-360. 
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diplomatie byzantine a la fin du regne de Murad li et en debut d'activite politique de 
Jean VIII, en tant que souverain associe. Le texte du rapport portant sur cette 
miss ion diplomatique appartient a l'humaniste italien Francesco Filelfo ( 1398-
1481) qui passa sept ansa Constantinople (de 1421 a 1427) ou ii finit par maîtriser 
la langue grecque. De retour en Italie, ii enseigna l'eloquence a Bologne, Florence, 
Sienne; a Milan on lui confera de nombreuses dignites. Filelfo a laisse une a:uvre 
vaste, qualifiee d'aride, mais tres precise sous le rapport de la chronologie10

• Prumi 
ses ecrits figure egalement une lettre adressee au cardinal Jacoppo Piccolomini, 
proche collaborateur du pape Pie II, qui I' a mentionnee dans son ouvrage intitule 
Rerum gestarum sui temporis et ad Pii continuationem, commentarii locupletissimi, 
ejusdemque epistolae perelegantes, rerum reconditarum plenissimae, Francofurti, 
1614. 

Depuis Milan, le 26 janvier 1464, a l'âge de soixante-six ans Filelfo, ·qui etait 
reste le meme adepte enthousiaste de la croisade, offrait ses services pour la mise 
en a:uvre des operations anti-ottomanes qui se preparaient. II invoquait a l'appui de 
ses bons offices I' experience acquise depuis longtemps dans le combat contre Ies 
Turcs et insistait particulierement sur la parfaite connaissance de la langue grecque, 
des lieux et des ma:urs grecs: , 

... quippe qui annos septem apud Ioaimem Paleologum Imperatorem et 
sapientem et fortem Constantinopolim egerim: et missus non solum orator ad 
Amoratum istius impii Mahumeti patrem, sed ad Romanorum quoque 
imperatorem et ad regem Sigismundum illum, non modo Greciam omnem ad 
Triballos usque peragrarim, sed mare Euxinum trireme ingressus in 
Asprocastri oram cum descendissem, universam campestrem illam vastamque 
Scithiae latitudinem eques pervaserim, visisque et circumquaque cognitis et 
Gothis et Alanis, ac reliquis eius inferioris Scithiae populis, post altissimos 
supra Bagnam oppidum et inaccessibiles montes maximo labore et extremo 
periculo superatos, Bistritzam aplicuimus, urbem pulchram et populosam, ex 
altera montium parte ad radices, unde postridie eius diei, quo eo 
perveneramus, ad vesperam cum iter cepissemus magnis continuatisque 
itineribus Budam tandem, regium Pannoniae ulterioris emporium attigimus. 
Quo tempore, legatus apostolicus, Cardinalis Placentinus Branda Castellio 
agebat in Pannonia ad concitandum exercitum in Boemos. Ubi re, cuius gratia 
missus legatus veneram, ex sententia confecta, apud Sigismundum Regem, 
cum interea temporis Vladislaus Rex Poloniae, quae Sarmatia, cum eam 
duceret uxorem e qua is est Vladislaus natus, qui annis superioribus, dum 
audaciae mavult quam prudentiae habere rationem, apud Barnam a Turcis, 
iam plane fusis ac victis, est obtruncatus. Is inquam Vladislaus rex admodum 
senex me oratorem Imperatorium, per nuntium invitat ad nuptias. Quare 

10 Enciclopedia italiana di scienze, /ettere ed arte, voi. XV, Milano, 1932; des renseignements 
plus foumis concernant Filelfo dans Cyriaque 'Ancâne. le voyageur, le marchand, / 'humaniste, par 
Jean Colin, Paris, 1981, p. 391-394. 
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profectus Cracoviam, non modo eis interfui nuptiis, sed orationem et 
huiusmodi nuptialem in maxima Regum Principumque et variarum gentium 
multitudine. Nam et Imperator ipse Sigismundus et Henricus Datiae Rex et 
Electores omnes Imperii et fere alii Duces ac Principes, cum ex finitimis turn 
ex longinquis etiam Regnis ad cas nuptias invitati, honoris gratia convenerant. 
Inde rursus cum in Pannoniam revcrtissem, non multo post tempore sum a 
Ioanne ipso Paleologo, qui ex Constantinopoli solverat in Italiam, et ex Italia 
negotii sui gratia, venerat ad Sigismundum in Pannoniam, iussus redire 
Constantinopolim ad sedandos domesticos fluctus, si qui fortassis eo a patria 
absente insurrcxissent, ob fratrem ipsum Dcmctrium, qui nune degit apud 
impium tyrannum Mahumctcm, qui tune ctiam tcntarat ad patrem huius 
Ammoratum transfugcrc. Qua ex re factum est, ut vcluti reconciliatis animis 
inter fratres, et Dcmetrius proinde atque auxilium pctiturus ad Sigismundum 
mitterctur, et ego clam, ut re omoi exposita id agcrcm, ne liccrct Demetrio, si a 
ratione fortassis animum avcrtissct, ex Pannonia transire ad Turcos, quod eius 
facinoris, sine magna illius Orientalis Imperii calamitate evenire non 
potuisset. Iussus igitur Constantinopolim confestim repetcrc ob eam quam 
dixi, causam, ubi Covinum vcnio, ad Danubium, e regione Spendorobori; 
unde traiccturus in Triballos, per quos mihi cxpcditissimum itcr futurum erat, 
sum a Latinis quibusdam gnarisque mercatoribus factus certior, se audisse 
Hadrianopoli,quae urbs quondam condita ab Oreste Agamcmnonis filio, 
Orestaquc primum nominata, dcindc Hadrianopolis ab Hadriano Caesare, 
quod cam deletam instaurasset, posita est ad Ebrum in Thracia, me· iam 
menses complusculos agere in Pannonia apud Sigismundum. Itaque ne ullo 
pacto per agrum Turcorum iter faccrcm si mea mihi salus cara esset, et 
movere ct detcrrere non dcsinebant. Quas mihi adhorationes diligentius 
cogitanti, sanius consilium est visum ut eiusmodi omisso itinere diverterem ad 
partes Transsilvanas quas vocant, ut inde per Vallachos maturans ad Danubii 
hostium, cui hoc tempore Licostomum est nomen, navim Genuensem, quae 
propedie est navigatura ad Galatam, inscenderem; qui frustra ubi 
contendisscm (nam ex co loco navis multo ante solverat) coactus sum rursus 
continuatis per Sythiam longisque itincribus Asprocastrum repetere. Id enim 
oppidi in Moldavia est positum ad Euxinum. 

Nam eo ex Thracia mercatoria navigia frequentius applicant. Quare 
sperabam brevi me compotem voti factum, ea Constantinopoli confecturum, quae 
fidei diligcntiaeque meae commissa fuerant. Sed mea me longe fefellit spes. Nam 
neque navigium ullum Asprocastri offendi, neque si offendissem, conducturum 
fuerat, Imperatoriae voluntati ea per me exponi eius parentibus, quae mihi 
exponcnda mandaverat, adeo erant eorum mentes adversis de filio Demetrio 
rumoribus exasperatae in Ioannem. Quamobrem cum illic diutius expecto 
navigiorum inopia, advenit tandem Imperator ipse ex Pannonia, ad quem 
accipiendum cum triremes duo advolassent ·ex Thracia, illis Constantinopolim 
revehimur sextodccimo mensc, posteaquam inde primum discessum esset. 
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Filelfo precisait dans son expose le fait qu'il s'etait embarque sur une 
trireme, tout au debut de 1423, a Constântinople, qu'il avait debarque a 
Asprokastron, qu'il avait parcouru la Moldavie du sud au nord, poussant jusqu'a 
Baia, avait franchi Ies Carpates et, apres une halte a Bistriţa, s'etait porte vers 
Buda, ou ii avait rencontre le roi Sigismond. auquel ii avait presente le message 
imperial de Constantinople. Au printemps de l'annee suivante, en qualite 
d'ambassadeur imperial, ii avait ete invite, par l'intermediaire d'un envoye special, 
au mariage du vieux roi Vladislav Jagellon de Pologne. Ă Cracovie, a la ceremonie 
nuptiale, Filelfo avait prononce un discours solennel ou ii exprimait ses bons vreux, 
en presence d'une brillante assemblee de rois et de princes de differents pays. 
Selon Ies dires de Filelfo, ii avait rencontre, par la meme occasion, le cardinal 
Branda Castiglione, qu'il avait deja vu a Buda. Jean VIII, qui venait d'arriver dans 
la capitale du Royaume hongrois, apres avoir effectue le voyage en !talie rappela 
Filelfo a Buda et l'envoya en hâte a Constantinople, avec la mission d'apaiser Ies 
conflits issus des controverses des gouvernants concernant Ies options de politique 
exterieure; ii s'agissait. plus precisement, des inclinations pro-ottomanes de 
Demetrios Paleologue, l'un des freres de Jean VIII. La route vers Constantinople, a 
travers la Peninsule Balkanique, s'avera impraticable; Filelfo decida alors de se 
diriger vers Chilia, ou ii constata qu'il n'y avait pas de navires accostant au port. 
Quittant Ies bouches du Danube Filelfo partit pour Asprokastron ou ii fut rejoint, 
finalement, par Jean VIII; a son tour, l'empereur avait eu l'intention de 
s'embarquer a Chilia, port vers lequel on avait achemine Ies navires sollicites a 
Constantinople. L'empereur byzantin et son conseiller italien partirent enfin pour 
Constantinople, quittant Asprokastron. Filelfo affirme qu'il n'avait pas revu la 
capitale depuis seize mois. 

Entre l'arrivee de Filelfo a Buda et sa presence au mariage royal de Cracovie 
s'etait produit un evenement important avec l'apport des byzantins, fait 
regrettablement omis par Ies byzantinnistes. La reunion des rois de Hongrie et de 
Pologne, fin mars 1423, a Kesmark en Zips, a mis fin a une contestation acharnee 
provoquee depuis trois ans, au moment ou Sigismond avait impose une solution 
favorable a l'Ordre teutonique, son allie entre en conflit territorial avec l'Union 
polonaise-lituanienne. La reconciliation des Hongrois et des Polonais a elimine une 
tension internationale qui contrariait Ies esperances des souverains byzantins, qui 
desiraient obtenir l'appui des deux royaumes catholiques. Un contemporain, Andre 
de Regensbourg, auteur de plusieurs ouvrages d'histoire, a note, le 20 avril 1423, 
dans sonjournal l'evenement de Kesmark dans Ies termes suivants: 

Item hie ist zu merchen, daz unser herr der kunig (= Sigismund) und der 
kunig von Polan und herczog Witolt und der dispot (= Ştefan Lazarevici) und 
des kaysers răte von Kriechen sind gewest pey einander zu dem Kassmarkcht 
und sind mit einander veraint. Item dapey ist gewesen herczog Heinreich von 
Bayern, item der herczog von Sachsen. Item der kayser von Tatray hat auch 
sein rat pey unserm herrn dem kunig. Item der Merczweida hat derslagen 
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Turken 50 tausent uns auf 10 tausent, die sind ervonkomen, und iren 
haupman unserm herren dem kunig gefangen pracht. Item so hat der kunig 
von Polan zu haws geladen den romischen kunig und die pesten fursten und 
gab yn 200 essen und 60 essen. Item als man die Turken slueg do vand man 
dez kunigs von Polan zwey panir under dem hauffen. Item als das verricht 
ward, da lăut man all gloken vor frewden. ltem alle die herschaft, die pey 
einander gewesen, die haben nicht mer gehabt dano 8 tausent pfiird. Das ist 
geschechen an unsern frawn tag in der vasten (= 25 mars). 

Bien que la source allemande n 'ait pas mentionne le nom de Filelfo, 
vraisemblablement c'etait toujours lui qui avait represente la Cour byzantine a la 
reunion de Kesmark. La presence d'un messager de Byzance a cet evenement 
deroule dans un climat optimiste, cree par la nouvelle de la victoire eclatante de 
Dan II, remportee sur Ies Turcs, sur le Danube inferieur, resultant en partie de 
l'initiative byzantine, confirme l'attention speciale pretee par Ies gouvernants de 
l'Empire byzantin envers l'evolution de la situation politique et militaire aux 
evenements en cours en Europe centrale. L'activite diplomatique deployee par 
Filelfo en Europe centrale fait partie integrante de l'un des revirements de la 
politique byzantine, dans ses tentatives de sauvegarder l'empire. A partir de 
quelques documents ayant trait aux annees 1421-1424 on peut degager la 
conception d'ensemble du plan d'action elabore par Jean VIII; d'une part, ii tâchait 
de saper Ies fondements du pouvoir, en soutenant Ies pretendants au tr6ne 
adversaires du sultan Murad II, de creer une diversion militaire au nord de la 
Peninsule Balkanique en reactivant le front danubien avec le concours de Dan II, 
et, d'autre part ii essayait d'accelerer le declenchement de la croisade par 
l'intensification des negociations concernant l'union des Eglises Orientale et 
Occidentale, par l'offre de mediation dans le cas Iitigieux dalmate, entre Venise et 
la Hongrie, et par la participation - quoiqu'elle fGt symbolique - au moment 
solennel de reconciliation des Hongrois et des Polonais. L'action remarquable de la 
diplomatie byzantine a ete poursuivie tant dans l'espace mediterraneen que dans 
celui de l'Europe centrale, tant dans le domaine des rapports ecclesiastiques que 
dans celui des initiatives politiques et militaires visant a desserrer l'etau ottoman. 
Comme la reussite de cette initiative se faisait attendre, .le souverain byzantin a ete 
contraint d'entamer des pourparlers avec Ies turcs afin d'obtenir un repit. 

Francesco Filelfo s'est implique dans Ies negociations Ies plus importantes de 
l'Empire byzantin. Lui-meme affirme avoir represente le pouvoir supreme de 
l'Empire dans ses pourparlers avec le sultan Murad II, avec Sigismond de 
Luxembourg et avec Vladislav Jagellon. II a joui de l'entiere confiance de 
l'empereur Jean VIII Paleologue, qu'il a servi avec devouement et beaucoup de 
tact. Le fait qu'il ait ete sollicite de contribuer a l'aplanissement des conflits issus 
au sein de la familie imperiale est un temoignage eloquent de la confiance dont ii 
joui~sait a la Cour de Constantinople. Admirateur de Ia culture hellenique, Filelfo a 
appltque toute son energie a poursuivre son but, de sauver Byzance, etant I'un des 
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representants d'elite du courant que l'on pourrait designer, avec une pointe 
d'anachronisme, pour philhellenisme humaniste. Les itineraires empruntes par Ies 
deux representants de la diplomatie byzantine, Filelfo et Jean VIII, soHt 
singulierement edifiants pour l'histoire roumaine de cette epoque. Debarquant a 
Asprokastron, Filelfo avait parcouru la Moldavie jusqu'a Baia et, apres avoir passe 
Ies montagnes, ii avait traverse la Transylvanie, poursuivant sa route vers Buda. Ă 
son retour, la traversee de la Peninsule Balkanique - la voie la plus rapide menant a 
Constantinople - s'averant trop risquee, le messager imperial se dirigea vers 
Licostomo (bouche du Danube). Son desir de partir de Licostomo fut vain; ii etait 
illusoire d'esperer de quitter Licostomo, car Ies navires s'en detournaient, 
n'accostant plus aux bouches du Danube. Fait explicable soit par Ies attaques 
turques a Chilia, signalees par differents documents, soit par le blocus du 
commerce sur le Danube, entrepris par le vo'ivode moldave Alexandre le Bon, 
mesure attestee par certaines sources, quelques annees plus tard, mais qui avait ete 
appliquee, probablement des lors 11

• Mentionnons un autre fait remarquable: pour 
arriver a Chilia a partir de Cuvin, Filelfo a du s'acheminer vers la Transylvanie. II 
n'y avait aucune raison d'attendre a Licostomo des navires qui n'abordaient plus ce 
lieu. Filefo partit pour Asprokastron a la recherche d'un moyen de transport 
maritime vers Constantinople. La suspension de la navigation aux bouches du 
Danube, constatee par Filelfo arrivant dans cette region fut confirmee peu apres par 
Jean VIII Paleologue. Ă son retour de Buda, se dirigeant vers Chilia, l'empereur fut 
oblige de changer l'itineraire etabli en raison des faits mentionnes anterieurement 
et se porter alors vers Asprokastron. Les nouvelles donnees figurant dans la lettre 
de Filelfo facilitent I 'exclusion d'une confusion concernant apparemment des 
details mais leur portee pouvait avoir d'eventuelles implications generales. Selon 
Georgios Sphratzes12

, fin decembre de l'an 33 (=1424), l'empereur Jean est revenu 
a Constantinople, venant de la prenommee Chilia sur le Danube, ou des navires 
accostaient en partance pour Constantinople. Car, auparavant, ii avait envoye en 
Hongrie, par voie terrestre, un messager appartenant a un autre pays et parlant une 
autre langue, porteur d'un message chiffre.« Et lorsque j'ai eu le papier qui 
mentionnait qu'il etait sain et sauf et qu'il allait se diriger vers la Grande Valachie 
(Megali Vlahia), que des vaisseaux achemines vers Chilia l'embarqueront et le 
rameneront, j 'ai eprouve une grande joie. » Sphrantzes, se trouvant dans I' entourage de 
Manuel Paleologue, detenait toutes Ies donnees pour etre bien renseigne sur ces 
details. Neanmoins son affirmation comporte une inexactitude glissee 
involontairement. II est vrai que Ies navires sollicites par Jean VIII, depuis qu'il se 
trouvait sur le territoire du royaume de Hongrie, avaient ete achemines vers Chilia, 

11 Pour le blocus sur le Danube, institue par le vo"ivode Alexandre le Bon, dans le but de 
favoriser le commerce avec Asprokastron, v. Virgil Ciocâltan, Raporturi moldo-lituaniene, 1420-1429, 
dans le volume Românii în istoria universală (1420-1429), III, 1988, p. 142. 

12 Geogios Sphrantzes, Memoires 1401-1477, edition critique de Vasile Grecu, Bucarest, 
1966, p. 18-19 (Scriptores Byzantini, V). 
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mais au cours de son voyage â travers la Hongrie et le territoire valaque l'empereur 
associe au trene s'etait rendu compte que l'embarquement â Chilia n'etait plus 
possible, ce qui l'avait determine â se diriger vers ~sprokast.ron. Pa.rrni le~ breves 
notes chronologiques que leur demier editeur a nommees « Klemchromken » 11 yen a 
une qui confirme Ia partance de Byzance des vaisseaux qui devaient embarquer 
l'empereur Jean VIII, Ie 13 septembre 1424, â Asprokastron: « et le 13 du mois de 
septembre, troisieme indiction de l'an 6933 (=1424) deux vaisseaux (katerga) ont 
gagne le large, se dirigeant vers Asprokastron pour ramener le saint basileus Jean, 
kir et avthentis. »13 L'information a ete confirmee par Ies notes chronologiques de 
la viile de Mesembria: « en I'an 6933 (1424, erreur glissee dans la note, qui 
indiquait 6946), troisieme indiction, le basileus Jean a quitte Asprokastron, arrivant 
â Mesembria avec deux vaisseaux (katerga) le 20 du mois d'octobre, un 
vendredi. »

14 Le motif de cette entorse faite â l'itineraire, de Chilia â Asprokastron, 
paraît difficilement explicable â l'editeur du recueil des « Kleinchroniken » 
byzantines; le texte de la lettre de Filelfo nous apprend quelle en fut la raison: la 
Iiaison maritime de Chilia continuait d'etre bloquee. Par la suite, Jean VIII, 
l'automne de l'annee 1424, se trouvant en Moldavie, a fait une halte â 
Asprokastron, ou ii est arrive par une route que nous ignorons, probablement par la 
T I . 15 ransy vame . 

Les nouveaux renseignements contenus dans la lettre de Filelfo exigent 
quelques considerations portant sur le role de la Moldavie servant d'intermediaire 
- meme si ce role etait passif - entre Ies forces de la croisade, en Europe centrale, 
et l'Empire byzantin, gravement periclite par Ies progres de la puissance 
ottomane. Meme si au siecle precedent Jean V Paleologue avait voyage en 
Hongrie, au fii du Danube, en se rendant â la cour du roi Louis d' Anjou, â 
l'epoque de ses successeurs du xve siecle la communication entre Ies deux 
puissances avait ete assuree par la Moldavie. Face â la nouvelle situation, le role 
de Asprokastron a ete primordial. Filelfo s'est arrete en cette cite du liman du 
Dniestr, tant â l'aller qu'au retour de son voyage en Hongrie. Jean VIII est rentre 
a Constantinople, s'embarquant sur un vaisseau accoste â Asprokastron. Son 
frere, Demetrios, est passe en Moldavie par la meme cite moldave du Pont-

13 
Peter Schreiner, Die byzantinischeh Kleinchroniken, I. Teii, Einleitung und Text, Wien, 

1975, p. 118. 
14 

Idem, Studien zu den BPAXEA XPONIKA: Mtinchen 1967, p. 205 (Miscellanea Byzantina 
Monacensia, hrsg. Von Hans-Georg Beck, Heft 6); quant a l'erreur chronologique du texte de la chronique, 
Ibidem, p. I64-166. 

15 
La these contraire, contestant la presence de Jean VIII en Moldavie, est soutenue par 

Alexandru Elian, Moldova şi Bizanţul în secolul al XV-iea, dans le volume Cultura moldovenească în 
timpul lui Ştefan cel Mare, Bucureşti, 1954, p. 109 et 1 I9-130. Ă l'oppose, Ştefan Gorovei, dans Un 
episod din „ recuperarea" Bizanţului. Prima operă a spătarului Nicolae Mi/eseu, dans « Anuarul 
Institutului de Istorie şi Arheologie A. D. Xenopol »,XXII, 1985, 2, p. 459, partant de l'hypothese de 
1 'appartenance de Chilia a la Moldavie, a cette epoque, considere comme bien fondee la tradition 
tardive ayant trait a la rencontre entre le voi"vode Alexandre le Bon et l'empereur Jean VIII. 
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Euxin 16
• C'est toujours â Asprokastron que debute l'hero'ique carriere de Dan li, 

representant illustre de la serie de princes valaques que Nicolae Iorga se plaisait â 
nommer « Ies chevaliers ». Mentionnons egalement un fait remarquable, â savoir 
qu'un emissaire special de la croisade, le sieur Guillebert de Lannoy, apres avoir 

etabli des contacts avec des personnalites de premier ordre en Europe Centrale 
s'est rendu â Constantinople toujours par la Moldavie, ou ii fut re9u par le 
vo'ivode Alexandre le Bon, et qu' i I est passe par Asprokastron pour arriver â 

Byzance. La deviation finale de l'itineraire de Filelfo et de Jean VIII, de Chilia â 
Asprokastron, pose le probleme des rapports entre la Moldavie et la Valachie, en 
fonction de leurs liaisons avec la mer Noire, entre la Hongrie et la Pologne, apres 

la fin de la domination genoise aux bouches du Danube. A la lumiere des 
nouveaux renseignements presentes dans la lettre de Filelfo on comprend mieux 
l'action d' Alexandre le Bon qui avait bloque la navigation sur le Danube pour 
favoriser la circulation par la voie moldave, dont le point de contact avec la mer 
se trouvait au liman du Dniestr. 

Le rappel des aspects releves dans le texte de Francesco Filelfo signale la 
necessite de remettre â jour la recherche sur Ies rapports entre Byzance et la 
Moldavie â l'epoque des derniers Paleologue, plus exactement l'intervalle entre la 
creation du siege metropolitain de Moldavie et le Concile de Florence, meme 
jusqu'en 1444, periode marquee par le danger imminent de l'expansion ottomane et 
par Ies efforts de la contrecarrer. 

Traduit de ('original roumain par Lydia Ciucă 

16 
Pour l'episode du prince imperial Demetrios et l'agitation provoquee â Constantinople par 

son option politique, v. Peter Schreiner, Die byzantinischen Kleinchroniken, II, Historischer 
Kommentar, Wien, 1977, p. 421---422 et Ivan Dforic, Sumrak Vizantije. Vreme Jovana Vll/. Paleologa 
(1392-1448), Beograd, 1984, p. 250-251. 





NOTES ON THE GENOESE COINAGE AT PERA DURING 
THE FIRST HALF OF THE 15th CENTURY 

ERNESTOBERLĂNDE~TÂRNOVEANU 

In spite of its huge economic and political importance, as well as its leading 
position among all the Overseas Genoese settlements, Pera starts its own coinage 
very late. This delay was caused by the special politica! circumstances in which 
Pera was established and evolved. Pera developed from an old borough of 
Constantinople, lying next to the seaside walls of the Byzantine capital, on the 
opposite shore of the Golden Horn. This vicinity with the capital of a great empire 
offered not only exceptional economic opportunities, but it also severely hampered 
the freedom of movement of the local Genoese administrative authorities. Though 
enjoying a large domestic autonomy, including a lot of extraterritorial privileges, 
the Genoese settlement in Pera was the resuit of an imperial grant. Although in a 
quick loss of power during the 14th-15th centuries, for long times the Byzantine 
emperor had enough means at his disposal, if not to revoke the grant, certainly, to 
limit seriously its benefits. This implied for the Genoese authorities a quite strict 
observance of the imperial sovereignty. Or, according to the Byzantine legal 
traditions and practices, the right of coinage was an unquestionable attribution of 
the Emperor. As a clear acknowledgement of this situation, the "Statute of Pera" of 
1304, totally forbid any attempt to strike its own coins (PROMIS 1871 513). 
Despite the worsening of the relationship between Byzantium and Genoa, as well 
as the shifting of the political and military balance between them, this provision 
was observed for more than a century. 

The only concession in the monetary field conferred to the Genoese community 
of Pera by the Byzantine emperors was the use of their own coin-weight, call ed during 
that time exagion, exagium, saggium or saggio (BELGRANO 1877-1878 106 and 
119). The right conceded by Andronicus II, in 1304, and later reconfirmed, in 1317, 
represents the starting moment for the creation of an account coin - the "hyperperon ad 
sagium Peyre". Expressed either in gold or silver, the account hyperperon of Pera was 
worth 0.66% less than its Constantinopolitan counterpart (PEGOLOTTI 1936 40; 
BERTELE 1973 113-5; BALARD 1978 II 647-58). 

The existence of the coins struck by the Genoese of Pera was attested only by 
few contemporary sources. One of the most important among them is Pratica delia 
mercatura of Giovanni di Antonio di Uzzano. It was written at the beginnings of 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 377-385, 2006 
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the l 440s, but, as usually for this kind of work, it embodied some older 
information. In chapter 56, mentioning the discounts practised by the Florentine 
moneychangers in September 1425, di Uzzano refers to "Fior[ini] di 
Costantinopoli" (di UZZANO 1766 167-8). Although the source of di Uzzano 
Iabelled them as "Constantinopolitan", it is very likely that, in fact, they were gold 
co ins issued in Pera (BABINGER I 956a 111 note no 4 ). Another interesting 
mention of such coins could be found among the entries of Giacomo Badoer. Not 
too akin with the arcane of the Levantine coinage, Badoer was obliged to accept 
that he was wrong when he misread some Turkish ducats, sent in a sealed sack to 
Trebizond to be sold there. In the final entry of his account book, when he settled 
the deal, Badoer noted that, seven of the said ducats " ... ne Jo duchati de Pera e 
duchati scarsi "; and accordingly, he valuated them to on ly 71 aspers of Trebizond, 
instead of 80, as he did with the Turkish ducats (BADOER 1956 103, I. 9-12 and 
155, I. 9). The last mention of the coins struck in Pera, so far known to me, dates 
from l 5th June 1453. One of the wounded defenders of Constantinople, escaping 
on a Genoese ship to Chios, died during his journey. In the inventory of his 
belongings left behind, dressed by a notary, were mentioned the following 
currencies: '' ... ducati auri Veneti novem, item perperi de Pera decern et novem 
item asperi Teucri XII, item carati de Chio XXV ... " (ROCCATAGLIATA 1982a 
no 17). Clearly, this list contains only real coins in use that time în Levant, among 
them those of Pera. 

Despite the frenzy race for collecting, studying and publishing the monetary 
issues of the Frankish East undertaken by the pioneers of the Levantine 
numismatics during the l 9th century, the coinage of Pera remained unveiled for a 
long time. Paul Lampros published the first coins of Pera in 1872 (LAMBROS 
1872; LAMPROS 1873 12-22). Lampros conclusions were fully adopted by 
Schlumberger and integrated in his monumental work La numismatique de I 'Orient 
latin (SCHLUMBERGER I 878 447-54). Very little new published material was 
added since then (CASTELLANI I 925 242, no I 6 I 7 I; IVES-GRIERSON 1954 24, 
pi. XII, no 5-6; GAMBERINI di SCARFEA 1956 147; BABINGER 1956a 111-2; 
BABINGER 1956b I 23 ). During the early 1980's G. Lunardi summarized it in a 
very few lines (LUNARDI 1980 25-8 P I var. a and P 2). Due to the extremely 
few issues of Pera so far published, our common wisdom remains quite limited, în 
spite of some recent contributions (ILIESCU 1989 31-2; GIACOSA 1998 654-5; 
SLEPOVA 1998 53; MORRISSON 2001 230· MAZARAKIS 2003 76-7· .. .... ' ' 
OBERLANDER-TARNOVEANU 2004b 71 and 74-5). 

The first known issues of Pera are the full-weight gold ducats of Venetian 
type, struck in the name of Filippo Maria Visconti, Duke of Milan and Lord of 
Genoa (1421-1436) (LAMPROS 1873 17-8, pi. I, no 3; SCHLUMBERGER 1878 
453-4, pi. XVII, no 21; CASTELLANI 1925 242 no 16171; IVES 1954 24, pi. XII, 
no 5; LUNARDI 1980 27 P I var. a). The coins bore as mintmark a large Gothic P, 
at the bottom of the staff of the pennon hold by the saint, represented on the 
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reverse. These ducats are part of a larger group of Eastern issues, often debased and 
lightweight gold coins, imitating most of the inscriptions and the design of the 
Venetian, but bearing the names or the titles of the Genoese rulers, and sometimes 
the name of Saint Lawrence, the Holly Patron of Genoa. 

However, some peculiarities of the reverse inscription strongly distinguish the 
ducats of Pera among al! other Levantine gold issues ofthe Duke of Mi lan and Lord of 
Genoa. Unlike the unmarked Venetian type ducats of Filippo Maria Visconti, on which 
the name of the ruler is omitted, being mentioned only his title DMEDIOLANI 
(LUNARO! 1980 200-1 S 18 var. a--q), on the issues of Pera the reverse inscription 
mentions the abbreviated form of the ruler's name FMA - F(ilippus) Ma(ria), as well 
as his title of MEDIOLA(ni) D(ux)•. But the inscription emphasizes at the same time 
that the coins were struck not only in his own name, but of the Community of the 
Genoese citizens, as their reverse inscription reads: ETCOIS•IA• - et Co(mmunita)s 
Ja(nuensium). Among the entire coinage of the Overseas Genoese settlements, a 
similar formula is to be found only at the beginnings of the autonomous bilingual 
issues of Caffa, struck in the name of Toqtamysh Khan (1376-1395) and Bek Sufi 
Khan (1419-1422) and COMVNEIANVEIN (MITCHINER 1977a 320; 
MITCHINER 1977b; LUNARO! 1980 45 C 4). Even more striking is the meaning of 
the inscription of the ducats of Filippo Maria Visconti, recently attributed by Giacosa 
to the same city - IANVA•ME•G - EnVIT - CAFA/ +MEDIOLANI -
DNSIANV A (GIACOSA 1998 654-5). 

Very likely, such monetary inscriptions must have had a strong domestic and 
foreign propagandistic value, emphasizing the full involvement of Genoa in the 
coinage of its Levantine settlements. ln the peculiar case of Pera's issues, 1 think that it 
could contain some echoes of the bloody internai disputes between different factions 
not only in Genoa, but also in Pera, which finally lead to the acknowledgement of 
Filippo Maria Visconti as their ruler. The meaning of the inscriptions could contain 
also some allusions to the position of the Genoese settlement on the Golden Home in 
respect of two of its powerful neighbours - Byzantium and the Ottoman Empire. 

The beginning of the autonomous coinage in Pera raised a lot of questions, in 
respect to the Byzantine reaction to such a severe break of the imperial sovereignty. 
Such a decision of both metropolitan and local Genoese authorities appears 
difficult enough to explain, if we are taking into consideration the fact until the 
early 1430s the Byzantine-Genoese relations remained rather good and the Empire 
was strong enough. I suspect that the decision to strike the signed ducats of Filippo 
Maria Visconti in Pera could have some connexions with the aborted siege of 
Constantinople, ordered by Murad, II in 1422. On this occasion or soon after, the 
authorities of Pera tried to signal once again to the Ottomans that Pera must be 
regarded as a territory outside the Byzantine sovereignty, as well as the strong 
commitment of Genoa and Mi lan to protect its status. 

The chronology of the coinage of Pera during the rule of Filippo Maria 
Visconti's rule remains rather unclear. The common wisdom dates the striking of these 
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ducats during 1421-1436 (LUNARDI 1980 27), though Lampros and Schlumberger 
considered that these ducats could have been struck during the later years of Yisconti's 
rule (LAMPROS 1872; SCHLUMBERGER 1878 454). Recently A. Maz.arakis 
supposed that the strike of the Venetian type ducats of Yisconti, marked with letters at 
the bottom of the shaft of the pennon started around 1428 (MAZARAKIS 2003 74). 
Some evidence for solving this question could be found in the records of di Uzza.no. He 
mentions the gold coinage of Pera, together with those of Rhodes and of the "Turks". 
Or the Rhodian coinage di Uzzano referred is quite well dated. In February 1423 the 
Yenetian authorities protested against the imitation of the design and the inscriptions of 
their ducats by the Great Master Antonio di Fluviano (1420--37). The Yenetian reaction 
was produced because the appearance on the market of the first series of Rhodian 
ducats, boring the name of St. Mark (S•M•VENETI). Very likely, soon after the 
Venetian protest, during the second half of 1423 or early 1424, the design of the 
Rhodian ducats was slightly changed, the name of St. Mark being replaced by that of 
St. John and the title of the Great Master of Rhodes was clearly precised. These issues 
were soon well known on the Florentine monetary market, before the early autumn of 
1425. The association made by di Uzzano between the Rhodian, the Peran and the 
"Turkish'' ducats should be an indication that these were more or less contemporary 
new issues, which appeared in Florence in the same time. It is quite likely that the 
ducats of Pera were struck some few years earlier, before 1425, during 1422-3, soon 
after the recognition of the election of Filippo Maria Yisconti as Lord of Genoa. Due to 
the fact that Yisconti took the power on 2nd November 1421, it îs likely to suppose that 
the news regarding his election reached Pera before the end of January 1422, or even 
later, because the difficulties to communicate between the metropolis and the area of 
the Black Sea during the winter season. 

Taking into consideration the extremely few coins of this type which 
survived (only two pieces were so far published), one might consider that the 
amount of the issue was quite limited, although their appearance on the Levantine 
monetary market did not left unnoticed by the professional money handlers from 
abroad. It seems that taking the decision to issue its own gold coinage în the name 
of Filippo Maria Yisconti, the first aim of the Genoese administrative authorities in 
Pera was a politica) and propagandistic one, rather than an economic one. Despite 
this remark, one could suppose that Pera should have produced some other gold 
issues during the last years of Visconti's rule. This assumption is based on the clear 
connexion which has been established between the amount of the coinage of 
Levantine ducats of this ruler all across the Aegean and the Black seas and the 
Genoese-Venetian war of 1431-5. 

This war was a crucial politica) event for the entire Genoese network of 
possessions în Levant and it put at a considerable strain all the economic and military 
resources of the metropolis and the overseas settlements (BAS SO 1995 I 99-205). It îs 
hard to suppose that only Pera could have been able to escape from such a pattem, 
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especially during the years 1433--4, when large military operations underwent in the 
Black Sea area, as well as around the city itself. As an administrative and the main 
economic centre of the Genoese Roman ia, one should expect that Pera was called to 
largely supply the war expenditures in the Pontic region. As well as the issues struck at 
the beginning of Filippo Maria Visconti's rule, his later Peran coinage had a strong 
politica) purpose, to provide with cash the navy and the mercenaries. 

Some scholars alsa attributed to Pera a very rare type of full weight Venetian 
type ducats of Filippo Maria Visconti, boring the inscriptions -+ •ME•GEnVIT -
IANUA•CAFFAM/ DVXMEDIOLANI - DNIANVE (AUCTIONES A. G. 
BASEL 1980 lot 755; SLOCUM COLLECTION 1997 98 no 915; LUNARDI 1980 
27 P l, var. b). Recently Giacosa proved such an attribution was based on a wrong 
reading of the monogram represented on the obverse, at the feet of Christ, supposed 
to be a large P letter. According to the above mentioned author, the mint that struck 
these ducats was Caffa (GIACOSA 1998 649-55). So, the answer to the question of 
the identification ofthe latter issues of Filippo Maria Yisconti în Pera depends on the 
further publication of well dated hoards containing such ducats. In this respect, a 
huge opportunity was missed during the second half of 1980's. Then a large hoard 
containing more than 4,000 gold coins, buried around 1431-1435, was found în the 
Aegean region of Western Anatolia. According to some reliable information it was 
brought to light in 1989, in the area of Fo9a (Phocaea or Foglia) (STAHL 2000 216 
foot-note no 92). It included a few ducats of Pera struck for Visconti, as well as 
genuine Venetian issues, the )atest from Francesco Foscari (1423-1457), Turkish 
imitations of the Venetian ducats, as well as issues of Chios, Mitilene, Foglia, 
unmarked Levantine ducats of Filippo Maria Visconti and Rhodes. Unfortunately, 
the hoard was dispersed before being properly studied (GIACOSA 1998 650-1 ). 

The second series of Peran ducats were struck during the 2nd or the 3rd rule 
of Tommaso di Campofregoso (1436--43) (LAMPROS 1873 18, pi. I, no 4; 
SCHLUMBERGER 1878 454, pi. XVII, no 22; CASTELLANI 1925 242 no 
16172; LUNARDI 1980 28 P 2; IVES 1954 24, pi. XII, no 6) [See, Fig. No. 1 ]. 

Although preserving the same mintmark, the gold coinage of Pera during 
Tommaso di Campofregoso last doganat shows a lot of changes, not only regarding the 
design of the coins, but alsa in .their weight and alloy standards. Unlike the ducats 
issued for Filippo Maria Visconti, these coins have on the obverse the same inscription 
as the genuine Venetian pieces- SIT•T•XPE•DAT•Q• -REGISISTEDVC while, on 
the reverse it is mentioned the name of St. Lawrence - S•LA VRETI. On the other 
hand, the new issues seem tobe produced not "al pezzo", as the Western gold coinage 
was usually struck during the 14th-l 5th centuries, but "al marco", and according to a 
very low weight standard and from a strongly debased alloy. 

In my opinion, these changes are not casual and could indicate an attempt to 
reform profoundly the coinage of Pera. The previous weight standard of the 
Venetian ducat followed during Visconti's rule was abandoned for a lighter one. 
Though keeping mast of the externai appearances of the Venetian gold ducat, 



382 Ernest Oberlănder-Tâmoveanu 6 

actually, the issues of Tommaso di Campofregoso represent the gold equivalent of 
the silver account hyperpera of Pera. This new situation explains the ambiguity of 
their denomination found in some contemporary sources - "ducats" in Badoer's 
account book and "perperi" in the inventory list of 1453. Similar attempts to strike 
equivalents of the local account silver coins under the form of light and debased 
imitations of Venetian type for Tom maso di Campofregoso, Filippo Maria Visconti 
and Raffaele Adorno were undertaken in Caffa and in other places around the 
Black Sea area (OBERLĂNDER-TÂRNOVEANU 2004b 65-75). 

Besides the rather limited number of the ducats of Filippo Maria Visconti 
struck în Pera, the monetary reform introduced by Tommaso di Campofregoso 
Iargely contributed to their disappearance from the Levantine monetary market and 
îs to be considered one of the major reasons of their present rarity. Being struck 
from a better alloy and being heavier the old issues were recalled and melted down. 

Very likely, Tommaso di Campofregoso's gold coins of Pera were those "ducati" 
which caused such problems to Giacomo Badoer, during the second half of 1437. The 
difficulties to properly identify these issues among many other types of light weight 
and debased imitations of the Venetian ducats circulating during the 1430's în 
Constantinople and the Black Sea region, could have been caused not only by Badoer's 
own lack of practicai knowledge în the monetary fie Id, but also because the coins had 
appeared quite recently on the monetary market. Very likely, due to the difficulties of 
the communication between Genoa and Pera, the news concerning the election of 
Tommaso di Campofregoso as Doge took some months before arriving in Pera and the 
beginning ofhis coinage started here only at the end of 1436 or early 1437. 

Just as during Filippo Maria Visconti's rule, it was possible that the decision 
to strike gold coins in the name of Tommaso di Campofregoso în Pera would 
generate a lot of politica) complications with the Byzantines. This initiative 
occurred just a few years after the crushing defeat în 1435, when the Perotes were 
obliged to offer their fu)) submission to the Emperor and to hoist his flag over the 
town. Unfortunately, no contempornry source informs us how the local Genoese 
authorities managed to appease the Byzantine's reaction. 

The gold coins of Tommaso di Campofregoso struck at Pera seem to be 
issued in a larger amount than the ducats of Filippo Maria Visconti, although, they 
remain rare enough. Designed to match the local account hyperperon, the monetary 
unit of both commercial transactions and public spending in Pera, the light weight 
and debased "ducats" of Tommaso di Campofregoso played a certain role în the 
regional trade from Trebizond and Chios to Moldavia. 

Very few things are so far known on the metrology of the autonomous coinage 
of Pera. Unfortunately, the only contemporary source regarding the weight standard 
of the early ducats of Pera offers no indications on this topic, because the manuscript 
of di Uzzano's book on this matter is illegible (di UZZANO 1766 168). The sole 
recorded weight of the ducats of Filippo Maria Visconti is 3.51 g (CASTELLANI 
1925 242 no 16171; LUNARDI 1980 27 P 1 var. a). It fits perfectly into the 
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individual variability of the contemporary Venetian ducats which served as 
prototype. Even if lacking any analyse of this kind of issues, such a high weight 
could be an indication that the fineness standard of the first Perote ducats was similar 
enough to that of the Venetian one. According to di Uzzano ' s work the ducats of 
Pera were struck from an alloy of900%o gold (21 2/3 carats), slightly worse than that 
of the Turkish ducats - 950%0 (22 % carats) or the Rhodian ones - 925%0 (22 1 /5 
carats) (di UZZANO 1766 167). Ali the figures of the fineness of the Peran ducats of 
Filippo Maria Visconti recently given by A. Mazarakis are far beyond the value 
measured in September I 425 in Florence. They range from 790%0 ( 19 carats), 770%0 
(18 Yi carats) and 660%0 ( 16 carats) (MAZARAKIS 2003 74 and 76). lf such values 
will be confirmed by further investigations, it could bea proof that the later issues of 
Yisconti, struck during the years 1431-5, were considerably debased. 

The medium weight of the light ducats of Tommaso di Campofregoso so far 
published is 2.00 g. According to A. Mazarakis their titles range from 660%0 
(16 carats) to 540%0 (13 carats). However, based on Badoer' s records, one might 
suppose that the first issues were slightly better and heavier. Badoer rated them at 
89% from a Turkish ducat, which corresponds to 0.58% of a Venetian ducat 
(MORRISSON 2001 227 and 230). This could correspond to a fine gold content of 
about 2.09 g, much more than the medium weight of the coi ns so far published. 

Nothing îs known on the location of the mint of Pera; however it is quite 
likely to suppose that such an important institution was located near to the Podesta 
residence and the public Treasury of the Commune (Massaria). 

Very little is known about the Peran coins kept in the collections scattered around 
the world. The two coins from P. Lampros collection, the same as those published by 
Schlumberger were sold to the Italian Royal collection and were kept in Turin. Two 
other Peran ducats of N. Papadopoli collection, published by Castellani are preserved 
in Venice. A ducat of Tommaso di Campofregoso, published by Lunardi is kept in the 
collection of Casa di Risparmio in Rome. Similar specimens are preserved in the 
collection ofthe Coin Room ofthe National History Museum of Roman ia in Bucharest 
andin the collection ofthe Coin Room ofthe Library of the Roman ian Academy. 
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QUELQUES CONSIDERATIONS SUR 
LA DOUBLE DENOMINA TION DE CETATEA ALBĂ 

VITALIE JOSANU 

Cetatea Albă- comme d'autres anciens centres urbains importants - etait connue 
dans Ies sources medievales sous plusieurs noms. Des la fin de I' Antiquite roumaine ', 
dans lll1 itineraire du V.If siecle, realise par lll1 anonyme de Ravenne1

, la cite du liman du 
Dniestr a ete mentionnee avec le nom qui a traverse cette periode, Tyras2

• Conforrnement 
a cette source, on peut supposer que la vie a ete continuelle dans la viile pontique3

• Les 

• Au cas ou l'on considere que le Moyen Âgc roumain debute aux v111•-1x• siecles, de pair 
avec la formation du peuple roumain et de la languc roumaine. 

1 M. Popescu-Spineni, România în izvoarele geografice şi cartografice. Din antichitate până 
în pragul veacului nostro, Ed. Ştiinţifică şi Enciclopedică, Bucureşti, 1978, p. 87. 

2 Ce noma ete aussi utilise autour de 1250 par Rudolfd'Ems, dans l'ceuvre Weltchronic, ou ii parlc 
d'un pays appelle la Thrace, qui avait des confins jusqu'a Tyras, voir G. Popa-Lisscanu, Izvoarele istoriei 
românilor. Românii în poezia medievală, tome III, Ed. Bucovina, Bucureşti, 1935; dans ce cas, probablement, 
l'auteur a pris cn consideration comme repere geographique la riviere eponyrne et non pas Ic centre urbain. 

3 Al. Andronic, Din problematica genezei oraşelor medievale româneşti de la est de Carpaţi. 
Modele, dans Arh. Mold., XVlll/1995, Ed. Academiei Române, Bucureşti, p. 208; T. O. Gheorghiu, 
Cetăţile oraşelor. Apărarea urbană în centrul şi estul Europei în Evul Mediu, Ed. Simetria, Bucureşti, 
2000, p. 26; O. Gh. Teodor soutient l'idee de l'identification de Tourris, que Justinian offrait aux 
antes en 546 d. H., avec Tyras, voir O. Gh. Teodor, Unele consideraţii privind originea şi cultura 
anţilor, dans Arh. Mold., XVl/1993, Ed. Academici Române, Bucureşti, p. 206; Idem, Slavii la 
nordul Dunării de Jos în secolele VI-VII d. H., dans Arh. Mold., XVll/1994, Ed. Academiei Române, 
Bucureşti, p. 225-226. Cette remarque peut representer un point d'appui important pour soutcnir 
l'opinion concemant la continuation de la vie urbainc dans le centre du liman du Dniestr. En plus, Ion 
Tentiuc soutient - cn consultant Ies informations offertes par Victor Spinei - l'existcncc d'une 
agglomeration de type Dridu (IX•-x1• siccle) a Cetatea Albă, voir I. Tcntiuc, Populaţia din Moldova 
centrală în secolele XI-XIII, Ed. Helios, laşi, 1996, p. 241-242. Quoiquc modestcs, on peut prendre 
aussi en consideration Ies decouvertcs monctaires byzantincs du Xlc siecle de Cetatea Albă et de ses 
alentours, voir V. Spinei, Moldova în secolele XI-XIV, Ed. Univcrsitas, Chişinău, 1994, p. 122-123; 
I. Tentiuc, op. cit., p. 137. Les tours circulaires - innovation de l'epoque romaine - de Cetatea Albă, 
sont une influence du monde byzantin. Dans !'Europe occidentale ces elements de fortification 
remplacent Ies tours carrees (rectangulaires) au xrn• siecle. En Transylvanie, Ies tours circulaircs 
sont presentes du XII° siecle, datation qu'on peut aussi attribuer a Maurocastrum, voir L. Chiţescu, 
Fortificaţiile Moldovei în secolele XIV-XVI. Cetăţi voievodale şi fortificaţii orăşeneşti (These de 
doctorat), Institutul de Arheologie al Academiei Române, Bucureşti, 1972, p. 55-56. Les inforrnations 
des Vie, VII°, IX0-Xl0 et XII° siecles pourraient infirmer l'hypothese de la cessation de la vie urbaine 
a Cetatea Albă des Ies 111•-1v• siecles jusqu'au xm• siecle. Le nombre reduit d'indices concernant la 
population du liman du Dniestr pourrait etre explique par Ies evenements precipites, provoques par Ies 
migrateurs, un phenomene qui a des repercussions aussi sur la circulation des monnaies, voir C. Preda, 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 387-405, 2006 
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vagues de population migratoire, venues de !'Est, ont determine. certainement, la pe~e 
de renommee du centre - qui a ete concentre, probablement, dans un temto1re 
beaucoup plus petit - dans lequel Ies empereurs byzantins ont dresse une cite a quatre 
tours aux coins. La cite est aussi dessinee dans le celebre Codex Latinus Parisinus4

• 

Les Touraniques ont nomme Cetatea Albă - Akkerman (avec le sens Cite 
Blanche); Ies Bzyantins lui ont dit A,r.,procastron et Maurocaslron (la Cite Blanche, 
la Cite Noire). Ces denominations se retrouvent dans Ies sources medievales sous 
formes diverses, surtout des reproductions d 'apres Ies formes ora Ies entendues par 
Ies savants anciens. 

L'historiographie roumaine et etrangere ont essaye d'expliquer cette opposition 
des toponymes et leur provenance: cela a provoque aussi des divergences entre Ies 
specialistes. Ces differences d'opinion peuvent etre expliquees non seulement par 
une interpretation differente des sources - un phenomene assez normal -, mais 
aussi par Ies types de chroniques historiques analysees par Ies specialistes. II 
arrivait assez souvent que le meme type de sources ne. soit pas analyse entierement, 
en ignorant meme la datation. 

On propose dane cette demarche sans pretendre donner une tres bonne reponse 
aux demandes qui ont ete proposees ci-dessus, mais pour essayer d'elucider - dans une 
certaine mesure - la confusion creee dans l'historiographie vis-a-vis du nom de Cetatea 
Albă. On met Ic plus grand accent dans cette analyse sur Ies sources cartographiques 
italiennes du debut du x1ve siecle - jusqu'â la fin du xvw siecle; on ne neglige pas -
selon le cas - Ies informations des voyageurs etrangers ou Ies documents intemes. 

Les autres types de sources ont ete analysees et i11terpretees e11 nombre 
restrei11t a cause des doutes vis-a-vis de certaines d'entre elles, du manque d'revres 
de recherche ou du degre reduit d'utilite qu'elles presentent. 

Pour eveiller l'interet d'un grand 11ombre de lecteurs, a la fin de la demarche 
011 offre quclques reproductions sur Ies a11ciens portulans italiens et une copie 
partielle du tableau toponymique propose par I. Dumitriu-Snagov, dont 011 regrette 
la mort; dans ce tableau on peut suivre Ies variantes d'ecriture du nom Maurocastron. 

* 

li y a presque dix ans, dans la revue Magazin Istoric est paru un article signe 
par un chercheur de Iaşi, dans lequel celui-ci exprimait son doute vis-a-vis de Ia 
justesse d'interpretation de certains aspects concemant Cetatea Albă, aspects qu'il 

Circulaţia monedelor bi:antine în regiunea carpato-dunareană, dans SCIV 3, tome 23/1972, Ed. 
Academiei Române, Bucureşti, p. 379; C. Chiriac, Expediţia avară din 578-579 şi evidenţa 
numismatică, dans Arh. Mold .. XVI/1993. Ed. Academiei Române, Bucureşti, p. 202. 

En outre, on devrait prendre en comple la periode que doit traverser une agglomeration pour 
devenir urbaine. Si l'on regarde le niveau atteint par Cetatea Albă aux XIll°-X!Ve siecles, la genese 

de la viile du liman du Dniestr doit etre recherchee avani le X" siecle. 

• 
4 

Ion Dumitriu-Snagov, Ţările Române în secolul al XIV-iea. Codex Latinus Parisinus. 
Ed. Cartea Românească, Bucureşti. 1978. la carte fo I I 3v-l I 4r. 
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considera it comme des « enigmes »5
• La demarche citee a influence, au cours du 

temps, plusieurs specialistes en histoire ou en d'autres domaines6 
- et une pa11ie 

d'entre eux ont emprunte Ies informations sans Ies analyser personnellement. Ce 
cas' peut etre justifie aussi par le fait que l' auteur des suggestions dont on a parle a 
trouve quelques formules nouvelles de combinaison et d ' interpretation des sources. 

Anonyme veni tien , env. 1450. 

Parmi Ies nombreuses « enigmes » - quelques-unses analysees par le soussigne a 
d'autres occasions7 

- on va discuter ici sur le double nom de Cetatea Albă, avec 
une courte incursion dans l' historiographie du probleme. 

5 Şt. S. Gorovei, 1:..nigmele Cetăţii Albe, dans MI, an XXVIII, no. 8, 9, aout, septembre, 1994, p. 48-52; 
44-47. 

6 M. Şlapac, Cetatea Albă. Studiu de arhitectură militară medievală, Ed. Arc, Chişinău, 1998. 
Eadem, Cetăţi medievale din !vloldova (mijlocul secolului al XIV-iea - mijlocul secolului al XVI-iea), 
Ed. Arc, Chişinău, 2004. T. Bi\a, Monede medievale moldoveneşti emise la Cetatea Albă, dans Mern. 
Antiq„ XXI, Ed."Constantin Matasă", Piatra Neamţ, 1997. FI. Constantiniu, O istorie sinceră a poporului 
român, Ed. Univers enciclopedic, Bucureşti , 1997. 

• D'ailleurs, on rencontre des situations pareilles dans Ies ouvrages spec ialises. li ne s'agit pas 
d 'assimiler certaines sources - malheuresement beaucoup de sources utilisees par Ies historiens n'ont 
pas ete publiees par ceux qui Ies ont etudiees directement - mais ii s'agit d'emprunter certaines 
hypotheses et de faire la verification qui s'irnpose. 

7 V. Josanu, Sfântul Ioan cel Nou şi Cetatea Albă. Reactualizări, dans Mem. Antiq„ XXII , 
Ed."Constantin Matasă", Piatra Neamţ, 200 I, p. 505-51 O. 
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4 

Dans un de ses reuvres nombreuses, N. Iorga disait qu «au Dniestr [ ... ]ii y a 
deja du Xle siecle un château, que l 'on appelait aussi Le Château-Blanc el Le 
Château No ir, 'A<l1rpov el MavpoKampov »8 

(soul. par V. J .). 

--
Iehuda ben Zara, 1497. 

8 N. Iorga, Studii asupra Chiliei şi Cetăţii Albe, Ed. Academiei Române, Bucureşti, 1899, p. 23. 
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Cette antynomie a ete deja expliquee par le fait que, initialement, la cite a ete 
construite en bois; au cours des annees, le bois a noirci (d'ou le nom de« La Cite 
Noire »). La construction en bois a ete ensuite remplacee par une autre, en pierre 
blanche (ce qui a determine aussi le changement de « couleur » du toponyme)9. 
D'autres sources historiographiques suggerent que 'A<I7rpoKaarpov vient du nom 
« 'A<I7rpor; », donne a la riviere du Dniestr par Constantin Porphyrogenete ou 
probablement - donne au liman, dont la couleur differe de celle de la mer, a cause de la 
reflex ion des murs en pierre (blanche) de la forteresse dans Ies eaux du Dniestr10

• 

Dans la periode de l'entre deux-guerres mondiales, I. Bromberg rejetait ces 
hypotheses, considerant que, au fait, ii s'agit de deux cites, une « blanche » et 
l'autre « noire » 11

• Conformement a son opinion Cetatea Albă (La Cite Blanche) 
etait situee a droite du liman du Dniestr et la Cite Noire se trouvait quelque part en 
Crimee, pres de ('emaja Recka. Tout de meme, « Moncastro » ne vient pas de 
« Maurocastrum » mais de « Bocastro » (!), une abreviation du nom italien 
« Albocastro » 12

• Donc, comme on peut voir facilement, la theorie des deux cites 
n'est pas assez recente. 

Certainement, I. Bromberg n 'a pas reussi <1 mettre fin aux disputes, mais ii a 
provoque d'autres reactions qui ont apporte de nouveaux arguments contraires a la 
tendance de« dedoublement »du nom et - implicitement - de l'histoire de Cetatea 
Albă. Parmi ceux qui ont critique l'hypothese de Iosif Bromberg ii y a Nicolae 
Bănescu, qui a observe que Ies termes equivalents « Albocastro/Bocastro/Moncastro » 
n'ont pas de support linguistique 13

• «Cetatea Albă - soutient N. Bănescu - apparaît 
dans Ies documents genois le plus souvent, sous le nom de Moncastro, avec toutes 
ses variantes, nom derive - sans doute - de Maurocastro, une transcription du mot 
byzantin Maurocastron. »14 

Une question tres interessante - malheuresement negligee par beaucoup de 
chercheurs - est celle envisagee par O. Onciul, qui soutenait que: « Ies peuples de 
souche touranique avaitent aussi l'habitude de nommer la capitale Cite Blanche et 
donc Ies tribus qui habitaient au centre, celles qui etaient importantes, etaient 
designees avec l'epithete <blanc> tel Ies Coumans Blancs et la Hongrie Blanche. » 
Pour exemplifier ses idees, l'historien presentait - parmi d'autres - le cas de 
Cetatea Albă15 • 

9 Ibidem, p. 47. 
10 

C. C. Giure~cu. Tirguri sau oraşe şi cetăţi moldovene din secolul al X-lea pînă la mijlocul 
secolului al XVI-iea, Ed. Enciclopedică, Bucureşti, 1977, p. 208. 

11 
Apud, N. Bănescu, Ma11rocastr11m - Mo(n)castro - Cetatea Albă, en AAR MSI, s. III, t. XXII, 

Bucureşti. 1941. p. 2. l'article de Bromberg, nomme Toponymical and historical Miscellania on medieval 
Dobrudja. Bassarabia and Moldo-Wal/achia, a ete publie en 1937 dans la revue Bizantion. 

12 Ibidem, p. 2. 
13 Ibidem. 
14 Ibidem, p. I. 
15 

D. Onciul. Scrieri istorice, tome. Ier. ectition soignee par A Sacerdoteanu, Ed. Ştiintifică, 
Bucureşti. 1968, p. 386. 
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Marino Sanudo, 1321 . 

Sans nier la possibilite d ' expliquer l'appellatif « noir » - attribue a la cite du 
Dniestr - par le fait que, initialement, pour nommer ce centre on a pris en 
consideration «Ies ruines noircies au cours des siecles de l'ancienne Tyras »16

, V. Spinei 

16 V. Spinei, op. cit., p. 301 , note 328. 
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a suggere, indirectement, une version interessante pour expliquer Ies deux epithetes 
retrouvees aussi dans le cas de la Coumanie. Ainsi , « la designation des peuples 
avec des attributs de couleur represente une caracteristique rencontree surtout aux 
peuples orientales et elle est basee sur certains criteres. La couleur blanche etait 
habituellement associee avec l' ouest et le noir avec le nord. Dans notre cas 
(Coumanie Blanche/Coumanie Noire, V. J.), ce principe paraît etre en conformite 
avec Ies donnees offertes par Idrissi »17 (soul. par V . J.) et - malheureusement - on 
ne peut pas appliquer ce principe dans le cas de la citadelle du Dniestr car le cadre 

geographique y etait different. 

Petro Yesconte, 1320-1321. 

Apres une periode - assez longue des la parution de l' etude de I. Bromberg -
M. Cazacu et Şt. S. Gorovei ont remis en question le probleme du double nom de 
Cetatea Albă 18 • Leurs informations qui soutiennent la theorie de I. Bromberg, 
semblent desorienter la lecteur non-avise en telle mesure que celui-ci pourrait 
arriver a la conclusion que toute l' histoire de Cetatea Albă devrait etre analysee de 
nouveau. 

La relatation de Jan Dlugosz, conformement a laquelle « le Dniestr a Ies 
bouches <de versement> dans la Mer Grande, en aval des Cites Noire et 

17 ibidem, p. 45 . On doit remarquer que l' illustre chercheur ne soutient pas la theorie de 
l' existence de deux cites au liman du Dniestr. 

18 St. S. Gorovei, op. cit. , no. 8, p. 52. 
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Blanche » 19
; l'information d'un notaire genois de 1410 que: «Ies villes que la Gene 

possede maintenant <ad presens> sur Ies territoires des infideles: ... dans la zone 
des Sarasins <Ies Tatars>, Ies cites Caffa, Soldaia, Moncastro„. »20 (sign. V. J.); la 
source polonaise, dans laquelle le roi de la Pologne recompensait, en 1442, Didrich 
Buczacki avec trois cites royales parmi lesquelles aussi « La Cite Noire 
(Czarnigrad), ou le fleuve appelle le Dniestr arrive dans la mer», ce sont des 
arguments incontestables pour diviser Ies deux cites21

• 

Moncastro devait etre identifie - comme disait Şt. S. Gorovei - avec Cern 
(Czarnigrad), qui est atteste aussi par CnucoK pyccKux 2opoâoe âar111ux u 6:1u:>1rnux 
(La liste des villes russes lointaines et proches), juste apres Belgorod22

• 

Dans une ceuvre recente, publiee par une architecte de Bessarabie, on ajoutait 
encore quelques informations parmi lesquelles: la ville de Cern serait situee dans la 
zone de la viile actuelle de Beleajevka (Ukraine)23

; A~procastron, A~procastrum, 

Belgorod, Mocastro, Monte-Castro sont Ies noms de Cetatea Albă situee â droite 
du liman du Dniestr et Maurokastron, Maurocastro, Nigrumcastrum, Cern, 
Czarnigrad sont Ies noms de la cite situee en amont, sur la rive gauche du Dniestr4

• 

L'identification de Cetatea Albă avec Moncastro/Mocastro a ete soutenue par 
Domenic Custos dans la carte realisee en 1596, ou la viile â la droite du liman du 
Dniestr etait appellee « Bialogrot di Moncastro ». Avant certe mention, on pourrait 
considerer l'information de M. Beneventano, en 1506, ou ii atteste « Mocastro 
Byalograt »25

• 

Le Czarnigrad n'est pas une invention; ii apparaît dans plusieurs cartes 
polonaises des XVUC-XVIUC siecles26

• Sa genese a ete liee, par certains auteurs, au 
moment raconte par le voyageur franryais Guillebert de Lannoy en 1421. 
Conformement â ces auteurs, la source ne se rapportait pas â la construction d'une 
cite sur le Dniestr - operation consideree par plusieurs historiens comme un ceuvre de 
redressement de Cetatea Albă - mais au dressement de la cite Czarnigrad27

• 

19 Ibidem. C'est un argument emprunte aussi par M. Şlapac, dans son oeuvre Cetăţi medievale„ .. p. 59. 
20 Ibidem, no. 8, p. 50. Şt. S. Gorovei ne donne pas la continuation de la citation: «en Tatarie. 

Simiso. Sinopoli (Sinope), Cembalo„.», voir N. Iorga, op. cit., p. 57-58. On doit remarquer la 
difference que l'auteur Nicolas de Porta fait entre «la region des Tatars» et <<Tatarie». voir aussi Ies 
remarques de Victor Spinei, op. cit, p. 46-47. 

21 Ibidem, nr. 8, p. 51. 
22 Ibidem, nr. 8, p. 50. 
23 Mariana Slapac, op. cit .. p. 19-156. On doit avouer une sorte d'etonnement concernant le 

melange d'une viile etrangere parmi Ies villes moldaves. Si Cern = Czarnigrad, on constate 
l'ignorance aberrante de l'homogeneite de la liste. De ce point de vue, ii paraît qu'il s'agit d'une 
variante slave ou a ete enregistre le double nom de Cetatea Albă, Belgorod Cern, comme dans Ies 
variantes occidentales Belgorod di Moncastro. 

24 Ibidem, p. 156. 
25 Ibidem, p. 16. 
26 Ibidem, p. 17-18. 
27 T. Bita, op. cit., p. 319. 
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·--.__ .... 

Andrea Benincasa, 1508. 



398 Vital ie Josanu 12 

* 

La liaison entre le nom de Cetatea Albă et le changement de materiei de 
construction, respectivement sa couleur et sa reflexion dans l'eau, semble moins 
convaincante que le phenomene remarque par O. Onciul. En plus, cette version 
peut etre appliquee aussi dans le cas de l'epithete « noire ». En essayant 
d'expliquer Ies sens des mots blanc/noir dans Ies situations Negru-Vodă, Ies 
mlaches noirs (karaulags), La Valachie Noir (Maurovlahie, Kara-ljlak), La Bogdanie 
Noire (Kara-Bogdan), La Coumanie et Ies Coumans noirs, La Hongrie noire, La 
Bulgarie noire28

, D. Onciul constatait que „si le centre est blanc, une partie de la 
banlieue devient noire par contraste. On dit seulement une partie, car la banlieue 
n 'est pas entierement noi re, mais seu lement le secteur qui depasse le territoire 
principal. Autrement dit: le pays domine s'appelle noir en contraste avec le pays 
dominant qui s'_appelle blanc. »29 Ainsi, la citadelle du liman du Dniestr a ete 
nommee (( blanche)) lorsqu'elle etait un centre important dans la region et 
« noire » dans le/Ies moment(s) de chute qu'elle a connu(s). Ce cas - comme on 
peut voir dans Ies observations ci-dessus - n'est pas unique. Dans le meme 
contexte ii faut suggerer comme argument Ies effets des migrations sur la 
population du SE de l'Europe, dans la zone urbaine, avec le sens de jadis et dans 
ce lieu-la. 

Şerban Papacostea soutient l'idee qu'au liman du Dniestr, sur la rive d'est, ii 
y avaient deux entites alignees. La premiere, la forteresse Moncastro « dominait 
une agglomeration urbaine comprise a son tour, entre des murs de citadelle », la 
deuxieme, la viile proprement dite, Album Castrum, entouree aussi de murs30

• 

L'inversion des noms pourrait etre completee de suggestions par O. Onciul. Tout de 
meme, une telle possibilite n'est pas unique dans J'espace roumain, si l'on prend en 
consideration le cas de Chilia-Lycostomo11

• 

Une serie de portulans qui se referent au littoral pontique, publiee par I. 
Dumitriu-Snagov12 et une autre serie publiee par M. Popescu-Spinenin, indiquent 
une localite appelee Moncastro a droite du Dniestr. Deux portulans seulement, de 

28 
D. Onciul. op. cit., torne I, p. 383-386, 596, torne II, voir Ies cornrnentaires d' Aurelian 

Sacerdo\eanu a la p. 401. 
29 Ibidem, voi. I, p. 386. 
30 

Apud, Şt. Andreescu, Note despre Cetatea Albă, dans SMIM, torne XVIII, 2000, p. 70. 
I.dern, Din istoria Mării Negre (genovezi, români şi tătari în spaţiul pontic în secolele XIV-XVJJ), 
Ed. Enciclopedică, Bucureşti, 200 I, p. 24. 

11 
I. G. Konovalova, V. B. Perhavko, Drevnjaja Rus' i Niinee Podunav 'e, Ed. Parnjatniki 

istoriceskoj rnysli, Moscou, 2000, p. 124. 
PI D .. S - . um1lnu- nagov, Monumenta Romaniae Vaticana. Manuscrise - Documente - Hărţi, 

dans Catalogul expoziţiei istorice de la Muzeul Naţional Cotroceni. Două milenii de creştinism 
românesc. II° ed., Bucureşti, 1996. Les cartes utilisees sont des x1ve-xvll° siecles. 

13 
M. Popescu-Spineni, Românii în istoria cartografiei până la 1600, tomes 1-11, Imprimeria 

Naţională. Bucureşti. 1938. 
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la premiere collection, ont marque « Mauro-castro » a gauche du fleuve; ces 
portulans datent de plus d'un siecle avant ceux qui Ies succedent34

• 

Les cartes dont on parle ici, semblent avoir certaines omissions, ce qui nous 
fait douter des connaisances des „cartographes » regardant la region du liman du 
Dniestr. Meme si l'agglomeration est representee ici sur la rive gauche du Dniestr, 
le fait que sur la rive droite - ou ii est sur qu'il y avait une cite-port - n'apparaît 
aucune f01ieresse contemporaine, pose des questions sur l'exactitude de certaines 
informations offertes par Ies deux portulans. Un peu plus tard que la datation des 
cartes de P. Vesconte et M. Sanudo, Cetatea Albă etait representee dans Codex 
Latinus Parisinus a droite du liman du Dniestr3 5

• Toutes Ies cartes connues, 
lorsqu'elles indiquent Moncastro a droite ou a gauche de la riviere, n'identifient 
pas de l'autre cote une autre cite appellee Maurocastro/Albo-castro, contemporaine 
a la premiere. 

Les cartographes se referaient, en effet, a une seule localite; certains d'entre 
eux ont eu des informations fausses, suivant Ies possibilites de s'informer, 
concernant la localisation exacte de la ville', peut-etre a cause des motifs 
susmentionnes. li est connu que Ies cartes etaient realisees d'apres des observations 
personnelles ou d'apres d'autres indices, certaines informations representant la 
deuxieme ou la troisieme preuve pour ce qu'on allait mettre sur la planche. II est 
bien connu que beaucoup de renseignements compris dans Ies materiaux 
cartographiques medievalux sont errrones. C'est la raison pour laquelle l'analyse 
deces sources est une entreprise relativement difficile. 

La premiere source connue jusqu'au moment de la redaction de ce materiei, 
qui atteste Ies vaisseaux genois a Cetatea Albă, est !'acte du 8 mai 1290 qui nomme 
la viile « Malvocastro »36

; quatre ans plus tard, un autre acte, par lequel Genes 
demandait aux autorites byzantines une liste des indemnisations, garde le nom de 

\ 
34 I. Dumitriu-Snagov, op. cit., p. 242-244. li s'agit des portulans de Pietro Vesconte ( 1320-1321) -

un des plus actifs cartographes; Geogre Lăzărescu, Nicolae Stoicescu, ]arile Române şi Italia pînă la 
1600. Ed. Ştiinţifică, Bucureşti, 1972, p. 344- et Marino Sanudo le Vieux (1322), le portulan suivant 
de cette collection est fait par un anonyme venetien (env. 1450); voir le tableau en bas. II est possible 
que la carte susmentionnee, celle de Marino Sanudo, soit une compilation d'aprcs un portulan de 
Pietro Vesconte, car ii y a eu une telle «liaisom> entre Ies deux cartographes aussi dans d'autrcs cas; 
Ibidem, f· 345. II s'agit ici - en effet - de la memc source. 

3 Idem, op. cit„ voir la carte fo l 13v-l 14r. On rccommande a ceux qui sont interesscs 
d 'analyser aussi Ies considerations de I. Dumitriu-Snagov vis-a-vis de I' identite de 1 'auteur et le role 
de son ceuvre, pour avoir une opinion sur l'exactitude de la place geographique de Cetatea Albă. 

' II faut remarquer que la graphie du nom du port maritime du liman du Dniestr dans Ies 
documents Officii Gazarii et sur Ies cartes italiennes est presque identique (Maurocastro/Moncastro ); 
toujours la viile est indiquee sur Ies cartes avec de l'ancre rouge, couleur qui est utilisee par Ies 
cartographes pour designer Ies ports Ies plus importants, voir N. D. Russev, Na grani mirov i epoh. 
Goroda nizov 'ev Dunaja i Dnestra v konce XIJJ-XJV v. v., Vys~aja Antropologiteska,ja Skola, Chişinău, 
1999, p. 97. 

36 Gh. I. Bratianu, Contributions a / 'histoire de Cetatea Alba (Akkerman) aia Xllf et XIV siecles, 
Cultura Naţională, Bucureşti, 1927, p. 7. 
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« Maurocastrum »37 • Dans la correspondance diplomatique entre Ies Venitiens et Ies 
habitants de la vili-port; concernant l'ctablissement d'un vice-consulat aux bouches 
du Dniestr, entre 1435-1436. Cetatea Albă a ete nommee « Maurocastro »38

, 

parfois « Maocastro »39
, « Maurocastrum »40

• Dans une autre correspondance -
cette fois-ci entre Ies Genois et la communaute en discussion - liee â !'incident Lerici 
(1454-1456). Cetatea Albă apparaît sous le 110111 de «Albo Castro »41 et 
« Moncastro »42

• D'ici ii resuite que Cetatea Albă etait connue sous plusieurs noms, 
aucun d"eux n'etant prefere par Ies officiels italiens. li est difficile â croire que ces 
documents. lies du point de vue thematique, mentionnent deux citadelles 

differentes. sans Ies expliciter. 
La narration de Gui llebert de Lannoy. si I' on fait ·une lecture pi us attentive du 

texte. pourrait elucider beaucoup d'enigmes. Le voyageur disait que «}'ai visite des 
::ones etemlues et desertes. plus de q11atre lieues dans la Moldavie susmentionnee »43 

(soul. par V. J.); donc ii n·a pas depasse Ies limites de l'Etat d'Alexandru le Bon. 
Dans cet Etat. ii est « arrive ă une cite fortifiee et port â la Mer Noire, appellee 
1Vfoncastro (" A1ancastre ") 011 Belgrad (" Bellegrad ") » (soul. par V. J .), ou 
venait l'aide polono-lithuanienne pour la consolidation et l'extension des 
fo11ifications de Cetatea Albă. 44 La source attestait deux noms de la cite du 
Dniestr. « blanche » et « noire », comme la carte de M. Beneventano de 1507, celle 
de Domenic Custos de 1596, celle de Hulsius Levinus, Novum opus geographicum, 
de 1630 (« Bialogrot di Moncastro »)4

', de Nicolaus Germanus, Tabula moderna 
Polo11iae. U11gariae. Boe111iae. Germaniae. Russiae. Lithvaniae, ( « Mocastro 
Byalograt » )46, etc. On observe dans le texte de la narration du voyageur fra119ais 
qu'il specifiait assez clairement l'endroit ou se sont deroules Ies travaux de 
frn1ification. au Dniestr; ii ne peut pas s'agir ici de la construction du Czarnigrad 
de l'Ukraine actuelle en 1421. D'autre câte, ii n'a pas en vue la construction d'une 

J7 Ibidem. p. 2. 
JH N. Iorga. op. cil .. p. 93. N. Bănescu. op. cil .. p. 4, 11. Ş. Papacostea, Moldova lui Ştefan cel 

Mare şi genu1·e=ii din Marea Neagră, dans AllA. XXIX/1992. Ed. Academici Române, laşi, p. 69. 
P. P. Bimca. N. D. Russev. 1'/onef)' sred11e1·ekol'oj .\loldai·ii. dans «Stratum plus», no. 6. San"-.1-Petcrburg. 
Chişinău. Odcssa. 1999. p. 221. 

39 s Jl . 6Cl , . apacostca. ''fl· c11 .• p. 7. 
4
n N. Bănescu. op. cit., p. 3. 

41 P. P. Birnca, N. D. Russev. op. cit„ p. 221. 
42 Şt. Andreesescu. Problema expor111l11i de cereale din ţările române elitre spaţiul pontic în 

secolul al )i:'l '-lea. dans SMIM, tome XVll/1999, Ed. lstros, Brăila, p. 117. 
43 Călători străini despre Ţările Române, tomc I, ed. soignee par Maria Holban, Ed. Ştiinţifică, 

Bucureşti, 1968. p. 50. 
44 

Ibidem. Comme on peut voir. ii ne peut pas s'agir ici de la construction de Czarnigrade de 
l'Ukraine contcmporaine. Tout de meme, ii paraît que Guillebert de Lannoy a assiste au dressement 

du dcuxieme mur d'enceinte de la fortification roumaine du Dniestr, qui doit etre placee en 1421. 
45 M. Popescu-Spineni. op. cit„ carte no. 57. 
46 Ibidem, carte no. 37. 
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autre cite, mais des travaux de consolidation - refortification, parce que le 
voyageur meme disait qu'a Dniestr ii existait deja „une cite fortifiee. »47 

On peut remarquer que Ies Polonais - et d'autres ethnies slaves - l'appellaient 
Cetatea Albă « Byelgorod », «Albo Castro »48

; dans Ies documents a caractere 
exterieur on utilisait la forme « Moncastro »49

. Donc, l'acte polonais presente par 
Şt. S. Gorovei ne peut pas contredire la localisation traditionnelle de Moncastro/ 
Maurocastro et la cession de Czarnigrad n'a aucune liaison avec le Maurocastrum· 
qui est localise par certains actes turcs - ecrits en latin - dans le meme endroit 
qu' Akkerman50

• 

II est connu que Cetatea Albă a ete nommee dans Ies documents moldaves 
interieurs Belgorod; tout de meme, ii y a une source exterieure qui utilise la forme 
de Monchastro. La source a ete mise en circulation scientifique par N. Iorga et elle 
se refere a l'ambassade de Ion Ţamblac a Venise, en mai 1477; par cette mission, 
Etienne le Grand informait Ies officiels venitiens sur l'imminence d'une attaque 
turque sur Ies deux cites moldaves de la Mer Noire: « ... parce que je sais que le 
Turc viendra de nouveau m'attaquer cet ete, pour mes deux cite.s, Chilia et 
Monchastro, qui lui sont tresfâcheuses ... »(soul. par V. J.) [ ... Perche jo tegno el 
Turcho iterum vignera contra de mi in questa saxon, per le do terre soe, Chieli et 
Monchastro le quale li sono molto moleste ... ]5 1

• 

Ă. cause du fait que Ies Venitiens - dans ce cas-ci - mais Ies Genois aussi, 
l'appelaient Cetatea Albă - dans la plupart des cas - Moncastro, et ils la 
reconnaissaient d'apres ce nom, la mission moldave a utilise, ou seulement Ies 
notaires du doge ont consigne leur toponyme familier pour le port maritime des 
bouches du Dniestr. En ce sens, on peut mettre en discussion deux autre sources -
une source italienne et l'autre turque - qui se rapportent a la conquete de Cetatea 
Albă. Andreea Cambini parlait de Moncastro 52 et Idris Bitlisi, qui a vecu tres 
proche du premier chroniqueur, ecrivait sur la conquete d' Akkerman 53

• 

L'hypothese de M. Şlapac, conformement a laquelle Moncastro/Cetatea Albă 
n'est pas identique avec Maurocastrum!Maurocastron, ne differe des aspects 

47 Călători străini ... , tome 1••, p. 50. 
48 N. Iorga, op. cit., voir Ies annexes avec des documents polonais, p. 282-350. 
49 Ibidem, p. 30 I, 1 'annexe avec des documents. 
• Au cas ou Czarnigrad existait au XV 0 siecle. 
so Ibidem, p. 300, l'annexe avec des documents. Idem, Veneţia în Marea Neagră. Originea 

legăturilor cu Ştefan cel Mare şi mediul politic al desvoltării lor, tome III, dans AAR MS!, s. II, 
tome XXXVII, Bucureşti, 1914, 1 'annexe avec des documents. Documente privitoare la istoria 
Ardealului, Moldovei şi Ţării Româneşti, tome II, Acte şi scrisori, publies par A. Veress, Bucureşti, 
Ed. Cartea Românească, 1930, p. 201. 

51 N. Iorga, Veneţia „., tome III, p. 70. 
52 I. Cândea, Cucerirea Cetăţii Albe de către turci la 1484 într-un izvor italian mai puţin 

cunoscut, dans SMIM, tome XVII, Ed. Istros, Brăila, 1999. p. 4. 
53 Ibidem, p. 5, voir Ies notes. On peut trouver aussi des informations precieuses dans Ştefan 

cel Mare şi Sfânt 1504-2004. Portret în cronică, tome edite par Ştefan S. Gorovei, Ed. Muşatinii, 
Suceava, 2004, Tursun bei, p. 243-246; Aşâk paşa-zade, p. 250-252, Mehmed Neşri: p. 258-260: 
Sa' adeddin Mehmed hodja efendi, p. 279-281. 
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presentes en haut que dans une petite mesure. Mais une autre source 
cartographique signalee par N. Iorga posede serieuses questions sur la validite des 
choses soutenues par l'auteur mis en discussion: « Periplus octopulus, publie en 
1836, ayant comme base huit portulans de la bibliotheque imperiale de Vienne, 
marquait en 1318: Maurocastro, en 1367: Moncastro, en 1408: Maurocastro 
(le nom change doucement en Moncastro au XVIc siecle). »54 

Dans Ies trois cartes realisees a des intervalles chronologiques d'environ une 
moitie de siecle, editees dans le Periplus octopulus, on retrouve une localite sous 
Ies formes nominales suivantes: Jl,faurocastro et Moncastro. Mais M. Şlapac et I. 
Bromberg considerent que Moncastro et Maurocastro n 'ont aucune liaison, meme 
s'il y a l'equivalence - assez fragile du point de vue linguistique - « Albocasro »I 
« Bocastro »I« Moncastro », que le dernier a realisee. 55 

Donc, pourquoi ne pas considerer que l'historien polonais Jan Dlugosz se 
rapportait au double nom de Cetatea Albă lorsqu'il ecrivait que «le Dniestr a Ies 
bouches <de versement> dans la Mer Grande inferius Nigrum et Album Castra »56? 

La mention de la cite a double nom de la rive droite du Dniestr - comme 
on a deja vu - n'est pas une nouveaute. II n'est pas etonnant aussi que l'acte 
genois de 141 O local isait Moncastro dans « Ies ::ones tatares » ·; d 'ai lleurs, 
Cetatea Albă etait sur le territoire domine par la Horde d'Or, dans I' Ulus Giuci, 
ce qui indique la realite geographique et pas celle politique. La Valachie meme 
se trouvait dans l'espace de la Hongrie (la Hongrovlachie) et la Moldavie dans 
celle de la Russie (la Russovlachie). 

Comme on peut voir dans le tableau presente par I. Dumitriu-Snagov - qui 
apparait en bas - et suivant l'analyse d'autres sources ecrites, faute d'un 
enregistrement « reconnu unanimement » des informations orales pour le moyen 
âge, jusqu'a present, chaque auteur a ecrit et a utilise ce qu'il a considere important 
sans prendre en consideration - plusieurs fois - sa propre specialisation. 

11 est vrai qu':J y a eu quelques initiatives de conservation - au moins - des 
toponymes gardes oralement. Mais ceux-ci n 'ont pas toujours ete des pistes pour 
Ies recherches historiques. 

'~ N. Iorga. Studii istorice .... p. 47. 
,, I dN B" . ') .„pu . .inescu. op. elf .. p. -· 
56 

tlpud Şt. S. Gorovci. op. cit., no. 8, p. 52. 
• Les documcnts franciscans ri!aliscs par approximation cn 1320-1330 considerent quc toutcs 

Ies regions d'entrc le Danube el Ic Dniestr, aussi Ies villcs de Vicina ct Maurocastrum, ctaicnt des 
provinccs de la Tartarie. ou la I lordc d'Or. Tout de mcmc. d'autrcs sourccs. Ies cartes maritimcs 
italicnncs du XIVc siccle. marquent Ic tcrritoirc des Mongols jusqu'au Oanube (Ies cartes de P. Vcsconte 
1311-1320. G. da Karmiano. du debut du XIVc sieclc, G. Solerri. 1385) ou la doublc posscsion -
mongole ct bulgare - sur cc lcrriloire (la carte de A. Oulcert 1339. la carte de !'Atlas anonyme de la 
lin du XIVc siecle qui est gardce dans la bibliothequc de Naples). voir N. O. Russcv. op. cit .. p. 97. Le 
nolairc gcnois de 141 O. comme on a montre en haut. fait une distinction nette entre la Tatarie et Ies 
rcgions tatares. Meme sans une observation de cettc sortc, Ies chroniqueurs s'inspiraient souvcnt des 
sourccs plus ancienncs qui ne rcllcchissaient pas !curs rcalitcs contcmporaines. 
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On a propose aussi un schema d'evolution du toponyme Maurocastron: 
Malvocastro (1290)- Mavocastro (1316)- Maocastro (1360-1361)- Maocastro 
( 14 l O). 

Cet essai n'a pas manque â l'auteur de ces lignes, qui a realise quelques 
sondages en ce sens. La consideration d'un grand nombre de sources ecrites qui 
attestent le nom de la cite ne permet pas l'acception des solutions offertes par N. D. 
Russev57

• Certainement, on n'a pas oublie )'aspect chronologique, mais la 
proposition du chercheur cite est basee - paraît-il- sur une partie des sources 
connues jusqu'â present. Les sources, plus nombreuses que celles utilisees dans le 
materiei cite, nient l'hypothese emise sur cette base et l'evolution presentee doit 
etre regardee avec beaucoup de reserves. Certaines variantes nominales, 
considerees tardives par N. D. Russev, se retrouvent dans des sources beaucoup 
plus anciennes. 

II reste que Ies chercheurs du futur, par des etudes adequates et bien finances, 
continuent ce que nos predecesseurs ont commence et qu'ils misent fin au dilemme 
dont on a discute. 

Donc, le parallelisme nominal ne doit pas etre considere comme une 
difference chromatique du Dniestr ou des murs de Cetatea Albă, mais comme un 
probleme lie a l'importance politico-militaire et - pas dernierement - economique 
que jouait la cite-port a l'aube du moyen âge roumain. 58 

Les ltaliens qui ont pratique le commerce avec Cetatea Albă peu avant et -
surtout - apres 1290, ont emprunte le toponyme de «Cite Noire » des Byzantins, 
en gardant aussi celui de « Cite Blanche ». 

Pour la periode dans laquelle Cetatea Albă a eu des relations etroites avec Ies 
Genois et aussi pour plus tard, le nom de Cite Noire, comme expression de 
l'importance modeste dans la region, ne peut pas etre soutenu. Les monnaies 
battues dans la ville du liman du Dniestr gardent le toponyme prefere - semble-t-il -
par ces habitants, celui de Cetatea Albă, Asprocastro. 

* 

A la fin deces considerations, si l'on sait que le port bien connu du Bas-Danube, 
Vicina, a ete nomme differemment dans Ies diverses sources medievales: Sacgea. 
Dicina, Obluciţa, Jsacced9

; que Chilia a etait connue par Ies geographes arabes 
sous le nom de Aklibd, Cetatea Albă a eu, elle-meme, plusieurs noms enregistres 
par Ies sources diverses. Differemment du cas de Vicina, a Cetatea Albă on ne 

57 N. D. Russev, op. cit. , p. 64-65 (voir Ies notes). 
58 V. Josanu. Al. Husar, coord., Cetăţi de pe Nistru, (analysc) dans Opţiuni Istoriografice. 

1/2000. laşi. p. 182. 
59 I. G. Konovalova. V. B. Perhavko, op. cit., p. 135. 
· li y a une situation delicate dans le cas de Chilia car ii existai la deux cites dans un ensamble 

unique. Chilia ct Lycostomo. Lycostomo etait le centre administratir el Chilia avait des fonctions 
economiques secondaires. une petite agglomcration jusqu'au debut du XIV 0 siecle (I. G. Konovalova.. 
V. B. Perhavko, op. cit .. p. 124). Cas identiquc avec celui qu'on suppose a Cetatea Albă. 
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peut pas parter de noms qui ont change reciproquement - cette fois-ci, ii s'agit 
plutât de denominations contemporaines utilisees par Ies chroniqueurs du moyen 
âge. Leur diversite s'explique aussi par l'appartenence ethnique des auteurs des 
sources. Ainsi, Ies Slaves preferaient le nom Belgorod, Ies Byzantins et Ies 
Italiens, celui de Maurocastron/Asprocastron, Ies Arabes, celui de Acgea 
Kerman, Ies Turcs celui de Akkerman - Ies deux dernieres denominations 
viennent des populations tiurciques. Les autres noms: Albo Castro, Mocastro, 
Moncastro, Asprocastro, Maurocastro, Monte Castro, Monocastro, Mahocastro, 
Mancastre, Bel/~gard proviennent de la modalite de ramasser Ies informations 
par Ies chroniqueurs du moyen âge. Toujours. ce phenomene - un calque du 
toponyme - s'explique aussi par le fait que le plus grand nombre d'auteurs des 
sources n'ont jamais visite le port du liman du Dniestr. Les informations sur 
l'agglomeration en discussion et sur autres villes ont ete ramassees a partir des 
renseignements des voyageurs, des commen;ants ou meme de certaines sources 
ecrites de ce temps-lâ. Puisqu'il s'agit d'etrangers, ii faut attirer l'attention que 
dans Ies oreilles de ces chroniqueurs, voyageurs ou commer9ants, Ies noms des 
diverses agglomerations allogenes avaient des resonances en quelque sorte 
differentes, d'ou l'explication des deformations qui existent. 

L' opposition chromatique du nom de Cetatea Albă trouve son explication 
dans l'hypothese lancee par D. Onciul - conformement a laquelle le nom de 
« blanche » a ete donne par Ies Touraniques aux sites importants d'une certaine 
region. En sens inverse, ii parraît que l'appellatif « noir » reflete aussi la situation 
politique changeante de Cetatea Albă au debut du moyen âge roumain. Comme on 
â precise dans l'ouvrage, une telle conceptualisation du nom ne peut pas etre faite 
pour la periode d'apres la fin du XIW siecle. 

A la fin, ii convient d'exprimer l'espoir et la conviction que le developpement 
ulterieur de l'historiographie et la mise en circulation d'autres sources medievales 
decideront aussi dans le cas du sujet discute. 

L'auteur 

Pietro Yesconte 
Marino Sanudo 
Anonyme venitien 
Anonymc italien 

La toponymic du littoral roumain de la Mer Noirc 

( d'aprcs I. Dumitriu-Snagov)' 

La date 

1320--1321 
1322 
cnv.1450 
1452 

Gura 
Casimcei-
Taşaul 

Zanauarda 
Zanauarda 
<;:nauarda 
Cinauarda 

Gura Portiţei Sf. Gheorghe Cetatea Albă 

Strauiq. 
Straviqui 
Stranichio 
Stranicos 

St. Georgy mauro castro 
St. Georgy mauro castro 
Sangiorgio moncastro 

Sangora moncastro 

( continues) 

• Le tableau ci dessus n 'a pas reproduit integralement tous Ies toponymes et leur transcription 
eronnee du tableau presente par I. Dumitriu-Snagov dans Monumenta Romaniae .. „ p. 243-244; l'on 
en _a emprunte, sans aucune modification, seulement certains qui ont souffert des changements 
maJeurs pour Ies comparer avec l'ecriture du nom de Cetatea Albă. On observe toujours que, par 
rapport ad 'autres localites, le nom de Cetatea Albă reste a peu pres intacte. 
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( continued) 

Grazioso Benincasa 1471 C:::anauarda Stranicho Sangiorgio monchastro 
lchuda ben Zara 1497 Zinauarda Stranicho s. zorzi moncastro 
Andrea Benincasa 1508 C:::anauarda Strauicho s. giorgio moncastro 
Octomano Freducci 

1538 C:::anauarda Stranichio Sangiorgio 
d'Anconne 

moncastro 

Battista Agnese 1542 Cinauarda Stranichio s. zorzi moncastro 
Anonyme italien 1542 Stranicho s.zorzi moncastro 
Diego Homan env.1570 Zinauarda Stranicho s. giorgi moncastro 
Anonyme italien env. 1572 Zanauarda Stranicho s. giorgi moncastro 
Anonyme italien XVIe s. Zenouarda s. iordi moncastro 
Joan Martines 1586 Zi noua Stravicho s. jordi moncastro 
Anonyme italien fin du XVIe s. Zara va Ida Stranuico s. georgeo moncastro 
Anonyme italien fin du XVJe s. Stan urca s. giorgi 
Atlas anonyme XVJe s. Lastraniti s. jordi moncastro 
Vicen. Demetrius 

1606 
Lastranichi 

Volscius Zerauarda moncastro 

Do11nees sur Ies cartes 

Pietro Vesconte, Carte nautique de la Mer Noire, 1320-1321 60
• 

Marino Sanudo, une carte dans Le livre des enygmes des Chevaliers de la Croix, 1321 61
• 

Anonyme venitien, env. 145062
• 

Gratiozo Ben incasa, Atlas nautique, 14 71 63
• 

Iehuda ben Zara, Carte nautique, 149764
• 

Nicolaus Germanus, Tabula moderna Poloniae, Ungariae, Boemiae, Germaniae, 
Russiae, Lithvaniae, Rome, 150765

• 

Andrea Benincasa, Carte de I 'Europe et de/ 'Afrique du nord, 150866
• 

ABREVIA TIONS 

AAR MSI - Analele Academiei Române Memoriile Secţiunii Istorice 
AIIA - Anuarul Institutului de Istorie şi Arheologie 
Arh. Mold. - Arheologia Moldovei 
Mem. Antiq. - Memoria Antiquitatis 
SCIV - Studii şi Cercetări de Istorie Veche 
SMIM - Studii şi Materiale de Istorie Medie 

60 I. Dumitriu-Snagov, Monumenta ... , tav. 107, p. 200. 
61 Ibidem, tav. 108, p. 202. 
62 Ibidem, tav. 109 B, p. 205. 
63 Ibidem, tav. I 12, p. 21 O. 
64 Ibidem, tav. 114 B, p. 214. 
65 M. Popescu-Spineni, op.cit., tome I0

', la carte no. 37. 
66 op. cit., tav. 115 B, p. 218. 





LA VILLE DE CONSTANTINOPLE DANS LA VISION 
DES AUTEURS BYZANTINS DU XVc SIECLE. 

TOPOGRAPHIE ET IDEOLOGIE 

MANUELA DOBRE 

Constantinople, en tant que centre politique et religieux incontestable du monde 
byzantin pendant plus d'un millenaire, represente la reference obligee pour tous les 
auteurs du xvc siecle. Mais ce que nous relevent !curs reuvres c'est plut6t «!'idee de 
Constantinople » que « l'image de Constantinople »1

• Meme si notre intention est de 
mettre !'accent sur quelques problemes ideologiqucs et moins de reconstituer !'aspect 
de la ville imperiale, nous croyons qu'il est necessaire la mention des certains reperes 
topographiques identifies dans les reuvres qui nous interessent, su11out celles qui ont 
une signification speciale du point de vue ideologique. 

Plusieurs fois remarquee par Ies historiens de notre temps, la decision 
d'eriger la nouvelle viile sur la place de l'antique Byzantion, au point de contact 
entre deux mondes, met en evidence le genie politique de Constantin le Grand. La 
position de la viile avait une importance commerciale unique et aussi une valeur 
strategique, car elle etait defendue par la mer sur trois c6tes et etait accessible sur 
terre seulement par l'ouest, ce qui la rendait presque inexpugnable2

• Un des auteurs 
du XVe siecle, Andronic Callistos, dit sur la position remarquable de la viile qu'elle 
faisait que chaque chose soit facile et a la portee de la main, et que depuis celte 
ville an pouvait tendre la main vers deux continents, car elle etait situee en Europe, 
mais a proximi te de l' Asie, dont etait separee seulement par la longueur du detroit 
(Bosphore - n.a)3

. 11 met ]'accent en premier lieu sur l'importance economique de 
1 'endroit ou etait situee Constantinople, dont les deux mers, la Mer Noire et la 
Propontide offraient une abondance de produits et la region etait fertile, et la terre 
meil/eure que toute autre4

. 

1 Ecaterina Lung, Istoricii şi politica la î11cep11t11rile evului mediu european, Ed. Universită\ii 
din Bucureşti, 2001, p. 77. 

2 Stelian Brezeanu, O istorie a Biza11ţ11/ui, Ed. Meronia, Bucureşti, 2004, p. 23. 
3 Andronico Callisto, MovqJoia im '<!Î ovarnxcî Kmvaravnvowr6AEI, dans Agostino Pertusi, 

La cadllla di Costantinopoli, t. Ile, L 'eco ne/ mondo, Firenze, 1976, p. 356, 19-358, 22; voir aussi Spiridon 
Lambros, Movqx5iai Kai Bpfivot bri 'rfi a).dJac1 nji; Kmvamvnvowr6kmq, dans "Nfo; 'E)J,:r1voµvitµcov'', 
V, 1908, p. 209. 

4 Andronico Callisto, Movqioia ... , p. 358, 26-29. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 407-419, 2006 
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C'est vrai que, situee â lajonction de l'Europe et de I' Asie, la viile constituait 
un veritable pont entre Ies deux continents et elle etait, â la fois, le lieu 
d'intersection des grandes routes commerciales qui unissaient, sur mer et sur terre, 
l'espace eurasiatique et le basin du Pont-Euxin, ainsi que celui de la Mer 
Mediterranee. Plus que 9a, par le contrele de Bosphore, Constantinople detenait la 
ele d'entree dans la Mer Noire, region vitale pour le ravitaillement de la viile et de 
l'Empire â partir du VW siecle. C'est pour cela que l'Empire a garde, jusqu'en 
1204, le monopole sur la region, interdisant aux navires etrangers l'acces dans le 
Pont, pour que seulement Ies agents imperiaux puissent disposer des produits de la 
Russie meridionale et de Crimee5

. Mais Ies observations de Callistos gardent 
surtout une portee theorique, car dans notre periode Ies avantages de la capitale 
byzantine sont, de ce point de vue, de moins en moins importantes. La renonciation 
au monopole sur le commerce dans le Pont et Ies privileges commerciaux accordes 
aux negociants genois et venitiens dans la deuxieme moitie du xnr siecle ont 
provoque des pertes immenses â l'Etat byzantin, tant du point de vue financier, que 
de point de vue du ravitaillement de la viile, dependant des etrangers et de leurs 
interets economiques et politiques6

. Cela a mene a la deterioration considerable de la 
situation de l'economie urbaine byzantine en general et de celle de Constantinople 
en special7

. 

Meme si l'reuvre de Critobul d'Imbros n'offre pas trop d'informations sur la 
physionomie de la viile de Constantin, l"auteur est preoccupe par la position 
strategique exceptionnelle de Constantinople, et ii souligne plusieurs fois qu'elle est 
situee dans un endroit tres approprie, a la jonction entre la terre et la mer8

. Cette 
situation pennettait aux Byzantins, dans la periode quand ils etaient Ies maîtres de la 
mer, d 'affromer I 'ennemi seule111e111 sur la terre9

• Le meme historien nous offre des 
informations concernant la superficie de la viile au moment ou ii parte de 
l'organisation du siege par Mahomet II et de la disposition de l'armee turque autour 
des murs de la viile, sur une longueur de cent vingt-six stades, dont on avait laisse 
sans garde seulement le mur du Carne d'Or„., trenle-cinq stades 10

• Meme si ces 
informations semblent un peu exagerees 11

, i I est possible que, en parlant de ces 

5 
Gh. Brătianu. Studii bi=antine de istorie economică şi socială, Ed. Polirom, Iaşi, 2003, p. 131, 135. 

6 
lbid.. p. 145-152; voir aussi O. Zakythinos. Crise monetaire et crise economique â BY=ance 

du Xllf a11 XI·· siecle. Athenes, 1948. 
7 

K.-P. Matschke, Commerce, Trade, Markets and Money: Thirteenth-Fifteenth Centuries, 
dans The Economic History of By::antium. From the Seventh thro11gh the Fifteenth Century, ed. A.E. Laiou, 
voi. 2, Dumbarton Oaks, 2002, p. 771-772 s, mais aussi N. Oikonomides, The Role of the By::antine 
State in the Economy, dans The Economic History of By::antium, ed. A.E. Laiou, voi. 3, Dumbarton 
Oaks, 2002, p. I 054-1055 s. 

8 
Critobul din lmbros, Din domnia lui Mahomed al II-iea, anii 1-15/-/./67, ed. Vasile Grecu, 

Ed. Academiei, 13ucureşti, 1963, p. 63, 28-29 ou p. 69, 7-8. 
9 

lbid.. p. 77, 19-20 ou p. 83, 16-17. 
IO lbid., p. 91, 24-27. 
11 

lbid., p. 90, n. 5 pour Ies estimations faites par l'editeur de l'reuvre de Critobul, Vasile 
Grecu. partant des chiffres offerts par Critobul. Selon Laonic Chalcocondyle, le perimetre de la viile 
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dimensions, l'auteur veuille souligner symboliquement l'importance de la viile du 
Bosphore et aussi l'ampleur de l'effort fait par le sultan pour la conquerir, le grand 
nombre de soldats dont ii avait besoin pour s'emparer de la viile. 

La superficie de cette viile est marquee par toute une serie d'edifices qui 
beneficient d'une attention plus ou moins grande de la part de notre auteur. Critobul 
d'Imbros presente la delimitation dans plusieurs secteurs des murs de la viile par 
Mahomet li, pour mieux placer ses troupes, et a cette occasion ii fait mention de 
quelques reperes topographiques, comme le palais imperial de Porphyrogenete 12

, 

meme si, d'habitude, ii parle d'une maniere generale de la richesse de 
Constantinople. Les splendeurs de la capitale byzantine sont parmi Ies themes du 
discours que l'auteur attribue au sultan, qui l'aurait tenu devant Ies officiers et chefs 
militaires ottomans. Mahomet II aurait parle des richesses qu'on peut trouver dans 
Ies palais imperiaux et dans Ies maisons des gens du pouvoir et des particuliers, mais 
surtout dans Ies edifices sacres, la richesse en objets et bijoux differents, en or el en 
argent, avec de pierres precieuses el perles de grand prix13

• 

L'ceuvre de Sphrantzes ne contient pas trop d'informations relatives a 
!'aspect de la capitale byzantine. Au moment ou l'auteur mentionne quelques 
elements de topographie, l'historien est interesse en special par Ies monasteres, ce 
qui montre, d'un cote, son desir de mettre !'accent sur !'aspect eminemment 
chretien de la ville, et d'autre cote, son intention de suggerer quelques points 
autour desquels on peut articuler certains elements ideologiques. Par exemple, 
Sainte Sophie n'est pas seulement l'endroit ou on celebre Ies noces de Jean VIII 
Paleologue avec Sophie de Montferrat, elle est surtout le lieu ou on lui a mis sur la 
tete la couronne d 'empereur14

• C'est une maniere de mettre en evidence Ies 
significations profondement religieuses de la ceremonie de couronnement qui avait 
lieu, a partir du vuc siecle, dans la Grande Eglise de Justinien 15

• Un autre edifice 

comprenait 111 stades, voir Laonici Chalcocandylae, Historiar11111 demonstrationes, cd. E. Dark6, t. li. 2. 
Budapesta. 1922 (par la suite Chalcocandyl). p. 154. 6--7; Laonic Chalcocondil. Expuneri istorice, cd. 
V. Grecu, Bucureşti, 1958 (par la suite Chalcocondil) p. 227, 24-25. Doukas mcntionnc sculemcnl la 
superficie si grande de la viile, voir Ducas, Istoria turco-bizantină (13./ 1-1 ./62), cd. V. Grecu. Bucureşti. 
1958. p. 369, 18-19. 

12 Critobul, op. cit., p. 89, 36: „. µE.xpt tCÎ>V ~acrtAElCOV tOU nop<jlupoyEVVÎJtoU, bâtiment 
datant du XIll 0 siecle et identilic avcc Ic palais crige par un des lils de Michcl Vili Paleologuc. 
Constantin Porphyrogenetc, dans le point ou le mur de Theodose li rencontrc l'cnccintc qui protcgcait 
le quartier de Blacherne. voir R. Janin, Constantinople by=antine. Developpement urbain et repertoire 
geographique. dcuxieme edition, Paris, 1964. 

13 Critobul, op. cit„ p. 123, 15-21. 
14 Sphrantzes. Memorii, 1401-1477, ed. Vasile Grecu, Ed. Academici, Bucureşti. 1966, p. 8, 

19-20. 
15 Louis Brehier, le monde byzantin, t. II: Les institutions de I 'Empire by=antin, Ed. Albin 

Michel, Paris, 1970, p. 18-19. Une opinion differente chez Janet L. Nelson, Symbols in context: 
rulers' inauguration rituals in Byzantium and the West in the Early Middle Ages, in Politics and 
ritual in Early Medieval Europe, London, 1986, p. 261 qui affirme que la Sanite Sophie est devenue 
la scene habituelle de ces ceremonies a partir du rx· siecle. 
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qui beneficie d'une attention plus grande de la part de l'auteur est le venerable, 
/'imperial et le tres beau monastere Pantocrator16

, l'endroit ou on a fait enterrer 
Ies derniers empereurs de la dynastie Paleologue, leurs epouses et autres membres 
de la familie imperiale 17

• Cela lui donne une signification speciale, meme une 
dimension sacree, dans la vision de Sphrantzes. 

Dans l'Histoire de Doukas aussi, ce qui domine est !'aspect chretien de la 
viile, dans laquelle Ies eglises et Ies monasteres donnent de l'identite a, l'espace 
urbain. Pour lui, ces edifices sont associes aux empereurs fondateurs: l'Eglise de 
Tous Saints bâtie par Leon le Sage, l'Eglise des Quarante Martyrs de Maurice, ou 
celle de Saint Mocchus erigee par Constantin le Grand. La demolition de ces 
monuments par Jean V, puis, a la demande de Bajazet, la destruction des tours 
bâties avec Ies materiels provenant de ces bâtiments, le pillage de differents saints 
edifices et l'installation de Turcs dans Ies lieux qui donnent de l'identite a la ville 18 

signifient, sans doute, autant la ruine politique de l'Etat byzantin que sa 
desorganisation religieuse. Espace politique, Constantinople detient aussi certains 
reperes ayant une valeur speciale de ce point de vue, comme la Porte d'Or, Sainte 
Sophie, le Palais imperial 19 ou l'Hippodrome, lieu de rencontre de l'empereur avec 
son peuple, ou ce dernier manifeste sa volonte politique en acclamant un nouvel 
empereur20 et vers lequel ii vient en 1354, quand on lui a annonce le retour 
victorieux de Jean V. Paleologue21

• 

16 Sphrantzcs, op. cit.. p. 18. 30-31: 
... crEJ3acrµic;i J3aO"lAtKft 1mi nEptKaAAEi µovft wu navtoKpc'nopo<; ... 

17 Manuel li el sa fcmmc Helene, Jean VIII avec sa derniere epouse, Marie de Trapezunt, 
Theodore 11. Ic despote de Morce. et Andronic. despote de Thessalonique. qui est devenu moine en 
1423 et a passc ses dernieres annees dans le monastere Pantocrator. ont etc tous inhumes ici (lbid, 
p. 18. 30-32: p. 26, 29-30: p. 62, 10-12; p. 72. 3-4 etc.), dans ce veritable Saint-Denis de la 
monarchie byzantine du temps des Comnene el Paleologue. Bâti par Jean II Comnene et son 
cpouse Irene entre 1118 et 1137. cet ensemble monumental represente la plus grande eglise erigee 
dans la capitale byzantinc apres le regne de Justinien (R. Janin, Les eglises el Ies monasleres. La 
geographie ecclesiastiq11e de f "Empire by:antin. Le siege de Constantinople el le Patriarcal 
Cl!C1tmeniq11e. Paris. 1969, p. 515-522, el aussi G. Moravcsik. Byzantinoturcica, voi. I, Berlin, 
1958. p. 552-552). 

18 
Le palais de Mahomet li. erige au milieu de Constantinople est couvert avec du plomb pris 

des monaslcres restes vides (lbid., p. 399. 14-15), dans I 'eglise de Pantocrator travaillaient pelletiers 
et dans le monastcrc des Manganes ii y avait des moines turcs (lbid., p. 399, 17-18), le monasterc 
Chora acte pillec par Ies conqucrants et l'icone de la tres sainte Yierge, la protectrice de la viile a ele 
dctruite. ses orncments partages entre Ies gens sans loi (lbid., p. 363, 3-9), et ce genre d'exemples 
pcut se mulliplicr. 

19 
Ducas fait la distinclion enlre le palais (naAanov, /bid., p. 69, 28 ou p. 111, 16 etc.) 

ou. dans celte periodc, residaient Ies empereurs Paleologue et le Grand Palais 
(tov MqaAov naAatwv, lbid., p. 43, 22-23 ou p. 355, 6), l'ancien palais imperial de Constantin le 
Grand et de ses heritiers, abandonne par Ies Comnene en faveur de celui de Blacheme. 

20 
Gilbert Dagron, Naissance d 'une capitale. Constantinople et ses inslitutions de 330 a 451, 

Presses Universitaires de France, Paris, 1974, p. 297 s. 
21 Ducas, op. cil., p. 69, 22-23. 
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Un element topographigue important pour Doukas est aussi la Colonne de 
Constantin le Grand ou la Colonne de la Crpix22

, un repere symboligue gue l'auteur 
utilise pour rappeler a ses contemporains, dans Ies moments critigues, le modele de 
leur illustre predecesseur et fondateur de la ville23

. En meme temps, autour du 
meme symbole de la ville gravi,tent Ies espoirs de sauvetage de la capitale 
byzantine, car ii y avait des propheties (fausses, selon Doukas) gui disaient gue Ies 
Turcs seraient arretes a la colonne de Constantin et puis chasses de tous Ies 
territoires conguis, jusqu 'a la frontiere de la Per.se, apres le moment guand un 
ange donnerait l'Empire et l'epee de sa main a un homme simple trouve aupres de 
la colon ne de porphyre24

. 

On peut trouver plusieurs informations concernant Ies edifices de la 
metropole des bords du Bosphore chez Sylvestre Syropoulos, mais, pour lui aussi, 
la ville a un aspect essentiellement chretien, etant marguee par une serie de 
constructions rel igieuses, egl ises et monasteres. L' autet)r mentionne autres 
elements de la topographie constantinopolitaine au moment ou ii raconte l'entree 
triomphale de Jean VIII dans la capitale a l'occasion de son retour d'Italie. II fait 
mention de l'Hebdomon, de la Porte d'Or, du Palais imperial 25

, gui etaient tous des 
reperes de l'itineraire de l'empereur victorieux, gui avait ete developpe a partir du 
IVe siecle et fixe sous Theodose II. La valeur institutionnelle de ces reperes servait 
la sacralite du souverain, une sacralisation gui mime a la fois une conguete de la 
ville et la metamorphose du roi guerrier en souverain legislateur, elu de Dieu, apres 
le modele historigue d' Alexandre, conguerant et liberateur des cites de l'Orient 
hellenise26

. 

La Porte d'Or a la meme valeur politigue pour l'un des auteurs anonymes des 
Chroniques Mineures, gui raconte l'entree triomphale de Jean VI Cantacuzene 
dans la ville a7to 'tÎJV Xpum~.av 7t0p'tav27

, une etape importante non seulement 
dans l'itineraire symboligue de l'empereur victorieux, mais aussi dans celui du 
couronemment dont la ceremonie proprement dite a eu lieu ulterieurement dans 
l'eglise de Blacherne, selon un autre passage28

. 

22 lbid, p. 365, 6, respectivement 15, le second nom est lie a la croix que Manuel Ier Comncnc a 
mise au lieu de la statue de grand empereur apres sa chute de la colonne de porphyre ( 1105), voir R. 
Janin, Constantinople byzantine, p.77-80. 

23 Une pratique habituelle au moyen âge etait l'utilisation de certains termes, en special des 
noms ou d'objets et monuments qui permettaient la conservation de la memoire des ancetres. voir 
Otto Gerhard Oexle, Memoria und Memoriahiberlieferung im friiheren Mittelalter. dans 
''Frtihmittelalterliche Studien", X, 1976, p. 70-95. 

24 Ducas, op. cit .. p. 365, 3-16. 
25 Syropoulos, op. cit., p. 544, 11-22. En fait, l'auteur parle qu'il sont arrives 

'to 7tpo<icrn:wv 'tije; I16A.Ewc; 'tov 8wA.6yov, toponyme identifiable avec Hebdomon, la ou ii y avait 
une eglise consacree a St. Jean le Theologien, voir R. Janin, Constantinople byzantine, p. 455. 

26 Gilbert Dagron, op. cit., p. 100-102. 
27 Chronik 8, dans P. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchroniken, voi. I, Einleitung und 

Text, Wien. 1975, p. 84, 46 b. 
28 lbid., p. 85, 48 b, peut-etre parce que l'Eglise Sainte Sophie avait ete affectee l'annec 

anterieure ( 1346) par un tremblement de terre. (lbid., p. 84, 45 a); et Doukas precise que l 'eglise de la 



412 Manuela Dobre 6 

Chez Andronic Callistos aussi, la presentation de Constantinople manque Ies 
connotation neutres, car ii montre au lecteur un pays privilegie, dont la beaute 
gagne tous Ies visiteurs, une beatitude supreme remplissant leurs cceurs allaches 
par Ies chaines gentiles29

. Aussi, la richesse de la ville constitue le sujet de 
conversation pour tout le monde30 L 'auteur montre une attention speciale aux 
quelques edifices remarquable par leur beaute ou par leur caractere utilitaire. li 
parle de I' Arsenal, des maisons el des palais splendides, des bains, des asyles et 
des hopitaux dont la Viile se preoccupait tant. II s'agit donc des temoignages de 
l'evergetisme imperial, du soin pour Ies sujets. II parle aussi du port qui hait si 
beau, si grand el bon pour Ies navires, ou de l'Hippodrome, qui avait tant de 
statues rozii autour31

• Mais, avant tout, Constantinople est une ville chretienne, ou 
on peut voir de si grandes eglises, qui par leur beaute et grandeur depassent toutes 
Ies autres eglises de la terre, etant omees avec du marbre, des colonnes et des 
pierres precieuses32

. L'auteur mentionne en special la tres belle eglise de la 
Sagesse de Dieu, puis l 'Eglise des Saints Disciples33 (Saints Apâtres). 

Finalement. Ies murs de la viile sont, peut-etre, le repere de topographie 
urbaine le plus souvent trouve chez nos auteurs. Ils sont individualises non 
seulement par leur râle de demarcation entre la viile et le monde exterieur, mais 
aussi en tant que systeme de fortifications qui devait abriter la population et lui 
offrir la conscience d'appartenir a une communaute. De cette double finalite de 
I' enceinte sont issus Ies deux objectifs de sa construction: assurer la protection de 
la communaute qu'elle enserre et de renforcer le sentiment de solidarite qui 
l'anime3~. Toujours. dans le cas d'une metropole comme Constantinople, le râle 
protecteur de l'enceinte et sa capacite de resistance sont Ies premiers traits 
remarques par Ies auteurs contemporains. 

Yierge de Blachcrne a Cte la scene du couronnement el du mariage de Jean V avec Helene. la fille de 
Cantacuzene. (Ducas. op. cit.. p. 63. 32-34.) 

2
q Andronic Callislos, Mo1·q1oia .... p. 358. 42-46. 

JO lbid., 40. 
31 

lbid.. p. 356. 11-18. Evidemment. Callistos. pour accenluer sa douleur, exagere quelquefois, 
comme par exemple en cc qui concerne la situation de l'Hippodrome. C'est vrai que des son 
inauguration et puis dans Ies siccles glorieux de l'Empire byzanlin, l'Hippodorome etait un des 
monumcnts reprcsenlatifs de Constantinople. ayant un decor trcs richc, (Gilbert Dagron, op. cit .. 
p. 320--328), mais apres 1204 l'imposant edifice est ruine. (R. Janin, Constantinople byzantine. 
p. 184-185.) Mcme si au xv• siccle Ies voyageurs etrangers qui visitent la capitale byzantine 
rcmarquenl ccth: chosc, ils adrnirenl quand meme Ies portiques, Ies statues, et Ies autres elements de 
decor qui pouvaient encon: etrc regardcs. (Jean Ebersolt. Constantinople byzantine et Ies voyageurs 
du Levant. Ed. Ernest Leroux. Paris, 1918, p. 46--60.) 

32 
Andronic Callistos, MovqJoia .... p. 356. 9-11. 

33 
lbid., p. 358. 46-360. 49. Les deux monuments representatifs de la capitale de l'Etat 

byzantin sont compares par notre auteur avcc le soleil et la lune, et Ies autres eglises de 
Constantinople avec Ies etoiles. Ce sont, selon notre opinion, des symboles suggestifs, ayant une forte 
connotation religieuse. 

34 
Georges Jehel, Philippe Racinet, La viile medievale. De /'Occident chretien a I 'Orient 

musulman (V-xv·· siecles), Ed. A. Colin, Paris, 1996, p. 88. 
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Deux des historiens du XVIe siecle, Chalcocondyle et Critobul d'lmbros 
mentionnent la resistance des murs de la ville, qui a pose aux Turcs de gros 
problemes, tant au siege de 1422,35 qu'a celui de 1453. Chalcocondyle dit que Ies 
Turcs ont bombarde Ies fortifications pendant quarante jours, mais, meme si Ies 
murs ont ete ebranles et 011 leur a provoque des domages, Ies Turcs 11 'ont pas 
reussi a Ies detruire36

. A son tour, Andronic Callistos remarque que personne ne 
peut trouver des murs si forts el tout autant resistants aux attaques des ennemis37

, 

et ii offre aussi une description de la triple enceinte qui pendant des siecles a assure 
la defense de la capitale byzantine38

. Mais parfois, la capacite de resistance des 
murs a aussi une signification negative, comme pendant le regne d' Andronic II. A 
ce moment Ies Byzantins, inspires par le mode de vie de leur empereur, amollissant 
et indolent, n 'essayent pas de lutter pour leur Etat, qui etait en train d'effondrement, 
mais ils cherchent un moyen de proteger leur ville par Ies murs39

. 

Meme s'il ecrit d'une maniere pareille aux deux autres historiens, Doukas se 
contente de mettre )'accent sur la capacite de resistance de l'enceinte de 
Constantinople, dont jusqu 'au XV siecle n 'est pas tombee une seule pierre40

• La 
construction de l'enceinte etant l'acte fondateur essentiel dans l'existence l'une 
ville, notre historien attribue Ies fortifications de la metropole byzantine a 
Constantin le Grand, en essayant, d'un câte, de dessiner l'image d'un espace 
politique coherent et complet, l'espace d'une veritable capitale meme des son 
debut. D'autre câte, ii essaye, sur le plan de la mcntalite collective, de mettre en 
evidence la solidarite politique que l'affirmation des origines fondatrices offre a la 
communaute. 

Au dela de la description de la capitale byzantine ou de la distinction de 
certains elements de topographie de Constantinople, ayant une valeur plus ou 
moins grande du point de vue ideologique, ce qui est vraiment important pour Ies 
historiens de cette periode est la signification de la viile, surtout du point de vue 
politique et religieux. Pour Ies Byzantins en general, donc pour nos historiens 
aussi, Constantinople representait non seulement un metonymie gui designait 
l'Empire, selon le modele de l'Ancienne Rome, mais surtout, La Vil/e par 
excellence. L'utilisation de ce qualificatif, reserve exclusivement pour la metropole 
de Bosphore a partir des VW-VIW siecles41

, dispensait Ies gens de la necessite de 
noter son nom veritable. 

35 Chalcocandyl, li, I, p. 10, 9-14; Chalcocondil, p. 144, 17-21. 
36 Chalcocandyl, li, 2, p. 154, 9-16; Chalcocondil, p. 227, 26-33; voir aussi Critobul, op. cit., 

p. 99, 9-26 ou p. 103, 1-21, meme si le dernier, fidele au but de son ccuvre, cherche de mettre en 
evidence Ies succes des soldats de Mahomet li et moins Ies diflicultcs rencontrces par eux. 

37 Andronic Callistos. MovqJoia „., p. 356, 2-4. 
38 lbid.' p. 356, 4-9. 
39 Chalcocandyl, I, p. 25. 8-14; Chalcocondil, p. 37. 20-25. 
40 Ducas, op. cit., p. 354, 13-15. 
41 S. Brezeanu, O istorie a Bi::anţului, p. 89. 
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En tant que capitale des empereurs romains, Constantinople est individualisee 
par sa qualite de centre politique de l'Etat byzantin et aussi du monde chretien tout 
entier. Elle est Ia seule viile nommee par Ies historiens de cette periode la viile 
imperiale, la cite imperiale ou la reine des cites, avec des appellations qui avaient 
une signification ideologique evidente. Pour Sphrantzes, elle est la tete du corps et 
apres sa conquete par Ies Turcs Ies membres sont morts42

, alors que Doukas 1!1 
considere la tete de toutes Ies villes et le centre des quatre part ies du monde43

• A 
son tour, Critobul affirme que. apres la conquete de la viile, Ies Turcs pourraient 
conquerir tout le reste du monde, en partant d'e/le comme d'une cite situee sur une 
montagne. sans pouvoir etre arretes dans leur marche

44
• L'image de la cite sur la 

montagne est une metaphore par laquelle l'historien suggere la position 
preeminente de la viile qui domine la monde entier de sa hauteur. On ne peut pas 
douter de cette interpretation car, dans un autre passage, Critobul parle de la 
residence imperiale des anciens Romains qui est arrivee au cambie de la richesse. 
bonheur et gloire, devenant la tete du monde entier45

. 

Pour Manuel II Paleologue, sa capitale est la reine des cites et la metropole, 
la viile qui depasse en beaute toutes Ies autres vi/Ies admirees et Ies depasse aussi 
en benedictions, car elle regne sur toutes Ies regions, peuples et royaumes de la 
terre46

• Sylvestre Syropoulos voit aussi en Constantinople I 'imperatrice des 
ville:...4 7

, et pour Callistos elle est Î\ pamA\.c;48
, enfin Chalcocondyle, que la fidelite 

pour Ies modeles de l'antiquite determine d'utiliser plus souvent le nom grecque 
By=amion, considere Constantinople la viile residence des empereurs (des 
Hellenes)49

• Elle est la seule viile appelee ainsi, choisie comme capitale par 
l'empereur qui a mene Ies Romains en Thrace, apres avoir laisse Rome au pape, 
c'est-a-dire a leur plus haut pretre (prelat}5°. Les auteurs anonymes de cette periode 
expriment, eux aussi, le meme point de vue. Dans Ies Chroniques mineures, Ia 
metropole situee aux bords du Bosphore est appelee le plus souvent La Viile, mais 
aussi la viile des empereurs51

, la viile des villes52
, / 'imperatrice de toutes Ies 

4' . - Sphrantzcs. op. cit .. p. 98, 35. 
43 

... rcu/-xwv rcacrcî.Jv KE<pa.Ail ... cL rcspcctif. ... KEvtpov tcî.Jv trncrapwv tou Kocrµou µEpcî.Jv „. 
(Ducas. op. cil .. p. 385, 11-12). 

44 Critobul. op. cit .. p. 73. 28-30. 
45 lbid. p. 123. 31-32: 

PacriA.Et6v tE tcî.Jv rcaA.m 'Pwµaiwv. Kai Eii; <'iKpov tuomµovim; Kai tuni; Ka\. 061;11i; 
EÎ,acracrav. KEcpa/.i1v tE yqEvriµtv11v tiji; oiKouµtvEi; c'rn6.m1i; ... 

4
'' Î\\<mucl li Palacologus. F1111eral Oration on his Brother Theodore. dans Corpus Fonti11m 

l /istoriae /Jy::a111inae. l. XXVI. lntroduction. text, translation and notes by Juliana Chrysoslomides, 
Thcssalonikc. 1985. p. 83. 13-18. 

47 
Syropoulos. op. cil., p. 578. 7: Ies ambassadcurs envoyes par Bâle arrivent 

t v t1Î PacrtA.Euoucrn tcî.Jv rc6A.Ewv ... 
48 Andronico Callistos. Mol'(ooia .„. p. 360, 53. 
49

rc6/.tv Pacrtl.ioa 'EH11vwv. voir Chalcocandyl. I. p. 79. 6: Chalcocondil, p. 67, 15. 
su Chalcocandyl. I, p. 4, 7-8: Chalcocondil, p. 26. 22 s. 
51

L'auteur anonymc d'unc chroniquc imperiale parlc de l'expulsion des Latins de 
t1îi; PacrtA.i.ooi; tcî.Jv rc6A.Ewv, voir Chronik /./.dans P. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchroniken, voi. 
I. p. 152. 97. 
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villes53
. Dans le dialogue imaginaire entre Constantinople et Venise, la capitale 

byzantine est comparee par l'auteur anonyme avec / 'etoile du soir qui brille dans le 
Cosmos et dont la splendeur rafraÎchit le monde entier, faisant briller aussi !'Occident 
et !'Orient; elle sera imperatrice et autocrate tant que la Terre existera54

. 

Donc, la majorite de nos sources sont d'accord en ce qui concerne la situation 
speciale de Constantinople, non seulement â cause de son statut de capitale de 
l'Etat byzantin, mais aussi par sa position speciale dans le monde chretien. On peut 
se demander quel genre d'arguments peuvent invoquer ces auteurs en faveur de 
leurs affirmations, car la plupart d'entre eux sont conscients du declin accentue de 
la ville55

. Pendant des siecles, !'idee que Constantinople est la Nouvelle Rome etait 
un des elements essentiels de !'ideologie byzantine. On partait de la translatio 
imperii faite en 330 par Constantin le Grand, qui avait transfere dans la viile qui 
porterait son nom l'appellation de l'ancienne capitale de l'empire et aussi ses 
institutions, ses attributions, son autorite et sa gloire. Par consequent, pour 
l'histoire du gouvernement de l'empire 011 peut parler de deux phases distinctes en 
fonction du transfert de la capitale de Rome â Byzance, mais en depit de ce 
transfert ii s'agit du meme Empire romain, gouverne d'abord par Rome et puis par 
Constantinople - la Nouvelle Rome56

• 

52 En 1453, des hommes et des martyrs chretiens sonl morts Eic; tl)v natpi8a touc;. tl)v n6A.t v 
t&v n6A.Erov,voir Chronik 34. dans P. Schreiner, Die By::antinischen Kleinchroniken. voi. I. p. 272. 
40--42. 

53 Constantin le Grand a fonde Constantinople. tl)v pacrD„temav nacr&v t&v n6A.Erov. voir 
Chronik 5() B, dans P. Schreiner, Die By:::antinischen Kleinchroniken. voi. I. p. 362. I. 

54 AuyEptvoc; A.aµnpotatoc; 07tOU 'q>qyEc; tOV Kocrµov i 6nou 'q>qyEc; Kat bpocrtl;;Ec; OATtV 
t1iv oiKouµE:vriv. I Kal. A.aµnpuvEc; tl)v f'Evoupav Kal. tl)v 'AA.aµaviav. I Kal. nE:pa t1iv 'AvatoA.l)v 
Kal. tTiv 'AvtlOXEiav I ... µ6vriv autoKpat6ptcrcrav, cl:ic; 01tOU yfic; va crtEKTtc;, voir ep1jvo; rfk 

Kwvcnavnvowr6AEw;, dans A. Pertusi, La caduta di Costantinopoli, voi. li. p. 380, 24-30. 
55 C'est tres clair, de ce point de vue, le recit de Critobul, qui, dans le discours attribue au 

Mahomet II meme devant le debut du siege de Ia capitale byzantine. pressenlail l'image d'une 
metropole a peu pres en totalite evacuee par Ies habitants, qui n 'est plus une viile que de nom et dont 
on ne trouve que des champs /aboures, des jardins potagers, des vignes el des maisons sans utilite et 
des murs vides. Ses affirmations sont en grande mesure conlirmees par Ies recits des voyageurs 
C!rangers arrives a Conslantinople au xv• siecle, comme, par exemple Ruy Gonzalez de Clavijo, 
Cristophoro Buondelmonti ou Bertrand de la Broquiere (voir Jean Ebcrsoll, op. cit., p. 48-59). 

56 Pour Constantinople - Nouvclle Rome (vE:a 'Pcl:iµ 11), en opposition avec naA.ma 'Pcl:iµ 11, voir 
l'elude fondamentale de Franz Dolger. Rom in der Gedankenwelt der By::antiner. dans Id .. By::an:: 
und die europăische Staatemvelt. Ettal, 1953, en special p. 77-111. Dans le XIVc siecle, pour Ic 
palriarche Philothee Kokkinos, translatio imperii reste un vcritablc art iele de foi. quand ii cerit que le 
grand et merveille11x empire des Romains a ele transfere de I '!talie en Orient q11and Constantin le 
Grand ... s 'est converti de / 'hellenisme a la .foi du Chris/ et a transforme la viile de By::a11ti11m dans 
celte grande viile a /aq11elle ii a donne son propre nom. Si la Nouvclle Rome el scs sujels onl gardc 
leurs traditions, continuant a appartenir a l'cglise universellc el, en meme temps. etan( sujcls de 
l'Empin: romain, leur situalion diffcre beaucoup de celle de l'Ancicnnc Rome et des dillcrentcs 
principautes. Parmi ces dernieres. ii y a peu qui reconnaissent qu'elles ont etc unc fois romaincs ct 
qu'elles ont fait partie du meme empire. (D.M. Nicol, By::antine politica/ 1ho11ght, chapilrc II de The 
Cambrid?.e History of !vledieval Politica/ Tho1t?,ht, c. 350 -- c. 1450. cd . .1. 1-1. Burns, Cambridge 
Uni versity Press. I 98X, p. 60). ~ 
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Si la situation se presentait ainsi au debut de l'Empire chretien, au XVe siecle 
elle etait differente. C'est seulement chez Laonic Chalcocondyle que l'Empire 
romain semble etre continue par Ies Hellenes, plus nombreux que Ies Romains et 
melanges avec eux, suite â la translation du centre de l'Empire de Rome, laissee 
par I 'empereur au grand prelat, dans une autre capitale

57
, qui re9oit le nom de 

l'empereur. L'appellation de Nouvelle Rome, qui rappelait l'ancienne capitale, est 
presque inexistante dans nos sources, â l'exception de trois cas. Premierement, ii 
s'agit de Sylvestre Syropoulos, quand ii parte de la lettre amenee par Manuel 
Chrysoloras de Rome. qui avait ete envoyee par le pape au patriarche, appelle par 
lui I 'archeveque de la Nouvelle Rome ( 'tll<; NE:ac; 'Proµ 11<; apxtE1ttCîK01tOV)5

8
• La 

seconde mention apparaît chez l'auteur anonyme du Bpfivo~ publie par Ellissen, 
qui demande aux Occidentaux de l'aide pour chasser Ies incroyants de la ville de 
Constantin. de la Nouvelle Rome, comme elle erait appellee59

. 

Dans le premier cas, l'appellation Nouvelle Rome n'est pas ocevre de l'auteur, 
mais seulement le titre officiel traditionnel du patriarche de Constantinople, â partir 
du concile de 381. C'etait la titulature que le pape utilisait depuis des siecles, pour 
eviter le titre de patriarche a!Clll1U!nique ( OtKOUµEvtKO<; 1ta'tptapx11<;) assume par 
l'eveque de Constantinople60

• Dans l'autre cas, l'auteur anonyme desirait 
convaincre le pape, le tres haut seigneur de Rome61

, de mobiliser Ies Occidentaux 
afin d'aider Constantinople. C'est pour cela qu'il met en evidence, par 
l'intermediaire de la terminologie, l'etroite parente entre l'ancienne capitale de 
l'empire et la viile de Constantin. L'Ancienne et la Nouvelle Rome, Ies centres 
d'un univers bipolaire, sont Ies villes reines qui resument le monde romain entier. 

Jean Chortasmenos, dans une epigramme sur le palais de I 'il/ustre Theodore 
Camacuzene de Constantinople, affirme que la maison de celui-ci se trouvait â 
Rome. la reine heureuse, la oit ii y a la residence du glorieux, tres puissant 
autocrator Manuel Paleologue62

• C'etait la seule situation de ce type qu'on peut 
trouver dans nos sources, meme si elle existe dans Ies ouvrages plus anciens, des 
premiers siecles byzantins. Comme dans ces ouvrages, chez Chortasmenos ii s'agit, 
probablement, d'une figure de style, l'auteur designant ainsi Constantinople, la 
reine des villes. Ce n'est pas pour la premiere fois qu'un Byzantin utilise Rome en 

57 
Chalcocandyl. p. 4, 5 - 8; Chalcocondil, p. 26, 21-24. 

58 Syropoulos. op. cit .. p. I 08, 19-20. 
59 

A. Ellisscn, Analekten der mittel- und neugriechischen literatur, 111. Anecdota Graecobarbara, 
Leipzig. 1857. p. 190. 611: 'fa: •liv KwvcnavnvoforoÂ.tv, u1v Nfov 'Pcl:>µtv Atyw .„ 

0° Franz Dolger, Rom in der Gedankenwelt der Byzantiner, p. 90 (en particulier n. 34) s.; aussi, 
Yitalien Laurent. Le titre du patriarche G?cumenique et la signat11re patriarcale, dans « Revue des 
Etudes Byzantines ». t. 6. 1948, p. 5 s. 
, • 

61 
A. Ellissen, AnalekJen der mittel- 11nd neugriechischen Literatur, p. 180, 540: ... KOpU<pÎ! •iic; 

PWµTJ<; ... 
62 

H. Hunger, Johannes Chortasmenos (ca. 1370- ca. 143611437). Briefe, Gedichte und kleine 
schriften. Einleitung, Regesten, prosopographie, text, Wiener Byzantinische Studien, Band VII, Wien, 
1969, p. _194: 'Pcl:>µTJ<; EU'tU'.)(Eo<; ~aatÂ.TJiBoc;. n Evl ăp'.)(El I KÂ.ElVO<; ăva~ MavouitA UU'tOKpa'twp 
CTaÂ.atoÂ.oyoc; ... 
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tant que metonymie pour l'Empire des Romains63
, comme si Constantinople 

resumait Ia realite imperiale tout entiere. Notre auteur utilise Ies deux noms d'une 
maniere alternative, car ils ont pour lui la meme valeur semantique. En plus, pour 
eliminer Ies possibles doutes, Chortasmenos dit qu'il agit de la reine heureuse, 
allusion ă la superiorite politique de la metropole situee sur Ies bords du Bosphore 
par rapport ă Ia Rome ancienne, car Constantinople etait encore la residence de 
l'empereur universel, ce qu'on ne peut plus dire sur la viile situee sur Ies bords du 
Tibre. 

On peut donc affirmer que Ies auteurs du xvc siecle sont tres reticents en ce 
qui concerne l'utilisation de l'appellatif La Nouvelle Rome pour designer la viile 
des empereurs byzantins. Leur attitude a des causes profondes, dont l'origine doit 
etre recherchee dans Ies evenements de 1204 et de la periode suivante, quand la 
Rome ancienne constituait la principale menace ă l'adresse de l'identite 
byzantine. Du point de vue politique, le pape avait reconnu l'Empire latin cree 
sur Ies anciens territoires byzantins, et considerait son empereur comme le 
suzerain des empereurs de Nicee64

. Du point de vue religieux, l'attitude du pape 
mena<ţait l'orthodoxie, qu'il desirait placee sous son autorite. Ces evenements ont 
provoque l'eloignement et en meme temps la delimitation des Byzantins de leurs 
origines romaines, qu'on avait affirmees constamment apres le IVe siecle. Aussi, 
on assiste ă une concentration des plus grandes sur la signification symbolique de 
Constantinople. 

En meme temps, si on regarde Ies choses du point de vue religieux, du conflit 
entre Ies deux centres importants du monde chretien, l'affirmation insistante de son 
primat par la papaute de Rome constitue une autre cause de cette reticence 
byzantine. Le monde medieval en general et celui de Byzance en particulier 
manifestaient un grand respect pour leur passe, sous la forme de l'attachement pour 
ce qui est ancien et pour Ies traditions. Les gens chercheraient ă suivre strictement 
Ies modeles etablis et respecter un code de valeurs unanimement admises, donc ils 
esseyaient de vivre comme leurs predecesseurs65

. On peut donc comprendre que de 
ce point de vue, meme le nom d 'Ancienne Rome suggere une priori te dans le 
temps, on pourra dire une superiorite par rapport ă la viile fondee un millenaire 
plus tard aux bords du Bosphore. Comme la plus grande majorite de Byzantins du 
XVe siecle ne veulent pas faire de concessions aux pretentions du pape, cela a pu 

63 Franz Dolger, op. cit„ p. 93-94 (en particulier n. 37). 
64 La lettre du pape Gregoire IX adressee â l'ernpereur niceen Jean III Yatatzcs et la reponse 

d'une virulence sans precedent du dernier dans V. Grurnel, L 'authenticite de la lettre de Jean 
Vatatzes, empereur de Nicee, au Pape Gregoire IX, dans« Echos d'Orient », t., p. 452-456. 

65 Dans ces conditions, rnerne si la nouveaute, dans certaines circonstances, a une connotation 
positive, suggerant la superiori te par rapport avec une situation anterieure, elle a d 'habitude une 
signification negative, car elle suggere l'eloignernent du passe et de ses valeurs fondatrices, voir dans 
ce sens Al .F. Platon, Societate şi mentalităţi în Europa medievală, p. I 06--108; aussi, sur le sens 
contradictoirc du nouveau dans Jacques Le Goff, Histoire et memoire, Ed. Gallirnard, Paris, 1988, 
p. 66--67. 
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avoir une contribution substantielle a la diminution de la frequence de l'utilisation 
de l'appellation de Nouvelle Rome. 

Dans ces conditions, le principal argument pou~ soutenir la position 
exceptionnelle de Constantinople par rapport aux autres Etats et villes chretiens 
devient le principe constantinien: la fondation de la capitale par le premier 
empereur chretien represente un moment essentiel par a signification politique et 
religieuse, invoquee par tous nos auteurs dans leurs ceuvres. Sur la base de cette 
theorie on met non seulement la fondation politique de Constantinople, en tant que 
capitale du monde chretien, mais aussi sa dimension religieuse, en tant que ville 
sainte protegee par Dieu et la Vierge. 

Ainsi, pour Manuel II, la fondation de la viile par Constantin le Grand a ete 
une action inspiree par Dieu, qu'il a reussie avec l'aide de Dieu66

• L'empereur 
reprenait un theme ancien de la litterature byzantine dans l'essai de faire de la 
capitale situee sur le Bosphore une viile sainte meme du debut de son histoire - on 
pourrait dire une replique a la legende pa"ienne de Rome67

• Pour Doukas et 
Critobul d'Imbros, Constantinople est la viile de la Vierge, que Ies Byzantins prient 
pendant le siege de 1453. Si l'ic6ne protectrice tombe ou se casse sans motif, ii 
s'agit d'un mauvais signe pour le futur de la metropole, qui anonce sa conquete68

• 

Jean Cananos considere qu'en 1422 la viile a ete liberee du danger represente par 
Ies Turcs de Mourad II par l'intervention miraculeuse de sa protectrice, La Vierge, 
et c'est pour cela que Ies Byzantins chantent des hymnes a la gloire de Marie et de 
Dieu, natre Sauveur, Jesus-Chrisr69. La meme opinion est partagee par l'eveque de 
Thessalonique, Symeon, qui affirme que la protection de la Vierge a ete decisive 
pour sauver Constantinople, car sans son intervention la Viile aurait ete perdue et la 
cause de l'orthodoxie avec elle70

. 

Aussi, la capitale byzantine est vue comme I 'cei! de I 'Orient et de la 
chretiente

71 
dans le dialogue anonyme entre Constantinople72 et Venise. Dans cette 

66 
Manuel II Palaeologus, Funeral Oration on his Brother Theodore, p. 83, 26-30. 

67 
H. Ahrweiler, L 'ideologie politique de I 'Empire by=antin, Paris, 1975, p. 9 (en roumain 

H. Ahrweiler, Ideologia politică a Imperiului bizantin, Ed. Corint, Bucureşti, 2002, p. 9) ; aussi, G. Dagron, 
op. cit„ f' 3 I. 

6 
Ducas, op. cit„ p. 339, 23-25, respectivement p. 363, 5-8 pour la destruction de l'icone par 

Ies conquerants; Critobul, op. cit„ p. 119, 15-21. 
69 

Jean Cananos, .117Ţy1/(1'1q, dans "Corpus Scriptorum Historiae Byzantinae", ed. B.G. Niebuhr, 
Bonn, 1838,p.478-479. 

70 
Symeon, A6yoq Eiq TOV iv ayio1q µtyunov a8).qri/v Kai µvpop).fnqv .1'1J'rjTplOV, dans 

Politico-Historical Works of Symeon archbishop of Thessalonica (141611417 to 1429), ed. David 
Balfour, Wiener Byzantinistische Studien, Band XIII, Wien, 1979, p. 52, 25-28. 

71 
„. to µan tfii; 'AvatoA.fii; Kai. tfii; xpmnavocruv11i;. etait considere par un auteur anonyme 

dans le Bpfjvoq Tfjq KwvuravnvovJr6).ewq, dans A. Pertusi, La caduta di Costantinopoli, voi. II, p. 
378, 6. 

72
Elle est designee avec une appellation moins frequente dans Ies autres sources 

ii 'EntaA.oq>oi;, La viile des sept co//ines (lbid, p. 378, 13 ou p. 382, 60), inspiree sans doute par 
l'emplacement de la viile sur sept collines, comme I' Ancienne Rome (R. Janin, Constantinople 
byzantine, p. 4--6, 46-58 ou G. Dagron, op. cit„ p. 15, 36). 
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poesie populaire, Constantinople dit qu'a partir de sa fondation meme, le Grand 
Constantin lui a donne comme protectrice la Vierge qui montre le chemin73

• Un 
autre auteur anonyme nomme Constantinople la Viile sainte ou la Viile tres 
sainte74

, et dans la chanson populaire Tfjq Ayza Iorpzâq, l'icâne de la Vierge 
pleure pour la conquete de sa viile par Ies Turcs, mais on lui dit de ne plus pleurer 
car, apres quelques temps. tout vous appartiendra de nouveau75

• Finalement, dans 
une des Chroniques mineures isolees (Einzelchroniken - isolierte Chroniken), 
apres avoir fait mention de la fondation de la viile par Constantin le Grand, l'auteur 
affirme qu'elle est reste imprenable etant sous la protection de la mere de Dieu, 
mais c'etait un autre Constantin, Paleologue, qui l'a perdue en faveur de Mahomet, 
celui qui n 'avait pas de Dieu76

• 

Sa qualite de viile sacree, protegee par Dieu, qui a comme protectrice la Vierge, 
la premiere parrni Ies saints, est mise en evidence aussi par Ies expressions utilisees par 
nos auteurs pour la designer. Dans Ies conditions ou, pour Ies motifs que nous avons 
montres, l'appellation de Nouvelle Rome est utilisee moins souvent par comparaison 
avec Ies siecles anterieurs, dans notre periode, dans Ies sources on retrouve plus 
souvent le nom de la Nouvelle Jerusalem77

. Au cours des siecles, Constantinople 
s'est identifiee de plus en plus avec la viile sainte des Juifs, l'ancien peuple elu, 
surtout parce que la Sainte Croix y a ete amenee apres Ies victoires d'Heraklius. 

On peut donc affirmer que pour Ies auteurs byzantins du XVe siecle la viile 
de Constantinople a conserve, jusqu'a la conquete ottomane de 1453, son statut 
special et sa position preeminente, non seulement comme capitale de l'empereur 
universel, mais aussi en sa qualite de centre du monde chretien. Mais, sous 
l'influence de la conquete de la metropole des bords du Bosphore par Ies 
occidentaux en 1204 et aussi du conflit religieux avec Rome, apres l'affirmation 
insistante du primat de la papaute, l'heritage romain ne constitue plus )'argument 
central pour clamer cette vision ideologique. Les idees-clef deviennent le principe 
constantinien, c'est-a-dire la fondation de la viile par le premier empereur chretien, 
Constantin le Grand, et, aussi, la protection par Dieu et la Vierge. 

73 
... 6 µEyac; Kcova'tav'tîvoc;, I h:aµEv E7mp6maaav 1rnpav •iJv 'OOTJYÎ!'tptav ... , voir 

Bp"fivoq -r-fiq KwvcnavnvowroÂ.Ewq, dans A Pertusi, La caduta di Costantinopoli, voi. II, p. 382, 63-64. 
74 II la nomme ainsi quand ii parle de l'entree des Turcs ... Eic; 'tÎJV ayi.av 061..TJV ... ou de 

I' eclat 'tÎJV 7tavayi.av D6A.TJV ... , voir A vmai.Â.qµa rfiq KwvcnavnvO!rOÂ.T/q, dans A Pertusi, La caduta di 
Costantinopo/i, voi. II, p. 368, 28, respectivement p. 374, 104. 

75 
..• 7tciA.t µt xpovouc;, µE Katpouc;. 7tciA.t OtKci aac; Eivm .„, voir T-fiq '.4y1a .Eorpzâq, dans . 

A. Pertusi, La caduta di Costantinopoli, voi. II, p. 396, 18. 
76 tKa\. EµEtVEV te; OEUpo avciA.cowc; 7tpoa'tacri.c;I Tfy; 0EOµÎl'topoc; „., Chronik 22 (Einzelchroniken

isolierte Chroniken), dans P. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchroniken, voi. I, p. 684, I, 2-3, 
respectivement 8-9. 

77 Par exemple, chez Ducas, op. cit., p. 387, 24 ou p. 391, 4-10, mais aussi chez l'auteur 
anonyme d'une chronique imperiale, voir Chronik JO, dans P. Schreiner, Die Byzantinischen 
Kleinchroniken, voi. I, p. 103, 5, 1-3. 
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LES BOY ARDS CRAIOVEŞTI, PROTECTEURS 
DU MONACHISME ATHONITE POST-BYZANTIN 

ION RIZEA 

Au sujet des boyards Craioveşti - ou Ies Craioveşti - on a beaucoup ecrit 
dans l 'historiographie roumaine, on en ecrit encore, et cela est bien expliquable. 

S'affirmant definitivement dans la vie politique de la Valachie vers la fin du 
xve siecle, quand ils commencerent a occuper la principale fonction dans 
1 'administration du pays, celle de «Ban » (gouverneur de la region) de Craiova, Ies 
boyards Craioveşti ont donne, au cours de presque deux siecles, six princes 
regnants, dont la plupart avec des regnes assez longs et de grande importance 1

, cela 
sans prendre en compte Ies aventures voi'vodales de Radu Bădica, Drăghici vodă 
Gogoaşe et Şerban le Ban. 

Vu son important râle politique dans 1 'histoire de la Valachie, dans une 
periode d'assez grande instabilite politique, quand, apres la chute de l'Empire 
byzantin (1453) l'expansion ottomane, de plus en plus mena9ante, atteignit son 
apogee, la plupart des chercheurs qui se sont occupes de I 'histoire medievale 
.roumaine n'ont pas pu ignorer cette famille de boyards2

, qui, pendant presque deux 

I II s'agit des suivants princcs rcgnants de la Valachie: Neagoe Basarab (1512-1521 ), Radu 
Şerban (1602-1611), Constantin Şerban Basarab, nommc «Cârnul» - le Camus (1654-1658), Matei 
Basarab (1632-1654) ct Constantin Brâncoveanu (1688-1714). A ccux-ci s'ajoute Barbu III 
Craiovescu, pctit-fils de Pârvu I Craiovcscu, qui a rcgnc cn Yalachic pour une breve pcriodc de temps 
(fevrier- avril 1536). 

2 A partir de la seconde moitie du XIXc sieclc, ce qui prfocccupa cn tout premier licu Ies 
historiens fut le probleme de !'origine et de la genealogie de cctte familie. Suivant la tradition 
historiquc, initiee par la biographie du patriarchc Ni fon II ecritc par Gavriil Protul, Bogdan Petriceicu 
Hasdeu et puis Nicolae Iorga, A. D. Xcnopol, Octav George Lecca, C. I. lonescu-Gion, Ştefan D. 
Greceanu, Ioan C. Filitti, Ion Donat, Dan Pleşia, Nicolae Stoiccscu, Constantin Rczachcvici - pour 
n'en mcntionner que quelques-uns - ont consacre d'importantes etudcs a ('origine ethniquc et a la 
genealogie de cette familie notablc de boyards. D'autres, tels Alexandru Lapcdatu, Ilic Minca, Toma 
G. Bulat, Ioan C. Filitti, Ion Donat, Ştefan Ştefănescu, C. A. Protopopescu etc„ ont etudic dans leurs 
travaux surtout le role politique joue par Ies Craiovesti dans l'histoire de la Valachie, l'institution de 
la „Bănia », cette haute <lignite que Ies Craioveştii ont detcnue pendant longtemps. L'infatigable 
chercheur Ion Donat, dans ses etudes consacrccs a cette familie, a vise surtout la question des 
proprietes foncieres de celle-ci, tandis que d'autrcs, comme Alexandru I. Odobescu, T. G. Bulat, 
Dumitru Bălaşa, Ion Ionescu, Ştefan Bazilescu, Radu Crcţeanu, Petre Ş. Năsturel, Nicolae Stoicescu, 
Veniamin Miele, Pavel Chihaia etc„ ont accorde une attention particulicrc a l'activite culturelle
religicuse des Craioveşti. 

Etudes Byzantines ct Post-Byzantincs, V, p. 423-458, 2006 
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siecles - si J'on compte aussi Ies descendants par ligne maternelle de leur familie -
ont apporte une contribution decisive a l'histoire du pays. 

« Lignee de noble souche et craignant Dieu »3
, Ies boyards Craioveşti ont eu 

un role determinant non seulement dans la vie politique de la Valachie, mais 
egalement dans la vie de l'Eglise, s'averant etre de grands protecteurs de 
l'Orthodoxie roumaine et sud-est europeenne. Preuve en ce sens - le nombre 
considerable d'edifices religieux qu'ils ont fondes en Valachie et en dehors des 
frontieres4

, Ies genereuses donations octroyees a leurs fondations ainsi qu' a 
d'autres etablissements religieux du pays5 et de l'etranger (Mont Athos, Meteores, 
Eglise Serbe et Bulgare). 

Dans l'etude que nous proposons, nous essayerons de mettre en evidence, de 
la riche activite de fondateurs et de bienfaiteurs des Craioveşti mise au service de 
l'Eglise, seulement leur contribution au soutien du monachisme athonite, 
contribution concretisee par d'importants travaux de construction et de reparation, 
par de genereuses donations d'argent, de biens, de livres et d'objets cultuels. 

Avant d'aborder le theme proprement dit, nous precisons que nous nous 
occuperons seulement des boyards Craioveşti - ou des Craioveşti - descendants 
par lignee masculine de « messire Uupan) Neagoe ban Strehăianul », le pere des 
quatre boyards Craioveşti: Barbu le Ban. Pârvu le Vornic (haute <lignite dans 

3 Gavriil Protul. I 'iaţa şi traiul Sfâ11111/11i Nifon, Patriarhul Constantinopolului. Bucureşti. 
1937.p.14. 

4 
En cc qui concerne leur activite de fondateurs en dehors des frontieres du pays. nous devons 

faire une prccision. Par fondateurs, on comprend non sculement Ies premiers fondateurs , ceux qui 
ont commcncc l'cdification des lieux de culte. mais aussi Ies nouveazLt fondateurs, Ies fondate11rs 
secondaires 011 Ies /011date11rs derniers, comme c'est le cas des Craiovcşti, qui ont apporte - comme 
nous le verrons par la suite - une contribution considcrable a la reconstitution, a la reparation, la 
renovation ou la restauration de saints licux. Cf: Vasile V. Muntean, Organi::.area mănăstiri/or 
româneşti în comparaţie cu cele bi::.antine (până la /6()()), dans ST. an. XXXVI. 1984, no. 1-2, p. 60--61; 
Petre Ş. Năsturel, Le Afoni Athos el Ies Ro11mains. Recherches sur /eurs relations du milieu du XIV'' 
siecle a 165./. Rome. 1986. p. 329-330; Ioan Moldoveanu. Contribuţii la istoria relaţiilor Ţărilor 
Române cu Muntele Athos (1650-1863), Bucureşti, 2002, p. 462-463. 

5 
Les fondations « ccrtes » des Craiovcşti cn Valachic sont: Ic monastere Bistrita (Vâlcea). Ic 

monasterc Sadova (Dolj) ct Ic skyte Zdralea, Jdrelca ou Roaba (Dolj). A ceux-ci s'ajoutent l'eglise 
„Saint Demetrios » de Craiova, considercc par nous fondation « probable » des Craioveşti. et Ies 
monasteres fortifies: Jitianu (Dolj), Bucovăt (Dolj), Strehaia (Mehedinti), Topolni\a (Mehedinti), 
Gura Motrului (Mehedin\i) ct le skytc Corlate (Dolj), considercs des fondations « supposces » de 
ccux-ci en Valachie. A ces fondations « supposees » des Craiovesti peuvent s'ajouter trois autres 
ctablissemcnts rcligicux encore: le monasterc Brâncoveni (Olt). l'eglise voivodale de Caracal (Olt) et 
le skytc Păpuşa (Vâlcea), que certains chercheurs considerent aussi des fondations des Craioveşti. 
Pour ce qui est des fondations religieuses des Craioveşti en Valachie, ii faut tenir compte egalement 
des fondations de Neagoe Basarab, le fils « selon la loi » de Pârvu I Craiovescu, « grand fondateur de 
l'Eglise roumainc et de l'Eglise en general». Voir T. G. Bulat, Personalitatea religioasă a 
voevodului Neagoe Basarab al 11'-/ea, Craiova, f. a„ p. 19. li s'agit du monastere d'Argeş, l'eglise de 
la Metropole de Târgovişte. l'eglise Saint Georges de la meme viile, le skyte Ostrov de Călimăneşti 
(Vâlcea) et la grande eglise du monastere Snagov. Au sujet des fondations religieuses des Craiovesti 
en Valachie, voir: Rizea Nită Ion, Boierii Craioveşti şi rolul lor în Ortodoxia Românească şi cea sud-est 
europeană. these de doctorat, laşi, 2003, p. 165-301. 
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l'administration des Principautes Roumaines - N.Trad)), Danciu le Commis 
(fonction eguivalente a celle de Grand Ecuyer - N.Trad.) et Radu le Postelnic 
(Marechal de la cour, fonction de ministre des affaires etrangeres dans 
l'administration du pays - N.Trad.). Autrement dit, notre recherche visera l'activite 
des trois generations des Craioveşti: a) la premiere generation, representee par 
Barbu, Pârvu, Danciu et Radu, Ies fils de «Neagoe ot Craiova»; b) la deuxieme 
generation, ayant comme representants Neagoe Basarab et Preda le Ban, fils de 
Pârvu I Craiovescu, Barbu II, fils de Danciu Craiovescu, et Pârvu li, fils de Radu 
Craiovescu, etc.) la troisieme generation, avec un seul representant dans la 
personne de Barbu III, fils du Ban Preda, fils de Pârvu I Craiovescu6

• 

A. LA PREMIERE GENERA TION 

D'innombrables documents grecs, slavons et roumains, inscript1ons votives 
des saints lieux, notices sur des manuscrits et des livres anciens attestent 
indubitablement gue tous Ies vingt monasteres du Saint Mont Athos ont beneficie 
de l'aide permanente des boyards Craioveşti. C'est avec leur concours gu'ont ele 
bâties ou reparees maintes eglises, d'autres eglises, chapelles et refectoires ont ete 
peints, des remparts et des tours de garde ont ete eleves, des fontaines creusees. A 
tout cela s'ajoutent Ies nombreuses donations - argent, manuscrits, livres de culte, 
vetements liturgigues, ic6nes serties en or et en argent, epitaphes et rideaux de 
sanctuaire, brodes en fii d'or et ornes de pierres precieuses - objets gui constituent 
de nos jours encore le patrimoine artistique et spirituel des etablissements athonites. 
Toutes ces donations, inscrites dans le livre d'or des contributions roumaines a la 
Sainte-Montagne, ont fait des Craioveşti de grands fondateurs et bienfaiteurs du 
Mont Athos, devenu apres 963 le principal centre du monachisme byzantin. 

Selon Ies documents historigues existants, Ies boyards Craioveşti de la 
premiere generation sont Ies fondateurs et Ies bienfaiteurs de trois monasteres 
athonites: le monastere de Xenophon, le monastere de Saint Paul et le monastere du 
Pantokrator. 

Le Monastere de Xenophon 

La fondation par excellence des boyards Craioveşti a la Sainte Montagne est 
le monastere de Xenophon. Dans une charte du 3 aoGt 1607, le vo'lvode Radu 
Şerban ( 1602-1611 ), descendant par ligne maternelle des Craioveşti, montre gue 
«le saint monastere gui s'appelle Xenophon [ ... ] a ete bâti auparavant et embelli 
[ ... ] surtout par nos ancetres »7

• Qui etaient ces „ancetres », on peut le deduire 

6 Pour une genealogie des Craioveşti, voir: Rizea Ion, Matei Basarab şi susţinerea Ortodoxiei 
sud-est europene, dans MO, 56, 2004, no. 9-12, p. 96-102. 

7 DIR B, XVII, I, p. 272-274. 
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facilement en lisant Ies notes du voyage fait a I' Athos par Jean Comnene vers 
1700. Celui-ci avait decouvert, inscrits au-dessus de l'entree de l'une des sept 
chapelles du monastere, Ies noms des quatre boyards Craioveşti « ... Barbu le ban, 
Danciu le vornic (sic!), Pârvu et Radu ... »

8
. 

Aujourd'hui, la plupart des chercheurs soutiennent que l'a:uvre fondatrice 
des Craioveşti au monastere de Xenophon a constitue le debut officiel des relations 
de la Valachie avec ce monastere. En commern;:ant par Ies Craiovesti, Xenophon a 
beneficie, pour une longue periode de temps, jusqu'a l'epoque phanariote, d'aides 
nombreuses et consistantes, chose attestee par Ies 80 documents roumains existants 
dans Ies archives du monastere9

. 

Les documents historiques montrent qu"avant 1520, le premier des freres 
Craioveşti - le grand Ban Barbu - avait dedie a ce monastere le skyte Zdralea 
(nomme ulterieurement Roaba ou PoPa'ls), avec tous ses biens - Ies villages 
Recica, Siliştea Plopului et un etang - acte qui constitue, d'ailleurs, la premiere 
dedicace d'un etablissement monacal roumain a un monastere d'au-dela des 
frontieres du pays 10

• En meme temps, avec le skyte et toute sa fortune, Barbu I 
Craiovescu donnait au monastere athonite une aide annuelle de 2 OOO aspres 11

• 

Les proprietes foncieres du skyte Zdralea furent confirmees ulterieurement 
par 27 chartes vo"ivodales conservees dans Ies archives du monastere, et la longue 
serie des bienfaits a continue. ininterrompue, pendant plus d'un siecle. Ainsi, dans 
un document emis par Matei Basarab, le vo"ivode de la Valachie (1632-1654), le 8 
octobre 1631, par lequel ii lui donne comme metokion le skyte Robaia avec tout 
son revenu, sont rappeles 14 chrysobulles emis par Ies vo·ivode s: Neagoe Basarab 
( 1522), Radu de la Afumaţi ( 1526 şi 1528), Vlad Vintilă de la Slatina ( 1535), Radu 
Paisie ( 1542), Alexandre li Mircea ( 1575 et 1577), Mihnea Turcitul ( 1579), Ştefan 
le Sourd (1592), Alexandre le Mauvais (1593), Michelle Brave (1594), Simion 
Movilă ( 1602). Radu Şerban ( 1607) et Radu Mihnea ( 1621 )12

• 

8 
E .. Domnii şi hoierii români ca fondatori şi ctitori ai mănăstirilor din Sf Munte Athos. 

cd. Constantin Erbiccanu. dans RT. 3. 1885. no. 29. p. 228. Selon Nicolae Stoicescu, Danciu 
Craiovcscu fut « grand vornic 151 O avril 14 - amil 2 » ct « ancien grand vornic (dans le conseil) 1511 
janvier I O» (Cf. N. Stoicescu. Dicţionar al marilor dregători din Ţara Românească şi Moldova. sec. 
Xll"--Xl"ll. 13ucure~ti. 1971. p. 18 ). c'est-a-dire jusqu ·a sa mort, survenue la meme annee. Par contre, 
Ies historiens Petre Ş. Năsturel el Radu Cre\eanu affirment que Danciu n'ctait pas vornic, mais 
commis. Yoir: P. Ş. Năsturel. Aperr;u critique des rapports de la Valachie et le Mont Athos des 
origines au debut du .\Tt sii!cle. dans RESEE, 2. 1964. no. 1-2, p. 103; R. Creteanu, Daniifăcute de 
Craioveşti şi de craioveni la Locurile Sfinte şi la Muntele Athos, dans MO, 27, 1975, no. 7-8, p. 520. 

9 
Florin Marinescu. Ta povµav11ai. apxcia rov Ayiov Opov~. I:11µa.vwa; mrr~ yia. rr/V urropia rov, 

dans t11dJvi:~ I:vµm5a10. To Aywv Opo~. X8i:~ <n/µcpa, avp10, 29 oct. - I nov. 1993, Thessalonique, 
1996, p. 196. 

10 
Ion Donat, Despre schitul Zdralea sau Roaba. o ctitorie necunoscută a Craioveştilor, dans 

AO, 15, 1936, p. 322-323. 
11 

DIR B. 16, p.1-3; DRH 811, p. 6-9 (document du 28 janvier I SO I). 
12 

V. Cândea. op. cit., p. 533. De la part de Matei Basarab, le monastere Xenophon a rec;:u 
plusieurs actes confirmant Ies donations des boyards Craioveşti: le 23 juin 1636, le 4 octobre 1637, le 
3 octobre 1639. 1642. le S mai 1642 et le 11 juin 1650. Cf. Damian P. Bogdan. Despre daniile 
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L'avant-dernier voi'vode mentionne, Radu Şerban, descendant de Radu I 
Craiovescu, a augmente la somme octroyee a 1 O OOO aspres par an et une autre 
mille encore comme frais de voyage pour Ies moines qui Ies transportaient. 

Par un autre document voi'vodal, emis par Mihnea III Radu ( 1658-1659) le 
Ier mai 1658 13

, sont confirmees une fois de plus Ies donations faites au monastere 
de Xenophon - Ies domaines de Recica et de Siliştea - par le grand Ban Barbu I 
Craiovescu, etant consignees egalement Ies donations anterieures des princes 
valaques, a partir de 1519-1520. En meme temps, dans le document figurent 
plusieurs noms d'etangs et de gues, dont ii y est precise qu'ils ont ete octroyes des 
le debut par Barbu I' Ancien et par Barbu le Jeune, ainsi que par le vornic Şerban 
d'Izvorani. Certes, Barbu I' Ancien est le grand Ban Barbu I Craiovescu, et Barbu 
III, son neveu. 

Les recherches entreprises ces derniers temps a Xenophon eurent aussi 
comme resultat la decouverte d'un objet precieux - un calice en vermeil et email, 
date 1500 - qui represente, a notre avis, encore une preuve de la generosite de cette 
familie de boyards roumains a l'egard du saint lieu 14

• 

Le monastere de Saint Paul 

Un autre monastere athonite qui compte Ies boyards Craioveşti parmi ses 
fondateurs et ses bienfaiteurs est le monastere de Saint Paul. A vec le monastere 
Chilandar, Saint Paul a constitue une unite a part dans l'ensemble des monasteres 
athonites, par le caractere serbe de leur culture. Apres la chute de I' Etat serbe sous 
domination ottomane, le monastere de Saint Paul put continuer son existence grâce 
aux importantes donations des vo'ivodes et des boyards des Pays Roumains. La 
presence roumaine a Saint Paul est attestee par l'existence de plusieurs documents 
roumains. Pour la Valachie, Ies documents confirment Ies donations faites par Ies 
Craioveşti a ce monastere. Ainsi, par l'acte de donation du 28 janvier 1501 15

, le 

româneşti la Muntele Athos, Bucureşti, 1941, p. 32: V. Cândca, op. cit., p. 533-534. Tous ces actcs 
existent dans un catalogue du rnonastere, portant le nurnero 16, quc mentionne Petre Ş. Năsturel. dans 
Le Mont Athos et Ies Roumains. Recherches s11r leurs relations d11 milie11 du XII" siecle a 165./, 
p. 260 et 266. 

13 Grigorie Nandriş, Documente slavo-române din mănăstirile M1111tel11i Athos. Bucureşti. 
1937, p. 228-236; DRH B, II, p. 352. 

14 Te:::aurele Muntel11i Athos (cn grec), Thcssalonique. 1997, p. 616-617: V. Cândca. Mărturii 
româneşti„., II, p. 109-11 O; Idem, Te:::aure/e Muntelui Athos expuse la Salonic. Mărt11rii c11/turale 
româneşti necunoscute. dans Ml, s. n., 32, 1998, no. 4, p. 7. 

15 Le document original se trouve aujourd'hui dans l'archive du rnonastere, sous le numcro 
d'inventaire 18, ecrit en crayon sur le verso. Cf. V. Cândea, Mărturii româneşti ... , I, p. 470. Ce 
superbe document, dont le formulaire rappelle Ies actes voivodaux de donation au Mont Athos. est un 
parchemin fin, de coulcur blanchâtre, Ic texte slavon etant orne d'une croix et l'initiale ecrite a l'cncre 
noir, avec fioritures. II a 42 cm de hauteur, 40 cm de largeur, et au milieu ii y a un trou, ce qui signifie 
qu'a la fin le texte a ete scelle par un secau suspendu. Yoir P. Ş. Năsturel, op. cit„ p. 244, n. 17. Yoir 
aussi: St. Nicolaescu, Documente slavo-române cu privire la relaţiile Ţării Româneşti şi Moldovei cu 
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Ban Barbu I Craiovescu avec ses freres: Pârvu le vornic, Danciu le commis et Radu 
le postelnic, ainsi que par son neveu (le fils de son frere),jupan Neagoe postelnic -
le futur vo"ivode Neagoe Basarab - ont accorde un subside annuel de 2000 aspres a 
ce monastere, ancienne fondation de la famille Brancovic, Ies Craioveşti 
s'affirmant ainsi comme des « continuateurs de la tradition nobiliaire serbe »16

• 

Nous apprenons de cet acte que « nous, jupan Barbu) le Ban et jupan Pârvul le 
vornic et jupan Danciul le commis et jupan Radu) le postelnic, parce que le 
prohigoumene Nicon est venu a nous, au nom de toute la communaute monastique, 
nous avons promis de donner chaque annee 2 OOO aspres aux moi nes et 100 aspres 
pour Ies freres. Et qu'en echange, Ies moines de Saint Paul inscrivent nos noms et 
Ies noms de nos parents dans Ies saints dyptiques lus a la sainte prothese ... »17

• 

Le nom des Craioveşti figure egalement sur un miscellaneum copie au 
monastere de Bistriţa, leur fondation en Valachie, en 1745, ou ii y a une notice 
concernant la Vie de Saint Gregoire le Decapolite copiee alors: « Cette Vie de 
Saint Gregoire le Decapolite a ete apportee en notre pays par deux moines de la 
Sainte Montagne (Sfetagora), a savoir Savatie et Gabriel, qui habitaient un skyte 
voue aux Saints Archanges, skyte qui s"appelle Jagorova ... Traduite en slavon par 
le venerable hieromoine kir Andre, a la demande et par Ies soins du noble serviteur 
du Christ, le Ban Barbu Craiovescu de la Yalachie » 18

• 

Les bienfaits roumains â Saint Paul, commences par Ies boyards Craioveşti, 
ont continue au long du temps, tel qu'il en resuite des documents de l'epoque. Ce 
que nous voulons montrer ici, c'est que ces bienfaits sont !ies a une donation plus 
importante du XYW siecle, respectivement la dedicace a la Sainte Montagne du 
monastere de Jitianu, en Valachie, monastere que nous considerons comme 
fondation probable des boyards Craiovesti. 

Longtemps, dans l'historiographie roumaine fut accreditee !'idee que le 
monastere de Saint Paul avait rei;:u comme metokion le monastere de Jitianu vers 
1654, de la part de la princesse Bălaşa, epouse du vo"ivode de la Valachie 
Constantin Radu Şerban ( 1654-165 8). En realite, on ignore qui I' a fait bâtir comme 
qui l'a dedie a I' Athos. en tout cas ce n'est pas la princesse Bălaşa, a laquelle on 
peut attribuer tout au plus la reconstruction ou la renovation du monastere, qui 
figure dans Ies documents du temps deja dedie. Et on ignore aussi le moment de la 
dedicace, en l'absence d'un document qui le precise. Un tel document doit se 

Ardealul în secolele XI· şi XI'/, Bucureşti, 1905, p. 39; Marta Andronescu, Repertoriul documentelor 
Ţării Româneşti publicate până astă=i, I. Bucureşti, 1937, p. 192. 

16 
Emil Turdcanu, Legăturile româneşti cu mănăstirile Hilandar şi Sfântul Pavel de la Muntele 

Athos. dans Convorbiri literare, 4. 1940, p. 97. Yoir aussi Gherasimos Smymakis, To llywv "Opoc;, 
1903; cd. anastatica. Karies, 1988, p. 603. 

17 
D!R B. XI'!, I, p. 1-3; DRH B, II, p. 6-9; P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 244. 

18 
E. Turdeanu. 1 'arlaam şi Joasa/ Istoricul şi filiaţiunea redacţiunilor româneşti, dans 

Cercetări literare, I, 1934, p. 26, n. 2. Cf. D. Bodin, Grigorie Decapo/itul şi Ioan de Capestrano, 
dans FUR. 14. 1945. p. 307-315; P. Ş. Năsturel, Aper~u critique „„ p. 121, n. 142. 
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trouver sans doute a Athos, parmi Ies environ 2 OOO documents roumains des 
XVr-XIXe siecles, mentionnes a Saint Paul par le Grec Kriton Chrisohoides 19

• 

Les inscrits, Ies documents, Ies actes de donation du monastere Jitianu ont ete 
- a notre avis - pris par Ies moines grecs des archives du monastere en 1863, au 
moment de la secularisation des biens monastiques, et emportes a Athos, comme ii 
est advenu aussi avec des archives du monastere de Slobozia, dedie au monastere 
athonite de Dochiariou. Certes, ce n'est pas la seule cause pour l'absence des 
documents roumains du fonds des archives nationales, documents concernant Ies 
monasteres dedies de Valachie. Ă la Sainte Montagne, ii y a une autre cause 
encore, que nous apprenons d'un document du 22 fevrier 1779, ou ii est dit: « ... le 
saint monastere Jitianu a eu des actes de propriete pour ses domaines, qui, au temps 
de la revolte, se sont perdus au monastere Bistriţa, dans la grotte ... Ies voleurs ont 
devaste cette grotte. »20 Et dans une petition adressee au vo"ivode Nicolae Caragea 
(1782-1783), du 7 octobre 1782, l'higoumene de Jitianu, Dionisie, dit que: « ... au 
temps de la revolte, ii advint que Ies actes soient pris par Ies Turcs. »21 

En nous limitant donc aux actes existants dans Ies archives roumaines, nous 
considerons que le monastere de Jitianu a ete probablement bâti et dedie a I' Athos 
par Ies boyards Craioveşti eux-memes. C'est ce qui est indirectement atteste par le 
document du 28 janvier 1501 deja rappele, document qui montre que Ies premiers 
bienfaiteurs d'origine roumaine connus par leur nom au monastere de Saint Paul 
furent Ies quatre frere Craioveşti. Et Neagoe Basarab, le voi"vode issu de cette 
famille, y entreprit meme des travaux, comme nous le verrons par la suite. 

Le document du 8 octobre 1612 dit meme du monastere de Jitianu qu'il est 
« metokion de Saint Paul de Sfetagora ». Cet acte fut emis par Dame Marina, 
epouse du stolnic (ecuyer tranchant - N. Trad.) dans le but de faire don au 
monastere de Jitianu d'une colonie de tziganes. Mais ce qui est tres important pour 
nous c'est que cet acte atteste qu'â cette epoque-la, le monastere de Jitianu etait 
deja metokion, contredisant ainsi Ies opinions de nombreux chercheurs qui 
soutiennent que la dedicace se fUt produite en 1654. 

Les bienfaits roumains accordes au monastere de Saint Paul ont continue 
jusque vers la fin de la seconde decennie du XIXe siecle22

, mais ils ne font pas 
l'objet de notre etude. De la multitude d'actes de donation, ce qui nous interesse, a 
l'appui de )'idee que Jitianu fut probablement bâti par Ies boyards Craioveşti et 
dedie ensuite au monastere Saint Paul de I' Athos, c'est le document du 26 mars 
1639, du temps de Matei Basarab (1632-1654). Voila ce qu'il en dit: « Venant 
Nous chercher du monastere Sfet Agora (Mont Athos), lieu de Saint Paul, patron 

19 Kriton Chrisohoides, 1cp6. µov1 Jlyiov flavA.ov. Kara.A.oyor; rov apxeiov (Mănăstirea Sfântul 
Pavel. Catalogul arhivei), dans Ivµµrnaa, 4, 1981, p. 252. 

20 ASB, Ms. nr. 453: Condica sfintei dumnezeieşti mănăstiri Jitianu care este metoh la 
mănăstirea Sfântul Pavel de la Sfetagora, întru care s-au scris hrisoave, hotărnicii şi alte cărţi de 
moşii la an I 793, f. 119. 

21 Ibidem, p. 120. 
22 

Ioan Moldoveanu, Contribuţii la istoria relaţiilor Ţărilor Române cu Muntele Athos (1650-1863). 
p. 346-359. 
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Saint Georges, Ies moines et Ies freres en Christ Theophane l'higoumene et ses 
autres compagnons, et Nous disant comment vivent Ies saints monasteres et nous 
montrant un parchemin des bons et fideles boyards et nos ancetres endormis dans 
le Seigneur jupan Barbu le Ban, Pârvu le vornic, Radu le commis et Radu le 
postelnic, fait pour la charite, ainsi que le subside accorde chaque annee, nous 
avons dispose qu'ils prennent de notre tresor mille monnaies par an. Et vous, saints 
peres, faites nous memoire, a nous et nos parents dans Ies diptyques lus lors de la 
S . I . 13 amte prot 1ese »- . 

« Le parchemin » dont parle dans son document Matei Basarab, descendent 
par ligne maternelle des Craioveşti, est, certes, l'acte de donation du 28 janvier 
1501 des quatre freres Craioveşti enumeres ici «jupan Barbu le Ban, Pârvu le 
vornic, Radu le commis et Radu le postelnic ». li en resuite soit que le monastere 
de Jitianu puisse etre considere fondation des Craioveşti ou qu'eux ou leurs 
descendants l'aient dedie au monastere de Saint Paul. Cest vers 1654 que le 
monastere de Jitianu - fondation probable des Craioveşti - tomba en ruines, 
puisque c'est de cette annee que date la notice que la princesse Bălaşa a renove le 
saint lieu, nomme aussi «de Balta Verde »24

. 

Le monastere de Pantokrator 

C'est un autre monastere athonite ou Ies boyards Craioveşti ont ete 
fondateurs et bienfaiteurs. Dans le Proskynetaire du Saint Mont Athos, Jean 
Comnene, parlant du monastere de Pantokrator, note le fait que « ses remparts 
s'etant effondres a plusieurs endroits a cause de leur anciennete, ils ont ete renoves 
par le grand logothete Barbu, et Gabriel de la Yalachie, conseillers honnetes et 
pleins de piete pour Ies choses saintes »25

• Les documents historiques montrent 
qu'avant 1536, l'un des Craioveşti, nomme Stan, grand logothete de la Valachie, 
est devenu fondateur de ce monastere. Porphyre Ouspensky avu, en 1847, avant la 
restauration du monastere, l'inscription en slavon, assez lapidaire: «le serviteur de 
Dieu Stan(lu), grand logothete de l'Oungrovalachie, fondateur de ce monastere »26

• 

Qui etait ce « Stan(lu), grand logothete »? Voila une question â laquelle se 
sont efforces de repondre, au debut du siecle passe, plusieurs chercheurs: Al. Lapedatu, 

23 
ASB, Ms. nr. 723, f. 527-528; Catalogul documentelor Ţării Româneşti, voi. IV, Bucureşti, 

p. 621-622. Cf. P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 249. 
24 

ASB, Ms. nr. 719, f. 356. Un document du I9 juin I658 et un autre du Ier decembre 1688 
(ASB, Ms. nr. 723, f. 450-451) presentent comme fondateurs Ghinea Brătăşanu et Udrişte - tresoriers 
tous Ies deux -, mais Ies veritables fondateurs en sont la princesse Bălaşa et le prince Constantin 
Şerban. Cf. N. Stoicescu, Bibliografia localităţilor şi monumentelor feudale din România, /-Ţara 
Românească, Craiova, 1970, p. 391. 

25 
Ioan Dură, Proschinilarul lui Ioan Comnen (1701) şi ştirile cuprinse în acesta despre 

ajutoar;, româ~eşti ~ate Sfântului Mu~te Atho~, dan~ le voi. Românii şi Athosu/, Bârda, 2002, p. 45. 
Gabriel Millet, Jean Pargo1re, Louis Petit, Recueil des inscriptions chretiennes du Mont 

Athos, I, Paris, 1904, p. 161, nr. 161-162. Cf. T. Bodogae, op. cit„ p. 188; N. Iorga, Muntele Athos„„ 
p. 477-478. 
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I. Kalinderu, N. Iorga, I. C. Filitti, etc. Aujourd'hui on peut affirmer, a juste raison, 
que Ies boyar~s Craioveşti n'ont pas disparu de la vie politique du pays apres 1528, 
comme le soutenait Al. Lapedatu, mais que leur existence continue a etre attestee; 
par exemple, en 1535, ils soutenaient pour le tr6ne du pays, Vlad Vintilă de Slatina, 
pour que l'annee suivante un des boyards Craioveşti soit mentionne en tant que 
fondateur a Pantokrator, meme sile rang n'etait pas celui qu'on lui attribuait. 

En fait, P. Ouspensky dit que « Stan(lu) » se nommait aussi Barbu27
, ce qui 

signifie que « Stan(lu) » est la meme personne que Barbu III Craiovescu28
, et non 

Barbu I Craiovescu, tel que le soutenait I. C. Filitti. Le voyageur et l'historien russe 
Vasile Barski, celui qui, en 1720, visitait le monastere du Pantokrator, y a cueilli 
l'information que Barbu Craiovescu en est le troisieme fondateur et qu'en cette 
qualite « ii fit peindre le katholikon aussi en 1536, et puis fit bâtir entre autres un 
xenodocheion a l'exterieur du monastere »29 ou ii serait enterre, chose admise 
aujourd'hui pour la personne de Barbu III Craiovescu, car Barbu I Craiovescu 
repose en sa fondation d'Oltenie, le monastere de Bistriţa. 

Dans une etude parue en 1964, l'historien Petre Ş. Năsturel parle d'une 
« ic6ne tres interessante du XVIW siecle, apportee de I' Athos et conservee a 
Bucarest, a l'Ephorie de l'eglise Kreţulescu »30

. Interessant c'est que cette icâne 
represente la Transfiguration, qui est justement la fete patronale du monastere de 
Pantokrator. Et encore plus interessant c'est que sur cette ic6ne, parmi Ies 
personnages peints, on peut voir egalement un « kir Barbu (MaprrouÂ.ac;) avec trois 
enfants, dont Ies noms ne sont malheureusement pas precises. Barbu et ses fils 
(sic!) - plut6t ses freres - portent Ies riches vetements des boyards roumains„.Le 
nom de Barbu au Mont Athos nous fait tout de suite penser aux Craioveşti ». 

En tout cas, le monastere de Pantokrator est devenu, dans la premiere moitie 
du xvr siecle, fondation des Craioveşti (peut-etre a l'epoque meme ou Mihnea le 
Mauvais avait devaste Ies domaines deces boyards). 

27 P. Ouspensky, Journal de l 'lnstruction publique de St. Petersbourg, 1848, p. 60 (extrait de 
AO, 1931), apud T. Bodogae, op. cit„ p. 189, n. 1. Cf. N. Iorga, op. cit„ p. 477-478. Partant de 
l'affirmation de P. Ouspensky, que « Stan(lu) s'appelait aussi Barbu», Ies cherchcurs de la seconde 
moitie du siecle passe ont continue la polemique au su jet de I' identification des deux noms aussi pour 
la raison que dans la Lista dregătorilor din Sfatul domnesc al Ţării Româneşti în secolele XV-XVI, de 
SM/M, 4, 1960, p. 569-570, ne figure aucun logothete Stan ou Barbu a cette epoque-la. Alors. Petre 
Ş. Năsturel a soutenu qu'il peut y avoir une erreur de lecture du nom, peut etre a cause du fait quc, 
l'inscription etant ancienne, certaines caracteres auraient pu s'effacer ('). C'est pour cela qu'il associa 
le nom de Stan a Trotuşan, un boyard moldave, premier conseiller de Ştefăniţă Vodă et de Petru 
Rareş, mort en 1541. Yoir P.Ş. Năsturel, op. cit„ p. 166--169. 

28 Barbu III Craiovescu a ete grand Ban de Craiova entre le 17 mars 1534 et le 20 aout 1535. 
Cf. N. Stoicescu, Dicţionar al marilor dregători„., p. 47. Radu Creţeanu a identifie Barbu, «soit a 
Barbu II, soit a Barbu III Craiovescu, bien qu'aucun des deux ne ffit grand logothete ». Voir R. Creţeanu, 
Danii făcute. „, p. 524. 

29 
T. Bodogae, op. cit„ p. 189. Cf. G. Millet, J. Pargoire, L. Petit, op. cit„ p. 61, nr. 161-162; 

N. Iorga, op. cit„ p. 484; G. Millet, Monuments de /'Athos. 1. Les Peintures, Paris, 1927, p. 61. 
30 Petre Ş. Năsturel, Aper9u critique„„ p. 107, n. 70. 
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Parmi Ies objets precieux existants dans Ies archives du monastere de 
Pantokrator, nous mentionnons un Evangeliaire, en slavon, donne par Ies boyards 
Craioveşti au debut du XV Ic siecle. A câte de I' Evangeliaire grec du XIUC siecle 
du monastere de Saint Paul, cet Evangeliaire slave, donation des Craioveşti, fait 
partie de la categorie des manuscrits athonites celebres executes en email

31
• 

Le chercheur Damian P. Bogdan, dans une etude portant sur Ies donations 
roumaines a Athos, datant de 1941, a accredite I' idee que Ies boyards Craioveşti 
ont ete aussi des fondateurs et des bienfaiteurs du monastere de Saint Panteleimon 
(Russiko11), s'appuyant sur le don - un Menologe pour le mois de septembre - que 
ce monastere avait fait a ces boyards. Cette affinnation se fonde sur le manuscrit 
slave no. 254 de la Bibliotheque de I' Academie Roumaine qui, sur le verso du 
dernier feuillet porte cette notice: « tCe livre a ete dedie par le monastere de Saint 
Panteleimon a~ Ban Barbu et au vornic Pârvu avec leurs freres »

32
• 

Les recherches ulterieures, de la seconde moitie du XXe siecle, vinrent 
confirmer Ies affirmations de Damian P. Bogdan. Du point de vue paleographique, 
on a constate que le Menologe provenant du monastere de Saint Panteleimon est 
redige sur deux colonnes, n'etant pas pareil aux manuscrits slaves de Valachie de la 
fin du xvc siecle, ecrits sur page pleine33

• Comme argument supplementaire que le 
Menologe avait ete offert aux boyards Craioveşti et non donne par eux au 
monastere athonite, c'est l'emploi dans le texte du mot na11y, au lieu de :J1Cyna11y, 
terme employe dans Ies livres de Valachie34

. 

La conclusion c'est que le Menologe, d'origine serbe, date de la fin du XVe 
siecle et n'a pas pu etre imprime en Valachie au monastere de Bistriţa. Ce livre de 
culte a ete offert aux freres Craioveşti par le monastere athonite de Saint 
Panteleimon35 en signe de reconnaissance pour Ies biens que ceux-ci avaient deja 
octroyes au monastere36

, et ceux-ci a leur tour en firent don a leur fondation de Bistriţa. 
Enfin, nous ne pouvons pas ignorer - dans l'etude que nous entreprenons au 

sujet de la contribution apportee par la premiere generation des boyards Craioveşti 
au soutien du monachisme athonite - l'information que nous offre le pere Teodor 
Bodogae dans sa these de doctorat Ajutoarele româneşti la mănăstirile din Sfântul 
Munte Athos (Les aides accordees par Ies Roumains aux monasteres du Saint Mont 
Athos), ouvrage qui, plus d'un demi-sit:cle apres sa publication, reste essentiel pour 
la recherche dans ce domaine. 

Se referant aux aides roumaines a l'eglise de la Dormition de la Mere de Dieu 
(nponatov), ii evoque egalement l'eglise de Molivoc/isi, situee a Karies - centre 

31 
T. Bodogae, Din comorile Sfântului Munte (recension), dans BOR, 81, 1963, no. 9--1 O, p. I O 15. 

32 
D. P. Bogdan, op. cit., p. 30. n. 2; E. Turdeanu, Legăturile româneşti ... , p. 74. 

33 P. Ş. Năsturel, Aperp1 critique ...• p. 121, n. 140. 
34 Ibidem, n. 139. 
35 

P. Ş. Năsturel. Le Mont Athos ... , p. 275; Nestor Vomicescu, Primele scrieri patristice în 
literatura română, sec. I V-XVI, Craiova, 1992. p. 181, n. 40. 

36 
Voila ce qu'en dit P. Ş. Năsturel:« Cet hommage signifie que Ies caloyers tinrent a repondre 

a leur generosite envers leur couvent. Sans doute l'avaient-ils gratifie d'une forte somme d'argent: c'est du 
restc ce qu'ils firent pour Ies caloyers de Saint-Paul». Voir P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos ... , p. 276. 
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administratif des etablissements monastiques de I' Athos - « dont Ies peintures 
executees entre 1536-1541, dans le meme style que le proche Pantokrator et le plus 
lointain Xenophon, semblent nous evoquer des aides envoyees par Ies freres 
Craioveşti, fondateurs de tant d'eglises dans Ies Balkans et a la Sainte 
Montagne » 37

• 

B. LA DEUXIEME GENERA TION 

1. NEAGOE BASARAB 

Fils « selon la toi » du vornic Pârvu I Craiovescu, et « selon la nature » de 
Basarab cel Tânăr ( 1481-1482), Neagoe Basarab ( 1512-1521 )38 a a ide, avec une 
generosite sans pareille dans l'histoire, Ies monasteres de la Sainte Montagne. 

Ses actions nous sont bien connues, etant documentees aussi par le precieux 
temoignage d'un contemporain· - Gavriil Protul (le protos Gabriel) - venu en 
Valachie pour la consecration solennelle de la fondation de Neagoe a Argeş, le 15 
aout 1517, et qui fut charge par le vo'ivode de rediger une Vie de son pere spirituel, 

. Saint Niphon, qui inclut aussi un ample expose des bienfaits du vo'ivode issu de la 
lignee des Craiovesti . 

Le monastere de Dionysiou 

Une fois monte sur le tr6ne (en fevrier 1512), la premiere preoccupation de 
Neagoe Basarab fut de rehabiliter et de venerer la memoire de Niphon, qui avait ete 
persecute et injustement chasse du pays par Radu le Grand ( 1495-1508). A cet 
effet, ii envoya tout de suite un messager au monastere de Dionysiou du Mont 
Athos, ou son pere spirituel s'etait eteint quatre annees auparavant (ţ 11 aout 1508), 
afin de ramener au pays ses reliques, en signe de repentir, pour le pardon des 
peches et « pour que soit effacee la faute de Radu et de tous ceux qui avaient fait 
du mal â Sa Saintete »39

• 

Apres un sejour de trois annees au monastere de Dealu, Ies reliques furent 
retournees â Dionysiou, cette fois-ci dans une merveilleuse châsse en forme 
d'eglise â cinq coupoles, aux dimensions de 42 x 30 x 42 cm, ceuvree en filigranne, 
en argent dore et ornee de pierreries, qui represente une des plus precieuses ceuvres 
d'art de tout l' Athos40

. Au dessus de la frise exterieure en email qui ome « cette 

37 T. Bodogae, op. cit., p. 82. Cf. M. Millet, Monuments de I 'Athos. 1. Les Peintures, Paris, 
1927, p. 61 et pi. 153-158. 

38 I. C. Filitti, Craioveştii şi rolul lor politic, dans AO, 14, 1935, p. 4-5. 
39 Viaţa Sfântului Nifon, ed. G. Mihăilă et D. Zamfirescu, 1969, p. 86--87; istoria Ţării Româneşti, 

1290-1690. letopiseţul Cantacuzinesc, p. 8-10. Voir aussi Niculae M. Popescu, op. cit., p. 789. 
40 T. Bodogae, op. cit., p. 163. Voir la description du reliquaire chez: N. Iorga, Două opere de 

artă româneşti din secolul al XVI-iea la Muntele Athos, dans BCMI, 26, 1933, p. 27-28 (ii place de 
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grande et belle reuvre d'orfevrerie »41 se trouve l'inscription de donation, en grec, 
dont Ie texte est Ie suivant: « tCe saint et venere cercueil est celui de Sa Saintete 
I'archeveque de Constantinople, la Nouvelle Rome, et patriarche recumenique Kir 
Niphon. 11 a ete fait en Christ Dieu par Ies soins du pieux et fidele prince Nea~oe. 
Le patriarche s'est endormi lâ, dans le saint et venere monastere du gloneux 
Precurseur et Baptiste Jean ... en l'annee 7023 (1515) »42

. Sur Ies parties laterales 
superieures de ce reliquaire sont representes des saints aux noms inscrits en slavon, 
et sur le couvercle, â l'interieur, ii y a deux portraits peints: celu~ de Saint Niphon 
et celui de Neagoe Basarab, avec l'inscription suivante: « o'i]ycµwv (sic!) NuiyKoc;, 
o' 6.ywc; Ni]cpwv nmptapxric; Kwvcrrnvnvoun6Af:wc; » (Neagu Vodă, sic!, Saint 
N iphon, patriarche de Constantinople )43

. 

En meme temps, Neagoe fit don au monastere d'un second reliquaire, en or et 
pierres precieuses, renfermant des reliques de Saint Jean Baptiste, de Saint Jean 
Chrysostome et de Saint Pierre qui, ulterieurement- au temps de l'imperatrice 
Catherine la Grande de Russie - fut emmene a Constantinople, ou ii se trouve 
encore de nosjours,·au Musee Top Kapî Sarai44

. 

Au nom de Neagoe se rattachent aussi deux autres objets precieux qui se 
trouvent aujourd'hui au monastere Dionysiou. li s'agit de deux ic6nes portables qui 
semblent avoir ete donnees au monastere par le pieux vo"ivode roumain. Sur la 
premiere ic6ne (32 x 25 cm, bois, detrempe), sur fond dore est peint Neagoe avec 
son fils Theodose. Dans l'angle droit de I'ic6ne, en haut, est peinte la main de Dieu 
qui Ies benit45

. La seconde ic6ne (22,5 x 35,5 cm, bois, detrempe) represente, sur 
fond noir, Saint Niphon en vetements liturgiques; dans sa main gauche, ii tient 
l'Evangile et de la main droite ii benit. Dans la partie gauche de l'ic6ne, est peint 
Neagoe Basarab en priere, vetu d'une mandyas rouge et or et portant la couronne. 

Mais la sollicitude de Neagoe Basarab a l'egard du monastere de Dionysiou 
ne s'est pas bornee a des donations d'objets precieux et d'argent. II veilla 
directement â sa reconstruction, ce qui determina Stoica Nicolaescu a affirmer que 
« selon Ies inscriptions, Ies chartes et Ies documents princiers recueillis sur place, 

maniere erronce la châsse au monastere de Kutlumus); St. Nicolaescu, Un preţios chivot de la Neagoe 
Basarab voevod, 1512-1521, in mănăstirea Dionisi11 din Sfântul Munte Athos, dans Viaţa literară, 
Bucureşti, 1933, p. 1-3; P. Ş. Năsturel. Du contributions roumano-athonites (XIV"-XVf siecle), dans 
Buletinul Bibliotecii Române. Studii şi documente româneşti, s. n„ 12 ( 16 ), 1985, Freiburg 1m 
Breisgau, p. 21-24. 

41 
P. Ş. Năsturel, Dix contributions .. „ p. 20. 

42 
G. Millet, J. Pargoire şi L. Petit, Recueil des inscriptions chretiennes de I 'Athos, p. 161; 

Niculae M. Popescu, op. cit„ p. 791; N. Iorga, Muntele Athos .. „ p. 472-473. 
43 

N. Iorga, Două opere de artă .. „ p. 28; 
44 

Emil Vârtosu, Odoare Româneşti la Stambul, dans BCM/, Bucureşti, 1935, fasc. 83, p. 1-9. 
Cf. G. Millet, J. Pargoire, L. Petit, op. cit„ p. 162, n. 466; M. Beza, op. cit„ p. 55 (photographie); 
T. Bodogae, op. cit„ p. 163-164; Petre Ş. Năsturel, Aperr;u critique ... , p. 119-120; R. Cre\eanu, 
Daniijăcllle .. „ p. 521-522; I. Moldoveanu, op. cit„ p. 222. 

45 
Petre Ş. Năsturel, Le Mont Athos ... , p. 146-147; Cf. M. Beza, op. cit., p. 56; V. Cândea, 

C. Simionescu, le Mont Athos. Presences roumaines, Bucureşti, 1979, p. [50]; Idem, Prezenţe 
culturale româneşti. Bulgaria, Iugoslavia, Grecia, IV, Bucureşti, 1987, p. 179, fig. 198. 
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en copies photographiques, le monastere fut rebâti depuis ses fondations par 
46 . 

Neagoe Basarab» . 
Neagoe a initie d'amples travaux de construction a ce monastere athonite: ii 

fit bâtir une eglise «par dessus la tombe du Saint »47
, ainsi qu'une tour haute 

(m'.>pyrn;)48 ou s'est conservee de nos jours encore l'inscription grecque de 1519-
1520. En voici le texte: « tCette tour a ete elevee par Ies soins et aux frais du pieux 
Prince Io Neagoe vo'ivode de la Valachie, en l'annee 7028 »49

• De meme, ii apporta 
« l'eau dans le monastere par un aqueduc en pierre, embellissant tout le 
monastere ». 

En signe de reconnaissance pour Ies genereux bienfaits de Neagoe Basarab, 
Ies moines de Dionysiou firent peindre son portrait, a cote de celui de son fils 
Theodose, dans l'h6tellerie du monastere50

. De meme, le monastere a garde 
inalteree la memoire du prince en reproduisant par copies manuscrites ses 
E . 'Th' d 51 nse1gnements a eo ose . 

Le Monastere de Kutlumus 

La seconde priorite dans l'action d'aider la Sainte Montagne entreprise par 
Neagoe Basarab s'inscrit dans la ligne de la tradition initiee par Ies premiers 
vo'ivodes de la Valachie, d'aider le monastere de Kutlumus, tradition commencee 
par Nicolae Alexandru Basarab (1352-1364). Ce n'est certes pas par hazard que le 
premier acte emis par Neagoe apres son avenement au tr6ne fut un chrysobulle du 
20 fevrier 1512, par lequel ii confirmait Ies possessions « anciennes et legitimes » 

46 St. Nicolaescu, op. cit„ p. 3; Damian P. Bogdan, op. cit., p. 26. 
47 Viaţa Sfântului Nifon, p. 89; Istoria Ţării Româneşti, 1290-1690. Letopiseţul Cantacuzinesc, 

p. 29. 
48 La tour, haute de 25 m, a quatre etages. au premier etage se trouvant la bibliotheque du 

monastere. Cf. V. Cândea, Mărturii româneşti .. „ I. p. 449. 
49 G. Millet, J. Pargoire et L. Petit, Recueil .. „ p. 171. n. 494; N. Iorga, op. cit„ p. 473. Yoir 

aussi: St. Nicolaescu, op. cit„ p. 3; T. Bodogae, op. cit„ p. 163; P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 145. 
so Tezaurele Muntelui Athos, p. 102-104. 
51 Le manuscrit no.221 de l'archive du monastere de Dionysiou est le seul qui contienne la 

version grecque, du XVI-e siecle, des Învăţăturile lui Neagoe Basarab către fiul său Theodosie 
(!16yo~ c51c5a.KTtK6~ 1u:pi aya7r11~ 7rp0~ rov ~ya.7r11µi:vov a.v'ro V viov eeoc5ouiov - Cuvânt de învăţătură 
despre dragoste către iubitul fiu Theodosie), avec l'autographe de Manuel de Corinthe, le suppose 
auteur des Enseignements, selon certains chercheurs (au sujet de I 'authenticite de la datation ct de la 
paternite de cette oeuvre, voir: D. Zamfirescu, Contribuţii la istoria literaturii române vechi, 
Bucureşti, 1981, p. 305-382). Ce manuscrit, qui contient en 164 pages la valeureuse oeuvre de 
Neagoe, a ete signale en 1895 par Spyridon P. Lampros dans son catalogue (Catalogue of the 
manuscripts on Mount Athos, voi. I, Cambridge, p. 367, nr. 3755). P. Ş. Năsturel, Remarques sur Ies 
versions grecque, slave et roumaine des "Enseignements du prince de Valachie Neagoe Basarab a 
son fils Theodose", în Byzantinisch - Neugriechische JahrbUcher, 21, 1975, Athenes, p. 249-271; L. 
Yranoussis, Les "Conseils" attribues au prince Neagoe (1512-1521) et le manuscrit autographe de leur 
auteur grec, dans Actes du Jf Congres international des etudes du sud-est europeen (Athenes, 7-13 mai 
1970), 4, 1978, Athenes, p. 377-387. 
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de ce monastere en Valachie51
. Le 23 juillet 1512 ou 1513 - la date de l'acte s'est 

effacee - Neagoe Ies a reconfirmees, avec leurs confins et avec quelques villages 
de plus, declarant le monastere „fondation de la Valachie »53

• Le document 
mentionne egalement la restauration qu'avait entreprise Mircea I' Ancien a 
Kutlumus, « fondation de la Valachie », ainsi que Ies travaux inities la-bas par son 

. d . 54 pere, Basarab le Jeune, ra1son e poursmvre son ceuvre 
A ces confinnations des donations faites par d'autres vo"i"vodes vinrent 

s'ajouter ensuite Ies donations de Neagoe lui-meme, attestees par un document 
ulterieur, du temps de Michelle Brave (du 15 mai 1594), precisant qu'elles ont ete 

d ' B b .. d 55 « onnees par asara vo1vo e » . 
Enfin, le 7 decembre I 5 I 4, apres avo ir rappele que le monastere de Kutlumus 

a ete aide avec de l'argent par d'autres vo"ivodes - comprenant par la Ies premiers 
Basarabi eux-memes, puisque l'on precise que « ... notre ancetre Io Mircea le grand 
vo"ivode a restaure (n.s.) la sainte eglise de la glorieuse Transfiguration de notre 
Seigneur Dieri et Sauveur Jesus-Christ, fondation qu'avait faite le pays roumain de 
la Yalachie » - Neagoe Basarab a augmente («j'en ai ajoute davantage ») l'aide a 
1 O OOO aspres par an, auxquels s'ajoutaient 500 aspres pour Ies freres 
(«trepădătorii») qui viendraient chercher l'argent, et 700 pour l'hospice56

. Donc 
I I 200 aspres au total, c'est-a-dire l'importante somme de 185 pieces en or par 
an!

57 
Grâce a ces aides en argent et en proprietes foncieres, le monastere que 

Neagoe avait trouve „abîme et inacheve » a ete refait - dit le prince - ,jusqu'a ce 
qu'il soit acheve et accompli »58

. 

En effet, Neagoe Basarab a effectue a Kutlumus des travaux de construction 
de grande ampleur: ii a entoure le monastere d'une muraille d'enceinte, a fait bâtir 
une tour, a restaure et a recouvert de plomb l'eglise centrale (le katholikon), a 
edifie une autre eglise, vouee a Saint Nicolas, a refait ou «a fait bâtir Ies cellules, 
le refectoire, la cave, l'hospice et d'autres maisons de toute necessite »59

• 

52 
II s'agit des villages: Cireaşov, Dăneşti, Hârteşli, Călugăreni, Giurgiu, Comanca, Suhaia et 

Omrazani. Cf. Catalogul documentelor Ţării Româneşti, 1369-1600, p. 36; P. Ş. Năsturel, Aper9u 
critique ... , p. 99. Vezi şi: D/R 8. XI'/. I, p. 75-76: DRH 8. II, p. 198-200: P. Ş. Năsturel, Le Mont 
Athos .. „ p. 57. 

53 
Les villages qui apparaissent en plus sont: Laiova, Uibăreşti, Mărăcini, Prislop, auxquels 

s'ajoutent Ies anciens emplacements des villages: Sura, Saca, Cioara et Suhaia et Ies etangs fonnes 
par Călmăţui jusqu'a l'endroit de Sviştov. Cf. P. Ş. Năsturel. Aperp1 critique .. „ p. 99; Idem, Le Mont 
Athos ... , p. 57. Voir aussi: DIR 8, XVI. I. p. 78-82: DRH 8. II, p. 208-215; Gr. Nandriş, dans 
Doc11m~nte slavo-române ... , p. 43, date I 'acte entre « le 23 juillet c: 1517-1521 ». 

5
: DIR 8, XVI, I, p. 79; P. Ş. Năsturel, Aper911 critique .. „ p. 100. 

DIR 8, XVI, IV, p. 115-116: DRH 8, XI, p. 65-67: Gr. Nandriş, op. cit„ p. 79-81; P. Ş. Năsturel, 
Le Mont Athos ... , p. 65-66. 

56 
Gr. Nandriş, op. cit„ p. 40--43: D. P. Bogdan, op. cit„ p. 45; DRH 8, II, p. 257-259. Ce 

document n'est pas presente dans le DIR 8 XVI I. 
57 ' ' 

P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos .. „ p. 58. 
58 Gr. Nandriş, op. cit„ p. 42. 

-
59 2'1· Iorga, op. cit., p. 47~; Gh. Cioran, J:xtueu; rwv PovµaVIKWV Xwpwv µera roii "A(Jw KGI r5~ 

rwv µovwv Kovr).ovµovuiov. Aavpa~. L1oxciapiov Kaz ilyiov navrck~µovo~ ~. rwv Pwuwv (Relaţii ale 
Ţărilor Române cu Athos11I, in special cu Cutlumuşul, Lavra, Dohiariu şi Sfântul Pantelimon sau a 
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Quant â l'eglise de Saint Nicolas, construite aux frais de Neagoe, y compris 
la peinture murale, on nous apprend que le prince valaque la fit couvrir de plomb et 
fit mettre des vitres aux fenetres60

• L'indication que le toit etait de plomb et surtout 
que Ies fenetres etaient pourvues de vitres - materiaux tres couteux a l'epoque -
merite â etre retenue, comme un signe d'appreciation de la part de ceux qui l'ont 
consignee pour Ies depenses considerables faites par Neagoe. 

A juste raison, Neagoe peut etre considere comme l'un des principaux 
fondateurs de Kutlumus, car voici ce qu'en dit Gavriil Protul: «Le monastere de 
Chariton, qui s'appelle en general Kutlumus, et que commernţa de construire 
depuis ses fondations le vo'ivode Radu (le Grand), le vo'ivode Neagoe l'acheva et ii 
l'orna de toutes sortes d'embellissements et de decorations â l'interieur et â 
l'exterieur et ii l'entoura d'une muraille. Et ii fit l'e·gtise de Saint Nicolas le 
Thaumaturge, avec tours, cellules et refectoire, cave et boulangerie, cuisine, 
potager, petite et grande portes, hospice, h6tellerie, resserres â provisions, dep6t et 
tresorerie et autres constructions pour toutes Ies necessites. Quant â l'eglise et aux 
cellules, ii Ies remplit de belles choses et ii acheva la toiture. Pour ce qui est de 
l'eglise avec son portique, ii la recouvrit entierement de plomb et ii mit aux 
fenetres des rondelles de verre ... II fit faire egalement â Ascalun un port au 
debarcadere du bord de la mer pour servir aux matelots et un grand bateau et un 
petit, avec tout ce qu'il faut; et ii l'entoura d'une muraille. Et ii y fit reconstruire 
une tour pourvue d'armes et de bouches â feu afin d'en assurer la garde. Et ii edifia 
entierement d'autres metoches et Ies dota bellement. Le monastere en tire force 
revenus »61

. 

A l'achevement deces travaux de telles proportions eut lieu une consecration 
fastueuse, tors tle laquelle - relate Gavriil Protul - Neagoe Basarab « fit grand 
honneur â tous et Ies couvrit de presents », et le monastere „re9ut le nom de grande 
Laure de la Valachie »62

. 

L'importance considerable de l'aide que Kutlumus avait re9ue de Neagoe 
Basarab peut se constater aussi du fait que ce monastere parvint ainsi â occuper la 
sixieme place dans la hierarchie des vingt monasteres athonites - place qu'il detient 
de nos jours encore - en comparaison â la dix-septieme place (la quatorzieme, 
selon d'autres), qu'il avait occupee auparavant. 

ruşilor), Athenes, 1938, p. 108-109; Radu Creţeanu, Danii făcute „ „ p. 38, dans Ic voi. Din istoria 
Arhiepiscopiei Craiovei şi a municipiului Craiova, Craiova, 1975. 

60 Viaţa Sfântului Nifon, p. 90. 
61 Viaţa şi traiul Sfântului Nifon, patriarhu/ Constantinopolului, ed. Tit Simedrea, Bucureşti, 

1937, p. 23-24; Viaţa Sfântului Nifon. O redacţiune grecească inedită, ed. V. Grecu, Bucureşti, 1944, 
p. 157-158 (voir version en allemand au sous-sol). Cf. P. Ş. Năsturel, Apen;u critique „ „ p. 100-1 O I; 
Gh. I Moisescu, op. cit„ p. 253; P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos„., p. 58-59. 

62 Viaţa şi traiul Sfinţiei sale părintelui nostru Nifon patriarhul Ţarigradu/ui, ed. C. Erbiceanu, 
Bucureşti, 1888, p. 96-97. Cf. N. Iorga, op. cit., p. 474; T. Bodogae, op. cit„ p. 178 et 185; Gh. I. 
Moisescu, op. cit„ p. 252; P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos„., p. 59. 
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La Grande Laure. Le monastere de Saint Athanase 

La serie des constructions entreprises par Neagoe Basarab a la Sainte 
Montagne se poursuivit avec Ies travaux de restauration du monastere de Saint 
Athanase. 

Comme on le sait, ce monastere avait des liens de longue date avec Ies 
voi'vodes valaques, la principale preuve en etant une icone de Saint Athanase 
encadre par un vo'lvode de la Valachie et une princesse, que Nicolas Iorga identifia 
a Vladislav I (1364-13 77) et a la princesse Anne63

, identification contestee par 
certa ins chercheurs6~. 

Bien que premiere dans la hierarchie des vingt monasteres autonomes de la 
Sainte Montagne, la Grande Laure se trouvait dans une decheance totale au 
moment ou Neagoe monta sur le trene ( 1512). Par consequent, le vo'ivode roumain 
lui accorda «grande aide »65 et y initia d'amples travaux de construction et de 
renovation. 

Ainsi, ii fit reconstruire le katholikon, en le recouvrant tout entier de plomb 
(« et ii a renove la grande eglise avec le sanctuaire et Ies exonarthex ») et fit bâtir la 
cliserniţa (l'eglise avec son cimetiere). Jean Comnene, tors de son voyage a Athos 
en 1698, put lire sur la porte du narthex de l'eglise de la Grande Laure l'inscription 
attestant Ies travaux de construction et de reparation entreprises la par Neagoe: 
« [La Grande Laure] etant donc abîmee, fut renovee par le vo'ivode de la Valachie, 
Neagu (sic~) Basarab qui a couvert de plomb toute l'eglise tel qu'il est ecrit devant 
la grande porte du narthex, en haut, sur ces plaques de la grande salle »66

. A la fin 
du XIXe siecle, on pouvait encore voir une mention de ces travaux, ecrite a meme 
le plomb qui couvrait l'exonarthex de l'eglise67

• 

63 N. Iorga, op. cit„ p. 164-165. Cf. P. Ş. Năsturel, op. cil„ p. 745. 
64 Parmi Ies contestataires ii y avaient: Porphyre Ouspensky, St. Nicolaescu, G. Smymak.is, 

G. Millet, Marcu Beza, G. Cioran, T. Bodogae, Gh. I. Moisescu. Yoir P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 745-
74 7; Gh. I. Moisescu, op. cit„ p. 146. T. T. Burada, a part ir de l'ouvrage Proschinitarul Muntelui 
Athos de Jean Comnene, mit l'icone au compte de Neagoe Basarab. Yoir T. T. Burada, O călătorie la 
Muntele Athos, în RJAF, I, I 883, Bucureşti. p. 76. Cf. O. P. Bogdan, Despre daniile româneşti„., 
p. 20, n. 4. A propos de cette icone, voir Ies etudes de P. Ş. Năsturel: Aux origines des relations 
roumano-athonites: I 'icâne de Saint Athanase de Lavra du voivode Vladislav, dans Actes du l'f 
Congres lnternational d'Etudes by:antines, li, Paris. 1951, p. 307-314; Le Mont Athos el ses 
premiers contacts avec la Principaute de Valachie. dans AJESEE Bulletin, 1, 1963, no. 1-2, p. 33; 
Aperr;u critique ... , p. I O I, 117-118; Dix contrib11tions ... , p. 4-12; Le Mont Athos et Ies Roumains, p. 73. 

65 
Via/a şi traiul Sfântului N1fon, ed. C. Erbiceanu, 1888, p. 96. L'editeur de la chronique, 

Constantin Erbiceanu, a evalue cette « grande aide » de 200 thalers par an a 90 OOO thalers or! Cf. 
T. Bodogae, op. cit., p. 93. 

66 
Jean Comnene, npo111C1Jv17rap10v roii Ăyiou "Opou~ roii "AOwvo~, YIII-e edition, 'EK86cn::1i; 

navcrD,rivoi;, "Ay10v "Opoi;, [ 1984], p. 31. Cf. I. Dură, Proschinitarul lui Ioan Comnen (1701) şi 
ştirile cuprinse în acesta despre ajutoare româneşti date Sfântului Munte Athos, dans le voi. Românii 
şi Athosu/, p. 43; P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos.„, p. 75, n. 4. 

67 Ştefan Bazilescu, Relaţiile lui Neagoe Basarab cu lumea ortodoxă din afara graniţelor Ţării 
Româneşti, dans MO, 23, 1971, no. 9-10, p. 684. Cf. T. T. Burada, op. cit., p. 61. 
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II est possible gue ce fUt toujours Neagoe gui veilla a la reconstruction du 
benitier de ce monastere, car ii est ome d'elements architecturaux et iconographigues 
semblables a ceux du monastere d' Argeş68 . 

C'est aussi par Ies soins de Neagoe gue fut refoite «la tciur de Tzimiskes », 
car Qn retrouve dans une inscription justement le metropolite Denys de Serrhes

69
, 

celui gui avait accompagne, avec trois autres metropolites - de Sardes, de Midia et 
de Melnic - en 1517, le patriarche recumenigue Theolipte I (1514-1520) a la 
consecration du monastere de Curtea de Argeş, occasion a laguelle le vo"lvode a fait 
de riches dons a tous Ies representants des monasteres athonites

70
• 

Au nom de Neagoe Basarab se rattache egalement la restauration de la 
peinture du refectoire du monastere, consideree aujourd'hui la plus precieuse de 

71 ' 
tout I' Athos . 

L'aide accordee au monastere fut completee egalement par le don de saints 
vases en or et en argent, ainsi gue de nombreuses broderies tissees en fii d'or et 
d'argent72

. Ainsi, Gavriil Protul relate gue le pieux vo'ivode «fit faire des vases 
necessaires a l'eglise en or et en argent et a donne de tres beaux voiles liturgigues 
cousus au fii d'or et d'argent ». Parmi ces dons, on doit mentionner en tout premier 
lieu la podea (ou skout: tissu decoratif place en general au-dessous des icones -
N.Trad.) de la princesse Despina et de sa mere Donca: ii s'agit d'une splendide 
broderie, au fii d'or, d'argent et de soie sur du satin, destinee a une chapelle du 
monastere ayant comme fete patronale „L'Entree au Temple de la Mere de 
Dieu »73

. Remarguee la premiere fois par Ies specialistes a la fin du XIXe siecle, 
cette broderie est mentionnee dans l'un des manuscrits de l'historien Grigore 
Tocilescu, depose a la Bibliothegue de I' Academie Roumaine (manuscrit no. 5143, 
feuille 24)74

• Partant de l'inscription en slavon gui s'y trouve, Ies recherches 
entreprises u\terieurement par Ion-Radu Mircea et Petre Ş. Năsturel ont confirme le 
fait gue cette merveilleuse podea avait ete donnee a la chapelle du monastere de la 
Grande Laure par Despina, epouse de Neagoe Basarab, et sa mere, Donca75

• 

Confectionnee au debut du X Vie siecle en Valachie, la broderie mesurF 61 cm de 
hauteur sur 36 cm de largeur et represente la Mere de Dieu, debout, Son Enfant 
dans Ies bras. Sur la bordure du voile, aux guatre angles, se trouve brodee en fii 

68 Pavel Chihaia, Două fiale din Ţara Românească construite de voievodul Neagoe Basarab, dans 
GB,26, 1967,no. ll-12,p.1154. 

69 Millet-Pargoire -Petit, Recueil ... , l, no. 397 et 411; T. Bodogae, op. cit„ p. 93-94; N. Iorga, op. 
cit„ p. 474. 

70 P. Ş. Năsturel, dans Le Mont Athos„ „ p. 76 et 296, affinne qu'ă la consecration d' Argeş de 1517 
a participe aussi l'higoumene de la Grande Laure. 

71 
G. Millet, Monuments de /'Athos. I. Les Peintures, p. 61, pi. 140-151; T. Bodogae, op. cit., p. 94. 

72 Viaţa Sfântului Nifon, ed. 1969, p. 90. 
73 P. Ş. Năsturel, Aper911 critique .„, p. 118. 
74 ~an-Radu Mircea, P. Ş. Năsturel, De / 'ascendance de Despina, epouse du voevode Neagoe 

Basarab. Apropos d 'une inscription s/avonne inedite, dans RS, 1 O, 1964, p. 435. 
75 Ibidem, p. 436-437. Cf. P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos„„ p. 76; V. Cândea, Mărturii 

româneşti„ ., I. p. 508. 
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d'or l'inscription en slavon: « tCe «skout» a ete donne par la princesse Despina, 
epouse du prince Ioan Basarab le vo'ivode et par la princesse Donca et a ete fait au 
nom de la Tres Sainte Mere de Dieu et toujours Vierge Marie »76

• 

Malheureusement, cette broderie est â present deterioree, â cause du long emploi 
liturgique; toutefois, Ies visages de la Sainte Vierge et de l'Enfant Jesus sont encore 
tres beaux 77

• 

Lors d'un voyage entrepris aux monasteres de la Sainte Montagne, en aofit 
1982 l'historien Petre Năsturel decouvrit une seconde broderie â la Grande Laure, , 
qui date de 1515-1516, de l'epoque de Neagoe Basarab. Cette podea, de 57 cm de 
haut sur 109 cm de largeur, est brodee en fi I d' or sur velours vert et represente un 
aigle bicephale, dont chaque tete est couronnee. Elle fut donnee au monastere par 
le pieux prince valaque, tel que l'atteste l'inscription en slavon: «Par la grâce de 
Dieu Io (Ioan) Neagoe vo'ivode et seigneur de tout le Pays de l'Oungrovalachie 
[avec le sens: ii a fait ce voile-n. n.]. L'an 7024 » (=151511516)78

• 

De plus, Neagoe Basarab a accorde â la Grande Laure d'importantes 
donations en argent. Ainsi, ii a octroye au monastere une allocation annuelle 
(mertic) de 90 OOO ecus - selon La vie de Saint Niphon- ou de 1 O OOO ecus - selon 
Letopiseţul Cantacuzinesc. On constate donc unc inadvertance. Dans Ies premieres 
annees du XVle siecle, l'ecu - ou thaler - n'etait pas encore connu, le plus utilise 
etant l'aspre79

. La difference entre Ies chiffres qui indiquent le montant du revenu 
annuel est frappante. La somme de 90 OOO aspres est inacceptable justement par sa 
trop grande valeur et ii s'agit la sans doute d'une erreur paleographique de 
traduction de La vie de Saint Niphon en roumain dans la seconde moitie du XVIIe 
siecle, tel que l'a montre P. Ş. Năsturel80 . Par consequent, cet historien soutient que 
Neagoe a donne â la Grande Laure 9 OOO aspri, et non 90 OOO, acceptant le regime 
preferentiel de 1 O OOO aspres pour le monastere Kutlumus, « Laure de la Valachie » 
par excellence81

• En echange, pour le chercheur Stefan Bazilescu, la somme reelle 
que l'on doit retenir est de 10 OOO aspres, somme qui sejustifie par la comparaison 
â celle de 1 O OOO aspres elle aussi, accordee â Kutlumus, en 151482 

76 
Ion-Radu Mircea. P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 435--436. 

77 
P. Ş. Năsturel. Le Mont Athos„., p. 76. 

78 
Voila le texte original de l'inscription: « tM(i)l(o)stiju B(o)ziju Io Neagoe li (aigle) li 

vo'lvoda i g(ospo)dinu vsoi Zemii [en haut]. Ugrovlahtiskoi (queue d'aigle) (etoile) v lea(to) (fleur) 
7024 [ en bas] ». Cf. Ibidem, p. 76. 

79 
Depuis 1470 et jusqu'au XVII-e siecle, donc tout au long du XVI-e siecle, l'aspre ottoman 

fut la monnaie la plus courante en Valachie, son role etant rarement dispute par Ies fiorins en or 
hongrois et - depuis la seconde moitie du XVI-e siecle - par Ies thalers. Quant a l'equivalence thaler
aspre, au cours des deux demieres decennics du XVI-e siecle, c'etait de 80 aspres pour un thaler, la 
devalorisation de l'aspre par rapport au thaler augmentant ulterieurement au XVII-e siecle. Voir 
Bogdan Murgescu, Circulaţia monetară În Ţările Române În secolul al XVI-iea, Bucureşti, 1996, 
p. 44, 57, 63. 

80 
P. Ş. Năsturel, Recherches sur Ies redactions greco-roumaines de la "Vie de saint Niphon li, 

patriari~e de Constantinopole ",dans RESEE, 5, 1967, no. 1-2, p. 41-75, et, notarnment, p. 63-68. 
Idem, Le Mont Athos„., p. 75. Cf. Idem, Aper9u critique„., p. 102. 

82 Şt. Bazilescu, Relaţiile lui Neagoe Basarab cu lumea ortodoxă „., p. 684. 
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Selon Şt. Bazilescu, la somme de 1 O OOO aspres donnee a ce monastere est 
motivee encore par le fait que c'est la meme somme que celle donnee par Neagoe 
en 1520 au monastere Xenophon. II ne peut donc y avoir question d'un regime 
preforentiel accorde a Kutlumus sous la forme d'une donation de 1 O OOO aspres, 
mais de 9 OOO aspres seulement pour le monastere de Saint Athanase, obtenu par la 
difference de 1 OOO aspres au detriment de ce demier monastere. 

Alors, comment s'explique que le vo'ivode Vlad Vintilă de Slatina (1532-1535) 
ait accorde, le 12 janvier 1533, au monastere de Saint Athanase, une aide annuelle 
toujours de I O OOO aspres?83 L'explication de Şt. Bazilescu, c'est que Vlad Vintilă 
s'est conforme, selon la tradition, a la coutume creee par Neagoe de donner 
annuellement cette somme84

• 

En demiere instance, ce que l'on peut affirmer indubitablement c'est que, par 
Ies donations qu'il a faites et Ies constructions entreprises au monastere de Saint 
Athanase, Neagoe Basarab a sauve de la destruction cette seconde fondation 
traditionnelle - a cote de Kutlumus - des vo'ivodes de la Valachie. 

Le monastere de Chilandar 

Etroitement lie a la Serbie par des liens multiples - la tradition de famille des 
Craioveşti, son mariage avec Despina Miliţa, descendante de la famille Brancovic, 
le choix du kneze Lazare comme modele de vie et de politique - Neagoe Basarab 
ne pouvait pas omettre de prendre soin de la grande fondation serbe du Mont Athos 
- le monastere Chilandar- reste a son epoque sans aucun soutien. 

De Neagoe Basarab nous sont restes trois actes de donation pour ce 
monastere. Le premier, une Jettre envoyee de Târgovişte, le 2 aout 1512, par 
laquelle le prince valaque informait Ies moines du skyte de Saint Georges (la Tour 
d'Arbănaş)85 de l'aide de 1000 aspres qu'il leur accordait. Le second, decouvert par 
Bosko Bojovic, est un document de la meme annee par Jequel Neagoe Basarab 
donnait au skyte de Saint Georges une somme plus importante: I O OOO aspres par 
an86

. Le troisieme, et le plus connu par Ies chercheurs, date du 23 aout 1517 
(7025)87

• II fut emis par la chancellerie vo'ivodale peu de temps apres la 

83 DIR B, XVI, II, p. 119-121; DRH B, Ill, p. 225-229. Cf. T. Bodogae, op. cit„ p. 95 (indique 
de maniere erronee l'an 1535, au lieu de 1533); D. P. Bogdan, op. cit„ p. 30; P. Ş. Năsturel. Dix 
contributions „„ p. 27-28. 

84 Şt. Bazilescu, op. cit., p. 685. 
85 DRH B, II, p. 223-225; P. Ş. Năsturel, le Mont Athos„„ p. 135-136. Selon Bo~ko Bojovit, 

la donation serait de 10000 aspres. Cf. Bo~ko Bojovit, "le Mont Athos el Ies Rnumains" de Petre 
Năsturel et Ies documents princiers Valaques de Chilandar, dans Balcanica, 18-19, 1987-1988, 
p. 396--397. 

86 
Ibidem, p. 396, no. 11. Le document est ecrit sur pergament, ayant la quote d'inventaire: A 22/9. 

Cf. V. Cândea, Mărturii româneşti„., I, p. 473. 
87 

Ce document est ecrit sur pergament et se trouve dans 1 'archive du monastere Chilandar, 
sous le no.d'inventaire 13. Voir: DIR B, XVI, I, p. 123-124; DRH B, II, p. 304-306; Stoica 
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consecration du monastere d 'Argeş (le 15 aout 1517) et apres que Neagoe eut re9u 
la delegation des moines de Chilandar fonnee par le prohigoumene Leontios et le 
vieux moine Mardare, ceux qui avaient represente ce monastere athonite â la 

. . d'A 88 consecrat1on rgeş . 
Suite â leur intervention aupres de Neagoe - auquel ils s'etaient plaints de 

manquer de vetements monacaux - le prince se montra bienveillant et genereux, 
accordant au monastere serbe une aide annuelle de 7 OOO aspres: « Pour cela, 
venerables peres, nous avons donne au saint monastere une aide annuelle de 7 OOO 
aspres et que Ies freres et Ies envoyes du saint monastere viennent chaque annee, 
lors de l'Epiphanie, emporter l'aide pour le saint monastere, afin que ce soit pour 
l'affermissement de ce saint lieu, et pour nous et Ies enfants que Dieu nous a 
donnes, pour l'eternelle memoire »89

. En recevant cette aide, Ies deux moines 
athonites et toute la communaute du monastere s'obligeaient â ne pas oublier aux 
saints mysteres le prince et toute sa familie et de prier pour eux et pour Ies defunts 
fondateurs d'antan. Voici le texte: « Pour cela, saints peres, recevez et remerciez et 
priez Dieu pour nous, pecheurs, et pour nous comme pour Ies saints fondateurs 
d'autrefois, endormis dans le Seigneur, de notre vivant et apres notre trepas, faites-nous 
memoire tant que ce saint monastere demeurera debout, comme vous nous l'avez 
promis et comme vous le faites pour Ies anciens fondateurs endonnis dans le 
Seigneur ». 

A partir du fait que ce dernier document donne par Neagoe Basarab au 
monastere Chilandar date du 23 aout 1517, c'est-â-dire une semaine apres la 
consecration du monastere d'Argeş, Petre Ş. Năsturel soutient l'idee que Ies 
representants des autres monasteres athonites, presents â la ceremonie, fussent 
restes eux aussi quelques jours de plus avant de repartir pour la Sainte Montagne, 
et que, pendant ce temps, Neagoe aurait pu leur donner aussi une charte de 
donation, sans que Ies sommes soient identiques entre elles ou â la somme accordee 
au monastere Chilandar90

. 

Outre Ies importants dons en argent, Neagoe Basarab entreprit â Chilandar 
des travaux de construction aussi. La vie de Saint Niphon en mentionne un: la 
construction d'un aqueduc, comme â lviron: « Et â la grande Laure de Chilandar ii 
introduisit l'eau, tout comme â Iviron »91

• 

Nicolaescu. Domnia lui Neagoe Basarab voievod (1512-1521). O danie la mănăstirea Hilandarul din 
Sf Munte Athos, dans NRB. 5, 1923, no. 13-16. p. 182-183; D. P. Bogdan, op. cit., p. 35. 

88 
T. Bodogae, op. cit„ p. 153; P. Ş. Năsturel, Aperr;u critique. ~., p. 109-11 O; Idem, Le Mont 

Athos .... p. 129. 
89 S N' I t. 1co aescu, op. cit„ p. 182. 
90 

P. Ş. Năsturel, Le Afont Athos .. „ p. 129. 
91 Viaţa Sfântului Nifon, ed. T. Simedrea, p. 24; ed. 1969, p. 91. Cf. Istoria Ţării Româneşti, 

1290-1690. Letopiseţul Cantacuzinesc, p. 31; St. Nicolaescu, Domnia lui Neagoe Basarab„., extrait, 
1924. p. 12; P. Ş. Năsturel, Aperr;u critique„., p. 109; Idem, Le Mont Athos„., p. 128. 
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Parmi Ies objets prec1eux qui se sont conserves a Chilandar, ii y a un 
Octoeque92 et deux Tetraevangiles93

, imprimes par le hieromoine Macaire en 151 O 
et respectivement en 1512. Ces livres ont du se trouver, certes, parmi Ies nombreux 
dons que remit Neagoe aux deux moines chilandaristes lors de la consecration 
d'Argeş. 

Le monastere de Vatopedi 

Le monastere de Vatopedi beneficia d'une attention toute particuliere de la 
part de Neagoe Basarab. Chronologiquement, Neagoe est le troisieme vo"ivode de 
la Valachie, apres Vlad le Moine (1482-1495) et Radu le Grand (1495-1508), a 
avoir aide ce monastere athonite par d'importantes donations en argent et objets 
precieux, ainsi que par des travaux de construction et de reparation. 

La vie de Saint Niphon note le fait que Neagoe a decide de lui accorder un 
subside annuel de 9 OOO aspres, le meme qu'il avait fixe au monastere de Saint 
Athanase ( « il decida de lui accorder une aumone annuelle tout comme a la Laure 
de Saint Athanase » )94

. Cette aide annuelle en argent fut maintenue aussi par Vlad 
Vintilă de Slatina qui, selon le document du 27 juillet 1533, en ajouta 1 OOO aspres 
par an pour !'infirmerie du monastere95

• 

Une icone de la Mere de Dieu (~riµmapimm) fut omee d'un objet en or, 
semblable a une pomme parsemee de perles et d'autres pierreries ( « ii fit placer sur 
l'icone miraculeuse de la Tres Pure Vierge une pomme d'or ornee de perles et de 

. , . )96 pterres prec1euses » . 
Toujours a ce monastere, ii fit bâtir « une grande cave», tel que nous 

l'apprend Gavriil Protul dans son ouvrage97
. Dans deux codex du monastere (no. 292, 

f. 32 et no. 383, f. 3), ecrits vers 1700, ii est dit qu',,en l'an 7034 (1526- sic!) le 
grand vo·ivode et prince de la Valachie Neagoulos (NEayouA.o<;) recouvrit I' eglise 
de plomb, ainsi qu'il apparaît aujourd'hui aussi, et ii reconstruisit la tour de la 
Toute Pure Vierge, plus belle que la premiere fois. II edifia aussi une autre eglise 
sous le vocable de la Toute Pure Vierge, c'est-a-dire de Sa Ceinture sacree: ii 
construisit egalement une cave pour le vin et Ies greniers a ble, refit la cuisine, 

92 Cet Octoeque a 200 pages, aux dimensions de: 28x 19 cm et ii est relie cn cuir. Voir V. Cândca.. 
Mărlurii„., I, p. 483. Cf. D. P. Bogdan, op. cil., p. 40. 

93 Le premier Tetraevangile a 246 pages, aux dimensions de: 29,7x2 J cm, el le second, 289 
pages, aux dimensions de: 27x 18,3 cm et ii est relie en cuir. Voir Ibidem, p. 483. 

94 Viaţa Sfântului N1fon, p. 91. Cf. Gh. I. Moisescu. op. cit„ p. 247: T. Bodogae. op. cit„ 
p. 116; P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos„„ p. 92. 

95 DIR B, XVI, li, p. 143; DRH B, III, p. 266. Voir aussi: St. Nicolaescu, Domnia lui Vlad 
Ventilă Vodă de la Slatina în lumina unor noi documente istorice inedite, 1532-1535, dans AO, 15, 
1936, p. 11. 

96 Viaţa Sfântului Nifon, p. 91. Cf. Istoria Ţării Româneşti, 1290-1690. Letopiseţul 
Cantacuzinesc, p. 31; T. Bodogae, op. cit„ p. 117; P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos„ „ p. 91. 

97 Ibidem. 
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repara la boulangerie et bien d'autres edifices, et ii offrit beaucoup de presents, a 
. . 98 

I' instar des anciens fondateurs, se1gneurs et prmces » . 
Le pere Teodor Bodogae observait en 1940 - comme auparavant Nicolae 

Iorga99 et Gheorghe Balş 100 
- l'erreur de chronologie que contient ce texte, l'an 

7034 ( 1526) etant I'annee ou s'achevait le regne de Vladislav III, fondateur de 
Kutlumus, et commern~ait celui de Radu de la Afumaţi 101 . 

A son avis, nous avons a faire, probablement, a „deux donations de la part 
des deux (Neagoe Basarab et Vladislav III - n. n.), ou bien peut-etre de Radu de la 
Afumaţi aussi, quoique I'on ne sache pas si ces demiers eussent fait des donations 
a Vatopede ». 

Plus tard, en 1986, Petre Ş. Năsturel, revenant sur l'erreur de chronologie, 
considera qu'au lieu de« 7034 (q.o·), nous lirions volontiers 7024 (~Ko') „ 102

, date 
correspondant a I' annee 1515/ 1516, quand Neagoe se trouvait sur le trene du pays. 

Notre opinion c'est que l'erreur de graphie est evidente, l'an 1526 etant 
erronne, puisque Neagoe occupa le trene valaque jusqu'en 1521. Vu que Ies deux 
codex - sources de cette information - aient ete rediges vers 1700, ii est tres 
probable que leur auteur ne fGt pas bien documente au sujet des annees du regne de 
Neagoe. 

Le mooastere d'lviron 

Comme a Chilandar, a lviron aussi Neagoe Basarab103 a entrepris des travaux 
d'adduction de l'eau, installant a cet effet, en 1513, un conduit long de deux 
mille_s 10~. Voici ce qui en relate Gavriil Protul: « A la laure d'lviron de Saint 
Euthyme le thaumaturge, d'en haut, sur des murailles, ii amena l'eau au moyen 
d'un aqueduc d'une distance d'environ deux milles, et ii l'enrichit de bien des 
richesses » 105

• 

Parmi Ies nombreux dons qu'avait re~us ce monastere compte une podea 
offerte par l'epouse de Neagoe, Dame Despina, destinee a orner l'icene de la Mere 
de Dieu nommee « Portaitissa »: « Et son honoree princesse, Despina, donna un 
voile tout brode de fils d'or et tres beau pour mettre devant la sainte et miraculeuse 

98 T. Bodogae. op. cil„ p. 117. n. 2 (est reproduit le texte en grec); P. Ş. Năsturel op. cit., p. 91. 
99 N. Iorga, Muntele Athos„ ., p. 475. 
100 

G. Balş, Notiţă despre arhitectura srântului Munte, în BCMI, 6 1913 p. 41. 
101 '1' ' , 

T. Bodogae, op. cit., p. I I 7. Cf. P. Ş. Năsturel op. cit., p. 91. 
102 P. Ş. Năsturel, op. cil., p. 91. 
103 

Neagoe Basarab est considere par l'historiographie le premier voi'vode roumain a avoir aide 
le monastere Iviron. Cf. T. Bodogae, op. cit., p. 136; P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos„., p. 107. 

104 
On ne sait pas precisement combien de metres avait un miile, car ii y a une multitude 

d'equivalences. Yoir N. Stoicescu, Cum măsurau strămoşii. Metrologie medievală pe teritoriul 
României, Bucureşti, 1971, p. 98-100. 

105 Viaţa Sfântului Nifon, p. 90. Cf. Istoria Ţării Româneşti, 1290-1690. Letopiseţul 
Cantacu:in&sc, p. 31; N. Iorga, op. cit., p. 474; T. Bodogae, op. cit., p. 136; P. Ş. Năsturel, Aper~u 
critique„ .. p. 105; Idem, Le Mont Athos.„, p. 107. 
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icâne ou est peinte l'image de la Tres Pure Vierge et Mere de Dieu Marie, laguelle 
est appelee „Portaitissa », gui vint par mer a ce monastere a grand miracle, comme 
·1 ' . d 106 1 est ecnt essus » . 

La tour de l'eglise de la Dormition fut edifiee par Neagoe en 1513 107
. 

II semble - tel gue !'a montre Nicolae Iorga 108 
- gue la tour du monastere 

(tjpyoc;) elevee, selon une inscription, en 1513 par l'higoumene Denys, fut realisee 
a l'aide du vo"ivode issu de la lignee des Craioveşti. 

Un document du 11 fevrier 1525 (7033) de Radu de la Afumaţi, le gendre de 
Neagoe, nous apprend gue ce prince avait octroye au monastere d' Argeş le village 
Tătari, village achete par Neagoe au monastere Iviron pour 5 600 aspres 109

. Ce 
document, gui ne precise pas la date de la vente, ne donne non plus aucun detail sur 
Ies circonstances et la date a laguelle Ies moines d'Iviron etaient devenus Ies 
proprietaires de ce village, s'ils l'ont achete ou s'ils l'ont rec;:u comme donation. 
Notre opinion est gue ce village avait ete donne par Neagoe guelgue temps avant le 
15 aofit 1517, date de consecration de sa fondation d' Argeş. Notre hypothese se 
fonde sur le fait gue le premier document concernant le monastere d' Arges est 
anterieur a la consecration de celui-ci, datant du 7 janvier 1517' 10

• Ce gui est 
interessant c'est gue ce document ne fait aucune allusion au village Tătari, gui 
aurait ete donne par Neagoe, ce gui pourrait signifier gue Neagoe efit achete au 
monastere athonite ce village apres le 7 janvier 1517 et avant le 15 aofit 1517, car 
au moment de la consecration de sa fondation d' Argeş, ii lui en fit don. L'achat du 
village par Neagoe aurait ete - a notre avis - une maniere d'aider le monastere 
d'lviron, gui renonc;:a au village et l'offrit au vo"ivode, gui decida d'en faire don au 
monastere d' Argeş. 

Le monastere de Pantokrator 

A ce monastere aussi, Neagoe vodă fit executer d'importants travaux de 
construction, comme «a lviron et lui fit de nombreux presents »111

, continuant 
ainsi l'ceuvre bienfaitrice initiee par sa familie - Ies guatre freres Craioveşti - en 
faveur de ce monastere. Cela signifie, selon La vie de Saint Niphon, gu'â 
Pantokrator aussi ii fit construire un agueduc, entreprit des travaux de 

106 Viaţa Sfântului lui Nifon, p. 90. Cf. N. !orga, op. cit., p. 474; T. Bodogae, op. cit., p. 137; 
P. Ş. Năsturel, op. cit„ p. 107. 

107 V c· d M- .. ' . I 486 . an ea, artur11 romaneşti. .. , , p. . 
108 N. Iorga, Muntele Athos ... , p. 474 (d'apres G. Millet, J. Pargoire, L. Petit, Recueil ... , p. 67, 

no. 220 et 221 ). 
109 

DIR B, XVI, I, p. 182-183; DRH B, II, p. 430-431. Voir aussi le doc. du 10 decembre 1535 
(DIR B, XVI, II, p. 195-196; DRH B, III, p. 359-360). 

110 DIR B, XVI, II, p. 117-118; DRH B, II, p. 289-291. Par ce document, Neagoe Basarab a 
donne a son monastere d' Argeş la douane princiere de Ocna Mică de Târgovişte. Cf. Ion-Radu 
Mircea, Catalogul documentelor Ţării Româneşti, 1369-1600, p. 41. 

111 Viaţa Sfântului Nifon, ed. T. Simedrea, 1937, p. 24; ed. 1969, p. 90; Istoria Ţării 
Româneşti. 1290-1690. letopiseţul Cantacuzinesc, p. 31. 
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construction 112 et de. reparation et donna divers objets de culte necessaires aux 
saints offices, vetements liturgiques et livres imprimes en Valachie. 

Ainsi ii consolida avant 1512 la muraille d'enceinte du monastere et ii paraît 
q u' i I eut re~are I' egl ise avant de monter sur le trene 

113 

En 1517, a la consecration du monastere d' Argeş, etait present aussi 
t 'higoumene de Pantocrator, qui, comme tous Ies autres confreres hagiorites, a du 
recevoir de riches dons pour son monastere. 

Une preuve de Ia haute appreciation dont ii beneficiait parmi Ies athonites est 
aussi Ie fait que Neagoe fut pris comme arbitre dans un differend survenu entre Ies 
monasteres Kutlumus et Pantokrator, a cause de la possession d'une montagne 
(Rhabdouchou). Le vo'ivode valaque disposa que tous Ies higoumenes des 
monasteres athonites, avec Gavriil Protul, se reunissent et jugent la cause 
impartialement, fait realise et notifie par un accord ecrit, de janvier 1518114

• Le fait 
que Ies moines de I' Athos en aient appele a Neagoe pour l'etablissement des 
bomes du territoire en litige releve une fois de plus sa qualite reconnue de 
bienfaiteur de ces monasteres, en le situant dans la position d'un chef puissant, 
dans l'esprit de la tradition byzantine. 

li est surprenant que cet episode ne soit pas mentionne dans La vie de saint 
Niphon, au chapitre consacre aux bienfaits de Neagoe, d'autant plus que l'auteur de 
celle-ci, Gavriil Protul, fut le premier a avoir signale le litige en question. 

Le monastere de Xeropotamou 

Au monastere de Xeropotamou, Neagoe Basarab entreprit des reparations 
generales et, vers 1515; bâtit un refectoire et une cave, selon Ies dires de Gavriil 
Protul: « ii a embelli le monastere en y faisant un refectoire depuis Ies fondations et 
une cave »

115
• Ces travaux etaient necessaires a cause, paraît-il, d'un incendie, 

comme nous l'apprend un firman de 1507 du sultan Bajazet II, qui parle du 
monastere Xeropotamou comme d'un monastere « incendie »116

• La restauration du 
monastere fut faite par Ies moines, avec l'aide materielle du voi'vode valaque, 

112 
Gavriil Protul parle de « grandes constructions », ce qui signifie que Neagoe y fit construire 

aussi un eorps de bâtiments. Yoir Viaţa Sfântului Nifon, ed. C. Erbiceanu, p. 96. Cf. P. Ş. Năsturel, 
op. cit., p. 163; Gh. I. Moisescu, Contribuţia românească ... , p. 255; Ioanis Mamalakis, op. cit., p. 276. 

113 VC'd •1· .... I O . an ea, " artur11 romaneşti ... , , p. 5 9. 
114 

P. Lemerle, Actes de Kutlumus, p. 166-169. Yoir aussi: P. Ş. Năsturel şi M. Cazacu, Date 
noi despre Neagoe Basarab şi ctitoria sa de la Argeş, dans MB, 17, I 967, no. 7-9, p. 536-537 et 540-542; 
Şt. Bazilescu, Relaţiile lui Neagoe Basarab ... , p. 685; P. Ş. Năsturel, Le Mont Athos ... , p. 297. 

115 Viaţa Sfântului Nifon, ed. Tit Simedrea, I937, p. 24; ed. I969, p. 91. Cf. Istoria Ţării 
Româneşti, 1290-1690. Letopiseţul Cantacuzinesc, p. 3I; N. Iorga, op. cit., p. 475; T. Bodogae, op. 
cit., p. 199; Gh. I. Moisescu, op. cit„ p. 255; V. Cândea, op. cit., p. 537. 

116 
Le firman a ete publie en version grecque par le moine Evdokimos de Xiropotamou dans 

11 tv llyiw "Opc1 "A8w 1cp6. µov~ rov Eriporroraµov (Mănăstirea Xiropotamu din Muntele Athos), II" 
ed., Thessalonique, 1971, p. 41 (premiere edition, I 926). Cf. P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 172, n. I. 



25 Les boyards Craioveşti, protecteurs du monachisrne athonite post-byzantin 447 

sollicite en ce sens par la communaute monastique de la-bas. De meme, Neagoe 
decida d'accorder a ce monastere athonite une aide annuelle de 3 OOO aspres. 

Selon Petre Ş. Năsturel, on ne sait pas si ces travaux de construction et de 
restauration ont ete faits avant ou apres la consecration d' Argeş 117 • 

II est a mentionner que l'higoumene de ce monastere a participe lui aussi a 
cet evenement, occasion de revenir a Athos cambie de dans par le voi'vode valaque. 

Le monastere de Saint Paul 

Le monastere de Saint Paul beneficia lui aussi de l'attention de Neagoe, 
d'autant plus que ses oncles, Ies quatre freres Craioveşti, lui avaient octroye -
comme nous l'avons deja montre - le 28 janvier 1501, une aide annuelle de 2 OOO 
aspres et 100 aspres comme frais de voyage pour ceux qui venaient I 'encaisser118

• 

Neagoe fit bâtir a ce monastere « une taur de defense », selon une inscription 
encastree dans l'un des murs de la taur, ou „une taur - cula - de veille », comme 
dit Gavriil Protul 119

. Selon l'inscription, la taur (tjpyoc;) n'a pasete achevee du 
vivant du voi'vode, car elle porte la date de 1521-1522 et mentionne Theodose, son 
fils: «Par la volante du Pere, par l'accord du Fils et l'action du Saint Esprit en 
Christ Dieu, le pieux et fidele voi'vode Io Neagoe et son fils Theodose voi'vode et 
seigneur de la Valachie et nouveaux fondateurs de cette sainte dedicace, nous 
avans fait cette taur ~our assurer la paix du monastere et pour nous faire memoire; 
faite en l'an 7030 »1 0

• Une autre inscription, celle-ci encastree dans l'escalier en 
marbre de la tour121

, nous apprend que la taur ne fot achevee que vingt ans plus 
tard, par le voi'vode du pays Radu Paisie (1535-1545) et le clucer (le sommelier -
N.Trad.) Teodor: «Ce pyrgos commence par Neagoe le vo"ivode fot acheve par le 
vo·ivode Pierre (Radu Paisie - n. n.) et le clucer Theodore »122

. 

A la consecration de sa fondation d' Argeş, Neagoe Basarab invita aussi 
l'higoumene Nicon de Saint Paul, et la presence de celui-ci est attestee par Gavriil 
Protul dans son ouvrage123

. 

117 P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 172. 
118 DIR B, XVI, I, p. 1-3; DRH B, II, p. 6-9. Cf. Gh. I. Moisescu, op. cit., p. 261-262; P. Ş. Năsturel, 

Aper9u critique ... , p. I 03-104; Idem, Le Mont Athos ... , p. 244. 
119 Viaţa Sfântului Nifon, ed. 1969, p. 91. Cf. Gh. I. Moisescu, op. cit., p. 262; N. Iorga op. cit., 

p. 475; T. Bodogae, op. cit., p. 259. 
120 

G. Millet, 1. Pargoire, L. Petit, Recueil ... , p. 152 (no. 446); N. Iorga, op. cit., p. 475; 
P. Ş. Năsturel, Aper9u critique ... , p. I 05; V. Cândea, Mărturii româneşti ... , I, p. 469. Yoir photo avec 
la tour de Neagoe et l'inscription chez: V. Cândea, C. Sirnionescu, Prezenţe culturale româneşti ... , 
IV, p. [185], fig. 207-208; M. Beza, Urme româneşti ... , p. 47. 

121 
G. Millet, 1. Pargoire, L. Petit, op. cit., p. 152 (no. 447); N. Iorga, op. cit., p. 475; P. Ş. Năsturel, 

Le Mont Athos ... , p. 246. 
122 li acheva, en rnerne ternps que la tour, le mur en pierre du monastere du câte de la rnontagne, et 

lui accorda aussi un subside annuel de 5 OOO aspres et 500 pour Ies frais du transport. Cf. T. Bodogae, 
op. cit., p. 260; Gh. I. Moisescu, op. cit., p. 262; N. Iorga, op. cit., p. 475; P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 246. 

123 Viaţa Sfântului Nifon, ed. T. Simedrea, 1937, p. 28-29. Cf. P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 245. 
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Le monastere de Xenophon 

Au monastere de Xenophon, auquel son oncle, le Ban Barbu rr Craiovescu, 
avec ses trois freres, avaient dedie le skyte Zdralea ou Roaba - Neagoe confirma 
cette donation en 1514, tel qu'il en resuite d'un document du rr mai 1658 de Radu 
Mihnea III 124

• En 1519-1520, Neagoe fit des dons au monastere, mais sans preciser 
'·1 I . . d ·115 ce qu 1 u1 ava1t onne - . 
Plus tard, Matei Basarab (1632-1654) emit en 1635-1636 un parchemin 

enterinant au monastere la donation des villages Recica et Siliştea et celle des IO OOO 
aspres donnes par Ies vo"ivodes anterieurs, le premier cite etant Neagoe vodă en 
1519-1520126

• 

Enfin, un autre signe de la generosite de Neagoe a l'egard de Xenophon est 
aussi l'invitation adressee en 1517 a l'higoumene de ce monastere de prendre part a 
la consecration de la fondation voi"vodale d' Argeş. II est tres probable que, parmi 
Ies nombreux autres dons, le vo·ivode et son epouse lui aient donne aussi 
l'epitrachilion brode d'or, d'argent et de soies multicolores, qui se conserve encore 
dans le katholikon du monastere. Ce precieux objet mesure 145 cm de haut sur 24 cm 
de large et a present est assez use. Les portraits des saints et des donateurs -
Neagoe Basarab et son epouse Despina - sont endommages. Sous des arcades 
trilobees, disposees par verticale, sont representes: la Sainte Vierge et Saint Jean, 
Saint Jean Damascene et Saint Antoine, Saint Arsene et Saint Theodose, Saint 
Euthyme et Saint Ephreme le Syrien, Saint Onuphre et Saint Paul. Sur Ies pans, ou 
pendent six franges, ii y a Ies portraits de Neagoe avec ses fils et ceux de la 
princesse Despina avec ses filles, le nom de chaque personnage etant indique par 
des inscriptions en slavon 127

• • 

Examinant cet epitrachilion, P. Ş. Năsturel le comparait, par son coloris, â 
l'epitrachilion en soie brode du monastere de Bistriţa, en Oltenie, donne â ce 
monastere par Neagoslava, â la memoire de son mari, le Ban Barbu I Craiovescu 128

• 

Le monastere de Zographou 

Ce monastere athonite, aujourd'hui bulgare, a beneficie lui aussi, comme Ies 
autres monasteres du « Jardin de la Mere de Dieu », de la generosite des vo"ivodes 
de la Valachie. Parmi ceux-ci compte aussi Neagoe Basarab qui, â l'occasion de la 
consecration de son eglise d' Argeş, en aoGt 1517, fit des dons importants â 

124 DRH B. XVII, II, p. 352. 
125 N. Iorga, op. cit., p. 475. 
126 H zak' I . unnu 1- orga, op. cit„ p. 133; T. Bodogae, op. cit„ p. 273; V. Cândea, Mărturii ... , I, p. 533. 
127 

G. Millet şi Helene des Ylouses, Broderies religieuses de style byzantin, Paris, 1947, p. 32-33; 
Maria Ana Musicescu, Portretu/ laic brodat în arta medievală românească, dans SC/A, 1962, no. I, 
p. 38; Idem, Broderia medievală românească, Bucureşti, 1969, p. 38, no. 35; Corina Nicolescu, 
Istoria costumului de curte în Tările Române Bucureşti 1970 p 233 

128 I' ' ' ' . . 
P. Ş. Năsturel, op. cit„ p. 260, n. 4 (suite de la p. 259). 
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l'higoumene de ce monastere, qui participait a ce grandiose evenement 129
. 

Malheureusement, cette information que nous donne, de maniere lapidaire, Gavriil 
Protul est d'ailleurs la seule concernant l'aide accordee par Neagoe a ce monastere. 
A noter egalement qu'en 1966, Ies archives du monastere Zographou eurent 
beaucoup a souffrir a cause d'un incendie, etant fermees pour Ies chercheurs de nos 
JOurs encore. 

Le monastere Dochiariou 

Au sujet de ce monastere aussi, la seule information concernant l'aide 
accordee par Neagoe Basarab nous provient de Gavriil Protul, qui relate la 
participation de l'higoumene dokiarite a la consecrat~on de Curtea de Argeş 130 . 

Le monastere de Karakallou 

Ce monastere athonite eut part a la generosite du vo"ivode toujours a l'occasion 
de la consecration d' Argeş, en 151 7, quand son higoumene etait present en Valach ie 131

. 

Le monastere de Philotheou 

La premiere attestation de la generosite des princes valaques envers ce 
monastere date, selon Ies demieres recherches, du temps de Vlad le Moine ( 1482-1495). 
S'ensuivit le regne de Neagoe Basarab, au cours duquel le monastere dut 
certainement avoir beneficie de donations, puisque tous Ies autres monasteres 
athonites ont re9u de riches dons de la part du vo"ivode a l'occasion de l'evenement 
du 15 aout 151 7. C 'est de la que venait aussi Gavri i I Protul, auteur de La vie de 
Saint Niphon, qui, en 1533, a voulu revenir en Valachie pour y apporter un 
morceau du bois de la Sainte Croix, mais, a cause des difficultes du chemin, ii a du 
renoncer132

. 

Le monastere de Simonopetra 

Jusqu'il y a peu de temps, la seule information au sujet de l'aide accordee par 
Neagoe Basarab a ce monastere etait celle donnee par Gavriil Protul dans La vie de 

129 Viaţa Sfântului Nifon, ed. C. Erbiceanu, 1888, p. 115; T. Bodogae, op. cit., p. 218; P. Ş. Năsturel, 
le Mont Athos ... , p. 178, 296. 

130 Viaţa Sfântului Nifon, ed. T. Simedrea, 1937, p. 24; T. Bodogae, op. cit., p. 227; P. Ş. Năsturel, 
le Mont Athos ... , p. 204. 

131 Viaţa Sfântului Nifon, ed. 1969, p. 91; P. Ş. Năsturel, Aperpt critique ... , p. 114; Idem, 
le Mont Athos ... , p. 204. 

132 li est certain que Gavriil Protul ffit venu, avant 1533, â plusieurs reprises en Valachie, 
puisqu'il relate avec beaucoup de details Ies evenements survenus dans le pays. 
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Saint Niphon attestant la presence â Curtea d' Arges de l'higoumene de ce 
monastere tors de I' evenement de 151 7

133 

Les recherches entreprises ces deux dernieres decennies aux archives du 
monastere, par Ies historiens roumains Dumitru Năstase et Florin Marinescu, ont 
mis en lumiere 808 documents roumains, sur un total de plus de 1500 
documents 134

. Des 118 documents du XVIe siecle, quatre proviennent de Neagoe 
Basarab. Tous Ies quatre, en slavon, datant du 1 O mars 1513, du 17 octobre 1516, 
du 19 juillet 1517 et du 14 mai 1521, sont des chartes de donation du vo'ivode 

I . , h . 13~ va aque a ce monastere at omte ·. 

Le monastere de Stavronikita 

C'est le seul monastere athonite qui ne fut pas represente â Argeş, pour la 
simple raison qu'â cette date le monastere n'etait pas independant, ayant le statut 
d'une kellia soumise au monastere Philotheou. Vers 1533, ii est devenu 
independant, mais ce n'est qu'apres 1540 que, grâce toujours aux aides roumaines, 
ii connut la prosperite et occupa la place (la quinzieme) mentionnee aujourd'hui 
encore dans la hierarchie athonite. 

Le monastere de Gregoriou 

Ce monastere beneficia sans doute de la generosite de Neagoe Basarab, 
puisque Gavriil Protul nous renseigne que son higoumene etait present â Argeş 
parmi Ies autres hierarques et higoumenes des monasteres athonites qui, tous, sont 
rentres â Athos combles de dons. 

Le monastere d'Esphigmenou 

Dans le cas de ce monastere aussi, le seul renseignement - en l'absence de 
documents - provient toujours de Gavriil Protul, qui nous relate de la presence de 
l'higoumene du monastere â la consecration d' Argeş. 

133 Viaţa Sfântului Nifon, ed. T. Simedrea, 1937, p. 28-29; T. Bodogae, op. cit„ p. 250; 
P. Ş. Năsturel, Aper~u critique.„, p. 114; Idem, Le Mont Athos„., p. 227. 

134 D. Nastase, Les documents roumains des archives du couvent athonite de Simonopetra. 
Presentation preliminaire, dans I:vµµe11aa, 3, 1983, p. 373-389; D. Nastase - F. Marinescu, Les actes 
roumains de Simonopetra (Mont Athos). Catalogue sommaire, Athenes, 1987, p. 16-17, no. 8-9, 11 
et 13. Yoir aussi: Dimitrios Varnvakas, lepa µovf/ I:iµwvoc; fli:rpac;. KarOJ.oyoc; rov apxeiov (Sfânta 
mănăstire Simonopetras. Catalog al arhivei), dans A8wv1Ka I:vµµt:1Kra, I, 1985. 

135 D. Nastase, op. cit„ p. 31; D. Năstase - F. Marinescu, op. cit„ p. 16-17, no. 8-9, 11et13. 
Cf. Monastere de Simonopetra, Ms. nr. 1775, p. 456-460 (avec traduction en roumain des documents 
de 1513 et 1517); Centrul de cercetări bizantine, Atena (ACCB), mf. P 5-8 (tous Ies quatre autres 
documents, ecrits sur pergament, sont microfilmes); V. Cândea, Mărturii româneşti„„ I, p. 572. 
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Le monastere de Saint Panteieimon ou le Russikon 

Le monastere russe de Saint Panteleimon est mentionne par son nom ( « la Laure 
russe »)par Gavriil Protul dans La Vie de Saint Niphon, en vertu de la presence de 
son higoumene a la consecration d' Argeş, occasion lors de laquelle Neagoe 
Basarab prit soin que celui-ci, comme tous Ies autres participants, s'en aille avec de 
. h d ' 136 ne es ons pour son monastere . 

Le monastere de Kastamonitou 

Le dernier des monasteres athonites en ordre hierarchique, le monastere 
Kastamonitou eut part a la magnanimite de Neagoe, du moins en aout 1517, 
lorsque son higoumene rentra d' Argeş a la Sainte Montagne comble de dons de la 
part du vo"ivode 137

• 

Enfin, a cote de tous ces bienfaits et ceuvres fondatrices que nous avons 
mentionnes, entrepris par Neagoe Basarab aux monasteres athonites, on ne peut pas 
oublier Ies aides accordees par le prince valaque a l'eglise de la Dormition de la 
Mere de Dieu (Protaton) de Karies - le centre administratif des etablissements 
hagiorites. Ainsi, selon une inscription de 1512, decouverte dans la nef de l'eglise, 
Neagoe Basarab et son fils Theodose comptaient parmi Ies vo"ivodes roumains a 
avo ir repare et entretenu ce saint lieu 138

• 

Un diptyque en bois, ecrit en grec sur deux colonnes, trouve parmi Ies objets 
precieux a Protaton, mentionne, a partir du xvie siecle, parmi Ies donateurs de 
cette eglise, sur la ye colonne, Neagoe Basarab, a cote des vo"ivodes de la 
Moldavie: Etienne le Grand, Bogdan III et Petru Rareş 139 . 

En aout 1517, le prâtos de la Sainte Montagne - Gavriil ( 1515-1518)- auteur de 
la Vie de Saint Niphon, fut appele, avec Ies autres higoumenes athonites, a la 
consecration d' Argeş. A son retour de Valachie, ii apportait avec lui au monastere 
des dons considerables par leur valeur140

. Un Tetraevangile serti en or et argent 
aurait pu compter parmi ces dons, car, en 1846, lors de son voyage a Athos, le 

136 Viaţa Sfântului Nifon, ed. T. Simedrea, 1937, p. 24. Cf. T. I3odogae, op. cit„ p. 294; 
P. Ş. Năsturel, op. cit., p. 277. 

137 Viaţa Sfântului Nifon, ed. T. Simedrca, 1937, p. 28-29. Cf. T. Bodogae, op. cit., p. 304; 
P. Ş. Năsturel, Aper9u critique „ „ p. 114; Idem, le Mont Athos „., p. 281. 

138 G. Millet, J. Pargoire, L. Petit, Recueil„., no. I; V. Cândea, Mărturii„„ I, p. 448. 
139 N. Iorga, Muntele Athos„„ p. 476; Marcu Beza, Urme româneşti„., p. 34 (photocopie 

aussi); O. P. Bogdan, Despre daniile româneşti„„ p. 17, n. 5. 
140 Viaţa Sfântului Nifon, ed. T. Simedrea, p. 30; ed. 1969, p. 95; Cf. Istoria Ţării Româneşti, 

1290-1690. letopiseţu/ Cantacuzinesc, p. 38; P. Ş. Năsturel, Aper9u critique„„ p. 110; Idem, Le 
Mont Athos„ „ p. 296. 
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chercheur russe Porphyre Ouspensky a vu dans le sanctuaire de l'eglise un 
Evangile in folio« imprime par Ioan Basarab vo"ivode en l'an 1512 »

141
• 

Certainement, a Protaton - comme aux autres monasteres athonites on 
faisait memoire tors des offices aux fondateurs et aux bienfaiteurs, panni ceux-ci 
comptant egalement le pieux vo"ivode valaque. Le diptyque de l'eglise de Protaton, 
commence dans la seconde moitie du XVIe siecle, en est un precieux temoignage. 
Ecrit en grec, ii mentionne a la page 21 le nom de Neagoe Basarab, vo"ivode de la 
Yalachie, de la princesse Despina, son epouse. et de leurs enfants: Theodose, Stana 
et Ruxandra 142

. 

* 

Au bout de cette presentation des bienfaits et des fondations religieuses de 
Neagoe Basarab au Mont Athos, ii en resuite le râle de premiere importance que le 
vo"ivode valaque descendant des Craioveşti eut a son epoque dans le soutien de 
l'Eglise et du monachisme dans cet endroit beni par Dieu. A juste raison, ii merite 
son surnom de „grand fondateur de toute la Sfetagora (la Sainte Montagne) », tel 
que le caracterisait Gavriil Protul: « A quoi bon amasser des paroles, parlant tour a 
tour de tous Ies monasteres? Car ce sont tous Ies monasteres du Saint Mont Athos 
qu'il a pourvus de tout le necessaire, leur donnant meme du betail, et faisant bâtir 
des murs. Et ii fut grand fondateur de toute la Sfetagora »143

• 

2. PREDA CRAIOVESCU 

Le monastere de Xenophon 

Sans atteindre l'ampleur des bienfaits accordes aux monasteres athonites par 
Neagoe Basarab („fondateur de toute la Sfetagora "), dans le livre d'or de ces 
donations on rencontre souvent Ies noms des boyards Craioveşti des generations 
suivantes. 

Significatifs en ce sens sont Ies temoignages offerts par le monastere de 
Xenophon, veritable fondation de familie de cette noble lignee de boyards. 

Ainsi, parmi Ies a:uvres entreprises par Ies descendants des quatre boyards 
Craioveşti a ce monastere compte egalement l'edification - ou plutât seulement la 
renovation et la peinture - d'une chapelle, vouee a Saint Demetrios, qui en 1545 fut 

141 o 
· P. Bogdan, op. cit„ p. 17; P. Ouspensky montre que l'Evangile fut imprime en Valachie, 

par Macaire. Voir Ibidem, p. 17, n. 6. 
142 L d . d e ypt1que e Protathon est ecrit sur pergament, a 21 feuillets aux dimensions de: 19 cm 

de longueur et 14 cm largeur. II se trouve dans l'archive de l'eglise (Ms. nr. 113). Voir: V. Cândea, 
Mărturii„ ., I, p. 448. 

143 Jiiaţa şi traiul Sfinţiei sale părintelui nostru Nifon Patriarhul Ţarigradului, dans Archiva 
istorică, I, 11-e partie, p. 133. Cf. St. Nicolaescu, Domnia lui Neagoe Basarab. „, p. 12. 
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incorporee dans I' eglise de Saint Georges, edifiee alors pour etre le nouveau 
katholikon du monastere. Les faits nous sont connus grâce â Jean Comnene qui, 
tors de son voyage â la Sainte Montagne, en 1698, notait que le monastere de 
Xenophon compte « sept chapelles et au-dessus d'une chapelle sont peints Ies 
boyards suivants: Barbu, Danciu vornic, Pârvul et Radu » 144

• Entre temps, Ies 
peintures respectives ont disparu, detruites ou bien seulement cachees sous Ies 
couches successives de chaux, et des sept chapelles mentionnees par Comnene ii 
n'y en a plus que deux, celle vouee â Saint Demetrios - d'interet pour notre etude -
et la chapelle de Saint Lazare 145

. A noter que Jean Comnene, dont Ies observations 
s'averent toujours remarquablement precises et justes, dit que « sont peints aussi 
(n.s.) Ies boyards suivants„. »146

, d'ou l'on peut deduire que d'autres personnages 
encore y etaient peints, respectivement des membres de la meme famille. 

Ce qui est tres interessant c 'est que sur la muraille ouest de la chapelle de 
Saint Demetrios, un peu au sud de l'ancienne entree, muree tors de la construction 
de l'ancien katholikon - l'eglise de Saint Georges - dont le mur sud s'y appuie, se 
trouve le portrait en fresque d'un boyard, portrait dont on ne voit plus que la tete et 
l'inscription JKYllAH llPEJI.A (jupan Preda). 

Sur la meme muraille exterieure ouest de la chapelle de Saint Demetrios, au
dessus de l'ancienne entree, on distingue Ies traces d'une composition de la meme 
phase picturale que le portrait et qui represente le patron de l'eglise, composition 
traverseee juste au centre par le nouveau mur de l'eglise de Saint Georges - detail 
important, puisqu'il arteste indubitablement que l'ensemble pictural dont faisait 
partie le portrait du jupan Preda avait ete realise avant que la chapelle de Saint 
Demetrios ffit incluse dans l'eglise de Saint Georges, donc avant le 11 septembre 
7053 (1545)147

. Certe date figure dans l'inscription votive de la nef de l'eglise, 
mentionnant l'achevement des travaux de peinture de certe piece. 

Revenant au portrait dujupan Preda, on doit dire qu'il fut decouvert en 1847 
par le peintre serbe Dimitrie Avraamovic, et qu'en 1939, ii fit l'objet d'une etude 
approfondie de l'architecte Dj. Boskovic 148

• Selon l'avis de celui-ci, le superbe 
portrait appartiendrait - selon l'inscription serbe (sic!) du niveau de la tete - â un 
boyard d'origine roumaine, Preda Craiovescu ou Preda Buzescu, ce dernier etant 
un des proches de Michel le Brave (1593-1601 )149

. Onest agreablement surpris par 

144 Jean Comnene, flpoaKvv.,,,rapwv roii /lyiov "Opovc;; roii A Owv01;, Snagov. 1701, p. 125 
(ed. C. Erbiceanu, dans RT, Iaşi, an III, 1885, p. 228. Voir aussi: Ioan Dură, Proschinitar11l l11i Ioan 
Comnen (1701) .. „ dans le voi. Românii şi Athos11I, p. 47. 

145 Radu Creţeanu, Traditions de familie „., p. 142. 
146 Jean Comnene, op. cit., p. 125. 
147 Radu Creteanu. le portrait de "Jo11pan Preda" du monastere de Xenofon (Mont Athos). 

dans RRH, 22, 1983, no. 3, p. 263; Idem, Portretul unui boier român la mănăstirea 'Xenofon de la 
Muntele Athos, dans RMM-MIA, 14, 1983, no. 2, p. 75. L'annee ou la chapelle Saint Demetrios fut 
incorporee a l'eglise Saint Georges est 7053, c'est-a-dire 1545, comme a l'montre R. Creţeanu aussi, 
dans Le portrait de "Joupan Preda" ... , et non 1544, comme soutient le men'le chercheur, dans la 
seconde etude Portretul unui boier român ... . 

148 Dj. Boskovic, Du no11veau au Mont Athos, în BCM/, 32, 1939, p. 64-69. 
149 

Ibidem, p. 64. Cf. R. Creţeanu, Traditions de familie ... , p. 143; Idem, Le portrait ... , p. 261. 
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la description, d'une grande rigueur artistique, de ce portrait: «La tete, grandeur 
nature (mesurant 12,5 cm du sommetjusqu'au menton) est tres belle; le front haut 
et large, Ies yeux grands et fonces, Ies pommettes un peu proeminentes, la 
moustache fine, le menton energique, le cou long, Ies cheveux longs, châtains et 
boucles, encadrent le visage », tout cela „indiquant en meme temps un homme du 
monde et un homme d'action »150

. L'execution du portrait est d'une grande finesse 
et delicatesse du coloris, qui contribue a conferer a la figure l'expression eclairee 

d I R 
. 151 

. d'un homme e a ena1ssance 
Ce «superbe portrait » du monastere de Xenophon attira aussi l'attention de 

deux chercheurs roumains: Teodor Bodogae, qui l'attribuait a Preda Buzescu152
, et 

Damian P. Bogdan, qui soutenait que la personne peinte „ne peut etre que le grand 
ban Preda Craiovescu » 153 

C'est le merite de Radu Creţeanu qui, reprenant la question afsres une etude 
sur place du portrait, a l'automne de 1981, a fait la lumiere en ce cas 54

. 

Ainsi, a son avis, ii est certain que l'eglise de Saint Georges, ancien 
katholikon du monastere jusqu'en 1820, lorsque fot construite l'actuelle eglise 
principale, a ete bâtie en 1545, comme le mentionne egalement l'inscription votive 
de la nef. Et le portrait de Preda se trouve sur Ic mur de l'ancienne chapelle vouee a 
Saint Demetrios, accolee a cette eglise en 1545. II en resuite que la peinture portant 
l'inscription «Jupan Preda» ne puisse etre qu'anterieure a 1545, ce qui exclut 
definitivement l'hypothese que le personnage represente soit Preda Buzescu155

. 

«Jupan Preda » ne peut etre que Preda Craiovescu, fils du vornic Pârvu I 
Craiovescu et frere de Neagoe Basarab, grand ban de Craiova entre le 1 O avril 1520 
et le 4 juillet 1521 156

, et non Preda Buzescu, comme le supposaient Dj. Boskovic et 
T. Bodogae, puisque Preda Buzescu avait vecu un demi-siecle apres l'edification 
de l'eglise de Saint Georges, posterieure elle-meme a la susdite chapelle. 

A l'appui de cette identification a Preda Craiovescu, Radu Creţeanu apporta 
de nombreux arguments, a savoir la place occupee par le portrait dans l'ensemble 
architectonique, le contexte historique (le caractere accentue de fondation de 

150 o· B k · · · 64 ~· OS OVIC, Op. Cit., p. . 
151 Le portrait est sans retouche ct se conserve de nos jours encore, apres presque cinq cent ans, 

de maniere remarquable. 
152 T. Bodogae, Ajutoarele româneşti la mănăstirile din Sfântul Munte Athos, p. 272. 
153 D. P. Bogdan, Despre daniile româneşti la Muntele Athos, p. 32. 
154 

Yoir ses trois ctudes susmentionnees: Traditions de famille dans Ies donations roumaines 
au Mont Athos, dans EBPB, I, 1979, p. 141-147; Idem, Le portrait de "Joupan Preda" du monastere 
de Xenofon (Mont Athos), dans RRH, 22, 1983, no. 3, p. 263-266; Idem, Portretul unui boier român 
la mănăstirea Xeno/011 de la Muntele Athos, dans RMM-MIA, 14, 1983, no. 2, p. 75-76 (avec une 
photocopie en couleurs). 

155 R. Creţeanu, Le portrait de "Joupan Preda" „„ p. 263. 
I 
56 

N. Stoicescu, Dicţionar al marilor dregători „., p. 46. Preda Craiovescu a ete tue en 1521 a 
Târgovişte, avec l'ancien grand ban Datco, avant que Mehmed, le bey de Nicopole, puisse lui venir en 
aide a lui et a Theodose, le fils de Neagoe Basarab et son neveu, dans sa lutte pour le maintien du 
regne. Cf. C. Rezachevici, Cronologia domnilor din Ţara Românească şi Moldova, sec. X/V-XVI, I, 
Bucureşti, 200 I, p. 14 7-151. 
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familie des Craioveşti que presente le monastere de Xenophon), de meme que la 
frappante ressemblance entre la figure de jupan Preda et celle de Neagoe Basarab, 
telle qu'elle apparaît a Argeş et, peut-etre plus convaincante, dans le portrait du 
vo'ivode avec son fils Theodose, au monastere Dionysiou, et a l'interieur de la 
châsse en argent dore avec Ies reliques de Saint Niphon, au meme monastere 157

. 

A ces arguments, nous ajoutons un autre concernant l'endroit ou se trouve le 
portrait, detail qui ne saurait etre depourvu de significations. Le fait que Preda 
Craiovescu, fils de Pârvu I Craiovescu, est peint sur la muraille ouest de la chapelle 
de Saint Demetrios, muraille ou sont peints d'habitude Ies fondateurs d'un saint 
lieu, prouve, a notre avis, que celui-ci comptait parmi Ies fondateurs de Xenophon, 
continuant ainsi la tradition fondatrice inauguree par ses predecesseurs, Ies quatre 
boyards Craioveşti. 

En conclusion, on peut affirmer sans crainte d'erreur que la personne peinte 
sur le mur de l'ancienne chapelle de Saint Demetrios, au monastere de Xenophon, 
est «jupan » Preda Craiovescu, fils du vornic Pârvu I Craiovescu et frere de 
Neagoe Basarab, son nom etant lie a la reparation et la peinture de cette chapelle, 
que la tradition attribue a Saint Xenophon, le premier fondateur du monastere. La 
peinture de la chapelle fot realisee avant le 1 O a vrii 1520, au temps du regne de 
Neagoe Basarab158

, car apres cette date, quand Preda Craiovescu est devenu grand 
ban de Craiova, l'inscription aurait du le designer comme tel, par le titre de« ban» 
et non de «jupan». 

C. LA TROISIEME GENERA TION 

Le monastere de Xenophon 

Les ceuvres fondatrices des Craioveşti au monastere de Xenophon, initiees 
par Ies quatre freres - Barbu, Pârvu, Radu et Danciu - et continuees par Neagoe 
Basarab et Preda Craiovescu, de la seconde generation, eurent en Barbu III Craiovescu, 
fils de Preda, qui represente la troisieme generation, un digne successeur, qui 
s'eleva a la hauteur de ses ancetres. 

Le document sur lequel s'appuie cette affirmation est un chrysobulle du 
vo'ivode de la Valachie, Radu Mihnea lll (1658-1659), du Ier mai 1658. 159 Cet 

157 V o ir en detail Ies arguments chez R. Creţeanu, le por/rai/ de "Joupan Preda" ... , p. 264-266. 
158 Radu Creţeanu n'exclut non plus la possibilite que le portrait ffit execute apres la mort de 

Neagoe Basarab et de Preda, par exemple par Barbu III Craiovescu, fils de Preda, grand ban entre 
1534-1535, qui avait fait des donations au monastere Xenophon, connues par un~ charte de 
confirmation de Radu Mihnea III, du Ier mai 1568. Yoir: R. Cre\eanu, Traditions de familie„„ 
p. 144-145; Idem, le portrait de "Joupan Preda"„„ p. 265; Idem, Portretul unui boier român„., 
p. 76. Cf. Grigorie Nandriş, Documente slavo-române. „, p. 228-236 (doc. no. 41 ). 

159 Publie par Gr. Nandriş, dans Documente„„ p. 228-236 (no. 41). Cf. D. P. Bogdan, op. cit„ 
p. 31; T. Bodogae, op. cit„ p. 272; DRH B, XV/I, II, p. 352. 
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important document - comme d'autres encore, d'ailleurs, ulterieurs â celui-ci
160 

-

enterinent Ies anciens bienfaits des premiers Craioveşti accordes au monastere de 
Xenophon. Ainsi, le chrysobulle rappelle la dedicace du skyte Zdralea (dep. de Dolj), 
avec ses proprietes, au monastere athonite par Barbu I Craiovescu («jupan Barbu) 
ban I' Ancien » ), faisant aussi mention â 13 autres chartes de donation ulterieures, 
emises par Ies vo"ivodes du pays, jusqu'â l'epoque de Radu Mihnea IIl

161
• 

A cote du nom de «jupan Barbu I ban I' Ancien », dans le document est 
mentionne aussi - element important - le nom de «jupan Barbu ban le Jeune », 
c'est-â-dire Barbu III Craiovescu, fils de Preda Craiovescu, grand ban de Craiova 
( 17 mai 1534 - 30 juillet 1535)162

, qui, avec le vornic Şerban d'lzvorani ( 1530-
1535), apparente aux Craioveşti par ligne maternelle 163 

- « ont ajoute » d'autres 
proprietes a celles donnees par „leurs ancetres » au monastere de Xenophon. Ainsi, 
dans le document on trouve Ies noms de plusieurs villages et d'un gue qui ne sont 
pas mentionnes dans Ies documents anterieurs et ii y est montre que « ces villages et 
ces etangs ... ont ete donnes et ajoutes (n.s.) par jupan Barbu I ban l'Ancien et par 
jupan Barbut ban le Jeune et par Şerban vornic, pour leurs âmes et pour Ies âmes 
de leurs ancetres »164

• A partir de ce texte, on peut affirmer meme que l'attestation 
documentaire de Barbu III Craiovescu ( « Barbu I ban le Jeune » ), comme 
bienfaiteur a Xenophon, est importante aussi parce qu'elle confirme indirectement 
- s'il en etait encore necessaire - l'identification de «jupan Preda», du beau 
portrait dont nous avions parte plus haut, â Preda Craiovescu, pere de Barbu 111. 165 

Lors de ces « adjonctions » de proprietes faites par Barbu III, fils de Preda 
Craiovescu, et par Şerban le vornic, son parent, ceux-ci ont du donner aussi - â 
notre avis - d'importantes sommes d'argent necessaires aux travaux de 
construction et de reparation a Xenophon, car selon la tradition des dedicaces de 
skytes et de monasteres a la Sainte Montagne par Ies grands boyards et vo"ivodes 
roumains, au moment ou etaient encaisses Ies revenus des proprietes « dediees », 
ces seigneurs donnaient d'habitude des sommes d'argent aussi aux monasteres 
respectifs. C'est pourquoi nous considerons que du moins la peinture de la chapelle 
de Saint Demetrios n'a pu etre refaite que grâce a l'aide materielle accordee tant 
par Preda Craiovescu que par son successeur, Barbu III («jupan Barbu I ban le 

160 V. Cândea, Mărturii româneşti .... I, p. 534. 
161 

Gr. Nandriş, op. cit., p. 232. Cf. T. Bodogae. op. cit., p. 274; I. Donat. Monumentele 
religioase ale Olteniei, în AO, 15, 1936, p. 322-323; Idem, Despre schitul Zdralea sau Roaba, dans 
AO, 14, 1935, p. 353-355 (sont enumerees, a partir de 1658, 12 autres chartes de donationjusqu'au 
temps d' Alexandre Şuţu, en 1819); V. Cândea, op. cit., p. 534. 

161 
N. Stoicescu, Dicţionar„., p. 46. Cf. DRH B, III, p. 343-345; C. Rezachevici, Cronologia 

domnilor ... , p. 199. 
163 

Ibidem, p. 95. Cf. C. Rezachevici, op. cit., p. 209; Şt. Ştefănescu, Bănia în Ţara Românească, 
Bucureşti, 1965, p. 214. 

164 
Ibidem. p. 232. Cf. R. Creteanu, Traditions de familie„., p. 144; Idem, le portrait de 

"'Joupan Preda"„., p. 265. 
165 

R. Creţeanu. Traditions de familie„., p. 145. 
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Jeune »), celui qui «a ajoute » d'autres donations a celles de son pere et de son 
grand-pere («jupan Barbul ban l'Ancien »). 

Le monastere de Saint Paul 

Un autre monastere qui beneficia de la generosite des successeurs des quatre 
boyards Craioveşti: Barbu, Pârvu, Radu şi Danciu, fut a ce qu'il paraît le monastere 
de Saint Paul. Une preuve en ce sens est une icone decouverte par I 'architecte serbe 
Dj. Boskovic tors de son voyage a I' Athos, effectue a la fin de la IVC decennie du 
siecle passe. 

Datee, d'apres son style, dans la premiere moitie du XVIe siecle, l'icone 
represente Saint Paul I' Athonite, entoure, a une echelle plus reduite, par „deux 
hommes encore jeunes, aux petites moustaches, sans barbe, en vetements enrichis 
de fourrure », regardant vers lui et qu'une inscription en slavon designe par 
« blagovearnâi kniazi »166

. L'auteur de la decouverte Ies considera comme « deux 
boyards valaques » 167

• Plus tard, le chercheur roumain Radu Creţeanu, analysant 
cette icone lors de son bref voyage au monastere de Saint Paul, en 1981, avarn;:a 
I 'hypothese que ces deux boyards roumains - donateurs de I' icone, ajoutons-nous -
pourraient faire partie de la famille des Craioveşti (par exemple, Preda et Pârvu II 
ou Barbu III, fils de Preda Craiovescu), vu Ies liens etroits de cette famille avec le 
monastere athon ite 168

• 

Conclusions 

Des donnees presentees au sujet de la contribution des boyards Craioveşti au 
soutien du monachisme athonite post-byzantin, on peut tirer Ies conclusions 
suivantes: 

Apres la conquete de Constantinople par Ies Turcs et la chute de l'Empire 
byzantin en 1453, tout l'Orient chretien eut a souffrir. Les etablissements 
orthodoxes de l'espace sud-est europeen (le Mont Athos, Ies Meteores, la Serbie et 
la Bulgarie) ont reussi a resister aux vicissitudes des temps en grande mesure grâce 
aux aides de toute sorte que leur ont accordees Ies vo'ivodes et Ies nobles du pays 
roumain de Valachie. Pendant plus d'un siecle (seconde moitie du xvc siecle -
premiere moitie du XVIe siecle), la familie des boyards Craioveşti, la plus 
renommee des familles nobles de Valachie, par ses trois generations en lignee 
masculine apporta une importante contribution a l'appui du monachisme oriental, 
notamment de celui athonite. 

166 Dj. Boskovic, Du nouveau au Mont Athos, p. 68. 
167 Ibidem. Cf. R. Creţeanu, Traditions de familie .. „ p. 147. 
168 R. Creţeanu, op. cit„ p. 147; Idem, Portretul unui boier român ... p. 76. 



458 Ion Rizea 36 

La contribution des Craioveşti au soutien des etablissements religieux de la 
Sainte Montagne s' est concretisee par d' importants travaux de construction et de 
reparation, par de nombreuses et riches donations en argent et en nature, par des 
dons de livres et d'objets de culte, Ies boyards Craioveşti etant consideres ă. la 
Sainte Montagne, ă.juste raison, comme des fondateurs et des bienfaiteurs. 

Selon Ies sources historiques existantes, Ies boyards Craioveşti - la premiere 
generation, representee par Ies quatre freres - Barbu, Pârvu, Radu şi Danciu - sont 
fondateurs et bienfaiteurs de trois monasteres athonites: Xenophon, Saint Paul et 
Pantokrator. 

A vec une generosite sans parei I le dans l'histoire des donations ă. la Sainte 
Montagne, Neagoe Basarab a soutenu de maniere constante et substantielle Ies 
monasteres de I' Athos, etant considere par Ies documents de l'epoque „grand 
fondateur de toute la Sfetagora ». 

Sans atteindre l'ampleur des bienfaits de toute sorte accordes aux monasteres 
athonites par ce voYvode, Preda le Ban, Barbu li et Barbu III Craiovescu ont 
compte parmi Ies successeurs de marque des quatre freres Craioveşti, apportant une 
contribution remarquable au soutien du monachisme athonite. 

Par toute leur. activite consacree a la sauvegarde des saints lieux de I' Athos, 
devenu apres l'an 963 le principal centre du monachisme byzantin, Ies boyards 
Craioveşti, « lignee de noble souche et craignant Dieu », ont reussi, ă. une epoque 
historique particulierement difficile, a assurer la survivance du monachisme 
athonite, avec son organisation et ses traditions multiseculaires, contribuant en 
meme temps a l'enrichissement de son precieux tresor spirituel et culturel. 

Version frarn;aisc: Măriuca Alexandrescu 



A LITTLE KNOWN POEM BY GEORGE THE AETOLIAN 
ABOUT LADY CHIAJNA 

TUDOR DINU 

In the Greece of the sixteenth century, stagnating under the harsh Ottoman 
domination, the literary activity came to a comprehensible decline. That is why we 
have to appreciate even more the efforts of those few authors who took up to the 
noble mission of enlightening their fellow countrymen, by trying to continue, as far 
as they could, the glorious tradition of their forerunners. Among these „scholars of 
the nation" a notable figure is that of George the Aetolian (1525-15 80). About his 
activity we are inforrned merely due to the German scholar Martin Crusius, a 
contemporary of our poet. In his work written in Latin, D. Solomoni Schweigkero 
Sultzensi Gratulatio (Strasbourg, 1582) he has this observation about Gheorghios 
,,Fuit hic vir laicus, rerum antiquarum indagator, multas habens priscas mo11etas: 
[ ... ] Habitavit Constantinopoli in Patriarcheio, mortuusque est I 580, mense 
septembri, annos circiter 55 natus." In another work, Crusius assigns to 
Gheorghios the flattering epithet of apurroc; 1w117r~c;, pointing out that this one has 
directed the arrows of his satires against many notaries of Constantinopole. 
Seemingly, the copyist Andreas Darrnarius speaks in high esteem about 
Gheorghios, considering our author the sole cultivated person in the whole Corinth, 
rovrwv 17v c1c; 7re7rm&vµi:voc;. 

The scarcity of firrn data about him, added to their irrelevance, when they do 
exist, invited the scholars studying his life and work to complete the panel of 
certainties by making assumptions and suppositions. For example, the inforrnation 
according to which the Aetolian lived in the enclosure of the Ecumenica! 
Patriarchy correlated to his contemporaries' praise of his intellectual capacities, 
deterrnined Manuel Gedeon 1 to presume that Gheorghios was the director of the 
Patriarchal School. As for us, we shall avoid venturing into such risky deductions 
and we shall try to complete the scanfy picture of Gheorghios' life only by 
resorting to his own words. At the end of his poem about Lady Chiajna, he 
introduces himself as „a servant ready to carry out and to accomplish in good order 
everything that lord Cantacuzenos commands" (On6vm &ouAos Erntµos EtS 6cru îOV 
npocrî<i~TJ I apxrov o KuvîuKout;11v6s Km KaµvEt îa µE ni~t, vs. 400--401 ). He 

1 Xpov1KO. r17c; 7rarp1a.px1K~c; aKa.t5"f/µia.c; (CP. 1883), pp. 63-64. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 459-470, 2006 
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means, of course, Michael Cantacuzenos nicknamed Şeitanoglu, an extremely 
influent public figure at the Ottoman Court, during the seventies and the eighties of 
the sixteenth century. According to contemporary evidence, he had obtained the 
position of great provider of the Court, due to his friendship to vizier Mahomed 
Socoli, having in charge, among other tasks, that of supplying with the precious 
furs imported from Russia, as well as the position of undertaker of the imperial salt 
works. Also, in exchange for large amounts of money Cantacuzenos was 
appointing and removing according to his will patriarchs and bishops and even the 
rulers of Walachia.2 Besides his own statement, the place occupied by the poems 
dedicated to Cantacuzenos among the Aetolian' s work speaks undoubtedly about 
our author's enrolment in the almighty Ottoman dignitary's service. 

All George's works are preserved in the manuscript no. 4272 (152) at the 
Athonite monastery lviron and include a versified adaptation in popular language 
of Aesop's fables, an encomium of Michael Cantacuzenos, another one of his son 
Andronicus and a poem dedicated to the conflict between Lady Chiajna and Peter 
the Young and Ioasaf, the patriarch of Constantinople3 on the one side and between 
Lady Chiajna and Michael Cantacuzenos on the other. lf the first three works have 
been published either in the West or in Greece, being thus placed into the 
international scientific context, the poem about Lady Chiajna has been edited only 
in Romania4 and has passed almost unnoticed by the Greek and foreign scholars. 
On the contrary, in Romania it aroused an interest merely due to the scarce 
historical information about the quarrel between Chiajna and Cantacuzenos, which 
the poem contains, and not its intrinsic value. Based on this information Nicolae 
Iorga managed to distinguish between Peter the Lame, prince of Moldavia, and 
Peter the Young, the son of Mircea Ciobanul and Lady Chiajna, whom the previous 
historians were confounding5

. 

Even though it may offer to us useful historical information, Gheorghios' 
work does not represent a chronicle, but a poem, a literary piece, whose ignorance 
would fatally render incomplete the Aetolian's profite. We think it is the 
researcher's duty, instead of expressing summary considerations, such as those 
formulated by Demostene Russo („The rough insults against Chiajna and 
Patriarch Joasa/, the bondless jlatteries dedicated to Cantacuzenos, transform this 
poem into a bad taste pamphlet, which dishonours both his author and Michael 

2 
Stephan Gcrlachs desz Aeltern. Tage-buch der von =ween Glorwiirdigsten Rămischen 

Kăysern Afa>:imiliano 1111d Rodolpho 11.s. w., Franckfurth am Mayn, 1674. 
3 

loasaf was the patriarch of Constantinople between 1555 ( 1556) and the I 5th of January 
1565 (Niculae M. Popescu, Patriarhii Ţarigradului prin Ţările Româneşti, veacul XVI, Bucureşti, 
1914, p. 37-39, Mircea Păcurariu, Istoria Bisericii Ortodoxe Române, voi. 1, p. 628). 

4 
Un poeme grec vulgaire relatif a Pierre le Boiteux de la Valachie, publie par N. Bănescu, 

Bucarcst. 1912. 
5 

N. Iorga, Un poem grec privitor la istoria noastră, in Neamul românesc literar, 5 (1912) p. 
577-579. 
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Cantacuzenos, if he is really its inspirer6
") to undertake a detailed analysis of the 

poem, so that the final judgement of its value may be, as far as possible, complex 
and subtle. 

ln its variant of the Athonite manuscript, the poem contai ns 40 I verses. lts 
metrica! structure is based on the alternation between politica! verses (fifteen 
syllable iambs) and eight syllables trochees. Less numerous, the latter occupy the 
following sections, vs. 96-99, 130-138, 165-174, 225-233, 270-280, 326-367. 
The distribution of the two types of verses does not seem accidental, as far as the 
short trochaic sequences are mainly dedicated to the gnomic passages that wind up 
different parts of the poem. More seldom (vs. 96-99, vs. 270-281 ), those break for 
a short time a compositional unit. The poet's option for eight syllable trochees may 
be explained by their popular, lively character which renders them suitable for 
expressing aphorisms tinted with a striking folk shade. Ali along the poem we 
come across aphorisms expressed in iambs, but their length never exceeds two 
verses (vs. 40-41, 46-47, 86-87, 215-216), being thus unable to create an 
independent compositional unit. Besides these gnomic sections, the final part of the 
poem is written also in trochaic rhythm, although it represents an encomium of 
Mihail Cantacuzenos and his deeds, within which the gnomic element plays but a 
small role. lt is probable that Gheorghios intended to respect this self-imposed 
compositional scheme, but his option for trochees is not at all inspired in this 
context, because these short, sprightly verses do not suit the solemnity required by 
the eulogy of a great politica! personality. 

The four hundred and one verses of the poem do not form an epica I or lyrical 
work as was believed until now, but, as per our strong conviction, a work 
belonging to the dramatic genre, made out of one prologue, five scenes and one 
epilogue. As far as he is concerned, Gheorghios prefers to define his work as piµa 
(vs. 1, 398) not after the literary genre to which it belongs, but after a feature of the 
verses in which it is written. The occurrence of prince Peter's name in the first 
quoted verse CE' 'tOUTIJV TIJV piµa ppicrKE'tat o Boîp6v8m; CTE'tprn;) may an evidence 
as to discovering the title of the dramatic poem which is missing in the Athonite 
manuscript. Otherwise, the rest of the prologue emphasises particularly the figure 
of Peter the Young. lts only ten verses7 offer an incomplete un68i::crtc; rnu tpyou, 
which mentions only the scenes with two characters, that have as protagonist the 
Walachian ruler (the disputes between Peter the Young and Lady Chiajna, or 
between the Romanian ruler and loasaf, the patriarch of Constantinople), but not 
the monologues of the ambitious Lady Chiajna (scene 2, vs. 70-138, scene 4, 

6 Gheorghe Etolianul in Studii istorice greco-române, Opere postume, Tomul I, Fundaţia 
pentru Literatură şi Artă, Bucureşti, p. 40. 

7 The editor Nicolae Bănescu adds to the prologue the verses 11-12 „E8ci> o nttpQ(; 0µ1Af:i tT]i; 
µ6.vai; rnu 'i; rnv 1mvov I 6n' an6 TTJV mKpia TT]i; Kmµcitat xmpii; 8dnvov,", that represent togethcr 
with line 13 E8ci> cpaivETat to d8mA.ov tou BoîP6v8a nttpou the stage directives of the first scene. 



462 Tudor Dinu 4 

vs. 234-289). Although we may ever fail to know whether the prologue belongs or 
not to George, it however offers indispensable clarifications for the reader who 
does not see the actual stage perfonnance of George's work. 

According to us, a similar function may have the other verses which precede 
each of the scenes of the dramatic poem, in the absence of which the reader can 
hardly understand what the other scenes of the poem are referring to8 (E8ro o 
nEîpO<; oµlÂEi TIJ<; µava<; TOU . <; TOV UrrYOV / 071:, an:6 TIJV rrtKpia TIJ<; KOtµaTat xropic; 
8Eirrvov, I E8ro cpaivETat TO Ei8ro/...ov TOU BotP6v8a nETpou, vs. 11-13, E8ro TJ 
Mupîl;atva surrvEi µt: cp6pov Kat µt: îp6µov I Kat µotpo/...6ytv apxun: K' Eivat rro/J..a 
µt: 8p6µov, vs. 70-71, E8ro o nETpoc; oµlÂEi µ' UUTOV TOV rrarpt<ipxr1 I TOV Iroacracp 
Kat rroAAÎJV cpaivc:rnt EX8pa vaxr1, 139-140, E8ro o Iroacracpoc; AEyEt TO l)µapTOV TOU 
I K' El<; 6/...a DEl;(\'Et îl 'TOvE rrrnicrTIJ<; TOV WUTOV TOU, 175-176, naJ...tv TJ Mupîl;atva 
surrvEi Kat Ta µaAAta TIJ<; rrtUVEt / Kat OX Ta baKpua Ta rro/J..a KOVTEUEt va KpUUVT}, 
234-235, E8ro o nfapoc; cpaiVETat rroUa va OVEtbtSTJ I TIJV µava TOU TIJV Mupîl;atva 
Kat va TIJV acrxr1µi1;ri. 290-291 ). 

The five scenes of the drama contain successively a diatribe directed by Peter 
the Young against his mother (vs. 14-69), a monologue of Lady Chiajna who 
regrets her foolish behaviour (vs. 72-138), a confrontation which takes place in the 
yonder world between the Walachian ruler and Ioasaf, the patriarch of 
Constantinople (vs. 142-233), a new monologue of Chiajna who laments over her 
fate (vs. 236-289) and a new invective addressed by Peter the Young against his 
mother (vs. 292-325). The compositional structure of the poem is concentric. The 
first scene starts by Peter's statement that he has asked the permission of Hades in 
order to speak to his mother, (Tov a8riv ESESÎlTIJO"a o/...iyov va µ' a<pl)crri I va 
oµiAiJcrro µt:Ta crEv ropav va µou xapicrTJ, 14-15 ), while the last scenes concludes 
with the ruler saying that he is called back into the implacable yonder world 
(o a811c; KUT(J) Kp<il;Et µt:, rrayaivro, 316). Moreover, the motifs present in the first 
and last scenes mostly coincide. In both instances we come across an evocation of 
the loss of power and richness by Peter and Chiajna (vs. 22-23, 26-27, 319) and of 
the premature death of the ruler (vs. 59-63, 296-297), insults (vs. 20-21, 29, 310-
311) and curses (vs. 64-67, 292-295, 301-303, 313, 320) directed against the 
ambitious lady and an eulogy of Michael Cantacuzenos (vs. 34-37, 306-309, 322-
325). An undeniable parallelism is to be found also between the second and the 
fourth scenes, which both constitute monologues of lady Chiajna, who is awaken 
by the dream in which her deceased son was throwing bitter reproaches to her and 
overwhelming her with insults. 

Coming back to the first scene, we ought to underline the fact that it contains 
the essential part of the information offered to the reader with regard to the conflict 
between Michael Cantacuzenos and Lady Chiajna. From the very beginning of the 
poem, we find out that Maria, Chiajna's daughter, has been promised to 
Cantacuzenos (vs. 30-33, 42-45), but the marriage between the two has been 

8 
A different opinion is supported by the French scholar E. Legrand, who considers that those 

verses would represent the caption of some images disappeared from the manuscript. 



5 A little known poem by George the Aetolian about Lady Chiajna 463 

cancelled (50-53) because of the princess' recklessness (vs. 20-21, 29), that 
provoked the loss of the reign and of the fortune, the exile, the imprisonment and 
even Peter's death (vs. 26-27, 59-63). Alt this information is not construed in a 
clear and systematic way, as for a reader who ignores the conflict between 
Cantacuzenos and Chiajna, but takes the form of sporadic references and allusions, 
which are often difficult to decipher. This situation is due to the character of 
George's work, which is not narrative, but polemic. Moreover, the clues about the 
conflict between Cantacuzenos and Chiajna from the first scene are repeated 
almost in an obsessive manner along the other scenes. The monotony is only 
partially avoided by the change of the perspective over the events (which are 
regarded from the point of view of Peter, Chiajna and, respectively, Ioasaf) or by 
adding a bigger or smaller quantity of information. 

For example, from the second scene we find out in addition that the patriarch 
Ioasaf was the one who impelled lady Chiajna to break off the agreement with 
Cantacuzenos and to send anned men in order to bring Maria back home (vs. 90-91, 
I 00-109). Simultaneously, we are informed about Chiajna's plan to go to 
Constantinopole in order to obtain support for her struggle with Cantacuzenos 
(vs. 80-81) or about the fact that Walachia's throne was bestowed on Alexander 
(vs. 125). Although longer, the third scene offers as a new piece of information 
only the fact that Ioasaf has been exiled and ended his days somewhere in the 
countryside (vs. 143-146), while the patriarchal throne of Constantinople was 
assigned to Mitrophanes (vs. 161 ). Instead, the fourth and the fifth scenes, that 
reiterate Chiajna's and, respectively, Peter's points of view upon the conflict, do 
not bring almost any fresh piece of information. Merely in the last act of the poem 
one may find about Chiajna being obedient to one Ghiolma9 (~ta:ti crou E<patVEîOVE 
va. 0µ01.6.~ouv 6Aot I rnu fKioÂ.µa. 7tou crE 8ouÂ.EUE K' iJcrouv 8tKiJ Tou 6Â.Tt, 304-305). 

Much more numerous are the pieces of information repeated throughout 
several scenes. For instance, the lament for the loss of the reign and of the fortune, 
for the exile and the premature death of Peter represent leitmotifs that are found at 
every step in George's poem. 

We may conclude that the conflict between Chiajna and Cantacuzenos, that 
would have been suited for an epical adaptation, constitutes only the starting point 
for the poem's plot, if we are to assume that a plot or even a dramatic progression 
does exist in the poem. The force that could stir this drama may be only the 
reproaches thrown by Peter's spectre to his mother and on patriarch loasaf, 
respectively, with the only difference that the former are met with in the first 
scenes and the latter in the third scene. The plot may thus consist in the reaction of 
the two accused ofthe charges formulated against them. Both of them confess their 

9 This Ghiolma, which the poem is referring to, should be identified with Ghiorma the ban, a 
boyar of Greek origin, who founded in Bucharest the church known as of Ghiorma the ban or of the 
Greeks. He al so officiated as a great postelnic between the 31-st of March 1564 and thc 8-th of June 
1568. (Nicolae Stoicescu, Dicţionar al marilor dregători din Ţara Românească şi Moldova, sec. X/V
XV!I, Ed. Enciclopedică, Bucureşti, 1971, p. 60). 
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faults committed agsinst Cantacuzenos (vs. vs. 201-202, the patriarch) and repent 
in sackcloth and ashes. Moreover, Chiajna considers that she received the deserved 
punishment, which shall be a lesson for her throughout her life (Km J....f.yw 6cra 
E7ra8a µc-r<i 81KmOcrUVTJV I va Eivm E«; crwcppovmµ6v, rro).J.11v µou KaAWcrUVTJV, vs. 
88-89). In his turn, the patriarch loasaf does not hesitate to praise the alleged 
descendent of the Byzantine emperors, that has once ordered his removal from the 
patriarchal throne, stating about Cantacuzenos that he is a man "without 
perfidiousness, untainted like gold, lord acknowledged for his scholarship, never
failing in his actions" (orr6vm xcopil; bOAWCîlV Km wmiv XPUCîU<pl cpivoc;. I Orr6vm µc 
TIJV yvc.Omv rnu cipxov-rac; nµ11µEvoc; I K. E«; 6A.a -ra Kaµc.Oµam 8i::v tvm 
yi::A.acrµEvoc;)'' (vs. 192-194). There is however a difference between the patriarch's 
standpoint and that of Chiajna, because the hierarch indulges in self-accusation for 
not having stopped Lady Chiajna from the reckless action of sending men in order 
to bring Maria back home (vs. 203-212), while Chiajna asserts that loasaf is the 
inspirer of this act. (vs. 90-9 L I 00-109). Which of the two was right, we are not 
able to find out, not even from George, who prefers but once to keep the secret. 
But, after having both Chiajna and loasaf assume the responsibility for their faults, 
the poem could have very well end with the third scene, because the last two acts 
do not bring any new advance. 

George does not seem to be fully content with having insulted enough Lady 
Chiajna, wanting to cover her with more and more blames. lt may be worth 
studying and discovering whether there are other reasons for the composition of the 
last two acts, or the existence of certain elements which could link sturdily the 
various parts of the poem. 

The first act, that of Lady Chiajna's dream, is rightly followed by her reaction 
to the disturbing shades of the night, ushering in her waking up frightened in the 
second act. The open conflict between Petru and Ioasaf in the yonder world, takes 
place also in the dethroned queen's dream. (Km arr6\j/E rr<iA.E ~/...f.rrw rnv rrwc; µc rnv 
rra-rp1apxi1, I rnv Iw<icracp oµlA.Ei K' EXEl µc:yaA.11 µaxr1, vs. 241-242). lt seemed but 
natural, following the same scheme, to have Chiajna replay the second vision. 
Furthermore, the last act is construed in the lines of Chianja's order to her maids to 
put her lying on the bed, awaiting a new spectre of her son. (vs. 283-289). One can 
read between the lines of the queen's pitiful words the hope that her deceased son 
Peter will dawn upon her smooth words of conciliation. Affectionate epithets are 
addressed by Chiajna to Peter, "my dear most son, my beautiful hero"(rnv aKpt~6v 
µou rnv mov, -r6µopcpov rraAATJK<ipt, vs. 285), despite the curses thrown by him in 
the first dream. But the Lady's hope will be excruciatingly shattered by the terrible 
blames, insults and curses which Peter heaves upon her again. This accumulation 
of abuses is the uttennost punishment for the sins committed by Chiajna. The 
reader who could have sensed a possible reconciliation between mother and son, 
sees his expectations baffled. Perhaps this is the sole element of surprise offered by 
the end ofthe poem. Coming back to the wholesomeness ofthe various parts of the 
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poem, we may conclude that an element conferring unity to the five acts is the 
regular swing between dream and reality. 

A similar role have the leitmotifs which were partially mentioned and their 
constant interferences in the conflict between Chiajna and Cantacuzenos, the 
regrets for losing the dominion and the wealth, for the Lady of Walachia's 
relegation in the Orient and for her son' s death, but al so the accusation and curses 
targeting Chiajna, the exaggerated eulogies for Cantacuzenos or even the 
aphorisms of folkloric inspiration. 

Taking these into consideration, we may rightly question ourselves whether 
the distribution of the mentioned elements along the poem is at random or whether 
we rather may see a progression in the climax or an anticlimax, by the end of 
George's work. As we could already see, an anticlimax is met with in regard with 
the historical accounts about the conflict between Chiajna and Cantacuzenos, 
which are in full development in the first act and decrease gradually. 

As regards the insults and the curses targeting Chiajna, these are well 
represented all along the poem and are mouthed not only by Peter, but even by the 
patriarch Ioasaf and even by Chiajna herself, who indulges in self-critique in her 
turn. In the first act Peter uses harsh words to describe his mother and her actions, 
such as fool ( wcrav µwpiJ, vs. 21 ), insane and miserable (8ta îa creva niv A.wA.iJv 
Kau niv napa8apµEVflV, vs. 29), wrenched (îaA.ainwp11, vs. 38), rude (w~ xoVîpoi 
nou Eiµacrn: 10

, vs. 53), abuses culminating with the curse from the verses 64-67: 
"May God give you back time and again, for what you have done to me, good 
mother! May the Earth of Anatoly consume your body and may your soul not find 
mercy not even in the yonder world." (AµiJ w~ EKaµt~ crE µc, µava, va cr' rn 
7tATJPcOITTJ I 0E6~ o rnoupavto~ Km va crou rn avîaµti'l'11· To xci:iµa î11~ AvarnA.iJ~ va 
cpayT) îO KopµiJ crou I Km E~ rnv a811v eA.Eo~ va µ11v rnpiJ 11 \j/U;di crou ). Instead of 
trying to set back, she repents in sackcloth and ashes, using the same kind of 
words. Firstly she quotes the blames said by Mihail Cantacuzenos about her, as per 
the patriarch Ioasaf s rendering. "Hear that he calls you a peasant woman and 
(says) that you are simpleton" (18t nw~ PA.axa crE KaA.Ei Km 8Ev EXEt~ KEcpaA.t, vs. 
104); later on she will seif portrait as a countrywoman (PA.axa, 114) and she will 
regret that she should have had her nose cut off at the time of the extreme thought 
of turning Maria back home (nou îOîE va EK6PErnv it EbtKÎJ µou µuni, 115). But 
these words seem rather kind in comparison with those following, when Chiajna 
self-portraits in the verse 117 as insane and hoarse (~Ev EKaµa w~ cpp6v1µ11, µT)bt 
(I)~ KaµvEt µava I aµ' EKaµa wcrav AWAÎJ Km (I)~ µia 7t0Uîava, 117-118). The 
ultimate ferocity of the language witnesses for the undeniable hate nurtured against 
Chiajna by Cantacuzenos, the patron of our poet. Perhaps nothing more severe 
could be surpassed by the curse thrown by Ioasaf to Chiajna, since it comes from a 
clerical face, who was at that time in the realm of the shadows: "May The 
Almighty God punish her for my sake, for what she did and let her take notice of 
that at that time. She did not act as a Christian, nor as required by the law, but she 

'
0 This insult is addressed by Peter to himself, as well. 
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acted as a criminal and now the people laugh at us." (Aµ' o 8E6c; o ciytoc; va µou 
TIJV nµcopfi<ITJ I aK6µ11 cr' 6cra µ6KaµE Km t6tE va yvwpi<rr] I 8EV EKaµe wc; 
XPtcrttavfi, µ118E crav 8EAf:t o v6µoc;. I ciµ' EKaµEv wc; civoµ11 Kat µac; yEA.ci o K6crµoc;, 
vs. 221-225). Considering that these are not enough, George makes Chiajna curse 
herself in the fourth act (vs. 244-245) and wish death for herself. 

It is hard to imagine for the reader that other abuses or curses more terrible 
than these up to now, may be inflicted upon the dethroned queen. Even though, 
George makes its best by showering in the last scene upon Chiajna a gush of 
imprecations, through the mouth of her son. lf in the first scene the filial curse 
merely ended the series of abuses, the fifth scene is simply overwhelmed by 
imprecations. The first of them "May you recall time and again my words and may 
they cause pain in your heart. May the tears and the sighs never cease to go with 
you. May the worries and annoyances turmoil your mind." (Oollic; cpoptc; va 
8u µ118Eic; touc; E8tKouc; µou A.6youc; I Kat µEcra · c; TIJV Kap8iav crou va npo~Evoum 
n6vouc;. I Ta 8ciKpua .K' ot avacrtEvayµoi nocrwc; va µ11 crou Af:inouv, ot twotEc; Kat 
ot µEptµvEc; tov vouv crou va tov yAf:icpouv. vs. 292-295) is followed at a short 
distance by two other verses seemingly harsh: May you die in prison, may you be 
abused and let your heart be very sorrowful: „Etc; cpuA.aKfiv va anoilim0fic;, va Eicr' 
wvEt8tcrµi:vri I Kat µEcra 11 Kap8ia crou vcivm noMci 8A.tµµµi:vri, vs. 302-303 ). 
Moreover, after inflicting upon his mother other harsh words, such as 
EvtpaÂ.tcrµEVTJ (vs.31 O), ~Eµua'A.tcrµMi (vs. 311 ), Peter curses her twice, in addition: 
"May you die fast and let the heal swallow you" (va no8ciVTjc; y'A.fiyopt Kat Xcipoc; 
va crE ncip11, vs. 314) and "May you not have tranquillity, nor freedom" (M118t va 
Eup11c; civEcrtv, µ118E EAf:u8Epia, vs. 320). 

From alt these said above, we can see the display in climax of the insults and 
curses inflicted upon Chiajna, along George's poem. A similar position enjoy the 
words praising Cantacuzenos, scattered alt throughout the scenes of the poem 11

, 

culminating with a grand eulogy of the potentate which concludes the fifth act. 
In turn, the passages with a gnomic character are gathered with measure in 

George's poem. Some of these are written, as was already seen, in trochaic verses 
and are placed at the end of the acts or, more rarely, in their texture. 

There exist aphorisms expressed more succinctly in iambs, scattered alt 
through the five acts and the epilogue, because George intends to confer a 
philosophical and anthropological gist to the peculiar episode of the conflict 
between Chiajna and Cantacuzenos. By all means, thoughts of such kind could not 
have distinguish by originality, nor prove a special wisdom. They develop a few 
traditional motifs, such as the fickleness of the human nature (vs. 150, 225-229, 
370-375), the impossibility of fighting against the powerful ones (vs. 40-41, 130-
138, 213-216) and the necessity of obeying them (vs. 378-379), the observance of 
obeisance (vs. 165-174 ), the conduct of not. listening to women (vs. 230-233 ), of 
not being shrewd to others, in order to bereave punishment (vs. 86-87), to give 

11 Vs. 34-37, 45, 191-194, 306-309. 
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good advice (vs. 96-99); finally, the old idea of the inherited sins (vs. 270-281 ). 
Certainly, the last mentioned principie has a biblica) foundation, as George shows 
it (AtyEt o npocpiJT11c; 7telAtv I 7tOUXE KE<paAijv µEyelATJV, vs. 272-273). Interesting is 
its application by the poet in explaining all the miseries which dawned upon Lady 
Chiajna. These seemed to be caused by baffling sins done by her husband, the 
Walachian ruler Mircea Ciobanul (<l>aivEtm o Muptsac; elvopac; µou va EiXE 
Kaµwµtva I 'c; tov K6crµov aµapîÎjµata, KaKel opotVtacrp.tva. I NelKaµE cp6vouc; 
m::ptcrcrouc;, noJ..Uc; napavoµi.Ec;, I Km KEiva crrn KE<pelAt rnu Kel8ouvtm crav m µuEc;, 
vs. 266-269). 

Coming back to the aphorisms, what makes them peculiar and gives them 
force and expressivity is the vivid, coloured language, taken from the most 
authentic Hellenic lore. lt seems thus clear that George's preference for the 
rendering in demotic verses of Aesop's fables was not a matter of choice, but in 
full concordance with his vision and his affinities. 12 At times the folk quotation is 
rather prosaic and tern, such as "The one digging someone else's ditch, has fallen 
wholly into it with his body" (Aµ'onou AelKKOV EO'KCX.\jlE Otel va xwm1 6.A.Aov, I 
EKEivoc; µtcra E7tEO'E µE to Kopµi rnu 6A.ov, 86-87), but at times is remarkable 
through an undeniable freshness, such as, "For, the one who seeds garlic, the rose 
of the peasants, along with his master, loses his pride and his head" ('Ot' onou 
<pUîEUEt O'K6poa, I 1tOUVat 't(J)V xwptelî(J)V p6oa I µE îOV µEyaA.utEp6v îOU I 7tE<pîEt 
Km ox T11V nµij rnu I XelVEt Km T11V KE<paA.ij rnu, vs. 134-13 8), or "ls not to bit up 
angrily, like the egg against the rock, when one arrives at odds with the folks of the 
powerful one," (Na µT]v Ktu1tÎJO"TJc; µE 8uµ6v, 6tav €A.8î]c; Etc; EX8pav I µE ytvoc; to 

rnyEVtK6v, wcrelv ta' auy6v 'c; TllV nfapav, vs. 213-214) or "The one who listens to 
a woman strikes against a large steak." (Onou yuvmK6c; aKOUEt I Etc; xovtp6v 
naÂouKt KpouEt, vs. 230-231 ). George seeks help in the folkloric stage props not 
only as regards the aphorisms, but even in the case of the most exquisite 
comparisons and curses. "As like the cloth makes beautiful any country girl." 
(Ocrelv T11V PAa.xa Kaµnouxcic; 6A.îJv TllV cuµopcpil;Et, vs. 48), "because the patriarch had 
the head hollow like a pot" ( 6n EiXE to KE<pclAt I ruKatpov, wcrav tsouKelAt, 340--341 ), 
"May the sky have fal ten and the hour have wished to have me crushed by dogs 
and bears (Nel8EÂE ntcr' o oupav6c; K' TJ ci>pa va pouAiJO'TJI crKUA.icl ij apKoufoa 
Vel8EA.av µE SEO"XtcrEt, vs. 244-245). Moreover, the prophet Jeremiah's words13

, in 
popular gist, ot nattpEc; tcpayov 6µcpaKa Kat ot oo6vtEc; twv t€KVwv T]µwoiclcrav, 
add another flavour, 'On ot nat€pEc; tpci>mv I ayoupioa otel ppci>crtv I Ot oo6vtEc; twv 
nmotci>v rnuc; I µouot6.soum crtavt6 rnuc;. lf George had had the inspiration to insist 
more upon this unveiled folkloric gist, he could have offered us many more 
authentic verses. Unfortunately, he preferred an epic style, sometimes colourless 
and monotonous. 

12 Cf. Nicolae Bănescu, op. cit. p. 12, "Le versificateur des fables esopiques devait se sentir 
porte pour le genre des proverbes." 

13 XXXVIII, 29. 
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Which was then George's motivation and objectives, when he decided to 
write a poem about the conflict between Cantacuzenos and Chiajna? The key to the 
answer I ies in the last two verses of the composition, where the Aetolian proclaims 
himself „a slave ready to accomplish and to act accordingly, as the lord 
Cantacuzenos orders" (Orrovat 8ouAo~ ttmµo~ Eu; acra LOV rrpocrra~11 I apxcov o 
KavraKoui;;11vo~ Kat KaµvE1 ra µE ra~l, vs. 400--40 I). We thus find ourselves in 
front of a work written on command by a genuine court poet. Remarkable is the 
fact that George takes upon himself this task with honesty, without trying to 
mesmerise the reader, creating the appearance of a false objectivity as regards the 
conflict between Cantacuzenos and Lady Chiajna. The poem is thus a thematic one, 
of parii pris, destined to justify his patron 's actions, to blame and abuse his rivals. 
Speaking from the ethical point of view, George's enterprise is by no means 
praiseworthy, once the poet takes upon himself the shrewd task of hitting some 
rivals who are already down, finding themselves in the impossibility of self
defence. Terrible must have been the hate and the bad feelings nurtured by Mihail 
Cantacuzenos for Chiajna and the patriarch Ioasaf, if, after having decided their 
dethroning and exile. he feels the need to order such bellowing attacks against them. 

The ability with which George replies to this order befits all the merits of 
attention. The poet does not construe the accusation against Chiajna and the 
patriarch Ioasaf in his own name, but puts it in her son's mouth, Peter the Young, 
which is thus described as the guiltless victim of the Lady's contrivances. In this 
way the accusations against Chiajna become more credible and the imprecations 
gain some force. At the same time the reader is convinced of the veracity of the 
poet's assertions by means of the assumption of the whole guilt by Chiajna, who 
repents in sackcloth and ashes time and again. As an ultimate humiliation of the 
patriarch, George praises Cantacuzenos, the one who made him be dethroned from 
the patriarchal chair and lastly gave him to death. 

On the other hand, the eulogy made by Ioasaf and Peter would not have been 
enough to get Cantacuzenos satisfied. This makes the Greek poet conclude the fifth 
act of his poem with an extreme eulogy addressed to Cantacuzenos. This 
encomium is not organically related with the rest of the work, but gives the 
impression of an artificial addition and the trochaic verses of eight syllables in 
which it is construed do not fit well into the solemnity required by such a literary 
species. Apart from these shortcomings, the final eulogy succeeds to start again and 
complete the praises addressed to Cantacuzenos scattered all along the poem and to 
synthesize the essence of his actions against Chiajna and Ioasaf. 14 According to an 
old pattern of Greek encomium, George praises Cantacuzenos for the nobility of 
the folk and his parent (vs. 35-36, 327, 356-359), for physical beauty (ci>µopcpov 
rraÂ.Â.T)K<ipl, vs. 45) and his personal charm (EXEt [ ... ] xaptv, vs. 330), for his wealth 

14 'E~yaÂ..E TOV 7tatp1CxpX11 I OE:V TOV Cxq>l]<JE va apxTJ, 338-339, 'E~yaAf: Ka\ <JEV, TTJV ~6µva, I 
an6 TO µqaJ..ov o<i>µa I Kat an6 TTJV Tlµ~v µcyaAI] I EOUV~01] va <JE ~y6.A.I] I ~av yoµapa va m: q>Ej:H] I'<;; 
TI]<; avmoA.~<; rn µtp!], vs. 344-349. 
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(tvm o ~io<; tou noA.u<;, 322), for wisdom (EXEt Kat yvwcrtv 8auµacrn1v Kat cpp6vtµov 
KEcp<iA.t, 323, cpp6vtµo<;, 329, 355, EXEt cpp6V11crtV Kat vouv, 333), for his just spirit 
( 6A.a CiiKma ta KaµvEt, 33 7), his honesty (xwpi<; Ci6A.wcrtv, 192), for his power ( EXEt 
Ciuvaµtv, 330), for his merciful actions (CiiCiEt Km EAET]µOcrUV11V, 360), for his fame 
and esteem in which he was held (au8tvtE<; rnv Sauµa~ouv, 309, 8auµacrt6<;, 329, 
Cio~acrµEvo<;, 355). Ali these qualities attract inevitably obeisance (apxovtE<; rnv 
npocrKT]vouv, 332) and fear even from the ones in power ( 6A.ot tov tpoµa~ouv, 
308). Although he is good in general, Cantacuzeno proves to be harsh with the 
undeserving, among whom Chiajna and Ioasaf, and he gets implacable as is the 
case with the death sentences (crav TJ wpa rnu Savarnu, 367). 

George the Aetolian's principal merit is that of not being content with only 
fulfilling his patron's orders, but for having tried to confer a paradigmatic value, a 
deep human significance to the conflict between Chiajna and Cantacuzeno. He 
proves himself always preoccupied to get moral teachings from the accounts he 
narrates. This tendency culminates in the epilogue of the poem, where he resumes 
again and completes the motifs met with along the poem, starting from Chiajna and 
Ioasars concrete case: that of raise and fall, that of the wheel of destiny which 
makes some go up, some go down, that of the unavoidable death, or that of the 
importance of Christian humbleness, motifs which come one after another in a free 
and fast order. 

The fundamental teaching of the poem which, according to George, the 
readers should learn, is that of keeping in high esteem his master and not to try to 
challenge him. The failure to fulfil this principie would bring destruction, an idea 
exemplified by three concrete episodes (vs. 382-385), that of the fall of the devii, 
that of the throwing out of man from paradise (vs. 386-389) and that of patriarch 
Ioasars destitution and death (vs. 392-397). To those "words of wisdom" one 
could make the reproach that they are simple, elementary, formulated in prosaic 
terms. One should not forget that the public of the fifteenth century Greece fallen 
into slavery, and to whom the poet was addressing his work, was endowed with a 
rather modest erudition. 

This should be kept in mind when trying to construe a judgement of value on 
the Aetolian's work. An out of context judgement of the same, which would not 
take into account the levei of the Greek literature of the epoch, risks to be 
excessively severe. One should not forget that during the whole century elapsed 
since the fall of the Byzantine Empire, on the Greek soii, conquered by the Turks, 
nothing was written except for laments complaining the fall of Constantinople, or 
the cries for Occidental help. After this long while, George the Aetolian is among 
the first authors to look from the past towards the future, to contemplate with 
realism the contemporaneous situation. He praises the new values of the Hellenic 
people, undoubtedly, more modest than the ones of the by-gone days, but in any 
case preferable to those shadows which had no other function than keeping the 
Greeks in a paralyzing captivity of some myths gone forever. 
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Having adopted a language simple, popular and inspired from folklore and 
the Bible, George writes for anyone's power of understanding, rendering again the 
literature în a value for alt the schooled people. Also, he enters again în Greece a 
paradigm of dramatic genre, almost completely vanished în the Byzantine epoch în 
the very country where the theatre had been bom. George's poem îs not only a 
drama, imperfect, like any writing marking a beginning or a fresh beginning, butan 
invective, an eulogy and a didactic poem, în a word, a complex work, which befits 
the strict standards of the classification of the literary theory. A court poet, George 
writes on command, but believes în the cause for which he militates. An honest 
hate against Chiajna comes out of his verses and, seemingly, a genuine admiration 
for his patron. He received his education în a quite unfriendly environment and 
being endowed with a mediocre poetic talent, George could not have created but 
modest verses, from the artistic point of view. They make, though, a moment of 
take-over of the broken tread oftradition and a fresh beginning ... 



LA MORTĂ CONST ANTINOPLE: HERITAGE BYZANTIN 
OU NAISSANCE D'UNE LEGENDE 

ANDREI PIPPIDI 

II existe dans la litterature byzantine une scene particulierement emouvante 
qui peut servir a comprendre que l 'histoire, au v1r siecle, etait un des arts du 
spectacle. C'est le recit, par Theophylacte, du supplice subi par l 'empereur 
Maurice et ses fils. L'existence du theâtre profane a Byzance, pendant Ies quatre 
premiers siecles apres Constantin, a laisse relativement peu de traces 1

• Aussi peut
on considerer comme une heureuse chance que le chroniqueur ait complete sa 
description de 1 'execution de la famille imperiale par ce passage qui nous permet 
d'entrevoir l'emotion encore causee par cet evenement vers 620 : « Apres la chute 
de la tyrannie, quand l'historien recitait ces actions sur Ies treteaux, le public s'est 
mis a pleurer comme si Ies malheurs des empereurs arrivaient sous leur regard a 
tous. Alors, quand l 'auteur de cette histoire a vu que toute l 'assemblee avait Ies 
yeux pleins de larmes de douleur, il a interrompu son recit et a ajoute aux faits 
racontes ses propres lamentations, ainsi qu'il suit : 

Que le theâtre, Ies tribunes et la liberte s'affligent aujourd'hui avec moi. Les 
larmes et la tragedie participent a la fete. Que la plainte s'elance aussi joyeusement 
que la danse pour celebrer et honorer un si triste souvenir ... Chers spectateurs, ii 
n 'aurait jamais fallu que nous fussions temoins de ces affreux malheurs. Mon 
histoire est une Iliade de souffrances, dont le chreur est forme par Ies Erynnies. 
Pour moi la scene du drame est un tombeau couvert de gloire. »2 A l'appui de cette 
conception de l 'histoire, Theophylacte rappelle I' episode homerique ou Ies 
Pheaciens ecoutent Ulysse exposer ses aventures « et le banquet se transforme en 
theâtre »3

• 

La page de Theophylacte que nous venons de citer merite notre interet a 
plusieurs titres : elle eclaire l.e statut de l 'histoire, elle indique l 'attention pretee par 
Ies gens du peuple aux changements dramatiques qui avaient lieu au sommet ; elle 
met en evidence la vive sensibilite de ce public toujours pret a repandre des 

I Voir la these d'un eleve de Dolger, Georgios J.Theocharidis,Beitrăge zur Geschichte des 
byzantinischen Profantheaters im IV. und V. Jahrhundert, hauptsăchlich auf Grund der Predigten des 
Johannes Chrysostomos, Thessaloniki, 1940. 

2 Teofilact Simocata, Istorie bizantină, trad. H. Mihăescu, Bucarest, 1985, p. 171. 
l lbid„ p. 19. . . 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 471-496, 2006 
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larmes; elle signale aussi une coincidence sur laquelle on a bâti l'enquete que nous 
reprenons aujourd'hui4

• 

Ainsi dane, le 28 novembre 602, a la suite d'une revolution qui porte sur le 
trâne de l'Empire romain d'Orient l'usurpateur Phocas, Maurice est mis a mort 
apres avoir subi le spectacle de la decapitation de ses fils. Cette scene sanglante, 
aboutissement d'un regne de vingt ans, se passe dans le port de Chalcedoine, sur la 
rive asiatique du Bosphore. Les cinq (ou six) cadavres sont jetes a la mer, tandis 
que Ies tetes tranchees sont transportees a Constantinople pour y etre exposees au 
Forum. Autour de l'evenement tragique, Ies legendes ont vite essaime. Non 
seulement a-t-on entendu Ies dernieres paroles de l'empereur qui, loin de 
s'abandonner au desespoir, a conserve devant le bourreau la digne resignation du 
pieux chretien: «Juste vous etes, Seigneur. et vosjugements sontjustes », mais on 
a imagine un incident bien fait pour emouvoir la foule. La nourrice du plus jeune 
fils de Maurice aurait essaye de le sauver, en sacrifiant a sa place son propre 
enfant, subterfuge denonce par le pere lui-meme qui ne voulait pas de ce sacrifice 
par lequel sa docilite envers Dieu eut ete amoindrie5

. Les sources grecques et 
syriaques ou l'on trouve plusieurs versions de cette histoire ont ete recemment 
soumises a un nouvel examen6

. C'est pour expier une lourde faute que Maurice a 
demande par ses prieres la punition la plus severe durant sa vie terrestre, ce qui 
devait l'exonerer dans l'eternite. La justice de Dieu qu'il proclame n'est que la 
reponse accordee a sa supplication. En fin de compte, bien que !'analogie ne soit 
nulle part invoquee de fa<;:on explicite, Maurice agit comme Abraham quand ii 
s'appretait a immoler Isaac. La legende a pris corps au debut du IXe siecle et s'est 
transmise dans l'historiographie byzantine de Theophylacte a Michel Glykas 
(XW siecle). 

Dans un systeme mental comme celui de Byzance, herite ensuite dans tout 
l'espace de la chretiente orientale, ii etait normal que le meme principe produise Ies 
memes effets. La mort du prince de Valachie Constantin Brancovan et de ses fils, 
executes a Constantinople le 15/26 aout 1714, a eu lieu d'une maniere identique 
selon certains temoignages et a ete rapportee par une tradition populaire qui s'est 
transmise jusqu'au XXe siecle. Des auteurs qui ont applique au folklore roumain 
leur critique des schemas comparables ont decouvert deja la ressemblance avec le 
modele de la mort de Maurice7

• 

4 Nos premieres recherches concernant ce sujet remontent a plus de vingt-cinq ans, etant 
presentees en 1979 dans une communication a I' Institut des Etudes Sud-Est Europeennes de Bucarest. 

5 Loc. cit., p. 170. 
6 Mikhail Tkatchenko, The Legend of the Emperor Maurice in the Creek and Syriac Sources, 

M.A. Thesis in Medieval Studies, Central European University, Budapest 2000. Voir aussi J. Wortley, 
The Legend of the Emperor Maurice, in Actes du 15" Congres lnternational d 'etudes byzantines 
(1976), IV, Athenes, 1980, p. 382-391. 

7 
Jean Ure, The Ba/Iad of Constantine Brancoveanu and Contemporary Reports, in 

Proceedings of the International Comparative Literature Association, S'Gravenhage, 1962, p. 349; 
Adrian Fochi, Contribuţii la studierea cintecului despre moartea lui Brîncoveanu, Academia 
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Une autre repetition du meme scenario a ete reperee dans le recit par Doukas 
des journees de pillage et de massacre qui ont suivi la chute de Constantinople en 
1453. Le 30 mai, le sultan conquerant fit decapiter le megaduc Loukas Notaras, 
avec ses deux fils et son gendre, un Cantacuzene. Affrontant non seulement sa 
propre mort, mais l'extermination de sa lignee, ce Byzantin est demeure 
inebranlable dans sa foi. Le chroniqueur a reproduit le discours par lequel Notaras 
aurait exhorte ses enfants â subir le supplice avec la fermete exigee par leur 
honneur et par leur attachement â la religion. Les paroles prononcees â cette 
occasion fournissent des points de comparaison avec la profession de foi attribuee â 
Constantin Brancovan : 

« Son fils, ayant entendu qu'on allait Ies egorger, versa des larmes. Mais son 
pere, se dressant bravement, a redonne des forces aux jeunes gens, en Ies 
encourageant et leur disant: Mes enfants, vous avez vu la journee d'hier, quand 
dans un instant toutes nos possessions sont parties : notre fortune inepuisable, la 
merveilleuse reputation que nous avions dans cette grande ville et, par consequent, 
sur toute la terre habitee par Ies chretiens. A present, â l'heure qu'il est, ii ne nous 
reste rien d'autre que la vie. Celle-ci, pourtant, ne saurait etre sans fin, car ii nous 
faudra mourir. Et comment ? Depourvus de tous Ies biens que nous avons perdus, 
prives de reputation, d'honneur, de seigneurie, moques, meprises et opprimes par 
tous, jusqu'â ce qu'enfin vienne la mort pour nous enlever sans notre honneur. Ou 
est-ii, notre empereur? N'a-t-il pas ete tue hier? Et mon compere, ton pere, le 
grand domestique (general en chef) ? et le protostrator Paleologue avec ses deux 
fils? N'ont-ils pas ete tues hier au combat? Oh, si on avait peri avec eux ! Mais 
l'heure presente convient egalement pour nous retenir de pecher davantage ». Ainsi 
de suite. Le discours prend une allure rhetorique avant de conclure : « Au nom de 
Celui qui fut crucifie pour nous, mourant et revenant â la vie, mourrons, nous aussi, 
afin que nous ayons notre part de ses grâces. Ayant dit cela et ayant reconforte Ies 
jeunes, ils etaient tous prepares â mourir. Et ii dit au soldat charge de la garde des 
prisonniers : « remplis ton devoir, en commenc;:ant par Ies garc;:ons ». Et le bourreau 
obeissant a tranche Ies tetes des garc;:ons, tandis que le megaduc assistait et disait : 
Je vous remercie, Seigneur, et : Seigneur, vous etes juste. »8 On a ainsi la preuve 
que l'auteur avait connaissance de la legende de Maurice. Doit-on pour autant 
supposer que Loukas Notaras, en Byzantin lettre qu'il etait, aura sciemment imite 
l'empereur martyr? Rien n'est moins sur, car au sujet de la fin du megaduc ii 
existe encore une version, tres differente de la premiere. 

Celle-ci se trouve dans l'epître envoyee en aout 1453 au pape Nicolas V par 
le dominicain Leonard de Chio. Selon ce temoignage, Notaras aurait essaye de 

Republicii Socialiste România, Memoriile sectiei de ştiinte filologice, Literatură şi Arte", s. IV, { V, 
1983-1984, p. 127-133. 

8 Ducas, Istoria turco-bizantină (1341-1462), ed. V. Grecu, Bucarest, 1958, p. 382. On aura 
reconnu le psaume 118, v. 137. Yoir encore Laonic Chalcocondil, Expuneri istorice, trad. V. Grecu, 
Bucarest, 1958, p. 234-235. Notaras aurait refuse de livrer son fils cadet au sultan pederaste et,etant 
condamne avec son enfant et son gendre, ii serait mort le dernier apres Ies avoir encourages. 
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sauver sa vie en accusant le grand vizir Chalil-pacha, dont ii aurait ainsi provoque 
la disgrâce, sans pouvoir echapper lui-meme a la peine capitale. Pour citer Ies 
propres mots du prelat catholique : « Perditis primum in bello duobus !iberis 
maiori bus, alia impubere lu:xui regali resen,ato, coramque oculis tertio filio caeso, 
cum ceteris baronibus decollatur. »9 Une premiere forme de deshonneur, a laquelle 
Doukas faisait allusion, serait la lâchete, portee a une gravite extreme par 
l'abjuration. Le deshonneur peut egalement signifier l'outrage sexuel que Doukas, 
Chalkokondylas et Leonard mettent bien en evidence. Un autre recit, de source 
byzantine, mais traduit en allemand, joint a un sacrilege ahominable le viol d'une 
fille de Notaras par le sultan 10

• 

D'autres bruits se sont repandus sur le compte du ministre dechu, dont on 
critiquait âprement la cupidite et la faussete. Pseudo-Phrantzes pretend que Notaras 
aurait tâche de detoumer la caiere de Mahomet II en lui offrant ses tresors et en 
rendant responsables de la guerre Ies Venitiens et Ies Genois de Galata. Cette 
faiblesse honteuse ne lui aurait pourtant pas evite d'etre execute avec ses deux 
fils 11

• On retrouve la meme histoire dans une compilation du XV Ie siecle qui a 
developpe Ies renseignements fournis par Leonard de Chio : Ies mensonges de 
Notaras ne parviennent pas a detoumer la caiere du sultan ; de ses quatre fils, deux 
sont morts sur Ies remparts de la viile, le troisieme est decapite, tandis que le cadet 
est pris par le sultan pour en faire son mignon ; le pere est mis a mort avec Ies 
autres archontes 12

• 

Le theme s'eloigne petit a petit de la donnee primitive : Ies deux fils emigres 
en ltalie sont transformes en heros tombes en defendant Constantinople, le fils 
condamne a servir aux jouissances du sultan est dedouble, ou, dans une variante, ii 
devient une fille violee. Les faits ont ete denatures par le parti-pris politique des 
contemporains et la teneur des premiers recits nous est parvenue a travers des 
compilations et des abreviations trop confuses pour qu'on puisse reussir a en 
retracer la filiation. II etait facile d'attribuer la version hostile a Notaras a la 
rancune des partisans de l'Union. Cependant, comme on vient de le retablir, 
Loukas Notaras ne fut pas un ennemi de l'Union des Eglises et la preuve qu'il 
conservait ses amities du cote de l'Italie c'est qu'il y a envoye sa fille Anna13 dont 
on sait qu'elle y vecut longtemps en compagnie d'autres refugies byzantins. Le mot 
malheureux qu'on a prete au megaduc au sujet du turban et de «la mitre» et que 

9 Agostino Pertusi, La caduta di Costantinopoli. Le testimonianze dei contemporanei, I, 
Verona, 1976, p. 166. II paraît que l'antagonisme entre Ies defenseurs byzantins et genois de la viile 
aurait eclate â l'occasion d'une insulte jetee par Giustiniani â Notaras (ibid., p. 152). 

10 lbid., p. 237. II y est aussi question de l'execution du megaduc, en compagnie d'un de ses 
fils. Selon Abraham d'Ankara, deux fils decapites en meme temps que leur pere (ibid„ II, p. 415). 

11 Georgios Sphrantzes, Memorii 1401-1477. ed. V. Grecu, Bucarest, 1966, p. 434. 
12 G. Th. Zoras, Xpov1Kov m:pi Twv ToupKwv crouA.rnvwv, Athenes, 1958, p. 93. 
13 Ntoi; 'EUrivoµvijµov, IV, p. 454--466. Ses fils, Blaise et Mathieu Notaras, avaient quitte la 

capitale de l'Empire en 1452 sur un navire genois (Ivan Djuric, le crepuscule de Byzance, Paris, 
1996, p. 365). 
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Doukas repete avec amertume 14 aurait vise une autorite politique catholique. Si 
I'on traduit par «Ie diademe», le jugement porte par le dernier conseiller de 
Constantin XI devait etre applique a un empereur latin qui eut pris la place du 
basileus 15

. D'ailleurs, Doukas, dont la bonne volonte a l'egard de l'Union etait 
parfaitement sincere - comme le prouve son admiration pour Thomas d' Aquin et 
Demetrius Cydones - gardait indiscutablement une attitude favorable a Notaras. 

Celui qui en fit l'eloge le plus eloquent fut Critobule d'lmbros. Cet auteur, 
qui avait choisi de jouer aupres de Mahomet II le role d'interprete et de mediateur 
dont Flavius Josephe est demeure )'exemple fameux, s'est efforce scrupuleusement 
de composer une version officielle de l'histoire de son temps qui fasse justice aux 
vaincus sans deplaire au vainqueur. Comme son ouvrage etait dedie au sultan, ii 
n 'a ose faire la moindre allusion a la concupiscence homosexuelle qui avait attire 
sur la familie Notaras son malheureux sort. En revanche, ii a pose clairement le 
probleme de l'abjuration, en montrant que le premier devoir des parents envers 
leurs enfants etait de Ies proteger de cette tentation : 

« On dit que, lorsqu'il fut meneau lieu d'execution, ii a prie le bourreau de 
tuer d'abord Ies gar9ons sous ses yeux, afin que ceux-la, par crainte de la mort, ne 
quittassent la foi ... 

Ensuite, en rendant grâce a Dieu de lui avoir enleve Ies enfants, ii tendit lui
meme son cou vers l'epee et ii mourut ainsi bravement, avec l'esprit ferme et l'âme 
courageuse: »16 

Aucun des auteurs que nous venons de citer n 'etait present a Constantinople 
le 30 mai 1453, le jour ou a eu lieu la scene dramatique qu'ils decrivent. Quoiqu'il 
soit difficile a determiner exactement, le rapport entre Ies divers recits de la mort 
de Notaras pourrait etre le suivant, x etant une source inconnue. 

Leonard 

~kas 
Ps.-Phrantzes I 

Anonyme Zoras 

X 

Critobule 

Chalkokondyle 

L'explication qui subsiste sous ces relations contradictoires est celle qui attire 
l'attention sur l'abjuration a laquelle Ies condamnes etaient contraints en echange 
de la vie sauve. Ce marchandage n'etait pas une garantie sure : Niccolo II 
Gattilusio, seigneur de Les bos (145 8.-1462), fut etrangle par Ies Turcs malgre sa 
conversion a l'islam 17

• Au XVIr siecle, Ies memoires de Synadinos de Serres 

14 
Ducas, Istoria turco-bizantină, p. 329. Donald M. Nicol, Împăratul fără de moarte, laşi, 

2003, p.74-75, exprime aussi des doutes apropos de l'anti-unionisme de Notaras. 
15 

Dieter Roderich Reinsch, Lieber der Turban als was? Bemerkungen zum Dictum des Lukas 
Notaras, <I>IAf:Mriv, Studies in Honour of Robert Browning, ed. C. N. Constantinides, N. M. Panagiotakis, 
Elizabeth Jeffreys, Ath. D. Angelou, Venise, 1996, p. 377-390. 

16 
Critobul din Imbros, Din domnia lui Mahomed al II-iea, ed. V. Grecu, Bucarest, 1963, p. 161. 

17 
Ducas, op. cit., p. 437. Critobule se garde bien d'en souftler mot. 
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attestent plusieurs cas de condamnation a mort, dont certains, mais pas tous, furent 
epargnes a condition d'abandonner la foi chretienne 18

• Les faits, tels qu'ils sont 
rapportes par Doukas, ne comportent pas d'erreur identifiable - tandis que la 
version de Leonard fait mourir deux fils de Notaras pendant l'assaut de la capitale, 
quoiqu'ils se fussent refugies en Italie depuis un an - par consequent on peut 
considerer ce recit comme le plus proche de la verite. Tout au plus, la formule 
finale qui remercie Dieu, presente aussi chez Critobule, paraît empruntee a la 
legende de Maurice pour elever le drame humain a la dignite du martyre. 

L'on accede ainsi au troisieme episode historique dont la conformite au 
meme scenario eveille le souplj:on que la forme devenue canonique d'un certain 
recit ne soit que l'echo d'une tres ancienne tradition. 

En 1992, l'Eglise orthodoxe de Roumanie a canonise une douzaine 
d'ecclesiastiques et de la"ics ayant vecu entre le IVC siecle et le debut du xxe. Dans 
cette fournee de saints etaient compris Constantin Brancovan, prince de Valachie 
de 1688 a 1714, ses quatre fils et meme son beau-frere, cousin par alliance et 
tresorier, lequel fot decapite par Ies Turcs avec le reste de la famille. Comme raison 
de cette promotion posthume on a invoque bien sur l'extreme generosite des 
donations par lesquelles le prince a exerce sa fonction de patron de la chretiente 
orientale, protection qui s'etendait du Caucase jusqu'en Syrie et en Palestine. Mais 
le principal argument invoque par Ies theologiens roumains fot le martyre, d'autant 
plus admirable qu'il aurait ete accepte en refusant fierement l'offre du sultan de 
foire grâce aux condamnes en echange de leur convers ion a I' islam. Connaissant le 
style patriotique frequemment adopte par Ies Eglises orthodoxes, en Roumanie 
comme en Russie, en Grece ou en Serbie, nous ne nous etonnerons pas de voir 
l'interpretation nationaliste donnee a ce sacrifice. L'attachement a «la toi des 
ancetres » devient une maniere de proclamer son identite nationale. Nous touchons 
la a un element du discours hagiographique qui y a ete introduit au XIXe siecle afin 
d'accorder une legitimite supplementaire aux luttes pour l'independance qui se 
multipliaient dans le Sud-Est europeen. 

Une premiere tentative de porter Brancovan sur Ies autels a eu lieu en 1954. 
On s'en rend compte a lire un texte officiel prepare « pour le 240e anniversaire du 
martyre du pieux prince » 19

• On peut identifier plusieurs themes qui se rattachent a 
l'intervention de l'Etat sous la pression du regime communiste de cette epoque: 
hommages au patriarche Justinien et au ministre des Cultes, denonciation des 
intrigues des boyards, intention secrete de Brancovan de se rallier a la Russie, 
« large charite envers Ies pauvres et Ies demunis », enfin, puisque la guerre froide 
battait son plein, « orages venus d'Occident qui essayaient de foire crouler le mur 

18 Conseils et memoires de Synadinos, pretre de Serres en Macedoine (XVII° siecle), 
ed. P. Odorico, Paris, 1996, p. 73, 77-79, 89, 91, 107. 

19 
Gh. I. Moisescu, 240 de ani de la mucenicia dreptcredinciosului Voevod Constantin 

Brincoveanu, « Ortodoxia », VI, 4, 1954, p. 610--624. Cet expose est inspire, parfois meme plagie, 
d'apres la brochure de N. M. Popescu, publiee quarante ans plus tot (voir ci-dessous, note 26). 
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de paix et d'amour entre Ies fils de notre Eglise et d'introduire des innovations dans 
la confession de la vraie foi ». Le recit de la mort des Brancovan est inspire des 
chroniques et des rapports diplomatiques contemporains, mais ii a subi des 
simplifications et des additions assez surprenantes20

. En guise de conclusion : 
« Pour la grandeur de ses actions, pour sa fidelite a la religion et pour )'exemple 
donne par son sacrifice, Constantin Brancovan, s'elevant au-dessus de bien des 
figures de Peres respectes pour leur devotion, est a jamais inscrit au synaxaire de 
l'Eglise roumaine parmi Ies martyrs de l'orthodoxie. »21 

Tout nouveau culte a besoin de reliques ou d'une tombe. La sepulture de 
Constantin Brancovan est restee longtemps inconnue. Les cadavres etant jetes ă la 
mer, comme dans le cas de Maurice et de ses fils, ils furent ensuite « occultamente 
ricuperati » pour etre ensevelis « in un monistero chiamato Calchi, non lungi da 
Costantinopoli »22

• II s'agit du couvent de la Theotokos dans l'île de Halki, ou 
etaient enterres plusieurs patriarches23

. Brancovan lui-meme etait l'un des 
donateurs auxquels le monastere devait de la reconnaissance24

. Bien que sa veuve 
et, . plus tard, son petit-fils eussent fait allusion a « ceux qui ont peri a 
Constantinople » et au fait que l'eglise de Saint Georges, a Bucarest, ait rec;:u «Ies 
ossements de nos a'ieux de bienheureuse memoire et de toute notre lignee »25

, la 
signification de ces temoignages ne fut pas comprise avant 1914. C' est alors que la 
decouverte d'une lampe en argent, offerte en 1720 par la princesse Marie pour le 
tombeau de son epoux, qui etait couvert d'une dalie anonyme, a revele que Ies 
restes du fondateur avaient ete ramenes a Bucarest et deposes dans cette eglise26

. 

En 1914, au moment ou la guerre eclatait, la Roumanie gardait encore la 
neutralite. On ne manqua pas de dire que le pays appliquait ainsi la lec;:on de 

20 lbid„ p. 621 : «Ma plume tremble lorsquej'ecris ce quej'ai vu. Je me demande: pouvait-on 
etre present et ne pas pleurer, en voyant la tete de l'innocent Mathieu, si jeune et tendre, rouler par 
terre a cote de la tete du pere, qui s'etait approchee de celle de l'enfant comme pour l'embrasser ». 
Ces paroles, attribuees au Venitien Angelo Memmo, n'existent pas dans sa lettre, publiee dans 
Hurmuzaki, IX, I (voir ci-dessous, note 50). 

21 Gh. I. Moisescu, art. cite, p. 61 l. 
22 N. Iorga, Studii şi documente cu privire la istoria românilor, Bucarest, 1903, p. 363. 
23 Anton-Maria del Chiaro, Istoria delie moderne rivoluzioni delia Valachia, ed. N. Iorga. 

Bucarest, 1914, p. 182. 
24 Gustave Schlumberger, Les îles des Princes, Paris, 1884, p. 104-124. Voir encore Virgil 

Drăghiceanu. Mormîntul lui Constantin Brâncoveanu Basarab Voevod, "Buletinul Comisiunii 
Monumentelor lstorice",VII, 1914, p. 116--118. 

25 Petre Ş. Năsturel, Diata doamnei Maria a lui Constantin Vodă Brîncoveanu, "Glasul 
Bisericii", XIX, 1-2, 1960, p. 316--320; Emil Vîrtosu, Mormîntul lui Constantin Brîncoveanu, 
"Revista istorică", XII, 7-9, 1926, p. 207-21 O. 

26 Virgil Drăghiceanu, art. cite, p. 124 -126 (avec photos). La lampe a ele volee en 1917 et 
vendue a un bijoutier ( « Dimineaţa», 4 mars 1934, p. 11 ), en 1926 elle etait conservee au Ministere 
des Arts (Em. Vîrtosu, art. cite, p. 21 O) , a present elle est replacee du cote droit de la nef, au-dessus 
du sarcophage en marbre qui recouvre la tombe depuis 1934. Voir Al.Elian, C. Bălan, H. Chircă, 
O. Diaconescu, Inscripţiile medievale ale României. Oraşul Bucureşti, I, Bucarest, 1965, p. 381. 
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prudence qui lui etait leguee par le sage ancetre27
• La commemoration de celui-ci 

prit un aspect religieux, avec des requiems celebres dans toutes Ies eglises fondees 
par Brancovan, et culturel, parce que l' Academie Roumaine se reunit pour evoquer 
solennellement le prince protecteur des lettres et des arts28

• Le gouvemement, 
pourtant, s'abstint de s'associer aux fetes du bicentenaire pour ne pas mecontenter 
le regime des Jeunes Turcs dont la Roumanie cherchait alors l'alliance. Vingt ans 
plus tard, apres Ies fouilles qu'on avait entreprises a l'interieur de l'eglise de Saint 
Georges et qui ne parvinrent pas a convaincre tout le monde que la tombe abritait 
reellement Ies ossements de Brancovan, on organisa une procession officielle, le 21 
mai 1934, la fete de Saint Constantin, pour deposer Ies reliques dans un sarcophage 
de marbre eleve a la meme place par la princesse Marthe Bibesco en tant qu'epouse 
d'un descendant du defunt. L'eclat de la ceremonie fut rehausse par la presence du 
roi Charles Il29

. 

L'hommage que recevait ainsi Constantin Brancovan satisfaisait un etat 
d'esprit cree dans la seconde moitie du XlXe siecle. L'episode du refus de renier sa 
religion tient une grande place dans la construction d'une image favorable du 
personnage dans Ies manuels d'histoire30

. Le sujet pouvant susciter l'emotion du 
public avait ete aussi intercepte par la litterature roumaine dans une des formes 
empruntees d'Occident qui se sont developpees au cours de la modemisation de la 
societe. Sous l'influence de Victor Hugo, des pieces de theâtre ont mis en scene 
I' evenement de 1714 : ces drames en cinq actes et en vers sont un faible echo du 
romantisme fran9ais31

• L'expression la plus categorique de ce mythe patriotique qui 
surgit a la veille de la Guerre d'Independance ( 1877-1878) se trouve chez un 
Fran9ais, Antonio Roques, qui declare avoir choisi la Roumanie comme « patrie 
adoptive». Son Constantin Brancovenu, joue au Theâtre National de Bucarest en 
1871, depeint un heros qui reve de l'Union de tous Ies Roumains et qui introduit 
dans son pays la civilisation, en encourageant « l'agriculture, l'industrie, le 
commerce, l'instruction »32

• Pour completer ce vaste programme, ii proclame: «Le 
seul but de ma vie a ete le salut du pays, l'independance ». Les Phanariotes, un 
theme que l'historiographie romantique et liberale avait presente comme marquant 

27 N. Iorga, Pentru comemorarea unui mucenic al naţiei. in N. M. Popescu, Viaţa şi faptele 
domnului Ţării Româneşti Costandin Vodă Brîncoveanu, Bucarest, 1914, p. 33-36; idem, Valoarea 
politică a lui Constantin Brîncoveanu.Vălenii de Munte, 1914. 

28 Idem, Activitatea culturală a lui Constantin Vodă Brâncoveanu şi scopurile Academiei 
Române. Analele Academiei Române, memoriile secţiunii istorice", s. II, t. XXXVII, 1914, p. 161-177. 

29 „Neamul Românesc", XXIX, le 13 mai 1934, donne le prograrnme des obseques. 
30 Mirela-Luminiţa Murgescu,Jmpresiuni fugare despre sensurile devenirii unui principe 

ideal.Figura lui Constantin Brâncoveanu în cartea şcolară de istorie, in Faţetele istoriei. Existenţe, 
identităţi, dinamici. Omagiu academicianului Ştefan Ştefănescu, Bucarest, 2000, p. 445-449. 

31 Par exemple, D. Bolintineanu, Brâncovenii şi Cantacuzinii, ou I. N. Şoimescu, Constantin 
Basarab Brâncoveanu. Voir Al. Ciorănescu, Teatrul românesc în versuri şi isvoarele lui, Bucarest, 
1943, p. 68--69, 273. A ajouter C.Teodorovici, dans Dicţionarul literaturii române de la origini pînă 
la 1900, Bucarest, 1979, p. 832-833. 

· 
32 Antonin Roques, Constantin Brancovenu, dramă istorică în 4 acte, Bucarest, 1872, p. 17. 
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le nadir de I' existence de la nation roumaine, font ressortir, par contraste, 
l'humanite superieure de Brancovan, car ils sont, eux, «Ies faillis de Galata, des 
traîtres sans patrie, sans nom, sans Di eu ... tenant d' une main le fouet et de I' autre 
un glaive ensanglante ». Tandis que le cadet des Brancovan est epargne pour 
rejoindre sa fiancee, dans des circonstances qui rappellent le final des Burgrave.s, 
ses freres et leur pere se font tuer plutât que sauver leur vie par l'abjuration, ce qui 
amene une apotheose ou Ies victimes, montant au ciel, sont accueillies par Ies 
anges, mais aussi par Etienne le Grand et Michel le Brave, deux autres figures 

. d ' d 1 R . 33 maJeures u passe e a oumame . 
Arrives a ce point de l'histoire que nous avons tâche de retracer a rebours, ii 

est temps d'examiner la trame premiere de ce tissu. Mais, d'abord, essayons 
d'imaginer ce qu'eut ete la conversion a !'islam de Constantin Brancovan ou meme 
d'un seul de ses fils, si on leur avait accorde la vie a ce prix. Une seule fois dans 
l'histoire de la Valachie, en 1591, et toujours une seule fois en Moldavie, en 1541, 
des princes roumains avaient ete accules a l'abjuration. Dans Ies deux cas, le 
renegat etait tres jeune et s'est laisse tenter par la nouvelle carriere, de dignitftire 
ottoman, que lui ouvrait ce geste. En meme temps, le passe se fermait derriere lui, 
toute voie de retour lui etait interdite. Frappe de la damnatio memoriae, ii etait a 
jamais arrache du peuple qui auparavant obeissait a ses ordres34

• II n' est pas 
etonnant que, a ce niveau social, le plus eleve, Ies reniements soient si peu 
nombreux. Pour Brancovan, sexagenaire, apres un regne de 25 ans, c'etait chose 
impossible a concevoir. D'autant plus que sa preoccupation constante de multiplier 
Ies fondations religieuses et de Ies doter prouve une devotion profonde et sincere. 
Acquiescer un geste parei! pour un de ses fils, auxquels ii avait sans doute espere 
transmettre un jour le pouvoir, efit signifie !'abandon de tout sentiment de dignite, 
une catastrophe morale, entachant irremediablement tout survivant de cette familie. 
Descendant des Cantacuzene par sa mere, ii devait s'enorgueillir de la couronne 
imperiale que ses ancetres avaient porte et de l'aigle bicephale qui s'etalait sur ses 
armoiries. Les flatteurs qu'il avait complaisamment ecoute lui avaient repete : 
« Vous laisserez un nom immortel et une eternelle memoire » (preface de 
Gerassime II, patriarche d' Alexandrie, au Panegyrique de Constantin le Grand). 
Ses courtisans avaient clairement reconnu ce penchant : « Nous voyons et 
comprenons que l'effort et le dessein de Votre Altesse sont de leguer de bonnes 
actions qui soient fixees. dans la memoire eternelle et de gagner ainsi un nom 
immortel » (preface de Radu Greceanu a la traduction des Per/es de saint Jean 
Chrysostome)35

• Si de tels arguments n'etaient pas suffisants pour garantir cette 
idee de soi-meme qui lui eGt interdit une humiliation ineffa9able, on peut faire 

ll lbid, p. 51, 79-80, 86-92. L'information de l'auteur est empruntee a Kogălniceanu, Histoire 
de la Valachie, de la Moldavie et des Valaques transdanubiens: voir Mihail Kogălniceanu. Opere, II. 
ed. Al. Zub, Bucarest, 1976, p. 266--270. 

34 N. Iorga, Renegaţii în trecutul ţărilor noastre şi al neamului românesc, Vălenii de Munte, 1914. 
35 Idem, Activitatea culturală, p. 167, 176. 
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appel â d'autres reperes de l'itineraire spirituel de Constantin Brancovan. Certes, ii 
ne devait pas avoir beaucoup de sympathie pour Anthime l'lbere, son metropolite 
dont ii avait envisage la deposition en 1712, mais l'echo d'un de ses sermons 
funebres lui sera revenu comme un souvenir taraudant lorsqu'il se trouvait en 
prison : « Le tres endurant Job, subissant la souffrance avec une patience â toute 
epreuve, apres Ies grands assauts que lui donna le diable perfide qui, dans un seul 
instant, le depouilla de toutes ses richesses et le priva de toute la consideration, de 
toute la fortu ne, de toute la gloire et de tous ses compagnons, de sorte qu' ii resta, 
avec sa femme seulement, hors de sa maison, abandonne sur un tas d'ordures, avec 
beaucoup d'affliction, plein d'ulceres et de vers ... ii n 'a point blâme Dieu et ses 
levres n'ont pas manque au devoir. »36 Vu sous cet aspect, le desastre lui donnait 
l'occasion de manifester une foi inflexible, au-dessus de toute faiblesse humaine. II 
faut encore ajouter que Ies contemporains de Brancovan, comme en temoignent 
leurs lectures, etaient particulierement hantes par Ies visions apocalyptiques de 
source byzantine et l'attente du Jugement Dernier devait Ies conduire au rejet des 
tentations diaboliques37

. 

II n 'est pas inutile de s'adresser aussi aux catalogues de la bibliotheque du 
prince, parce que la presence de plusieurs volumes du magnifique corpus du 
Louvre permet de supposer que Brancovan connaissait Ies historiens byzantins qui 
avaient raconte la mort de Maurice et celle de Loukas Notaras. Les auteurs inscrits 
sur cette liste qui decrivent la premiere de ces scenes sont : Theophane38

, 

Kedrenos39
, Zonaras40

, Manasses41 et Michel Glykas42
• Pour l'execution de 

Notaras, la seule source qui figure parmi Ies livres deposes par Brancovan au 
couvent de Hurezi est Laonikos Chalkokondyle dans l'edition parisienne de 165043

. 

Le meme catalogue contient egalement deux volumes anonymes du Corpus 
Historiae Byzantinae («Istoriile Vizandidei »): ii serait donc possible, tout juste 
possible, que l'un d'eux fUt Doukas, dans l'edition Boulliau de 1649. En quoi 
Maurice et Notaras pouvaient-ils interesser Constantin Brancovan ? Si des 
souvenirs de lecture ont ajoute leur influence au zele chretien, le prince dechu aura 
assimile d'instinct sa destinee â celle de ces exemples de piete et d'honneur 
aristocratique. 

« II faut perdre sa vie pour la sauver. .. » Ces mots du Christ contiennent un 
dogme fondamental de l'Eglise que Ies catholiques, aussi bien que Ies orthodoxes, 

16 Antim Ivireanul, Opere, ed. Gabriel Strempel, Bucarest, 1972, p. 221. 
17 Suggestion apportee par Ies etudes,encore sous presse, de notre collegue Andrei Timotin. 
18 I. Ionaşcu, Contribuţii la istoricul mănăstirii Hurez.Craiova, 1935, p. 77; C.Dima-Drăgan et 

M. Carataşu, Les ouvrages d 'histoire byzantine dans la bibliotheque du prince Constantin Brancovan, 
RESEE, V, 3-4, 1967, p. 444. . 

19 I. Ionaşcu, op. cit„ p. 75; C.Dima-Drăgan et M.Carataşu, art. cit„ p. 443. 
40 I. Ionaşcu, op. cit„ p. 78; C.Dima-Drăgan et M. Carataşu, art. cit„ p. 443. 
41 I. Ionaşcu, op. cit„ p. 79; C.Dima-Drăgan et M. Carataşu, art. cit„ p. 443. 
42 I. Ionaşcu, op. cit„ p. 77; C. Dima-Drăgan et M.Carataşu, art. cit., p. 443. 
41 I. Ionaşcu, op. cit„ p. 77; C. Dima-Drăgan et M.Carataşu, art. cit„ p. 443. 
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ont toujours enseigne. La le1ţon de l'histoire est conforme a celle de l'Evangile. 
Pour agir efficacement sur l'education de leurs eleves, Ies Jesuites leur faisaient 
jouer des pieces de theâtre a sujet historique, des amplifications litteraires de la 
doctrine, destinees a repandre I' exemple des martyrs. II n 'est donc pas etonnant de 
trouver, dans le repertoire de cette pedagogie dramatique du XVIW siecle, une 
piece evoquant la mort de Loukas Notaras44

. 

Tout en admettant que la conduite de Brancovan, dans une conjoncture 
dramatique, a pu se plier consciemment a un code enseigne par Ies historiens 
byzantins, notre collegue Radu Păun prend appui sur le caractere tres limite de la 
connaissance de cette litterature pour nier qu'un evenement abondamment rapporte 
par la tradition populaire, sous une forme versifiee et chantee, ait exactement 
reproduit Ies deux occurrences precedentes. Les coincidences deconcertantes le 
font conclure a l'existence de (( plusieurs traditions dans plusieurs ateliers 
d'elaboration de la legende »45

. Pour ce faire, ii recuse quelques temoignages, ii 
abaisse la date de certains autres et ii ajoute aux formes prises par ce theme errant 
encore une, la plus ancienne de toutes. 

Le texte par lequel Radu Păun a complete la serie est inclus dans la Septante 
comme le IVe Livre des Maccabees et, en tant que tel, ii a ete traduit en roumain 
dans la Bible de 1688. On y raconte, en reprenant d'ailleurs l'histoire qui existait 
deja dans II Maccabees, 7, le supplice de sept freres et de leur mere, condamnes a 
mort par Antiochos IV. L'un apres l'autre, Ies martyrs subissent des tortures 
atroces, mais refusent jusqu'au bout de quitter la religion d'Israel («la toi des 
ancetres »). Leur attachement irreductible aux coutumes religieuses juives a fait 
qu'ils ont ete assimiles dans la tradition de l'Eglise aux victimes des persecutions 
du nr siecle contre Ies chretiens46

• Le discours par lequel Eleazar defie le tyran 
pourrait parfaitement s'appliquer a l'attitude de Brancovan devant son bourreau : 
«Car l'hypocrisie ne convient guere a notre âge. Beaucoup de jeunes gens, en 
voyant qu'Eleazar, a 90 ans, a adopte Ies coutumes d'un autre peuple, seraient 
trompes par mon hypocrisie qui veut defendre cette faible et breve vie et ma 
vieillesse serait ainsi exposee a la haine et au mepris. Car si, a present, j'echappais 
pour quelque temps aux tounfients in"fliges par Ies hommes, je ne pourrais, ni vif, ni 
mort, me sauver des mains du Tout-Puissant. Je me montrerai donc digne de ma 
vieillesse, en passant resolument d'une vie a l'autre et je laisserai aux jeunes gens 
un exemple de courage, afin qu'ils soient determines a mourir pour nos honorables 
et saintes lois. »47 La compatibilite profonde entre ce texte et la reaction, telle 
qu'elle nous est rapportee, de Brancovan ne saurait echapper a personne. La 

44 Voir ci-dessous, note 89. 
45 Radu G. Păun, « Pour la /oi des ancetres » : sources bibliques el traditions lilleraires des 

recits sur la mort de Constantin Brancovan » sous presse . 
46 Daniel-Rops, l 'Eglise des Apâtres et des Martyrs, Paris, 1948.Une date approximative pour 

IV Maccabees , le I°' siecle ap. 1.-C., a ete proposee par Arnaldo Momigliano, Prime linee di storia 
delia tradizione maccabaica, Rome, 1930 ; idem, la storiografia greca, Turin, 1982, p. 302-321. 

47 II Maccabees, 6, 24-28. 
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valorisation symbolique du drame de Constantinople prouve une large adhesion de 
la societe roumaine â un systeme moral qui opposait â l'autorite exterieure Ies 
commandements de la conscience. 

Les recits sur la fin des Brancovan entrecroisent trois filiations : Ies 
temoignages des diplomates etrangers. Ies echos litteraires occidentaux et Ies 
narrations des chroniqueurs roumains et grecs. Ce dernier groupe de sources a 
donne naissance â une quatriemc familie, consistant en diverses variantes d'une 
chanson anonyme en roumain, a travers laquelle s·est perpetue le denouement 
pathetique. 

II est malaise de degager une rne d'ensemble des rapports diplomatiques, 
dont une quinzaine furent expedies durant le mois qui a suivi l'evenement. La date 
de J'execution, le 26 aout. etait le 15, fete de I' Assomption de la Vierge, pour Ies 
victimes et pour tous ceux qui calculaient selon le calendrier julien, conserve par 
J'Eglise dans certains pays orthodoxes jusqu'â present. tandis que pour Ies 
musulmans on etait le 16 du mois de Shaban de l'an 1126 de !'Hegire. L'annee 
etait 7222 apres la Creation. selon la computation heritee de Byzance. La nouvelle 
est communiquee des le lendemain au Kriegsrat de Vienne par Franz von 
Fleischmann, le resident imperial â la Porte ottomane48

• Le 29 aout, un informateur 
anonyme envoyait son temoignage â Smyrne au consul hollandais Hochepied49

. 

Suivent le rapport du baile Angelo Memmo, adresse le 31 aoGt au doge Giovanni 
Cornaro50

, ainsi que, le 1 septembre, une depeche de l'envoye saxon, le general 
H.Goltz51

• Le 3 septembre partait de Constantinople un message de l'ambassadeur 
de France, Des Alleurs52

. « On a tranche dans le serai! la tete au prince de 
Walachie, arrete depuis quelque tems, â ses fils et â son gendre »53

: celui qui 
l'annonce, le 4 septembre, est le baron Frederic-Ernest de Fabrice, le representant 
du duc de Holstein aupres de Charles XII: c'est-â-dire un officier de liaison entre 
l'heritier presomptif du treme de Suede et le roi, qui se trouvait depuis cinq ans 
dans l'Empire ottoman. Le rapport suivant, le 7 septembre, part de Smyrne: c'est 
Justin de Hochepied qui informe Ies Etats-Generaux de Hollande54

. La veille, de 
Târgovişte - car, entre temps, la nouvelle etait parvenue en Valachie -, on 
transmettait ce renseignement a Vienne, ot1 )'agent du roi de Pologne Auguste II de 
Saxe s'empressait de le communiquer, des le 15 septembre, â Dresde55

. Le 14 
septembre, l'ambassadeur d' Angleterre â la Porte, sir Robert Sutton, envoyait son 

~ 8 C. Giurescu. N. Dobrescu, Doc11111ellle şi regeste privitoare la Constantin Brâncoveanu, 
Bucarest, 1907, p. 270. 

~ 9 L'existence de celte lcltrc ne nous est connue qu'indirectement (N. Iorga, Documente 
privitoare la Constantin-/ "odâ Brî11co1·eam1. Bucarcsl. 190 I, p. 140). 

50 Hurmuzaki, IX, I. p. 537. 
51 N. Iorga. op. cit., p. 78-79. ,, . 
- I-lurmuzak1, I. suppl. I, p. 430-431. 

53 
Baron de Fabrice, Anecdotes du sejour du roi de Suede a Bender, Hambourg, 1760, p. 326--327. 

5 ~ N. Iorga, op. cit., p. 80. 
55 lbid.. p. 79-80. 
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rapport a Londres, quoique la mo1t de la reine et la proclamation de son successeur, 
l'electeur de Hanovre, y fissent que Ies affaires de Turquic ne pouvaient etre 
regardees qu'avec indifference56

. La diplomatic britannique, cependant, avait 
depuis trois ans son observateur aupres du roi de Suede : le capitaine James 
Jefferyes avait suivi Charles Xll de Bender a Andrinople et c'est de la qu'il ecrivit, 
le 23 septembre, une breve relation des faits destinee au gouvernement anglais57

. 

Le 22 septembre, probablement ,etait le jour de depart de la poste qui rattachait 
Constantinople a !'Occident. Aussi avons-nous, redigees de la veille, une lettre du 
voyageur frarn;:ais Paul Lucas58 et le rapport detaille de Jacob Collyer pour Ies 
Etats-Generaux ( donc, deux semaines apres la lettre du consul de Smyrne )59

. Les 
derniers messages qui colporterent la nouvelle en Occident furent expedies a 
Versailles, au comte de Pontchartrain, le secretaire d'Etat a la Marine: l'un de 
Hambourg, le 28 septembre, de la pa1t d'un certain Brink («le hospodar de 
Valachie, ses 4 fi ls et son gendre ont ete decapitez et le urs corps ont este traisnez 
jusqu'a la Porte du Sarrail ou ils ont este exposez jusqu'au lendemain »), l'autre, 
beaucoup plus tard, le 5 decembre, venant du consul frarn;:ais de Salonique, de 
Boismont. Ce dernier rapportait que le sultan avait reclame aux Venitiens une 
somme d'argent, dont « 1800 bourses que l'Illustrissime Constantin Bassarabas de 
Bracovano, Bey de Valaquie, a qui ii fit couper la tete avec deux de ses fils et 
quatre de ses gendres, le jour qu'il donna audience de conge a l'Envoye du Roy de 
Suede, avoit a la Banque de Venise »60

. 

De tous ceux qui ont ainsi enregistre l'evenement, la plupart, sinon tous, 
n'ont pas assiste a l'execution. Une unique source, une vingtaine d'annees plus 
tard, pretend que, « lorsqu'ils furent decapites, tous Ies ambassadeurs etaient 
presents pour le spectacle »61

• En realite, nous ne sommes certains que de la 
presence de l'ambassadeur de Suede, le lieutenant-colonel K.A. Grothusen, mais 
son rapport soit n'a pas encore ete retrouve, soit n'a jamais existe, car, lorsqu'il a 
retrouve son roi a Andrinople, ii a du lui raconter de vive voix ce qu'il avait vu. 

56 A N. Kurat, The Despatches of sir Robert Su/ton. ,/mbassador in Constantinople (1710-171./), 
Londres. 1953, p. 203. 

57 Ernst Carlson.Kapten Jefle1yes bre/ Iii! engelska regeringen ji'iin Bender och Adrianopel 
1711-1714. Stockholm. 1897, p. 59. 

58 T. Hol ban.Despre moartea lui Constantin Brâncoveanu, „Revista istorică"". XXI I. 1936. 
p. 45-46. 

59 N. Iorga, op. cit., p. 14 7-1 I X Curicuscment, unc traduction cn rra111;ais de I 'original 
hollandais est editee dans Ic mcmc rl'cuc:il de documcnts (ibid.. p. 59-60). Elle a Ctc transmise de La 
I-laye a Dresde, par Ic secrCtaire S<l\llll 1-ktzler pour le marcchal Flcming, ministre d'Auguste li. 

60 A. Pippidi, Hommes el idel's d11 Sud-Est europeen a / 'aube de / 'âge moderne, Bucarcst
Paris, 1983, p. 167-168. La pressc du temps a recucilli quelques echos. Par exemple, la « Gazette de 
France » du 13 octobre, le « Journal historique sur Ies matieres du temps » en novembre.ctc. Voir L. 
Baidaff, La mort de Constantin Brâncoveanu et la presse europeenne (1714), RJ-ISEE. p. 64-70. A 
!'origine de l'information de« la Gazette » ii y avait la lettre du 27 aout envoyee a Vienne, d'ot1 la 
nouvelle rebondit vers Paris le 22 septembre . Voir aussi Al. Grigorovici , Ştiri noi despre sflrşitul 
tragic al lui Constantin Brâncoveanu, „Codrul Cosminului", X. 1936-1937. p. 510--511. 

61 Ion Neculce. Opere.ed .Gabriel Ştrempel, Bucarest. 1982. p. 649. 
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Seuls, deux des plenipotentiaires occidentaux ont signale l'incident cause par 
la proposition d'abjurer. Le baile venitien Angelo Memmo est emu par Ies 
souffrances de Brancovan : «vide tutti i suoi figli (era tenerissimo) uno dietro 
l'altro a morire, ma ii cordoglio se li accrebbe sensibilmente per la perfidia del 
secondogenito, che abiuro la religione paterna e si fece Turco, ii che non li giovo 
che a vivere un solo momento persino a tanto che ne fu ricercato ii Gran Signore 
che non voile ammetterlo. »62 La version du marquis des Alleurs va dans le meme 
sens: « On leur proposa â tous leur grâce, s"ils voulaient embrasser la religion 
mahometane, ce qu'ils refuserent tous constamment, excepte le demier des enfants, 
qui, ayant vu couper la tete â ses trois freres, proposa de se faire Turc, ce qu'on fut 
rapporter au Grand Seigneur, qui repondit qu'on lui coupât la tete comme aux 
autres, puisqu'il n'y avait que la peur du supplice qui le fit changer de foi, ce qui 
fut execute. »63 Une difference entre Ies deux recits: a-t-on vraiment propose aux 
condamnes de se convertir â I' islam? ii y a une contradiction entre cette offre et le 
refus du sultan de permettre la conversion in extremis. Une autre difference porte 
sur la personne qui a tente ainsi de sauver sa vie : Matthieu, un gan;:onnet d'une 
douzaine d'annees, ou Etienne, âge d'environ trente ans, deja veuf et pere d'une 
petite fille64

• Toujours est-ii que la mort du fils, quel qu'il fUt, n'a pas resuite de 
l'opposition du pere, mais de la decision du sultan. 

Le dossier « litteraire »comporte d'abord une page touchante de Oei Chiaro. 
On sait que l'ancien secretaire florentin du prince ecrivit une Istoria delie moderne 
rivoluzioni delia Valachia, publiee â Venise en 1718, ou ii fit valoir l'experience de 
son sejour â la cour de Brancovan et de ses rapports avec la famille de celui-ci. Le 
supplice est decrit sans la moindre allusion â la defaillance de l'une des 
victimes: « Quando ii principe vidde venire ii manigoldo con la scimitarra nuda 
alla mano, si mise in orazione e disse a' suoi figliuoli queste parole : jigliuoli miei, 
state con coraggio ; abbiam perduto quanto avevamo in questo mondo ,· almeno 
salviamo I 'anima e laviamo i nostri peccati col nostro sangue. »65 La ferveur 
religieuse de l'auteur, qui etait devenu catholique en abandonnant le juda'isme, n'a 
pas manque l'occasion pour un discours edifiant. Ce passage fut exactement 
transcrit par Demetrius Cantemir, quoique l'ouvrage qu'il redigeait en Russie en 
1719 visait a denoncer au tzar Ies crimes de Brancovan et des Cantacuzene, ses 
ennemis

66
• li est donc vraisemblable que l'ancien prince de Moldavie efit sans 

doute mentionne l'action indigne dujeune homme, s'il l'avait connue. 

62 Hunnuzaki. IX. I, p. 537. 
63 Hurmuzaki, I, suppl. I, p. 430-431. 
64 

Voir la genealogie dressee par Dan Berindei dans Constantin Brâncoveanu,recueil d'etudes 
publie par Ies soins de Paul Cernovodeanu et Florin Constantiniu, Bucarest, 1988. L 'âge du cadet est 
diversement apprecie par Ies sources : « moins de dix-sept ans » (N. Iorga,op.cit., p. 145), « seize 
ans » se Ion La Motraye (Călători străini despre ţările române, VIII, Bucarest, 1983, p. 528). 

65 
A. M. del Chiaro, op. cit., p. 181-182. Sur l'auteur, voir C. Boroianu, Nouvelles donnees sur 

Def Chiaro, RESEE, X, I, 1972, p. 42-63. 
66 

Dimitrie Cantemir, Opere complete, VI, II, ed. Paul Cemovodeanu et al., Bucarest, 1996, p. 101. 
Un echo de Cantemir chez Michel Cantacuzene en 1787, voir Genealogia Cantacuzinilor, ed. N. Iorga, 
Bucarest, 1902, p. 307. 
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Le probleme pose par cet acte d'apostasie est resolu en un sens favorable aux 
deux protagonistes de la scene dans un livre paru en 1723 a Londres. L'auteur, 
Aubry de La Motraye, que la revocation de !'edit de Nantes avait fait quitter sa 
patrie, passa sa vie a voyager et a collectionner des antiquites. Lorsqu'il a publie le 
resultat de ses explorations, de Laponie jusqu'en Afrique, ii a note ses souvenirs de 
Constantinople, ou ii etait en 1698, en 1711 et en 1714. II a meme donne une 
description de la mort de Brancovan, dont ii dit avoir ete temoin67 

: « Le bourreau 
Ies fit mettre tous a genoux a une certaine distance l'un de l'autre et âter leurs 
bonnets et, apres leur avoir permis de faire une courte priere, ii abattit 
premierement d'un seul coup de sabre la tete du maître d'hâtel puis celle du gendre 
et ensuite celle du fils aîne. Mais alors qu' il levait son sabre pour trancher celle du 
plus jeune, âge de seize ·ans, celui-ci, saisi de frayeur, demanda la vie, en offrant de 
se faire musulman. Sur quoi, le pere le reprenant et l'exhortant a mourir plutât 
miile fois, s'il etoit possible, que de renier Jesus-Christ pour vivre quelques annees 
de plus sur la terre, ii dit au bourreau : je veux mourir chretien, frappe, et aussitât 
celui-ci lui trancha la tete comme aux autres. » 

Ayant peut-etre rencontre La Motraye en Angleterre vers 1728-1729 ou 
ayant seulement decouvert son livre, l'abbe Prevost, romancier toujours en mal de 
copie, s'en est souvenu plus tard. La publication posthume, en 1764, des debris de 
son dernier ouvrage contient la relation de la mort de Brancovan, qui n'est qu'un 
plagiat. Le comble c'est qu'un personnage du roman Le monde moral rencontre La 
Motraye au debut de la scene qui est ainsi decrite : « Le chef de la garde fit mettre 
Ies cinq Grecs a genoux, a peu de distance !'un de l'autre, leur fit âter le bonnet de 
leur nation „.Le tete du maître d'hâtel fut abattue d'un seul coup de sabre, ensuite 
celle du gendre et celle du Prince aîne„ .Mais l'executeur levant son sabre pour 
trancher celle du second fils, qui n 'etoit âge que de seize ans, ce jeune Prince, saisi 
de frayeur, demanda la vie et leva la voix pour offrir de se faire musulman ». Et 
voici la reponse du pere, developpee comme une harangue digne et sereine : « le 
Prince Bessarabe reprochoit a son fils sa malheureuse desertion et lui demandoit 
quel etoit donc l'avantage d'acheter au prix des biens eternels quelques annees 
d'une malheureuse vie sur la terre ? Mourir miile Jais, man fils, ajouta l'hero'ique 
vieillard, plutât que de renoncer aux celestes verites que tu portes dans le cceur. 
Alors, sans un mot de reponse a son pere, le jeune Prince, se tournant vers le 
bourreau, lui dit d'un ton ferme : Oui, je veux mourir chretien, frappe. II tendoit la 
tete, un coup de sabre l'abattit aussit6t. Le pere, transporte de joye, se hâta de 
presenter la sienne que je vis faucher d'un grand coup. »6 

A câte de La Motraye, ii y a eu encore un spectateur, le jesuite polonais 
Frarnţois Gosciecki, en tant que chapelain de la mission envoyee par Auguste II a 
Constantinople pour renouveler le traite de paix avec la Porte. Quoiqu'elle fiit 
publiee seulement en 1732, sa relation a probablement ete ecrite des le retour en 

67 La Motraye,Voyages en Europe, Asie et Afrique, II, La Haye, 1727, p. 212-213. 
68 A. Pippidi, Hommes et idees, p. 179-182. 
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Pologne, en 1714. Cependant, son caractere rhetorique enleve a ce texte toute 
valeur documentaire. Comme l'auteur est un religieux, le sacrifice volontaire de 
Brancovan, dechire entre la piete et I'amour paternei, sera considere comme une 
exemplaire preuve de courage. En meme temps, la plainte de l'enfant effraye 
demeure emouvante : « A mon âge. comment serais-je tellement coupable pour 
meriter un sort si cruel ? Si la faute a ete celle de mes parents, pourquoi me 
punissez-vous. grand sultan? ... Seigneur, permettez-moi de vivre ma jeunesse et 
vous aliez voir avec quelle fidelite je vous servirai. Lorsque votre pardon me rendra 
la liberte, je changerai le christianisme pour l'islam. si vous mettez cette condition 
a ma grâce. Plut6t vivre comme musulman que mourir innocent, en payant l'erreur 
paternelle par un châtiment terrible. »

69 

A parcourir cette serie de variations sur le meme theme, on s'aper~oit que, 
plus on s'eloigne du moment ou l'evenement a eu lieu, plus la maniere de le 
raconter devient plus emphatique et la ressemblance avec Ies modeles ne cesse de 
progresser. 

Essayons maintenant de dechiffrer l'evidence des chroniques. Ecrites en 
roumain ou en grec, elles ont eu Ies memes lecteurs. Ceux-ci avaient forme leur 
culture historique en lisant Ies chronographes. Cest la qu'ils avaient trouve la 
legende de Maurice70

. Le XVW siecle est l'cpoquc de prise en possession de 
l'antiquite pa"lenne qui, encastree dans l'histoire biblique, va etayer la continuite du 
passe humain ; l'histoire byzantine, quant a elle, vient se placer entre Rome et 
l'Empire ottoman. de sorte qu'elle confirme la meme impression de continuite. Les 
rniracles et Ies legendes qui y sont incorpores avaient la fonction de le~ons de 
morale. Par exemple, la condarnnation de Constantin Brancovan et de ses fils 
trouve place des 1715 dans une chronique moldave et celle-ci conclut 
sentencieusement : « Ies richesses et la gloire ne sont que vanite, sages et heureux 
sont ceux qui Ies considerent comme de la fumee ou de l'ombre. »71 Les 
chroniqueurs qui se sont succedes en Moldavie sous Ies regnes des premiers 
Phanariotes ont tous repris le meme theme : « Ta gloire. 6 monde, est vraiment 
fumee et ambre, songes et imaginations. »72 En 1735, l'anonyme moldave qui a 
compile une histoire parallele des deux principautes a copie entierement le texte 
redige vingt ans plus tot pour le prince Nicolas Mavrocordato, y compris le passage 

69 
P. P. Panaitcscu.Călători poloni în ţările române. 13ucan:st. 1930, p. 145. 

70 Mihail Moxa. Cronica universală, ed. G. Mihăilă. Bucarcst. 1989. p. 158; Cronograf.tradus 
din greceşte de Pătraşco Danovici. cd. Gabriel Ştrcmpcl. 11. Bucarest, 1999, p. 34-39; pour la mort 
de Notaras et de ses fils. tucs par Ies Turcs, voir ibid.. p. 240. 

71 Axinte Uricariul. Letopiseţul ţării Moldovei (I 7 ll-1715). ed. Andrei Eşanu el Valentina 
Eşanu, Chişinău, 1999, p. I 06. Yoir aussi Ioan Şt. Petre, Âxinlie Uricari ul. studiu şi text, Bucarest, 
1944, p. 159-160. 

72 Pseudo-Muste. Letopiseţul Moldaviei (1662-1729). ed. M. Kogălniceanu, Cronicele 
României. III. Bucarest. 1874, p. 56. L'image bibliquc de la vanite des choses humaines etait 
familiere aux lettrcs roumains, car deja Miron Costin. dans un poeme philosophique compose vers 
1672, avait employe la meme formule: „Tout est fumee et ombre, songes et imagination". Yoir Miron 
Costin, Opere. ed. P. P. Panaitescu, Bucarest. 1958, p. 320. 
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en question 73
• La sagesse de l'Ecclesiaste est egalement invoquee par l'auteur 

d'une chronique,en grec,des princes de la familie Ghika74
• 

La rumeur concernant la tentation du reniement commern;:ait a se repandre 
vers 1730. Une breve mention existe dans la chronique de Neculce : « Lorsque Ies 
fils etaient decapites, ii y en a eu un qui voulait se faire Turc pour echapper, mais 
son pere I' a fortement encourage a ne pas abandonner la foi. » 75 C' est a peu pres ce 
qu'ecrivait Pseudo-Mustea la meme epoque ( 1728) : « L 'tm des fils, en voyant ses 
freres perir, avait declare qu'il se ferait Turc, mais son pere le brava avec des 
paroles memorables, en lui disant qu'il valait mieux mourir en chretien que se faire 
T .. 76 urc pa1en. » 

En Valachie, l'un des fidcles de Brancovan, dans sa chronique hostile aux 
Cantacuzene, a introduit une notice sur la mort du prince et de sa famille 77

• Un 
autre ennemi des Cantacuzene. Radu Popescu, qui avait deteste Brancovan aussi, 
en achevant sa version de la chronique en 1720, y fit place aux memes faits, sans 
s'attendrir sur eux, mais sans rien dire du fils qui avait essaye d'abjurer78

. Etait-ce 
parce que le pere eut eu le beau role? Plus probablement, l'histoire ne circulait pas 
encore en 1 720. 

La sequence de 1714 fut egalement rappo11ee et commentee a travers 
quelques sources grecques. La premiere est un tropaire dont I 'auteur, Ic metropolite 
Calinique d'Heraclee, devint a la fin de sa vie, en 1726, patriarche recumenique. 
On y celebre le sacrifice des Brancovan, qui ont peri « comme des agneaux de la 
main du bourreau )) 79

. 1 ls etaient donc deja veneres en tant que martyrs par la 
Grande Eglise. Celle-ci ne pouvait rendre un culte officiel aux neo-martyrs, mais 
gardait leur memoire pour servir de le9on et de nourriture spirituelle. Deja en 1682, 
le patriarche de Jerusalem, Nectaire, declarait : « Nous avons encore vu, ii y a 
quelques annees de cela, des petits enfants tendre sans crainte leur cou a l'epee. »80 

Une autre source qui nous interesse est la curieuse histoire de son temps, sous 
forme de recueil de biographies, composee par Cesaire Dapontes de 1774 a sa mort 
(en 1784). Deux pages en sont consacrees a Constantin Brancovan, « l'excellent 
prince de Valachie », et a sa fin tragique. Selon Dapontes, l'offre de se convertir a 

73 Axinte Uricariul (sil),Cronica paralelă a Ţării Româneşti şi a Moldovei. ed .Gabriel 
Ştrcmpcl. II, Bucarest. 1994. p. 297. 

74 Cronica Ghiculeştilor. Istoria !ilolclorei între anii 1695- I 75./, ed. Ncstor Camariano et 
Ariadna Camariano-Cioran. Bucarest. 1965. p. 181. 

75 Ion Neculce, Opere. ed. Gabriel Ştrempd. 13ucan:st, 1982, p. 648. 
76 Yoir ci-dessus, note 71. 
77 Istoria rarii Româneşti de la octomhric I 688 pînă la martie 1717, cd. C. Grecescu. 

13ucarcst, 1959, p. 119-120. 
78 Radu Popescu vornicul. Istoriile domnilor /(irii Rumâneşti. ed. C. Grecescu, 13ucarcst, 1963. 

p. 205, 209.0n aura compris que nous croyons ces chroniqucs redigces par Jcux auteurs diflercnts. 
opinion qui etait d'ailleurs partagce par Dumitru Yclciu.Cro11icarul Radu !'opescu. Bucarest, 1987. 

79 P. Ş. Năsturel. O mărturie grecească despre muceniciu lui Vodă Brâncoveanu, „Vcrbum". 
VI-VII. 1995-1996. p. 289-291. 

80 Asterios Argyriou. Spirituels neo-grecs, XV"-XX' siecles, Namur. 1967. p. 23. 
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l'islam etait faite d'habitude aux chretiens condamnes a mort. «Le pere», ainsi 
que l'auteur decrit cette experience humaine en face de la mort,« redoutant et 
tremblant que l'un de ses fils ne craignît la mort et ne demandât a se convertir, Ies 
suppliait, Ies conseillait, leur criait de prendre garde a ne pas se deshonorer et a ne 
pas trahir leur sainte religion, afin que, pour une vie ephemere et au prix des 
dignites, ils ne perdissent la vie eternelle et la gloire et l'extreme honneur dont 
jouissent Ies bienheureux. »

81 

Le souvenir de Brancovan se maintenait vivant. Une note interpolee apres 
1760 dans le texte d'une chronique moldave rendait hommage a ses souffrances 
dignement supportees: « disons, nous aussi, que Dieu lui pardonne et qu'il soit 
commemore dans le royaume des cieux. »82 

Recemment, on a signale une piece de theâtre inedite qui, en mettant en scene 
l'evenement de 1714, ravivait le dilemme cruel entre le sentiment des parents pour 
leurs enfants et le devoir religieux83

. Sous le titre Damna, l'hero"ine etant la 
princesse Marie, epouse et mere des victimes, le drame se concentre sur 
I' affrontement entre Brancovan et le sultan, ainsi que sur Ies encouragements 
adresses par le pere a chacun de ses fils pour Ies preserver de l'apostasie. Notre 
collegue Lia Brad Chisacof est d'avis que Zacharias Karantinos l'Etolien, l'auteur 
de cette piece et d'une autre a sujet biblique conservee dans le meme manuscrit84

, 

etait un contemporain de Brancovan. Au contraire, Radu Păun estime que ce 
personnage peut etre identifie au hieromoine Zacharias de Milies, lequel etait 
encore en vie vers 1780, et qu'il faudrait donc dater son reuvre des annees I 765-
176785. Nous ne disposons que de peu d'elements pour etablir une biographie, mais 
ils confirment l'identification proposee: «le sage Zacharias » est mentionne en 
1760, 1776 et 178786; pourtant, ii doit etre le meme hieromoine Zacharias qui etait 
maître d'ecole a Pilion (Pelion) en 1743-174587, par consequent, la piece de theâtre 
peut dater du milieu du siecle. Ajoutons qu'il est aussi le traducteur d'un 
encheiridian' refutation de l'islam' du juda"isme et des heresies, dont l'auteur etait 
unjesuite italien88

• Or, comme Lia Brad Chisacof l'avaitjustement releve, Ies deux 
pieces, Damna et Abel, se rattachent au type de theâtre cultive par l'enseignement 
jesuite. Nous avons deja signale le contcnu du repertoire joue dans Ies colleges de 
Hongrie, qui comprenait par exemple des titres tels que Rediviva Bulgaria, seu 
Trebellis Primus Rex Christianus Bulgariae feliciter apastasiam regni sui in jilio 

81 
C. Erbiceanu, Cronicarii greci cari au scris despre români în epoca fanariotă, Bucarest, 2003, 

p. 172-173. 
82 M. Kogălniceanu, Cronicele României. li, Bucarest, 1872, p. 114. 
83 

Lia Brad Chisacof, Post-Byzantine Curriculum and Jesuit Tradition: Zacharias Karandino 's 
Plays. in Peuples. Etats el Nations dans le Sud-Est de I 'Europe. Bucarest, 2004, p. 135-140. 

84 
Bibliotheque de !'Academie Roumaine (Bucarest), ms. gr. 919. Voir Nestor Camariano, 

Catalogu/ manuscriselor greceşti, II, Bucarest, 1940, p. 27-28. 
85 C. Erbiceanu, op. cit., p. 134. 
86 NE:oc; 'E>J..rivoµv~µwv, 13, 1916. 
87 Ibid., 19, 1925, p. 370-372. 
88 

Ibid., 13, p. 451, le ms. 88 de la bibliotheque de Zagori. 
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vindicet,ou,encore mieux, Lucas Notaras a Mahomete Secundo Constantinopolim 
occupante interfectus89

• Cette derniere piece date de 1744. 
Nous noterons en premier lieu le but moralisateur poursuivi par tous ceux qui 

ont touche au sujet sous diverses formes, ensuite Ies moyens d'agir sur la 
sensibilite du public. On n 'a pas suffisamment observe que Ies chroniqueurs, dans 
un pays ou l'imprimerie etait reservee pour Ies livres de culte, n'ecrivaient pas 
seulement pour Ies possesseurs de copies manuscrites, mais aussi pour un auditoire 
auquel on faisait la lecture a haute voix. Les chroniques versifiees grecques et 
roumaines n'ont plus fait l'objet d'aucun travail de synthese depuis longtemps90

• 

Dans le recueil de Legrand et dans celui de Dan Simonescu ii y avait pourtant 
ample matiere a discussion . De telles narrations etaient versifiees pour etre 
memorisees et recitees, dans l'intention de nourrir la faim d'information d'un 
public illettre. Cet auditoire, le meme qui aimait assister aux executions, avait 
besoin de s'apitoyer sur la fin dramatique des grands de ce monde (voir 
l'attendrissement des Byzantins en ecoutant Theophylacte Simocatta raconter la 
mort de Maurice). C'etait une forme de mass media apparentee a la presse ecrite 
(Ies gazettes ou avvisi, feuilles volantes), et, en meme temps,proche du theâtre.La 
vulgarisation de ce genre de para-litterature debouche sur la poesie populaire 
chantee qui fut longtemps la specialite des lăutari (menetriers-recitateurs) ; parfois, 
ce monologue a evolue vers le theâtre folklorique. 

Les racines de ce developpement des chroniques versifiees s'etendent 
ailleurs : elles viennent de la litterature neo-hellenique. Pour cette raison, on 
chercherait vainement de pareilles productions en roumain tant que l'influence de 
la culture grecque n'avait pas encore penetre dans Ies Principautes. Au XVIe siecle, 
Ies compositions en vers de Georges l'Etolien et de Matthieu des Myres ou de 
Stavrinos et de Georges Palamede n'ont pasete traduites en roumain. La poesie en 
tant qu'instrument de la narration historique n 'a acquis le droit de cite que vers la 
fin du siecle suivant et le premier exemple qui se presente est la complainte sur la 
mort de Constantin Cantacuzene qui traduisait une brochure imprimee a Venise91

• 

Au cours de toute cette periode, l'inten~t eveille par de tels evenements 
dramatiques ne faiblit pas et ii trouve son expression dans Ies deux langues. Ainsi, 
l'execution par Ies Turcs du boyard Iordaki Stavraki (Stavracoglou) en 1765 est 
deploree par deux recits versifies. L'original, publie a Venise en 1767, a ete 
immediatement traduit en roumain. Comme Brancovan, le condamne doit choisir 
entre la mort et l'abjuration, mais ii refuse la chance qui lui est offerte : «El le 

89 Geza Stand, Les decors du theâtre des Jesuites a Sopran (Hongrie) avec le repertoire des 
piecesjouees: 1638-1773, « Archivum Historicum Societatis Jesu »,XLVI, 92, 1997, p. 277-298. 

90 Emil Turdeanu, Contribuţiuni la studiul cronicilor rimate, « Cercetări literare », II, 1936, 
p.1-54. Une serie d'etudes indispensables sur ce theme a ete commencee par Alfred Vincent, From 
Life to Legend : The Chronicle of Stavrinos and Palamidis on Michael the Brave, « Thesaurismata », 
25, 1995,p. 165-238. 

91 Cronici şi povestiri româneşti versificate (sec. XVII-XVIII), ed. Dan Simonescu, Bucarest, 
1987, p. 35 et suiv. 
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zise : Eu nicidecum llll mă voi turci »92
. Ou, en grec : 'tllV 7tlO"'tllV 8E.v aq>tV(I), 'tO 

7tVEuµa µou'c; -rac; XEÎpac; crou. 8EE µou, 7tapa8ivw
93

. 

La plupart des chroniques versifiees sont des lamentations, provoquees soit 
par la mort brutale d'un grand personnage. soit par la deposition d'un prince (une 
seule fois. en 1769, par la mise a sac de la ville moldave de Galaţi). Selon le meme 
critere forme I, un autre groupe de textes consiste en pamph lets. Tant Ies 
complaintes que Ies satires ont un ton passionne, personnel, combatif. On peut y 
relever presque toujours un motif politique et. frequemment, une moralite 
religieuse. Le but poursui\'i est d"etablir le sens historique de certaines vicissitudes 
de la Fortu ne qui frappaient I" imagination des contemporains. Le type de 
beneficiaire a change par rapport aux lecteurs des chroniques de style medieval : 
ces poemes du XVIII" siecle etaient destines aux milieux commer9ants qui devaient 
se decouvrir une conscience collective dans l"experience, neuve pour eux, de la 
politique et dont l"anitude religieuse etait nenement conservatrice. Les traits que 
nous avons attribues aux chroniques versifiees se manifestent sans restrictions dans 
l'exploitation de la mort des Brancovan par un recit pseudo-populaire qui 
degenerera ensuite en folklore veritable. 

Une premiere forme de ce recit existait deji1 cn 1730. car la date se trouvait 
notee dans le titre d"un manuscrit disparu, mais plusicurs fois copie. La datation est 
confirmee par I' interpolation de plusieurs vers qui correspondent exactement a un 
passage, en prose, de la chronique. citee ci-dessus, de Pseudo-Muste9~. Or, ce texte 
avait ete redige en 1728. La chronique valaque de Radu Popescu, dans une variante 
copiee vers 1722-1724, contient deux interpolations dont la portee pour notre sujet 
ne saurait etre negligee. D'abord, l"information selon laquelle Ies corps du prince 
Constantin et de ses fils auraient ete enterres dans l'eglise du Patriarcal de 
Constantinople. Le renseignement est inexact, quoique la confusion soit explicable, 
car a Chalki i I y a Ies tombes de plusieurs patriarches. Le passage a du etre ecrit 
avant 1717. car c'est alors que Ies ossements de Brancovan furent apportes a 
Bucarest par sa veuve. Le passage suivant est une amplification rhetorique des 
paroles attribuees au prince par Oei Chiaro : « on a autorise Ies fils a se foire Turcs, 
en Ies mena9ant, sinon. de leur cauper la tete. et leur pere, Constantin, a parle a ses 
fils comme suit: Mes fils. mes fils ! Tenez, toute notre fortune et toutes nos 
possessions nous Ies avons perdues. Au moins, ne perdons pas nos âmes ! Soyez 
fermes et courageux, mes chers ! et ne vous inquietez pas de la 111011, regardez 
Jesus-Christ, notre Seigneur, songez a ce qu'il a endure pour nous et au supplice 
infâme par lequel ii est mort, fiez-vous fortement a celte croyance, ne vous 
troublez, ni reculez, mais conservez votre foi orthodoxe. »95 Cela veut dire que le 

92 Jbid.. p. 101. 253. 
93 Em. Lcgrand. Recueil de poemes historiques en grec vulgaire relatifs a la Turquie el GILX 

Principallles Da1111bie1111es. Paris. 1877. p. 219. vers 263-264. 
94 Cronici şi povestiri. p. 60. 7-17. ct 66. 226-235. Les vers du debut seront d'aillcurs inclus 

dans un noei recueilli cn 1830, voir N. Carto.ian. Cărţile populare în literatura românească, li. 
Buca.rest. 1974. p. 238-239. 261-263. 

95 Oei Chiaro, loc. cit .. et Bibliotheque de I' Academie Roumainc (Buca.rest), ms. roum. 537. 
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livre de Oei Chiaro etait deja arrive en Valachie en meme temps qu'il parvenait a la 
connaissance de Cantemir en Russie, en 1719 donc. La glorification de Brancovan 
par le poete anonyme se place donc entre 1720 et 1730. 

Trois des manuscrits conserves - une dizaine - contiennent chacun plusieurs 
chroniques versifiees faisant memoire de certains princes ou boyards dccapites, ce 
qui suppose un interet special pour ce genre de martyrologe96

. Un copiste apres 
l'autre ont apporte des retouches. Si l'on compare une version copiee en 177997 a 
une autre datant de 180998

, c'est la plus ancienne qui a conserve un grand nombre 
de details exacts, tandis que ceux-ci ont disparu de la seconde, qui contient 
quelques erreurs (cinq fils, un mois ecoule entre la deposition de Brancovan et la 
nomination de son successeur, quoique, en realite,ces evenements fussent separes 
par un seul jour). Les deux textes enregistrent un echo de la legende de Maurice, 
telle que Ies chronographes l'avaient transmise99

. La premiere variante ne connaît 
pas la tentative d'apostasie, dans la seconde Ies cnfants hesitent et murmurent : 

« Dis-nous, pere, qu'est-ce qu'on va foire? 
Nous allons perdre la vie 
Et quitter ce monde d'ici, 
Puis ils parlent a voix basse : 
Permets-nous de nous faire Turcs 
Pour prolonger nos jours. » 100 

A mesure que la chronique versifiee glisse dans le folklore, des collaborateurs 
anonymes dramatisent, inventent des peripeties et composent des discours. 

Le resultat le plus frappant de ces interventions est un emprunt fait ă. la 
legende de Maurice : l"apparition du personnage de la Nourrice. Elle existait deja 
dans la piece de theâtre de Zacharias Karantinos. Elle survient pour sauver le 
dcrnier re jeton de la familie, un petit-fils de Constantin Brancovan 101

• Un 
specialiste du folklore a suppose que cette innovation etait due aux chronographes 
qui avaient preserve la legende 102

: nous sommes tentes de l'attribuer plut6t ă. la 
piece de theâtre, celle-ci serait donc un maillon de la chaîne qui rattache la tradition 
byzantine au mythe roumain. Plusieurs alluvions de date recente qui ont altere le 

Voir aussi Gh. Şincai. Hronica românilor. ed. Florea Fugariu. L'interpolation continue dans Ic 
ms. roum. 241 de la Bibliothcquc de !'Academie Roumainc (Cluj-Napoca), cn citant l'epître de saint 
Paul aux Romains. 8. 35. 

96 I. Crăciun el A. Ilieş, Repertoriul manuscriselor de cronici inteme. sec. Xl"-XI 'fli. privind 
istoria României, Bucarcst, 1963, p. 179-182. 

97 Gabriel Ştrempcl, Catalogul manuscriselor româneşti, li. Buc arest, I 983. p. 191-193. 
98 I. Bianu. Cîntecul lui Brîncovea1111 la 1809. "Buletinul Comisiei istorice a Rom<'inici", I. 

1915. p. 309-314. 
99 „Soit. mcttons quc je fussc coupablc, mais quelle fautc avaient commis ces cnfants?" 
100 I. Bianu. art. cit., p. 313-314, vers 149-156. 
101 Fait historique: Ic scul mâlc epargne lors du carnagc ful un cnfant en bas âgc du fils aîne. 

nomme lui aussi Constantin. 
102 Adrian Fochi, art. cit., p. I 28-132. 
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texte sont attirees par ce personnage feminin, « Gherghina la tzigane », dont ii est 
dit qu' elle « cuisinait pour Ies enfants, avec du sucre et du cafe, so ir et matin » 103

• 

Autre changement visible : la lutte qui s'engage apres 1821 pour « la patrie», 
visant le but encore lointain de l'independance, adopte aussi le vehicule de la 
poesie populaire. A l'heure ou la revolution de 1848 venait d'etre vaincue en 
Valachie, l'un de ses chefs, Ion Heliade Rădulescu, quoiqu'ayant pris le chemin de 
l'exil, est devenu le heros d'une chanson semblable a celle que nous examinons. 
Dans l'imagination populaire, ii etait amene devant le sultan pour etre execute 
comme rebelle et le recours a la tradition transfigurait le poete revolutionnaire : « II 
se presentait a l'empereur, celui-ci le voyait et lui disait: Pourquoi as-tu libere le 
pays? De la montagne jusqu'au bord des lacs, tu as delivre le pays entier. Et ii 
faisait signe au bourreau pour qu'il lui coupât la tete. »104 Ce qui, en fin de compte, 
n'aura pas lieu, pour une raison qui tient de l'imaginaire paysan epris de fabuleux, 
mais le reste de l'histoire ne nous interesse pas ici. 

En Transylvanie, ou une version de la chanson folklorique a penetre au debut 
du XIXc siecle, celle-ci a donne naissance a une saynete anonyme, repandue dans 
un milieu professionnel inattendu : Ies mineurs du Maramureş 105 • C'est la variante 
qui, deja en 1813, donne comme motif de la condamnation de Brancovan son 
intention «de regner librement en Valachie, de s'unir aux Allemands pour chasser 
Ies Turcs. » 106 

L'interpretation en ele patriotique et romantique s'est produite surtout sous 
l'influence du poete moldave Basile Alecsandri. La mort de Constantin Brancovan 
forme le sujet d'une ballade qu'il a presentee en 1853 comme si elle avait ete, ainsi 
que Ies autres poesies du meme recueil , du folklore sauvegarde et mis en valeur 
par lui

107
• C'etait la mode lancee par Fauriel pour Ies Grecs, par Macpherson pour 

Ies anciens Celtes, par Walter Scott pour Ies Ecossais, cette mode qui faisait 
s'exclamer Flaubert en 1845 : « Tous Ies fragments de chants populaires, 
traductions de poemes etrangers, odes de cannibales, chansonnettes d'Esquimaux 
et autres fatras inedits dont on nous assomme depuis vingt ans ! » Fauriel lui-meme 
avait attire l'attention du public deja lasse par de pareilles revelations en comparant 
Ies chansons qu'il avait recueillies aux « romances des Espagnols, ballades 
ecossaises et anciens chants nationaux des Danois. »108 La ballade d' Alecsandri 

IOJ Al. Amzulescu. Cintece bătrîneşti. Bucarest., 1974, la variante chantee en 1957 par Gh. Pitulice, 
de Corabia. 

104 
C. D. Aricescu, Documente secrete. p. 139. 

105 
Ion Muslea. « Cîntare şi verş la Constantin ». Sfirşitul lui Brîncoveanu în repertoriul 

dramatic al minerilor din nordul Transilvaniei . .. Studii de istorie literară şi folclor'', Cluj, 1964, 
p. 21--64; Vasile Adăscăliţci, Date noi privind teatrul folcloric. „ Brîncovenii ", „Revista de etnografie 
şi folclor", 12, 6, 1967, p. 423-434. 

106 
Cronici şi povestiri, p. 67. Premiere edition : I. Lupaş, Versuri istorice despre Constantin 

Brîncoveanu. „Anuarul Institutului de Istorie Naţională", V (1928-1930), p. 461-462. 
107 

V. Alecsandri, Balade. cîntece bătrîneşti, ed. 1853, p. 42, et ed. 1866, p. 21 O. 
108 

Claude Fauriel, Chants populaires de la Grece moderne, I, Chants historiques, Paris, 1824, 
p. CXLIV. 
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revele, d'un bout â l'autre, la personnalite artistique de l'ecrivain, qui n'a pas hesite 
â fabriquer des chants historiques chaque fois qu'il fallait evoquer un episode du 
passe national que la sensibilite du peuple aurait du immortaliser. On est depuis 
longtemps averti des procedes employes par le poete pour cette operation 

109
. 

Comme Merimee l'avait fait en 1827 pour sa supercherie litteraire, La Guzla, 
Alecsandri truffait ses propres ballades de notes erudites, afin de mieux etayer leur 
authenticite. 

L'information historique au sujet de Brancovan, Alecsandri l'a puisee dans la 
chronique de Radu Popescu 110 La veri table poesie populai re, issue du recit 
anonyme versifie, s'est eteinte vers la fin du XIXc siecle et, grâce au programme 
scolaire, a ete remplacee par un produit hybride, sorti d' Alecsandri, mais vulgarise 
par l'usage. C'est ce qui ressort clairement de toute confrontation entre Alecsandri 
et Ies productions des lautari faubouriens de cette zone ou la viile demeure 
attachee au village. Ce remaniement installe au centre du conflit l'abjuration, mais 
celle-ci est offerte au prince lui-meme et le danger de mort pour le dernier 
survivant des enfants n'est qu'un moyen de pression pour faire ceder le pere 111

• II 
n'est pas question seulement d'embrasser la religion musulmane, le renegat devrait 
tourner le dos au « pays roumain », sacrifice impossible. Nous voyons deja poindre 
une autre etape dans l'evolution du mythe, car le saint homme cede le pas au 
patriote. 

Revenons maintenant sur le trajet parcouru .. Que s'est-il passe le jour de 
I' Assomption â Constantinople ? Pour distinguer la verite, i I y a un moyen ; c' est 
de savoir si Ies Turcs avaient l'habitude de presenter aux condamnes chretiens le 
choix entre la mort et la conversion â l'islam. Sans doute, oui, comme en 
temoignent Synadinos et Dapontes. Le pretre de Serres a vu certains de ses 
compatriotes preferer le supplice et d'autres survivre au prix de l'humiliation. 
Parfois, ce n'etait qu'unjeu cruel et le renegat etait quand meme execute; on l'a vu 
dans le cas du dernier des seigneurs genois de Lesbos. C'est probablement ce qui a 
eu lieu sous Ies yeux du baile de Venise. Angelo Memmo assure que celui qui a 
accepte d'abjurer etait le second fils de Brancovan , Etienne. Des Alleurs a cru 
qu'il s'agissait du plus jeune, Mathieu. C'est impossible : d'abord, parce qu'il 
n'avait pas dix-sept ans et l'alternative n'etait accessible qu'au dessus de cet âge, 
ensuite parce que l'ambassadeur de France avait compte trois tetes abattues (donc, 
Văcărescu, Mathieu et Radu, ce qui veut dire que le tour d'Etienne etait venu). Oei 
Chiaro apporte aussi son temoignage, selon lequel, â Bucarest, en avril 1714, 
Etienne aurait essaye de convaincre son pere de s' enfuir â I' etranger112

• Pour 

109 M. Schwarzfeld, Poesiile populare. Colecţia Alecsandri, sau cum trebue culese şi publicate 
cantice/e populare, Iaşi, 1889. 

110 Publice par N. Bălcescu dans „Magazin istoric pentru Dacia", V, 1847, p. 93-184, et par 
G. loanid, Istoria Moldoromâniei, II, Bucarest, 1859. 

111 II suffit de comparer le texte d' Alecsandri avec Ies variantes chantees par Marin Căpăţînă 
de Celei ( 1958) et par Marin Dorcea de Ciuperceni ( 1962), Ies deux se trouvant dans la collection 
Amzulescu. 

112 Del Chiaro, op. cit., p. 173-174. 
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effacer le souvenir embarrassant de cette dcfcction . on lui substitua le frere cadet, 
dont la faiblesse enfantine ne pouvait qu'attcndrir. On exalte, en revanche, 
l"attitude du pere, qui a certainement reagi de la maniere que lui dictait son 
education, pour sauver ce qui pouvait etre encore sauve. Le souvenir biblique des 
Maccabees y aura ce11es contribue, mais aussi. probablement, Ies scenes d'histoire 
byzantine qu·il devait connaîtrc. 

Comme le prouve le tropaire de Calinique d'Heraclee, Constantin Brancovan 
et ses fils - sans exception !- furent rapidement adoptes parmi Ies neo-martyrs. 
Neanmoins, dans la logique de l'Eglise, ii fallait que la terrible epreuve de la fin ffit 
expliquee par l'expiation d·un grave peche. Les chroniqueurs s'accordent pour 
l'identifier: c'est I' hybris. Meme ceux qui seraient plutât favorables au prince 
dechu ne passent pas sous silence son orgueil et son desir immodere des 
richesses 113 . Plus tard, lorsqu·on aura oublie que l'existence de tels defauts 
garantissait la saintete amenee par l'expiation, l'opinion commune fit de 
Brancovan une victime de l"envie. Byzantins et post-Byzantins etaient conscients 
que la vie sur terre n 'est pas concevable sa ns Ies nombreuses manifestations de 
l'envie. A propos de la mort de Stavrakoglou. lui aussi execute par Ies Turcs, le 
predicateur grec charge de sa commemoration en 1788 se lance dans un discours 
sur l'envie 11 ~. Un siecle auparavant. Radu Popescu decelait dans Ies actions 
humaines « renvie cachee » et la« jalousie naturelle », ii declarait que « jamais au 
monde Ies grands hommes ne furent epargnes par l'envie » et ii meditait comme Ies 
Anciens sur« lajalousic de la Fortune »115 . 

Aussitât qu·il devient figure historique, Constantin Brancovan est assimile 
aux guides spiritucls de l'o11hodoxic. li ne pcut cchapper au modele byzantin parce 
qu'avoir verse son sang pour la foi ratifie le caractere sacre qu'il tenait de sa 
fonction 116. On a voulu saisir deja «vers le milieu du XVW siecle » un 
detachement de la structure culturellc traditionnelle 117. Ce n'est pas tout a fait vrai, 
car, malgre le commencement d·ouvcrture vers !'Occident, Ies gazettes italiennes 
ou fran<j:aises qui parvenaient a la cour de Yalachie y etaient tenues sous ele - Oei 
Chiaro s'en plaint - et la circulation des nouvelles gardait une forme orale, celle, 
precisement, que Ies rimes et leit-motive rendaient apte pour la recitation. 

li y a ainsi un chant historique sur la bataille de Zărneşti (1690) qui a survecu 
jusqu'au debut du XXc siecle 118. Un duel en 1822 entre deux cousins de la jeunesse 

113 Par exemple. Pseudo-Muste. chez Kogălniceanu. op. cit., III, p. 56. 
114 Em. Legrand. op. cit., p. 232-233. 
115 Radu Popescu, op. cit., p. 191, 278. 302-303. 
116 Evelync Patlagean, Le Basile11s assassine et la saintete imperiale. in Media in Francia. 

Rerneil de melanges ojfert â Karl Ferdinand Werner. s. I., 1989, p. 345-361. 
117 Alexandru Duţu. Survivances by::antines et a/trai/ de / 'immediat : le temoignage des /ivres 

populaires sud-est e11ropeens, « Byzantinische Forschungen », XVII, 1991, p. 156-157. Pour une 
autre opinion, voir Andrei Pippidi, Po11voir et cu/ture sous Constantin Brancovan, RESEE, XXVI, 4, 
1988. p. 285-294. 

118 Constantin Bălăccanu-Stolnici. Cele trei săgeţi. Saga Bălâcenilor. Bucarcst, 1990, p. 77-79. 
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don~e de Bucarest a promptement produit une chanson restee inedite jusqu'en 
1884, quand Ies folkloristes l'ont recueillie, du reste sans en avoir reconnu 
l'origine 119

• Dans le cas qui nous occupe, c'est une imitation du style populaire qui 
a cree du folklore. 

Le dernier aspect que nous voulons aborder avant de conclure est le probleme 
du rapport entre la culture de cour et l'analphabetisme des masses. L'acces aux 
livres imprimes, donc aussi la connaissance des auteurs byzantins, etaient limites a 
une elite peu nombreuse : quelques centaines de personnes formaient la classe 
lettree en Valachie sous le regne de Constantin Brancovan, epoque Oli l'activite 
litteraire paraît avoir atteint un maximum, ce qui veut dire qu'elle se deroulait en 
circuit ferme. Pour le reste de la population, notre XVIW siecle encore archaique 
demeure fige dans l'oralite. Or, la lecture a haute voix du texte des chroniques ne 
peut satisfaire qu'un environnement restreint, dont l'interet pour la politique est 
gene par l'inaptitude a lire. Un troisieme cercle est forme par Ies marginaux qu'on 
desire attirer et inciter par une information contrâlee. C'est a leur intention qu'on a 
fait circuler Ies chroniques versifiees, qui adoptaient le langage et le metre 
populaires. Par leur intermediaire, on insinuait une interpretation du fait politique 
dont la diffusion allait etre assuree par la chanson 120

• Une raison pour laquelle la 
plupart des chroniques du xvuc siecle ayant trait aux evenements recents ont ete 
conservees par fragments, en Moldavie aussi bien qu'en Valachie, pourrait bien 
etre parce qu'elles etaient destinees a des auditeurs qui assistaient a un spectacle. 
La mise en cause de deux differents milieux d'illettres ne devrait pas etonner, car 
ce que nous savons de «la consommation d'histoire » a Byzance suggere une 
situation semblable 121

• 

L'imitation du modele byzantin s'est donc realisee autant dans Ies 
circonstances Ies plus dramatiques d'une vie humaine que dans l"amplification 
litteraire par laquelle l'imagination populaire a developpe la reaction des 
spectateurs apitoyes. Malgre la tentative d'apostasie ou justement a cause d'elle, 
Ies souffrances des Brancovan ont ete evoquees avec une tendresse confiante par 
Ies generations suivantes; elles ont anobli l'histoire nationale, la litterature a 
honore le sacri,fice de maniere variable selon le talent des auteurs, ce qui a produit 
des images d'Epinal a câte de pages vraiment emouvantes; finalement, l'Eglise a 
entoure des rites traditionnels un evenement qu'elle a erige en exemple sans 
questionner son authenticite. 

De tous ceux qui ont reconnu l'interet des problemes poses par ce cas, Miss 
Joan Ure avu le plus clairement dans l'enchaînement de realite et de mythe, aussi 

11 ~ Ion Ghica. Scrisori elitre l'asile Alecsandri, Bucarest. 1887, p. 45--47: Gr. G. Tocilescu. 
Christea N. Ţapu, !vlaterial11ri folcloristice. I. cd . Iordan Datcu. Bucarest. 1980. p. 418-419: G. Dcm. 
Theodorcscu, Poezii populare române. cd. George Antofi. 13ucarcst. 1982. p. 542-543. 

1 ~ 0 Le texte edite par Dan Simonescu appartient cncore a la premiere etape (cerit pour 
diffusion), tandis quc celui public par Bianu represente une rccitation conservee par cerit. ce que 
scrait. de nas jours, un enregistrcmcnt. 

121 
Margarct Mullett, Writing in early medieval By:::anti11m, in The Uses of Literacy in Early 

Medieval Europe. cd. Rosamond Mc Kittcrick, Cambridge, p. 157-162. 
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nas conclusions ne peuvent que rejoindre Ies siennes. San analyse critique avait 
abouti aux remarques suivantes : « The elements of these historical legends 
justifying comparative treatment are embellishment of detail. Basic facts are 
genuine. Comparative study is useful to history in helping establish that care of 
historical fact; to literature, in pointing to underlying historical conditions of 
fashion and revival; to folklore, in contributing to the identification of the course 
and bearers of certain oral traditions »122

. On ne saurait mieux dire. Ce que nous 
avans ajoute, plus de quarante ans apres, releve la continuite byzantine ă. travers la 
culture et, en meme temps, dans Ies mentalites qui declenchent un certain type de 
reactions, mentalites egalement partagees par l'elite et par le commun du peuple. 

122 Voir ci-dessus, note 7. 



«REITERER LA TRADUCTION», UN PROCEDE 
DE LA LITTERATURE RELIGIEUSE ROUMAINE 

ZAMFIRA MIHAIL 

Depuis toujours les collectivites humaines ont communique Ies unes avec Ies 
autres, ces contacts ayant pour intermediaire la langue 1

• Les relations s'etablissent par 
le biais des individus qui ont la capacite d 'utiliser dans la communication deux 
systemes linguistiques differents, autrement dit qui ont la capacite d'utiliscr de maniere 
alternative deux idiomes, etant donc bilirigues. Lorsqu'un groupc de locuteurs d'unc 
langue A emploient regulierement des elements d'une langue B lesquels provienncnt 
d'une langue non-A, on peut considerer qu'il y a une interference dans J'actc de la 
communication linguistique. U. Weinreich appreciait que J'interfercnce, resultat du 
contact linguistique, est caracterisee par Ies changements qui se passent sous 
l'influence des facteurs linguistiques provenant d'une autre Jangue. Celle-ci se produit 
d'abord au niveau de la communication orale et seulement ensuite dans la langue. Au 
niveau de la communication orale, elle apparaît dans Ies cxpressions du locuteur 
bilingue comme un resultat du fait qu'il maîtrise aussi une secondc langue. 

Le contact interlinguistique, considere de cette perspective comme «le 
probleme central de toute la linguistique » (se Ion la formule de Bon fante) ou « le 
probleme fondamental » (Jakobson, Martinet)2

, offre ainsi une nouvelle modalite 
d'aborder Ies changements produits dans une languc. 

Un cas special de contact interlinguistique est consideree la traduction, lorsque 
on a en vue la linguistique du texte (dans l'acception de E. Coseriu), expression du 
bilinguisme des locuteurs cultives qui ont perfectionne a travers 1 'etudc la seconde 
langue. Le traducteur est obligatoirement un bilingue. E. Coseriu a ctabli un 
parallelisme entre la theorie de la traduction et la theorie du langage, pour lui la 
traduction est un foit du langage quoique d'un genre particulier3

. La particulari te de 

1 C'e~t d'ailleurs la definition du co11tact ling11istiq11c: « Deux ou plusieurs langucs sont 
considerees etre en contact si elles sont utilisees de maniere alternative par Ies mcmcs personnes. » 

2 Ap. Marius Sala, Limbi în co111act, Bucarest, Ed. Enciclopcdicf"1, 1997, p. 23. 
3 E. Coseriu, False/ie u11d richtige Fragestel/1111ge11 iii der Obersetz1111gtlieoric, in E11ergeia 111ul 

Ergan: sprachliche Variatio11 - Sprachgeschichte - Sprac/1typologie; Studia i11 /1011ore111 Eugenio 
Coseriu, tome Ier, Schrifte11 von Eugenio Coseriu ( 1965-1987), hrsg. von JOrn Albrecht, Ti.ibingen, 
Gi.inter Narr Vcrlag, 1988, p. 295-309. Cf aussi Colette Laplacc. Theorie d11 la11gage et tlieurie de la 
traduc/ion, Didier Erudition, Paris, 1994, p. 160. 

Etudes Byzantines et Post-Byzantines, V, p. 497-508, 200(i 
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cet acte de langage tient au fait que le traducteur ne detennine pas lui-meme le 
contenu de son discours, ce demier lui etant impose4

• En d'autres mots, traduire c'est 
d'abord comprendre un texte, le recreer ă partir du support materiei foumi, le rendre 
ă sa nature dynamique de vecteur de sens - et ceci ne peut effectivement se faire que 
par reference ă des connaissances extralinguistiques - et ensuite creer un texte 
similaire avec un outil linguistique different. Des lors que la traduction n'est plus 
etudiee comme le produit d'un travail sur la langue, n'est plus envisagee comme une 
etude lexicologique, mais comme une activite langagiere â part entiere, ii va de soi 
qu'elle est necessairement complexe et que l'on devrait y retrouver Ies memes 
aspects et Ies meme niveaux que pour le langage5

• 

A. Berman attire l'attention sur le fait que la traduction, comme nouvel objet 
du savoir, signifie deux choses: I. en tant qu'experience et operation, elle est 
porteuse d'un savoir sui generis concernant Ies langues, Ies litteratures, Ies cultures, 
Ies mouvements d'echange et de contact, etc. En ce sens, ii recommande de 
considerer la traduction comme sujet de savoir; 2. tout en etant un cas particulier de 
communication interlinguistique, interculturelle et interlitteraire, la traduction est 
aussi le modele de tout processus de ce genre6

. 

La discipline qui a comme objet d'etude la traduction « comme sujet de 
savoir, comme origine et source de savoir » et qui a pris « une forme definie, quasi 
institutionnelle et etablie, propre ă permettre son deploiement dans un champ de 
recherches et d'enseignabilite »a ete appelee traductologie7

• Elle est par excellence 
interdisciplinaire, parce qu'elle se situe precisement entre des disciplines diverses, 
souvent eloignees Ies unes des autres, dont la problematique et la methodologie 
auxquelles elle fait appel ne seront pas detaillees dans ce cadre. Nous nous 
contentons seulement de souligner que cette discipline represente un domaine en 
pleine effervescence epistemologique. Les principes theoriques de certains 
traducteurs modernes ou linguistes preoccupes par la linguistique du texte 
constituent le support theorique. Une hypothese de la traductologie se refere au fait 
que « la traduction, qu'il s'agisse de litterature, mais aussi de philosophie ou meme 
de sciences humaines, joue un râle qui n'est pas celui de simple transmission: ce 
râle, au contraire, est tendanciellement constitutif de toute litterature, de toute 
philosophie et de toute science humaine. »8 Nous embrassons la cause de ceux qui 
soutiennent cette idee et, par consequent, nous nous proposons de relever certains 
aspects specifiques de la traduction des textes religieux en langue roumaine vue de 
la perspective des principes de la traductologie. 

4 
« Eine Obersetzung aber ist kein Worterbuch und keine lexicologische Studie, sondem ein 

Sprechen mit einer anderen Sprache und mit einem vorgegebenen Inhalt », E. Coseriu, op. cit., p. 300. 
5 Colette Laplace, op. cit., p. 160-161. 
6 Antoine Berman, L 'epreuve de /'etranger, Paris, Gallimard, 1984, p. 291. 
7 

Je tiens ă. renouveler mes remerciements ă. Mme Elisabeta Nicolescu pour son Cours de 
traductologie tenu aux Cours de masterat de la Faculte de langues et litteratures etrangeres de 
l'Universite «Spiru Haret», ainsi que pour Ies etudes de traductologie qu'elle a mises ă. ma disposition. 

8 Antoine Berman, op.cit., p. 293. 



3 «Reiterer la traduction» 499 

Dans Ies etudes et Ies syntheses consacrees a la litterature roumaine ancienne 
on a enregistre, chronologiquement, des opinions regardant la possibilite et la 
validite de l'acte par lequel on rend dans la langue vernaculaire roumaine Ies textes 
sacres et «Ies possibilites » de la langue roumaine d'equivaloir ces textes. L'acte 
de traduction, Ies sources utilisees, Ies appreciations que le traducteur lui-meme a 
au regard de sa realisation ont ete interpretes a travers Ies implications de la finalite 
de certe activite. L'analyse des principes de la traductologie appliques a l'etude des 
anciens textes roumains de culte a ete mise en valeur par quelques travaux qui ont 
defriche ce domaine appartenant a d'exceptionnels linguistes de lajeune generation 
qui representent la garantie que Ies investigations se trouvent sur le bon chemin

9
. 

C'est pour marquer Ies principes de l'activite de traduction que nous allons 
examiner quelques particularites de la constitution de la litterature roumaine 
religieuseJO. 

C'est ainsi que Ies orthodoxes roumains ont transpose Ies textes bibliques et 
Ies textes de culte (Ies textes bibliques etant eux aussi «de culte »)dans une langue 
qui n'etait pas consideree « sacree », dans une ambiance submergee par Ies 
suspicions d' « heresie » dont ils auraient pu etre accuses. L'ecriture comme telle en 
langue roumaine ne se trouvait qu'a ses debuts, par consequent le materiei 
linguistique qui constitue «Ies briques » servant a la construction de )'edifice dans 
la langue de reception etait pourvu de connotations (( theologiques )) ou etait 
emprunte dans le texte meme a la traduction. Les textes de la litterature grecque ont 
circule dans Ies Pays Roumains et en versions manuscrites ou editees. Les textes en 
slavon, eux aussi en versions manuscrites ou editees, etaient souvent representes 
par des versions deformees des traductions ou des copies lacunaires. 

Comme on l'avait remarque aussi dans Ies litteratures d'autres pays, «Ies 
traducteurs bibliques ont travaille independamment des traducteurs de textes 
profanes. L'ecart entre Ies deux pratiques, cree par des considerations theologiques, 
s'est agrandi de siecle en siecle sous le poids toujours plus lourd du savoir 
accumule. » 11 Cela parce que la litterature religieuse contient un « univers du 
discours » specifique que Ies traducteurs, mais egalement Ies philologues
commentateurs ont decrypte d'une maniere a part, a savoir ils ont utilise des 
references de terminologie « technique ». 

« L'univers du discours » represente «le systeme universel de significations 
auquel appartient un discours (ou un enonce) et qui determine sa validite et son 
sens.» Les ecrits litteraires (ou Ies ecrits religieux), la mythologie, Ies sciences, Ies 

9 Cf. Eugen Munteanu, Studii de lexicologie biblică, Iaşi, Ed. de l'Universite «Al. I. Cuza», 
1995, 3 74 p. ; Alexandru Gafton, Evoluţia limbii române prin traduceri biblice din secolul al XVI-iea, 
laşi, Ed. de l'Universite «Al. I. Cuza», 2001, 388 p. 

10 Les traductions bibliques dans Ies langues neo-grecque, russe, bulgare et serbe datent de 
l'epoque modeme et n'ont pas etc acceptees comme textes de culte, vue que le cycle liturgique est 
officie dans le grec ancien et le slavon. 

11 Sherry Simion, Delivrer la Bible : la theorie d 'Eugene Nida, « Meta» (Journal des 
traducteurs), XXXII, 4, 1987, p. 429. 
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mathematiques, !'univers empirique en tant que « themes » ou « domaines de 
reference »constituent des« univers du discours. » 12 

L'importance des cadres non-verbaux est souvent ignoree par Ies philologues, 
Ies editeurs de textes ou Ies commentateurs, d'autant plus que, ainsi que le soulignait 
E. Coseriu. « la langue ecrite » ne dispose guere ou ne dispose que partiellement de 
certains cadres (comme, par exemple, le milieu, la situation immediate, le contexte 
physique. le contexte empirique et celui pratique). La litterature ne met en valeur que 
ce11ains cadres limites, surtout Ies cadres historiques et culturels. La difficulte de 
certaines reuvres par rapport a d'autres se trouve en relation directe avec l'adhesion 
aux contextes ignores par le lecteur. De la, la necessite de commentaires si 
l'interpretation a lieu dans des contextes differents de ceux sur lesquels l'reuvre se 
base : « expliquer » une reuvre signifie, avant tout. reconstituer ses cadres. Le 
commentaire « philologique » a pour objectif de relever Ies « cadres » dans lesquels 
le texte etudie acquiert sa signification completei:i. , 

Du point de vue theologique, c'est un fait bien connu que l'Eglise a statue le 
concept de « langues sacrees », determinee en cela par la « Sainte tradition » qui 
poursuivait de maniere expresse l'obligation de respecter un texte «modele» 
immuable. Obligation perpetuee par la tradition de transmettre le texte de I' Ancien 
Testament. En ce qui concerne Ies livres de culte, la tradition a suppose une 
equivalence litterale du texte afin de conserver tout Ies sens supposes de !'original 
que, conformement aux normes de la langue hebraYque, la succession meme de 
signes entre deux langues (la receptrice et celle qui constitue le prototype, cf. Saint 
Jerâme). Apres la periode de l'Eglise primaire, dans le culte de l'Eglise orthodoxe 
la breche dans !'hegemonie des langues sacrees, par l'utilisation de la langui 
vernaculaire, a ete faite par l'Eglise roumaine 1 ~. 

Les solutions de traduction en langue roumaine dans le cas des textes de culte 
ont ete determinees, en premier lieu, selon nous, par Ies qualites intellectuelles des 
traducteurs, par la maniere dont ils possedaient Ies deux (ou plusieurs) langues 
qu'ils utilisaient en dehors de la langue maternelle, par la langue dont on faisait la 
transposition (si c'etait le slavon, le grec, le latin ou autres langues) et par la 
presence ou l'absence de versions slavones et grecques accessibles de maniere 
simultanee au traducteur. Ces « solutions » de traductions ont pu passer d'une 
version a une autre ou elles ont pu etre determinees dans le sens de leur rejet. Les 
rapprochements plus ou moins grands de deux textes peuvent indiquer aussi une 
certaine interdependance entre ceux qui traduisaient ou revisaient. C'est egalement 
le motif pour lequel une copie presente des differences par rapport a son original. 

1 ~ E. Coscriu. Determinare şi cadru. Două probleme ale unei lingvistici a vorbirii, traduction 
et commcntairc par Const. Domin te. in « Forum», n°' 4 78-480, 1999, p. 36. 

13 Ibidem. p. 75-76. 
14 

L 'utilisation. par la suite. de la langue slavone dans Ies cglises orthodoxes russe. bielorusse. 
ukrainicnne, bulgare ct serbe a determine un mouvement different du vocabulaire des langues 
vernaculaires respectives. Par exemple, in Slovar · russkogo Ja=yka XI-XVII vv„ Moscou. Ed. Nauka. 
23 voi. (A-Sdymka), 1975-1997, le poids des elcments lexicaux de ce domaine est tres reduit. 
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celui a cause duquel «un traducteur refuse une traduction deja existante et 
commence a travailler sur une autre. »15 

11 est a supposer que, selon l'opinion d'Alexandru Gafton, le reviseur d'un 
texte traduit, ne disposant que d'une variante lacunaire, « commence a travailler sur 
une autre ». Cette motivation est parfaiternent acceptable, bien que, dans plusieurs 
situations, celui qui se proposait de traduire elit pu penser que le texte n'avait pas 
encore ete traduit en roumain ou, en depit du fait qu'il savait que le texte etait 
traduit, ii ne disposait pas de sa traduction et alors ii se proposait lui-meme de 
l'accomplir. L'opinion d' Alexandru Gafton est particulierernent importante pour la 
perspective que la recherche actuelle peut aborder lorsqu'elle fait des appreciations 
concernant la reitera/ion des traductions en la11g11e roumaine. 

Mais, le plus important etait le fait de trouver un exemplaire du prototype 
pour en faire la traduction. Par exemple, l'auteur de I 'Avant-Propos de Evanghelia 
cu Învăţătură declare: « en plusieurs endroits j'ai demande et j'ai cherche 
[l'exemplaire slavon de Evanghelia cu Învăţăturâ] jusqu'a l'avoir trouve en 
Valachie, chez l'archimetropolite Serafim. »16 

En meme temps, on presurne pourtant « la presen ce ou I' absence d' une 
version slavone ou grecque pour contr61e ». Pour une telle option virtuelle, ii est a 
supposer, soit au XVIe siecle soit pendant Ies siecles suivants, qu'ils avaient la 
possibi/ite d'avoir acces a plusieurs variantes (dans une seule )angue, grecque Oli 

slavone, ou a des redactions grecque et slavone). 
Un Sirneon Stefan et son equipe, en constatant que la traduction du Nouveau 

Testament effectuee par l'hieromoine Silvestre etait defectueuse par omissions et mal 
comprehension du texte grec, ont recours, pour cornparaison, a des prototypes grecs, 
!atins et slavons, mais se sont guides, pour le traduire, d'apres «le livre grec». 17 

Pa"isie Velicicovski confronte la traduction slavone des ecrits de certains 
Saints Peres avec Ies variantes slavones du meme texte et avec le prototype grec. 
L'initiative du metropolite Veniamin Costache, au debut du XIXe siecle, visait 
d'obtenir le meme travail en plusieurs langues afin de donner aux traducteurs du 
monastere Neamţ la possibilite de faire Ies comparaisons necessaires 18

• 

15 Alexandru Gatlon. Evoluţia limbii române prin traduceri biblice din secolul al XI '/-/ea. Iaşi. 
Ed. de l'Universite „Al. I. Cuza", 2001, p. 298, particulicrement la note I206. 

1
" Dans la Predoslovie (Avant-Propos) de Evanghelia cu învăţătură, Braşov. 1581. ln «Studii 

şi cercetări ştiinţi!ice »,Filologie, Iaşi, XI, 1960. fasc. I, p. 150, j'ai aflirme que l'identification faite 
par G.I. Koliada de !'original de cctte traduction a l'cdition de I. Feodorov de 1569 parue a Zabludov 
est vraiscmblable. car I. Feodorov a voyage cn Yalachie pour trouver un texte plus exact de la Bibic 
slave qu'il se preparait a editer et a donne alors une copie de son edition au metropolite Serafim. ln 
Crestomaţia limbii române vechi , voi.I ( 1521-1639), Bucarest, Ed. Academiei, 1994, p. 30, note 79 
n'est citec qu'une affirmation de P. Olteanu parue en 1963. 

17 Predoslovie către cetitori, in Noul Testament, Bălgrad, 1648. Cf.aussi Mistirio sau 
Sacrament, Târgovişte, 1651. 

18 Cf. Sfântul Paisie de la Neamţ, Cuvinte şi scrisori duhovniceşti, Valentina Pelin ed., voi. I, 
Kishincv. Ed. «Tipografia centrală», 1998, p. 49. 
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Mais un traducteur se trouvant dans un centre culturel ou ii aurait pu avoir a 
sa disposition plusieurs altematives, tel Nicolae Milescu a Constantinople lorsqu'il 
a traduit l'Ancien Testament, ii a pourtant travaille sur une seule variante 
(Francfort, 1597). 

Les comparaisons entre deux versions ayant une valeur de prototype pour 
faire une traduction suppose l'existence d'une « conscience philologique » et d'un 
programme rigoureux, specifique a un scriptorium. Ce qui determine que l'acte de 
traduction en roumain acquiere un aura de professionnalisme declare non 
seulement dans le sens du respect rigoureux d'une equivalence textuelle, mais aussi 
de « selection » avisee de la variante correcte par rapport a une autre estimee alors 
« imparfaite ». Or, ainsi que Ies specialistes reconnaissent, « pour une bonne partie 
des traductions on n'a reussi a etablir jusqu'â maintenant que la langue de 
!'original (n.n., a savoir du prototype lequel, a son tour, pouvait etre traduit), mais 
non la source directe mise a contribution. »19 

La comparaison des variantes roumaines, ayant certaines differences notables 
entre elles, est faite aujourd'hui par Ies chercheurs en se rapportant a un meme 
archetype slavon ou grec, d'habitude la variante imprimee. La reserve exprimee, a 
savoir qu'il y a eu des differences entre Ies textes des archetypes qui se sont 
trouves a la base des differences parues dans la redaction roumaine n'est qu'une 
reserve theorique : « Certains de ces etats de choses peuvent etre trouves dans le 
texte biblique lui-meme, la version latine, celle slavone, celle roumaine ainsi que 
d'autres versions [parmi lesquelles ils nous faut citer aussi Ies versions manuscrites 
grecques vue que la traduction pouvait se faire egalement a partir de variantes 
imparfaites, natre commentaire] qui avaient des "deviations" de differents degres 
par rapport a la version modele, fait qui indique non seulement la difficulte de 
!'acte de traduction, mais surtout Ies valences du texte biblique. »20 

Mais le meme chercheur avise constatait « le manque d'un systeme de 
methodes de traduction »

21 et que, ((du point de vue de l'acte de traduction, l'analyse 
de cet acte montre qu'il faut reconnaître la presence de plusieurs oscillations 
provenant de l'inexistence d'une theorie de la traduction. »22 Finalement, sa 
conclusion etait que « Ies insuffisances du traducteur proviennent non seulement de 
sa preparation, mais de l'exercice precaire dans )'acte de traductions aussi complexes 
ou de l'absence d'une theorie de la traduction. On peut affirmer que ceux-ci 
proviennent plut6t d'une langue maternelle depourvue de la variante culte. »23 

L'horizon d'appreciation traductologique ne manque pas et le chercheur ajoute: 
« L'insuffisance est l'insuffisance de la langue [roumaine n.n.], mais pas en tant que 

19 Crestomaţia limbii române vechi, voi. I (1521-1639), coord. Al. Mareş, Bucarest, Ed. 
Academiei Române, 1994, p. 34. 

20 Alexandru Gafton, op. cit., p. 299. 
21 Ibidem, p. 30 I. 
22 Ibidem, p. 309. 
23 Ibidem, p. 345. 
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'systeme', mais en tant que 'norme' et 'habla'. » Par consequent, ajoutons-nous, Ies 
solutions des traductions ont ete determinees par la (( performance)) linguistique du 
traducteur versus sa « competence » dans Ies deux langues. 

Vu que dans la langue roumaine nous ne disposons pas encore d'editions 
critiques de toutes Ies traductions de la litterature ecclesiastique et qu'une action 
concertee n'a ete demarree que pour le texte de la Bible24 (sous cet aspect la 
litterature historique et, plus recemment, la litterature populaire25 sont - ou 
s'efforcent de l'etre - en avance), ii est naturel qu'on prenne au prealable en 
discussion aussi certains aspects theoriques de la traduction des textes de culte. Le 
fait que, par exemple, Alexandra Roman-Moraru26 s'est propose de comparer Ies 
sens de certains termes roumains qui ne correspondent pas au texte standard du 
prototype aux variantes grecques se trouvant dans Ies manuscrits est !'indice d'une 
rigueur accrue. Ainsi, le sens de certains mots du mss. 45 de la Bible de Bucarest 
n' a ete retrouve que dans une seule variante grecque de la Septuaginta (Codex 
Alexandrinus), retenue dans l'appareil critique de l'edition d' Alfred Rahlfs, 
Stuttgart, 1935. 

Au XVIe siecle, la conception selon laquelle le texte sacre ne saurait etre 
distorsionne par une traduction periphrastique, mais on doit respecter l'equivalence 
litterale, representait une maniere de defendre l'integrite theologique du texte. Les 
9 editions en roumain (auxquelles on ajoute 3 editions avec texte interlineaire) 
contiennent, en premier lieu, Ies trois ecritures bibliques27

• Tetraevanghel I 
Evan gel iaire ( 1561 ), Apostol I Livre des Ap6tres (l 5 70), Psaltire I Psautier ( 15 70), 
Liturghier I Livre de Liturgies (l 570) ( qui comprend l'ordre des trois Liturgies 
(des Saints Jean Chrysostome, Basile le Grand et Gregoire le Dialogue), ainsi que 
des Vepres et des Matines, y compris des prieres du Livre des Prieres); tout cela 
represente des textes de culte ayant de formulations sacro-saintes. A leur tour, Ies 
manuscrits ont multiplie la meme categorie de textes : Faptele Apostolilor I Les 
Actes des Ap6tres et Epistole I Les Epîtres (le Codex de Voroneţ, le Codex de 
Bratul), la serie des Psaltiri I Psautiers (Psaltirea de Schei, Psaltirea de Voroneţ et 
Psaltirea de Hurmuzachi). 

24 A de notables exceptions: l'edition des premiers livres de l'Ancien Testament, Monumenta 
linguae Dacoromanorum, Biblia 1688, voi. I, Genesis, laşi. 1988, voi. II, Exodus, Iaşi, 1991, voi. III, 
leviticus, laşi, 1993, voi. IV, Numerii, Iaşi, 1995, voi. V, Deuteronomium, laşi. 1997. Psalmii, laşi, 

2002; Codicele Voroneţian, ed. critique de Mariana Costinescu, Bucarest, Ed. Minerva, 1981. 
Psaltirea Scheiană, ed. critique de 1.-A. Candrea, Bucarest, 1916. 

25 Cf. la Serie initiee par l'Institut d'histoire et de theorie litteraire „G. Călinescu": Texte uitate, 
texte regăsite, 3 voi., 2002-2003-2004; la serie de 8 volumes a editions philologiques de certains 
ecrits hagiographiques ou populaires edites par l'Institut de linguistique et la Bibliografia literaturii 
populare româneşti, 2 voi., due a Cătălina Velculescu et Mihai Moraru, Bucarest, Ed. Academiei, 
1981-1985, qui enregistre Ies manuscrits des collections publiques de Roumanie. 

26 Alexandra Moraru, dans son compte rendu du travail d' Eugen Munteanu, op. cit., in 
«Limba Română», XLIV, 1995, 3-4, p. 158. 

27 L. Allatius, De libris ecclesiasticis Graecorum dissertationes duae „. Paris, 1645, enumere 
Ies 12 «livres liturgiques »de L'Eglise grecque. 
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Autres categories d'ecrits, en dehors des ecrits ecclesiastiques, denotent la 
formation d'une ~ mentalite differente des copistes qui se permettaient des 
interpolations et des transformations non seulement au niveau lexical du texte 
qu'ils traduisaient ou copiaiene8

. Les notes des traducteurs ou des copistes 
enregistrent le fait qu'ils se rendaient compte qu'ils traduisaient d'apres une 
traduction (Ies prototypes slavons), c'est-a-dire qu'ils retraduisaient, car ils 
mentionnaient de maniere expresse Ies etapes que le texte avait parcourues, 
s'agissant de traductions de la langue hellenique en slavon et du slavon en roumain. 

Les retraductions que Ies textes subissaient (du grec en slavon et du slavon en 
roumain) multipliaient ainsi Ies passages obscurs29

. Apres avoir fait, dans une 
premiere periode, un appel unanime aux prototypes slavons, Ies generations 
suivantes tendent de faire de plus en plus appel a des formulations originales en 
langue hellenique. Evidemment dans le but d'assurer la veridicite du texte 
theologique. 

A partir du XYW siecle. le grand revirement dans l'orientation des 
traductions dans la culture roumaine est represente par la propension vers Ies 
sources de la litterature originale theologique, en l'occurrence Ies sources grecques. 
Cetait une option successive chronologiquement accompli par l'option 
approximativement simultanee de plusieurs traducteurs, dans des zones differentes, 
de traduire Ies memes textes. L 'apparition d'une categorie de pretres roumaines 
connaissant la langue grecque, en dehors des locuteurs natifs, a represente 
l'ambiance qui a prepare le revirement de la culture roumaine, y compris de la 
traductologie ecclesiastique. 

La difference essentielle entre Ies deux langues des prototypes des ecrits 
theologiques (la langue grecque et le slavon) etait le statut particulier que ces deux 
langues conferaient aux ecrits (des redactions originales ou des traductions du grec 
au slavon)30

. Aux Pays Roumains, c'est la litterature grecque qui a circule ayant 
pour expression la langue ancienne grecque mais egalement Ies variantes dans le 
grec byzantin et coine. Les pretres et Ies professeurs grecs ont introduit la 
connaissance de la langue hellenique, mais Ies initiatives et la traduction 
proprement dite des textes bibliques et de culte de cette langue en langue roumain 
appartiennent a des locuteurs de langue roumaine. Le nombre des manuscrits grecs 
dans Ies Pays Roumains a ete en continuelle augmentation. Dans Ies conditions ou 
l'utilisation de la langue roumaine dans le culte a ete generalisee, la traduction de 
la litterature theologique directement a partir de prototypes grecs a represente le 
poids majeur des traductions qui « ont stimule et inspire Ies monuments de la 

28 Cf. Cătălina Velculcscu. Continuitate şi salt în transmiterea variantelor letopiseţului 
cantac11:::inesc, «Revista de istorie şi teorie literară», t. 25, 1976, n° I, p. 51-63. 

29 Dans un manuscrit de Liturghier slavo-român I Livre de Liturgies de 1708, on mentionne de 
maniere explicite: « depuis le debut deja ii a ete errone ». Cf. BAR ms. rom. 4067, f. Iv_ 

3° Cf. Zamfira Mihail, Au-dela. de l 'apparence des frontieres lilleraires du Sud-Est europeen, 
in Li11erat11re sans frontieres. in Patrimoine liueraire europeen, Textes reunis et presentes par Jean
Claude Paiet, De Boeck Universite, Bruxelles, 2000, p. 77-84. 
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culture roumaine. »31 Et, ajoutons-nous, ce courant de traductions rel igieuses a 
contribue de maniere decisive a diminuer, jusqu'au renoncement complet, Ies 
variantes de la litterature religieuse (liturgique) roumame traduites par 
l'intermediaire du slavon. 

Les declarations de Simeon Stefan et Parsie devront etre considerees comme 
des moments essentiels de la formulation, en termes explicites, de principes de la 
traductologie moderne dans le sens propre du mot. Elles representent la 
caracterisation de l'option des traducteurs roumains de litterature religieuse, en 
general. Les traducteurs ont prefere reiterer Ies traductions au lieu de Ies 
perfectionner par variantes successives. Ainsi, dans une lettre privee adressee a un 
ancien disciple, Pai"sie lui raconte, en slavon, la maniere dont ii entend traduire et 
Ies problemes auxquels ii se heurte. Cette mentalite confere une note particuliere a 
ses traductions. II a decrit en detail son effort, sans resultats positifs, «dans une 
desirable amelioration des livres slavons d'apres Ies livres slavons »32 et comment 
ii s'est rendu compte que Ies resultants etaient nuls, et encore que la variante de sa 
traduction directe a ete influencee negativement par cette confrontation. II en a fait 
lui-meme la comparaison « lisant Ies vieux livres slavons edites et - Ies memes -
tres anciens vieux livres manuscrits grecs » en constatant que Ies « erreurs 
survenues dans Ies vieux I ivres slavons edites ne se retrouvent point dans Ies I ivres 
grecs. »33 II fait cette comparaison car Ies livres grecs sont la source des livres 
slavons, « car Ies livres slavons proviennent des livres grecs. »34 Le pieux PaYsie a 
considere que dans Ies livres slavons Ies passages errones ont deux causes : « I. la 
maladresse des anciens traducteurs de la langue grecque en slavon et 2. la 
maladresse et l'indifference des maladroits copistes ». Et c'est alors qu'il s'est 
propose « d'ameliorer » Ies livres slavons et realiser «la nouvelle traduction » en 
slavon d'apres Ies livres helleno-grecs. II constate, en faisant des investigations au 
Mont Athos que Ies textes hesichastes « ont ete ecrits dans la plus pure langue 
helleno-grecque.»35 Afin d'avoir le texte de ces ecrits hesichastes qui 
l'interessaient, Pa"isie retribue un Grec pour Ies copier d'apres des protographes. 

Comme un veritable « theoricien » des problemes de la traduction, auxquels 
ii a eu lui-meme affaire, Pa"isie a enumere Ies elements dont un traducteur doit 
absolument tenir compte afin d'obtenir une equivalence exacte et raconte ses 
hesitations et ses problemes : 

31 E. Yolkl, Die griechische Kultur in der Moldau wăhrend der Phanariotenzeit (17I1-182 /), 
in «Sudost-Forschungem>, XXVI, 1967, p. 102-139. Cf. aussi Olga Cicanci, Literatura în limba 
greacă în Moldova şi Ţara Românească în veacul al XVJJ-lea, in « Studii. Revistă de istorie », 23, 
1970, n° 1, p.17-26, voir surtout p. 22. 

32 Sfântul Paisie de la Neamţ, Cuvinte şi scrisori duhovniceşti, voi. I, ed. Valentina Pelin, 
Kichinev, Ed. «Tipografia centrală», 1998, p. 46-47. 

33 Ibidem, p. 197. 
34 Ibidem. p. 198. 
35 Ibidem. p. 48. 
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«La premiere [obligation du traducteur, n.], le traducteur de livres doit etre 
connaisseur de toutes choses et non seulement de l'enseignement grammatical et de 
l'orthographe, mais egalement dans cette infinie connaissance des qualites des 
deux langues qu'il soit accompli, et encore dans Ies plus hauts enseignements: 
poetique, rhetorique et philosophique et encore dans la theologie meme / .. ./ 

La seconde „. etait l'orthographe, c'est-a-dire la juste ecriture /„ ./. C'est 
pour cette raison que moi-meme, etant maladroit a l'epoque dans la juste ecriture, 
je craignais, la redoutant, de commencer cette chose. 

La troisieme, car pour cette chose je n'avais pas de lexicons a l'exception 
d'un Varia [„ .] et la traduction des livres sans lexicons est, comme on le sait, 
comme le travail du peintre sans outils. 

La quatrieme, parce que ce n'etait qu'une partie des mots de la langue 
helleno-grecque que je connaissais et meme cette partie etait tres mince / .. ./. 

La cinquieme, parce que la langue helleno-grecque - incomparable parmi 
toutes Ies langues du monde, impressionnante par sa beaute, par sa profondeur et 
grande abondance et richesse des voix cachees, sa profondeur de maniere que 
meme Ies Grecs nes Grecs, en toutes choses connaisseurs ont de la peine a la 
maîtriser - provoquait en moi une crainte assez grande/ .. ./. 

La sixieme, je redoutais commencer cette chose parce que meme notre tres 
glorifiee langue slave„. je n'en connaissais qu'une partie de son vocabulaire â 
peine.»36 Le dilemme qu'il a eprouve entre « l'amelioration »des livres slavons ou 
« commencer de nouveau leur traduction d'apres Ies livres helleno-grecs » s'est 
termine avec l'option pour la seconde variante, procede specifique aussi â la 
litterature religieuse roumaine. 

Dans la litterature ecclesiastique slave, lorsque le patriarche Nicon a pose, 
entre 1654-1657, le probleme de corriger Ies textes lesquels, transmis par des 
copies successives, etaient arrives â deforrner l'enonce, la resistance conservatrice 
du clerge et des fideles a entraîne Ies gens et on est arrive au « rascol ». Le texte 
que le patriarche Nicon desirait de maniere particuliere de corriger etait le Livre des 
Prieres, avec toutes Ies indications rituelles. II a recommande a la commission qui a 
commence Ies corrections de se guider lorsqu'ils adoptent une forme correcte 
d'apres Ies originaux grecs et Ies anciens manuscrits slaves37

, mais, d'apres Ies 
temoignages des revoltes, la correction n'aurait pasete faite d'apres des editions ou 
protographes anciens, mais d'apres des nouveaux livres grecs. Les conclusions 
basees sur Ies confrontations documentaires re levent que Ies opposants n 'avaient 
pas completement raison, parce qu'on prenait en consideration Ies recommandations 
des nouveaux livres grecs, celles-ci representant en realite l'adaptation de formes 
plus anciennes tandis qu'on ne verifiait pas toujours Ies formes nouvelles si elles 

36 Ibidem, p. 49-50. 
37 Lev Lebedev, Patriarh Nicon, în « Bogoslovskie Trudy », Moscou, voi. 23, 1982, p. 154-203 

(surtout p. 174-182), cf. aussi « Nicon », în Slovar · kniinikov i kniinosti drevnej Rusi, XVII v., t. II, 
S. Petersbourg, 1993, p. 400-404. 
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existaient dans Ies livres anciens. En 1656, Ies nouvelles variantes de certains livres 
de rituel ont ete editees : Evangeliaire, Livre des Apâtres, Psautier, Livre de Rituels 
pendant le jeîme, Livre des Heures (la seconde fois) mais celles-ci n'ont plus ete 
acceptees par une partie du clerge et par de grands groupes d 'adeptes 
conservateurs. Les « staroobr~adcy » sont partis en exil avec leur livres «non
corriges » qui constituent meme aujourd'hui leurs livres de culte et qui contiennent, 
dans leur esprit, l'expression reelle (correcte) en langue slavone du texte sacre. On 
peut observer que, dans plus de trois livres qui sont Ies textes bibliques utilises 
dans le culte, l'attention des correcteurs a ete dirigee surtout sur cette categorie 
d'ecrits qui contiennent et Ies indications pratiques (tipika) pour effecteur Ies 
services divins (avec leurs textes). 

Dix ans auparavant, ii y avait eu une tentative similaire, cette fois reussie, 
du metropolite Petru Movilă â Kiev. Sans se lancer dans une action 
« collective », ainsi que le patriarche Nicon de Russie avait fait, Petru Movilă est, 
en fait, alte plus loin et a redige lui-meme un Livre de Prieres original en 
confrontant Ies anciens textes slavons (qui etaient eux aussi des traductions du 
grec) avec Ies originaux grecs. Dans une autre forme, ii a devance l'initiative de 
Nicon, sans pourtant etendre simultanement son action a d'autres livres de culte 
liturgiques et sans lui donner de l'ampleur dans le sens d'action organisee, en vue 
de laquelle ii reunisse des specialistes, des gens competents en theologie et 
langue grecque, mais ii a fait lui-meme l'operation publiant ensuite, le 
cautionnant de son nom, I' Evhologion de 1646. 

Par consequent, ces deux exemples representent des demarches graduelles de 
l'Eglise slave dans le but d'obtenir des traductions aussi fideles que possible. 

L'Eglise roumaine n'a pas ete confrontee a de tels problemes, car le texte 
roumain des livres de culte traduits depuis deja le xvr siecle etait confronte, dans 
la mesure du possible, a d'autres variantes de texte ou â d'autres versions 
originales, au moment meme de la traduction. II n 'y a pas eu une initiative visant la 
correction de certains textes roumains edites pour qu'il y ait une deuxieme edition, 
corrigee et annotee. En langue roumaine, le procede a repose surtout sur la 
reiteration de la traduction, en faisant appel a un prototype grec. Pendant la periode 
1642-1830 plus de I 00 titres edites en langue roumaine ont ete traduits de la langue 
grecque38

, auxquels ii faut ajouter Ies travaux restes en manuscrit, dont la majorite 
fait partie de la litterature religieuse. 

Les recherches en ce domaine se poursuivent et approfondissent certains 
aspects tels: «le reperage du titre grec (ou des titres s'il s'agit d'une compilation) 
et mise en rapport avec la maniere dont ii est rendu en roumain (traduction mot a 
mot, paraphrase, adaptation) ; le rapport entre la langue du texte original et celle 
d'un texte intermediaire (s'il existe) ; le degre de synchronie de la traduction par 

38 Florin Marinescu, Roumanika viv/ia metafrasmena apo ta e//inika metacsi 1642-1830, in 
« Mnemossyni », I O ( 1988), p. 205-224. 
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rapport au texte original ; la lecture comparative parallele du texte grec et sa 
traduction ou ses diverses versions en roumain, determination du degre de fidelite, 
mais egalement de la contexture des intervention du traducteur (traduction 
integrale, avec coupures, adaptation) ; Ies textes complementaires figurant dans 
l'edition ( appareil critique, commentaires du traducteur) quand ils touchent â des 
questions pratiques et theoriques de la traduction39

. 

39 
Cf. Kentro Neoellinikon Erevnon, Enimerotik6 Deltio, juin 1991. fasc. 3, p. 4. 



LE PREMIER CONGRES INTERNATIONAL 
D'ETUDES BYZANTINES 

(Bucarcst, 14-20 avril 1924)' 

PREMISSES ET CONTEXTE HISTORIQUE D'ORGANISATION 

FLORINA FODAC 

L'idee d'organiser un congres intemational dedie en exclusivitc aux etudes 
byzantines a ete lancee pour la premiere fois par Nicolae Iorga au sein du yc 
Congres Intemational de Sciences Historiques de Bruxelles ( 8-15 avri 1 1923 )1. 
Dans ses Memoires, l 'historien roumain, participant actif aux travaux de ce 
Congres, accorde quelques pages â la naissance de cette idee, â la maniere par 
laquelle celle-ci a ete mise en ceuvre et au deroulement des preparatifs proprcrnent 
dits : «Dans la section destinee aux etudes hyzantines, est surgie w1e Jais, pendant 
une conversat ion avec M. Gregoire, I 'idee d 'un Congres special pour certe 
discipline qui est tres riche el qui a surtout beaucoltp de prolongations dans la vie 
des peuples qui se trouvent sur le territoire de l 'ancien Empire d 'Orient el qui 
heritent telle111ent de formes et de mani eres de Byzance. J 'ai suggere, co111111e li eu 
de reuni011, la viile de Bucarest, qu 'avait recommandee aussi man initiative de 
1913 (celle de reunir en recherche tous Ies epigones de Byzance). La proposition a 
ete chaleureusement acceptee, dans l 'attente de recevoir l 'assentiment des facteurs 
decisifs tels M. Dielzl ou M. Gabriel Millet .... 

Les premiers preparatifs ont demarre lout de suite. Tres vite, it la difjerence 
d 'autres preparations, qui durent des annees entieres, j 'ai pris Ies premieres 

• Jc ticns a re mere ier Ic Profcsseur Evangclos Chrysos, Universitc d' Athenes, qui m 'a don ne 
!'idee de cet articlc et Ies prcmiercs suggestions, le Profcsscur Andrei Pippidi, Univcrsitc de Bucarcst, 
qui a eu l'amabilitc de m'aidcr a idcntifier Ies participants au Congres dans Ies photographics 
annexees et Ic Professcur Emilian Popescu, Univcrsite «Alexandru Ioan Cuza», laşi pour Ies 
recommandations cn vue de la publication de cct article. 

1 Yoir Le Premier Congres lntemational d 'Etudes Byzanti1u!s. Bucarest, avril 1924. Titrcs ct 
sommaires des communications : C. Marinescu, Compte rend11 du premier Congres i11ternational 
d 'etudes byzantines, Bucarest, 1924 ; Louis Brehicr, Le premier congres intemational d 'etudes 
byzantines a Bucarest, « Rcvuc lntemational de l'Enseignement », 15 sept. ct 15 oct. 1924, p. 267-275 
(public aussi dans « Byzantion », I( 1924 ), p. 734-744 ); Paul Graindor, le premier congres d 'etudes 
byzantines" dans la« Rcvue belge de philosophic et d 'histoire », tom 111 ( 1924 ), p. 673-675 ; 1 'articlc 
de Louis Brchier dans la « Revue de I 'art ancien et moderne », XL VI ( 1924 ), p. 63--66 ct de Henri 
Grcgoirc dans la« Rcvuc Archeologique »XX (1924 ), p. 243-246. 

Etudes Byzantincs et Post-Byzantines, V, p. 509-522, 2006 



510 Florina Fodac 2 

mesures pour la reunion de 1924. Le Gouvernement roumain, injluence par ses 
interets et ses passions politiques habituelles, ne s 'est pas montre favorab/e a une 
te/le initiative, dont la fructification devrait faire honnew a la Roumanie. Meme si le 
Ministre de / '/nstruction, mon bon collegue Dr. C. Angelescu, a accorde une petite 
indemnisation pour couvrir Ies premieres depenses, si / 'on a accorde la gratuite 
sur Ies chemins de fer et des voitures-lits pour / 'excursion finale (qui devrait 
/aisser un souvenir inoubliable a nos hâtes), Ion Brătianu (le prime ministre) 
declarait que / 'Etat ne peut pas patronner ce qu 'ii considerai/ une aventure frivole 
de « ce Iorga », auquel ii ne daignera de reconnaître que Ies merites 
« d 'animateur » et cela seulement en cas de succes. 

Mais, quand Ies savants franr;ais et belges ont adhere avec plaisir, quand des 
participations latines ont ele annoncees, quand nos voisins s 'inscrirent, et meme 
Ies Bulgares par /eur meritoire archeo/ogue Filov, quand Ies Serbes, Ies 
Yugos/aves, en general, se sont annonces en grand nombre, quaild Ies Grecs 
decidaient a leur tour a etre representes par le maitre de /eurs etudes 
d 'archeo/ogie medievale, M Sotiriu et par le professeur Kugeas, quand on a 
appris que / 'il/ustre Ramsey va venir d'Angleterre, en route vers/ 'Asie Mineure de 
ses etudes, et quand meme / 'Amerique a choisi un representant, ce monde politique 
plein de zele a compris qu 'ii n y avait pas d' auire chose afaire que de donner son 
concours ofjiciel. Le roi et la reine (le roi Ferdinand et la reine Marie, n.a) se 
trouvaient en ce temps-la dans un voyage en Occident et c 'est pour celte raison 
qu 'on nous a refuse une reception au Palais, mais le prince heritier et sa gracieuse 
epouse (le prince Carol et la princesse Helene, n.a) ontfait un aimab/e accueil aux 
congressistes (. .. ) tout s 'est acheve avec Ies cadeaux que nous avans fait aux 
invites, a savoir des objectes d'art populaire. Puis, s 'ensuivirent Ies excursions 
organisees de maniere a pouvoir voir, tres vite et sans aucune fatigue, ce que nous 
possedons en tant qu 'art post-byzantin: Ies monasteres des princes moldaves de 
Bucovine, Ies creations princieres de Valachie et d'O/tenie de Neagoe Bassarab, 
jusqu 'a / 'autre Bassarab des XV/f-XVIIf siecles, Brâncoveanu (. . .) 

Avant de nous separer, MM Diehl, Millet, Gregoire et encore d'autres 
representants nationaux se sont rencontres dans ma maison pour decider que, a 
câte de la revue byzantine, assez meritoire de Munich, de Krumbacher - a /aquel/e 
j 'avais col/abore moi-meme, avec une etude sur Ies Lat ins et Grecs en Orient au 
XVf siecle - ii /aut creer encore une revue de /angue franr;aise ayant un caractere 
moins strictement phi/ologique. On a choisi le titre de « Byzantion » et on I 'a 
placee sous la direct ion de M Gregoire et M Graindor .... "2 Sans ignorer la nature 
subjective de cette relation, on considere que celle-ci represente un bon point de 

2 Nicolae Iorga, O viaţă de om aşa cum a/ost (Une vie d'homme, telle qu'elle fut), Bucureşti, 
3 voi. 1934, p. 122-126 (plus loin, O viaţă de om.„). Une invitation a ete adressee aux savants 
roumains en juillet 1923, suivie par une invitation aux savants etrangers en octobre 1923 (voir leurs 
textes chez C. Marinescu, op. cit. p. 3-7). Le Congres a beneficie du haut patronage du 
Gouvemement roumain, qui a donne tout son concours, en particulier par Ies subventions du 
Ministere de I 'Education, des Affaires etrangeres et des Chemins de Fer Roumains. 
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depart pour nous interroger, a travers cette etude, comment I 'Idee que Iorga a 
presentee aux historiens reunis a Bruxelles fut-elle nee dans le contexte roumain 
d'apres guerre et pourquoi a-t-elle re9u l'accord enthousiaste de milieux savants de 
l'epoque. 

* 

Dans le quotidien «Universul» (L'Univers) du 16 avril 1924 on lit: «Des 
illustrations remarquables de la science mondiale, en honorant par leur haute 
autorite natre Capitale, rendent un hommage non seulement au pays qui, par des 
contributions honorables, a augmente le patrimoine de nombreux domaines 
scientifiques, mais aussi a ce peuple qui, I 'arme a la main, a compris sa noble 
mission de se sacri.fier sur I 'aulei des idees (La Roumanie avait participe a la 

premiere guerre mondiale, aux cotes de l'Entente, 1916-1918, n.a) ... „. II convient 
dane que la merveilleuse epoque qui ful celle de Byzance, avec toutes ses 
agitations et ses decadences, soit mieux mise en lumiere afin qu 'on, arrive a une 
juste comprehension de natre civilisation meme. » C'est dans cet esprit que Ies 
principaux joumaux de l'epoque ecrivent sur cet evenement: le Congres de 
Bucarest n'est pas regarde seulement comme un evenement scientifique, mais 
egalement comme un evenement-manifeste pour l'affirmation intemationale de la 
«Grande Roumanie » d'apres guerre. Son but etait d'offrir, aux Roumains eux
memes et surtout aux etrangers, le temoignage du passe qui devrait soutenir Ies 
aspirations du present. 

Dans ce temps-la, la personnalite qui assurait ce lien entre passe et present, 
par son infatigable activite scientifique et par son action politique, etait Nicolae 
Iorga3

• Dans un article dedie aux travaux du Congres qui venait de commencer, ii 
devoile deux idees essentielles, qui, a son avis, justifiaient l'organisation d'une 
telle manifestation dans la capitale de Roumanie. Premierement, en remerciant 
ceux qui ont bien re9u l'invitation de venir a Bucarest, Iorga montre que, par ce 
geste, Ies savants etrangers rendent un hommage au râle cu/turei que la Roumanie 
a accompli et continue a accomplir dans celte partie de !'Europe. Deuxiemement, 
ces savants doivent reconnaître que, malgre Ies vicissitudes de l'histoire, Ies 
Roumains ont developpe une civilisation de synthese (et pas une d'emprunt), dans 
laquelle on a melange des influences diverses. Dans cette synthese, Byzance eut sa 
contribution et c'est de la que proviennent plusieurs des traits qui caracterisent 
l'esprit roumain dans son ensemble: « Nous avans continue, dans des formes 
moins prononcees, ce que le monde chretien d'Orient etait autrefois. Mais 
l 'essence de Byzance n 'a pas decru par la limitation de nos frontieres. Nous ne 

3 Parmi Ies nombreux ouvrages consacres a la personnalite de Iorga, voir : Nicolae Iorga. 
L 'homme et I 'reeuvre. A I 'occasion du centieme anniversaire de sa naissance, recueil edite par D.M. 
Pippidi, Bucureşti, 1972; Nicholas Nagy-Talavera, Nicolae Iorga - o biografie (Nicole Iorga - une 
biographie ), Institutul european, 1999 ; Constantin Buşe, Nicolae Iorga, 1871-1940, Universitatea din 
Bucureşti, 2000. 
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co11sidero11S pas d 'avoir cherche trop tât, dans Ies problemes de celui-ci, une 
explicat ion de tant d 'ele111e11ts de natre histoire. Un travail utile a commence. 
L 'm'al1cer, c 'est la maniere la plus convenable de remercier tous ceux qui nous 
honorenr aujourd 'hui de leur presence parmi nous. »" 4 

Des le commencement de sa carriere scientifique, Iorga fut preoccupe 
d'etablir le râle des Roumains dans l'Histoire universel/e5

• C'etait, â. son avis, le 
seul moyen d'offrir â. l'histoire nationale un sens integre â. la fois dans l'histoire 
europeenne et mondiale. Byzance lui semblait la meilleure voie pour aboutir â. une 
vraie comprehension de l'histoire roumaine et pas forcement â. cause du fait que Ies 
sources byzantines contiennent Ies plus anciens temoignages sur la presence des 
Roumains dans l'Histoire universelle. Les recherches de Iorga visaient une Histoire 
du Sud-Est europeen, territoire considere comme un prolongement spirituel et 
institutionnel de Byzance6

. Dans ce contexte, Iorga faisait une distinction claire au 
sujet de la position des Etats balkaniques par rapport â. Byzance. Les Bulgares et 
Ies Serbes ne sont pas vraiment des successeurs, mais des imitateurs de Byzance, 
parce que. leurs Etats sont co-existants avec l'Empire originaire; l'Empire ottoman 
est le continuatez~r, la Russie en est I 'heritiere, seuls Ies Pays roumains sont des 
vrais successeurs'. 

L'idee que Byzance a continue de vivre sur un plan spirituel et par ses 
institutions apres que l'Empire eut disparu comme forme politique (et cela grâce 
aux Roumains) domine sa pensee historique8

. L'historien s'est concentre sur le 
passe commun du Sud-Est europeen, dans le cadre duquel ii a cherche â. mettre en 

~ L 'art iele « Un Congres la Bucureşti» (Un congres a Bucarest). paru dans le journal 
«Neamul românesc » (La nation roumaine) du 15 avril 1924. p. I. Fondee et conduite par Iorga 
jusqu'a la lin de sa vie. celte publication ful la principale tribune pour exprimer scs opinions a l'egard 
des cvencmcnts de l'epoque et Ic principal moyen par lequel ii a essaye d'attirer l'clite intellcctuelle 
roumainc vers cc qu' ii considerait ctre Ies intercts primordiaux de la Roumanie. 

5 Voir l'etude du meme auteur. La place des Roumains dans I 'histoire universelle. t. 1-111, 
Bucarest. 1935. 

6 Iorga a altache unc altention particuliere a l'unite fonciere de l'evolution historique. des 
formcs de vie et de culture de celle region. Voir M. Berza. Nicolas Iorga et Ies etudes sud-est 
europee11nes. « Bulletin de I' Association lnternationale d'Etudes du Sud-Est europcen » I ( 1963 ). n°s 
1-2. p. 30 : Eugen Stănescu. Nicolae Iorga - Historien du monde by:antin, Idem, III. 2 ( 1965), p. 15-27 ; 
Alexandre Elian. Nicolae Iorga et le S11d-est europeen, dans Idem, 9 ( 1971 ), p. 12-34 : 

7 Choses d'Orient et de la Roumanie, Bucureşti. 1924, p. 40. La plupart des ouvrages dcstines 
a dablir la place des Roumains dans !'Europe du Sud-Est sont parus pendant Ies guerres balkaniques 
( 1912-1913) : Românii, vecinii lor şi Chestiunea Orientul11i (Les Roumains, leurs voisins el la 
qucstion d'Orient), Vălenii de Munte, 1912; Notele unui istoric cu privire la evenimentele din Balcani 
(Notes d'un historien concernant Ies evenements des Balkans), «Analele Academici Române», 
Memoriile secţiunii istorice 35. 1912 ; Chestiunea Dunării. Istorie a Europei răsăritene în legătură 
cu această chestiune (La question du Danube. Une histoire de I' Europe Orientale concernant celte 
question), Vălenii de Munte, 1913. 

8 L 'idee de la continuite byzantine assuree par Ies Roumains est exprimee tres tot par Iorga 
dans son Histoire du peuple roumain (Gotha, 1905). Dans le cadre du Congres des scienccs 
historiqucs de Londres (1913), ii presente celte idee dans l'etude La survivance byzantine dans Ies 
Pays Ro11111ains, une synthese developpee plus tard dans son ouvrage classique By::ance apres 
By:ance. Bucarest. 1935. 
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evidence un large spectre d'initiatives roumaines9
• II a souvent montre que, pendant 

cinq siecles, Ies Pays roumains ont eu un statut privilegie et donc la possibilite de 
garder leur independance, d'avoir des programmes culturels propres, dans un mot, 
de continuer par l'esprit et par l'action ce que fut Byzance autrefois. En consequence, 
Ies Roumains sont obliges, dans le nouveau contexte balkanique d'apres guerre, de 
definir leur position, en concordance avec une tradition que personne ne peut 
songer serieusement a nier: « On va chercher, dans la vie des peuples chretiens 
d'Orient tout ce qui peut servir pour montrer comment Ies Pays roumains sont 
arrives au centre des ejforts culturels du monde oriental. On va affirmer de celle 
maniere natre grand râle dans l 'histoire universelle. Finalement, pour nosjours an 
va reve/er natre râle d'intermediaires des tendances culturelles el politiques 
occidentales et des souteneurs, d 'une maniere durable et desinteressee, des 
aspirations des Grecs, des Bulgares et des Albanais a la liberte nationale et li 
l 'independance. Et en ce moment-la, natre mission actuelle va etre plus claire. Elle 
doit etre liee a tout natre heritage et a tous nas sacrifices. Nous avans une 
civilisation nationale a consolider, en l 'alimentant avec tout ce que nous avans 
conserve comme monuments, traditions et souvenirs et en' la tenant en contact avec 
toutes Ies tendances saines de renouvellement cu/turei. »10 

Les circonstances historiques ont constitue pour Iorga des stimulants qui l'ont 
provoque a entreprendre d'amples recherches historiques. Pendant Ies annees qui 
ont precede l'organisation du Congres, la Roumanie faisait des efforts 
diplomatiques intenses pour obtenir la reconnaissance internationale des decisions 
qui la regardaient, adoptees a Versailles ( 1919-1920). Plus concretement, ii 
s'agissait d'obtenir une reconnaissance internationale pour l'union des provinces 
historiques, Transylvanie, Bucovine (Nord de la Moldavie) et Bessarabie (le 
territoire entre Ies rivieres Prut et Dniestr, aujourd'hui partie de la Republique de 
Moldova) avec la Roumanie en 1918. Si la plupart des Assemblees des pays 
europeens ont vote favorablement, on arrive vite a une impasse, meme au mois de 
mars 1924: le refus de l'Union Sovietique de renoncer a ses droits sur la 
Bessarabie (devenue province de l'Empire tsariste depuis 1812) 11

• Pendant le mois 

9 Entre 1913-1914, le« Bulletin de la section historique de I' Academie Roumaine » publia 
quatre etudes de Iorga sur ce sujet: Basile Lupu, prince de Moldavie, comme successeur des 
empereurs d'Orient dans la tutelle du patriarcat de Constantinople et d'Eglise orthodoxe. p. 1640-1653 
(Academie roumaine. Bulletin de la Section historique, 2 (1914), p. 88-123; le Mont Athos et Ies 
pays roumains (Idem, p. 149-213): «Les princes de Moldavie et de Valachie ont etc pendant des 
siecles Ies renovateurs et Ies protecteurs de presque tous Ies monasteres, comme successeurs naturels 
et legitimes des empereurs byzantins » (p. 212-213); Fondations des princes roumains en Orient. 
Monasteres des Meteores en Thessalie, Idem, p. 225-240; Fondations des princes roumains en Epire, 
Idem, p. 240-270. 

10 
N. Iorga, Deux conceptions historiques. Discours de reception comme membre actif de 

I' Academie Roumaine, publie dans Generalităţi cu privire la studiile istorice (Genera/ites sur Ies 
etudes historiques), m• ed„ Bucuresti, 1944, p. 93-94. 

11 Le 24 mars 1924 commenc;:a la Conference russo-roumaine sur la Bessarabie et le 27 mars la 
Conference austro-roumaine sur la Transylvanie et la Bucovine. La reconnaissance de la part de 
I' Assemblee franc;:aise de I 'Union de ces territoires avec la Roumanie a genere Ies protestations de la 
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d'avril, au moment meme ou le Congres se reunissait a Bucarest, la familie royale 
roumaine, le roi Ferdinand et la reine M<>.;e, se trouvait dans une voyage diplomatique 
dans Ies grandes capitales europeennes pour soutenir la cause de la Roumanie et pour 
montrer que «la Roumanie occupe une place indiscutable dans la vie intemationale », 
comme on peut lire dans Ies publications roumaines de l'epoque

12
. 

Parallelement a ces efforts au niveau d'Etat, Iorga se lance dans une 
campagne personnelle qui avait comme but de presenter le probleme roumain a 
l'opinion publique internationale 13

• La revue «Neamul Românesc» en donnait le 
ton, en presentant toujours !'exemple des voisins. «Dans tous Ies milieux 
litteraires et politiques. Ies representants des pays orientaux ont presente leurs 
richesses cullurelles el economiques : Ies Bulgares ont edite deux volumes sur 
/ 'etal de leur pays, Ies Hongrois 0111 celebre a Paris, avec le concours des 
Franr;ais, le centenaire de Pe1ăji ; Ies Tcheques ont organise une exposition de 
leurs livres, Ies Polonais ani une association qui s 'occupe seulement des 
manifeslalions ayanl comme bur le rapprochement cu/turei el economique avec la 
France. Nous pourrions, nous-memes faire toules ces choses pour le bien de natre 
pays, mais ii n y a personne qui veuille offrir son lemps et sa bonne volante pour 

Russie et de J'ltalie (interessee peut-etre ă gagner l'aide de Moscou dans Ies problemes des Detroits et 
des îles de la Mer Egee). Pour Ies echos roumains deces discussions, voir «Universul», Ies parutions 
du mois de mars, surtout I' edition du 20 mars 1924. Yoir aussi Ies ouvrages de Iorga La verile sur le 
passe et le presen/ de la Bessarabie, Bucarest-Paris, 1922. 

12 La visite des souverains roumains commen~ ă Paris. le 10 avril 1924. Yoir l'article de N. Iorga, 
dans« Universul)) du 9 mars, 1924. p.7. 

• 
13 Dans son opinion, I 'historien a non seulement une tâche scientifique ă accomplir, mais aussi 

une tache politique, celle de conduire ses contemporains vers une comprehension plus approfondie 
des evenements de leur epoque (voir N. Bănescu, Concepţia istorică a lui Nicolae Iorga, « Revista 
istorică», 1942, p. 2-3 ). Pour Iorga, cet imperatifetait egalement un probleme d'orgueil personnel en 
tenant compte que, a cause des divergences politiques. ii ne fut pas invite par le Gouvemement 
roumain ă participer au Congres de Versailles. Toute J'activite scientifique de Iorga pendant ces 
annees refleta trois de ses convictions politiques, ă savoir que la position politique de la Roumanie 
soit liee au Systeme de Versailles, en particulier ă la France (ii parte souvent de «la grande nation 
latine de I 'Occident et sa sa:ur cadette du Danube », Histoire des relations entre la France el Ies 
Roumains, Paris, 1918, p. 265), qu'elle soit ouverte ă la collaboration avec Ies petits Etats 
balkaniques, collaboration basee sur leur passe commun, et qu'elle encourage «la collaboration » 
politique et culturelle avec Ies pays !atins. Cette demiere idee, qui avait d'ailleurs un large echo dans 
l'epoque (voir l'initiative de constituer « une societe latine», prise au Congres intemational de 
sciences historiques de Bruxelles), fut souvent exprimee dans le journal «Neamul Românesc» («Le plan 
de M. Iorga est grandiose, mais simple. Pour empecher Ies tendances de penetration de la cu/ture 
germanique. qui sont visibles chez nous, nous devans nous rattacher a la latinite Occidentale, d'une 
maniere plus pratique qu 'autrefois. li faur que nous empechions I 'effusion du livre a/lemand, et que 
nous trouvions des moyens pour populariser le livre franr;ais el italien ... » (I"r mars 1923). Sa 
politique « latine » etait alimentee par un ressentiment envers I' Allemagne et Ies Allemands, qui I 'a 
suivi tout au long de sa vie et qui allait lui causer la mort tragique. Malgre le fait qu'il avait etudie en 
Allemagne et qu'il avait obtenu son doctorat ă Leipzig, Iorga n'a plus jamais visite I' Allemagne apres 
la guerre. Dans ses Memoires, on trouve des pages entieres qui denoncent le massacre culturel 
pendant la guerre, y compris le pillage de sa precieuse bibliotheque. 
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Ies organiser .... La possibilite de sortir de l 'oubli nous est offerte par M Iorga 
avec sa venue a Paris et surtout avec Ies cours qu 'ii donne a la Sorbonne. »14

. 

Les conferences internationales auxquelles ii participa entre 1920-1923 a 
Paris, a Strasbourg, Lyon, Berne, Prague, Bratislava, Varsovie, Vilnius, Poznan, 
Cracovie, etc. et Ies cours qu'il donna a partir de 1921 a la Sorbonne avaient 
comme but de faire connaître la Roumanie dans le monde et d'etablir son role dans 
l'histoire universelle. « Mon but etait de demontrer que nous ne sommes pas 
seulement une nation latine, mais la latinite orientale el/e-meme, tant qu 'elle a 
survecu apres toutes Ies vicissitudes de l 'histoire .„ .. L 'invitation au College de 
France fut l 'occasion pour commencer toute une reuvre de propagande qui 
devrait montrer l 'originalite el la valeur de la nation roumaine, ignoree en France 
et ailleurs, sans lui reconnaître le râle dans le monde. »15 

Dans ce contexte, Iorga publia aussi un compendium d'Histoire des Roumains 
en langue fran~aise, Histoire des Roumains et de leur civilisation ( 1920), destine a 
repondre aux exigences de l'opinion publique etrangere de s'informer au sujet d'un 
peuple qui jouait une carte decisive pour son avenir16

• Toute cette activite a attire la 
sympathie du milieu intellectuel international qui reconnaissait a Iorga la qualite 
d'ambassadeur culturel de la Roumanie: « M Iorga appartient a un pays qui a avec 
la France des relations tres anciennes, et je puis bien dire qu 'ii a fait plus que 

14 Activitatea d-lui Iorga la Paris, în luna april 1923 (L'activite de M. Iorga a Paris dans le 
mois d'avril 1923), «Neamul Românesc», 9 mai 1923, p. I. 

15 O viaţă de om ... III. p. 51, Le co urs fut di vise en deux part ies : la premiere porta sur Les 
relations entre I 'Orient et /'Occident de I 'Europe au Moyen Age, la deuxieme trai ta de la penetrat ion 
des idees d'Occident en Europe Orientale dans Ies XVl/f et XIX siecles. C'cst le moment ou Iorga 
fonde Ies deux ecoles roumaines a l'etranger, unea Paris (Fontenay aux Roses, « une de plus grandes 
realisations de ma vie», O viaţă de om, p. 58), et une autre a Venise (Casa Romena di Sua Eccelenza 
Iorga). Ces initiatives etaient issues a leur tour du meme esprit de rivalitc avec Ies actions des voisins 
(a savoir la fondation de l'ecole hongroise de Rome). Leurs tâches etaient d'initier Ies ctudiants 
roumains a l'histoire, Ia pensee et !'art des peuples frarn;ais et italien. Yoir Petre Ţurlea, Şcoala 
Română din Franţa (l 'eco/e roumaine de France), Editura Academiei, 1994. 

16 A la fin, I'ouvrage contient une declaration manifeste d'Iorga: «la maniere dont, dans 
une lutte abso/ument inegale, Ies paysans roumains, combattirent et combattent encore (. . .) 
montre plus que tout p/aidoyer dip/omatique, qu 'ii y a dans cet Orient carpato-danubien un 
peuple de presque I 4 millions d 'âmes, d 'une ancienne civilisation originale, qui ne demande, en 
echange de ses souffrances mil/enaires, dont la civilisation du monde chretien a profite, que le 
respect du a ses droits incontestables. » Le livre qui est paru en anglais (Londres, 1925), italien 
(Milan 1928), allemand (Sibiu, 1929), roumain (Bucureşti, 1930) a re~u toutefois une recension 
peu favorable de part de C.C. Giurescu, au nom de la « nouvelle ecole d'histoire » (voir, 
«Revista istorică română», I, 1931, p. 337-382; II (I), p. 1-45; II (2), p. 164-220). Iorga a 
utilise tous Ies moyens a sa disposition, pour montrer la place des Roumains dans l 'histoire : le 
mariage de la princesse Elisabeta avec le prince heritier de Grece, George (27 fevrier 1921) lui 
offre I' occasion d 'ecri re la brochure Roumains et Grecs au cours des siecles (Bucarest, 1921) ; 
une autre brochure, sur Les relations entre Serbes et Roumains, est parue a I' occasion du 
mariage de la princesse Marie avec le roi Alexandre de Serbie (8 juin 1922). Egalement, ii a 
popularise tout ce qui constituait l'art, la culture et la tradition roumaine (Yoir par exemple, 
L 'art populaire en Roumanie : son caractere, ses rapports el son origine, Paris, 1923, 
L 'ornementation des vieux livres des Roumains, Paris, 1924, etc.). 
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personne, a sa maniere, pour nous interesser aux choses, non seulement de la 
Roumanie presente, mais de la Roumanie passee. li appartient a la categorie de ces 
hommes qui sont en meme temps des hommes de pensee et des hommes d 'action, 
chez lesquels, pour bien dire, I 'une des far;ons de vivre ne se separe pas de I 'autre, et 
qui font servir leur science a la realisation des idees. )) 17 

* 

A partir du XXe siecle, la science historique roumaine, representee par des 
personnalites comme I. Bogdan, A.O. Xenopol, D. Onciul, commern;:a â etre 
graduellement dominee par la personnalite de Nicolae Iorga. Bien qu'il eut comme 
specialite l'histoire medievale, Iorga a attache une attention sporadique â Byzance, 
en s'interessant surtout aux aspects qui pouvaient offrir un cadre â la 
comprehension de l'histoire nationale et universelle. Par consequent, on peut dire 
peu de choses â l'egard de son activite en tant que byzantiniste; son a:uvre d'une 
ampleur impressionnante -contient seulement trois livres dedies en exclusivite â 
Byzance: l'a:uvre de synthese The By=antine Empire (London, I 905), qui allait 
devenir 30 annees plus tard l'Histoire de la l'ie byzantine (3 voi., Bucarest, I 934) et 
le volume, By=ance apres Byzance (Bucarest, 1935)18

• 

Neanmoins, convaincu de l'it}lportance des etudes byzantines et de la 
necessite que celles-ci trouvent un cadre propice de developpement, Iorga a 
soutenu le progres de la recherche scientifique dans ce domaine. En I 909, tres tot 
en comparaison avec le progres des etudes byzantines en Europe, on a fonde une 
conference d'histoire byzantine â l'Universite de Bucarest, dont le titulaire etait C. 
Litzica ( 1873-I 921 ), le disciple de Krumbacher. Les Universites roumaines 
allaient etablir, tour â tour, des chaires pour Ies etudes byzantines19

• En 1913, Iorga 

17 Formes by=an1i11es et realites balkaniques. Le~ons failes ii la Sorbonne, Bucarest, 1922, p. 3 
(alloclllion de M. Brunot. doycn de la Faculte des Lettres). 

18 N. Iorga a debutc a Paris avec la thcse Phi/ipe de Me=ieres (132 7-1./05) el la croisade au XIV" 
siecle. qui lui valul le diplâ[1Je de l"Ecole des I-lautcs Etudcs. A Leipzig ii a pris le titre de docteur es 
let1res, en 1893, avec la thesc Thomas III. marquis de Saluces. En 1894, a l'age de 24 ans, ii fut nomme 
titulaire de la chaire d'histoire univcrselle a l'Univcrsite de Bucarest (M. Berza, Nicolas Iorga, historien 
du Moyen Age, « Revue historique du Sud-Est europeen » XX, p. 5-30, p. I 6). Parmi ses ouvrages qui 
touchent l'Histoire byzantine, on mentionne Ies Echanges de relations enlre /'Orient el/ 'Occident latin 
pendant le Moyen Age ( 1909), Formes by::antines el realites balkaniques. Le'i'.ons faites a la Sorbonne, 
Bucarest-Paris, 1922 ; Origines de / 'iconoclasme (prescntc au Congres de Bucarest). Toutes ses etudes 
byzantines (reunies dans Etudes by=antines, I Bucarest, I 939 ; II Bucarest, 1940), comptent un peu plus 
de 20 articles, tres peu pour un historien dont la bibliographie compte plus de 2000. 

19 La conference de Bucarest est transformee ensuite en chaire, dont le titulaire etait le 
Professeur Demostene Russu ( 1869-1938), voir E. Stănescu şi G. Zbuchea, Bizantinologia la 
Universitatea din Bucureşti. Analele Universităţii Bucureşti (La byzantinologie a l'Universite de 
Bucarest). Seria Ştiinţe Sociale. Istorie, Anul XIV, 1965, p. I l 1-I23. A Iaşi, Oreste Tafrali (1876-1937), le 
disciple de Diehl, parvenait a son tour a capter l'attention de la byzantinologie mondiale par ses 
recherches sur la viile de Thessalonique. En general, la nouvelle ecole roumaine de byzantinologie 
etait axee sur la connaissance de l'influence byzantine dans Ies Pays roumains et sur l'etude des 
sources utiles pour l'histoire nationale. 
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avait fonde !'Institut des Etudes du Sud-Est europeen a Bucarest20 
: ((II fallait que 

I 'initiative soit prise par nous, Ies Roumains. C 'etait de natre devoir. En tant que 
Ies heritiers des Thraces, en tant que representants, par natre langue de la latinite, 
en tant que gardiens de l 'ordre romain, en tant que protecteurs de taule la 
civilisation de I 'Orient et fondate urs de l 'Eglise orientale, nous sommes justifies a 
ajjirmer natre primat scientifique et cu/turei. »21 

En ce moment la, Ies etudes byzantines europeennes etaient representees par Ies 
eleves de Karl Krumbacher ( 1859-1909) et par quelques personnalites notables tels 
Charles Diehl (1859-1944) et Gabriel Millet (1867-1953) en France22

, J. Burry (1861-
1927) en Angleterre et N. P. Kondakov ( 1844-1925) en Russie. Malgre leurs 
importantes contributions, on ne pouvait pas encore parler d'une preoccupation pour 
une collaboration intemationale de ce genre et la byzantinologie se contentait de 
l'hospitalite que Ies congres d'archeologie ou d'orientalisme voulaient bien lui offrir. 
C' est a l 'occasion du Congres des sciences historiques de Londres ( 1913) que Iorga se 
manifesta pour la premiere fois en tant que promoteur et animateur des etudes sud-est 
europeennes au niveau international. II y presenta deux communications (Les bases 
necessaires d 'une nouvelle histoire du Moyen Age et La survivance byzantine dans Ies. 
pays roumains)23 et, en meme temps, ii distribua la publication de !'Institut qu'il venait 
de fonder, Bulletin de la Section Historique, a tous Ies participants24

. 

20 Sur la fondation de I 'Institut, A. Pippidi. Pour I 'histoire du premier Institut des etudes sud
est europeennes en Roumanie, RESEE XVI (1971 ). n° 1, p. 139; Idem, Din istoria studiilor sud-est 
europene în Romania (De I 'histoire des etudes sud-est europeennes), « Buletin al Institutului de 
Studii Sud-Est Europene », IX ( 1988), p. 8. 

21 Sa replique a l'article « Un institut balcanic la Universitatea din Bucureşti» (Un Institut 
balkanique a l 'Universite de Bucarest), publie dans le journal «Universul »n° 192 ( 15 Juillet 1913, p. 1 ). 
Cf. N. Iorga. Corespondenţă, voi. III, p. 96-97. 

22 En juillet 1899, est fondee la premiere chaire d 'histoirc byzantine a la Sorbonnc, dont le 
titulaire etait Charles Diehl. Grâce a lui, la byzantinologie frarn;aise acquit d'importantes syntheses 
sur Ia vie et la civilisation byzantine (La civilisation by:antine, 1900; Figures by:antines, 1906; 
Justinien et la civilisation byzantine, 1909). La meme annee est fondee la premiere contercnce 
d'archeologie byzantine a l'Ecole des Hautes Etudes, pour Gabriel Millet. 

23 Iorga a participe aux travaux de ce Congres en tant que personne privee, malgre le fait qu 'il 
fut designe par l'Universite de Bucarest a faire des communications dans la section II (Histoire de 
Moyen Age) et dans la section III (Histoire du Byzance). C'etait le chef du gouvernement, Nicolae 
Titulescu, qui s'opposa energiquement a sa participation en tant que representant de l'Etat roumain. 
Iorga relate avec beaucoup d'amertume cet incident. « Apres de longues preoccupations scientifiques, 
qui ne m 'ont apporte que fatigue, maladie el pauvrete, je suis parvenu a beneficier dans le monde des 
savants d 'un bon nom, qui m 'est cher, d 'autant plus qu 'ii peut etre utile a ce pays que, se Ion 
l 'opinion du chef du gouvernement, je ne suis pas digne de le representer a un congres general 
d'Histoire. » (Lettre a Constantin Disescu, dans N. Iorga. Corespondenţă (N. Iorga. Correspondance), 
voi. II° ed. Ecaterina Vaum, Bucureşti, 1991 p. 32-33). 

24 On trouve de nombreuses lettres de remerciement pour la reception du Bulletin, comme par 
exemple de la part d' Arthur Gustav Stille, I 'historien suedois ( 1863-1922), Scrisori către Iorga. 
1890-1920 (Lettres a Iorga), ed. Barbu Theodorescu, Petre Ţurlea, voi. III p. 50-51; de William 
Shepard (1871-1934), professeur â l'Universite de Columbia, Ibidem, p. 69-70); de Spyridon 
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Ce congres fut l'occasion d'etablir des contacts ou des liens d'amitie avec Ies 
plus grands historiens du moment. « J'ai connu des hommes avec lesquels je 
collaborerai plus tard a I 'Academie des lnscriptions. comme le serein chercheur de 
la litterature grecque, M Croiset, comme M Diehl, avec qui j 'etais sur le point 
de nouer une sincere amitie, puis comme le chercheur attentif de l 'iconographie, 
M Miile/. Un monde nouveau de connaissances, de personnalites, dont certaines 
avaient presque le meme âge avec moi, et avec /esquelles j 'etais !ie non seulement 
par des occupations semblables, mais par/ 'accord en idees et en sentiments. »25 Si 
on parcourt la correspondance que Iorga a eue avec Ies plus importants historiens de 
l'epoque, on peut constater le respect dont ii etait entoure26

• En particulier, Iorga 
porte une riche correspondance avec Charles Bemont ( 1848-1939), son ancien 
professeur a l'Ecole des Hautes Etudes de Paris, qui tenait â exprimer son avis â 
l'egard de tous Ies evenements intemationaux dans lesquels la Roumanie etait 
impliquee27 ou avec Gioachimo Volpe ( 1876-1971 ), le medieviste italien, qui lui 
avouait une fois : «Le Bullelin me permel d'apprecier plus exaclemenl l'importance 
de votre aci ivite en fani qu 'hislorien de la Roumanie el le lien que vous faites entre 
la vie passee el la vie presente de votre pays. uinsi que vas efforts de !ier l 'histoire 
d'unjeune pays a/ 'hisloire de I 'Europe en general ... »~ 8 Plus tard, en I 919, quand la 
Roumanie avait besoin du support intemational pour faire connaître ses droits 
historiques sur son territoire national, Charles Diehl a ete une des personnalites Ies 
plus actives en soutenant la cause de la Roumanie a l'etranger29

• 

Lambros ( 1851-1919) de I' Univcrsite d' Athenes (Ibidem. p. 342-343 ), etc. Henri Pirenne ( 1862-1935), le 
renommc historien helge de l"Universite de Liege, lui proposait un echange avec le Bulletin de la 
Commission royale historique. Pirenne confcssa: «}e serais d'autant plus heureux de cel echange 
qu 'ii me rattacherait a \'OllS d '11ne maniere permanente », Ibidem. p. 74-75). Dans une autre lettre, ii 
estimai! que «des hommes de ce temps-ci vous ave= fait plus que 10111 pour sa connaissance (de 
l'histoire des Balkans). Et rac 'est pour vous un titre de reconnaissance de la part de tous Ies savants 
au/ani que de la part de vos compatriotes » (Ibidem, p. 243-244 ). 

25 O viaţă de om. voi li, p. 48. 
2
b Scrisori către Iorga. 1890-1920 (Lcttres a Iorga), publiees par Barbu Theodorescu et Petre 

Ţurlea. Par exemple. Karl Lamprecht, son ancien professeur de Leipzig, lui demande de rediger une 
Histoire des Roumains dans le cadre de I 'Histoire des Etats sud-est europeens qui paraissait ă Gotha 
sous sa direction (idem, voi. I. p. 466-467); Iorga va ecrire Geschichte des Rumanischen Volkes im 
Rahmen seiner Staatsbildungen. 

27 Sur le râle de la Roumanie en tant que moderateur pendant Ies guerres balkaniques, 

felicitations a l'occasion de l'entree de la Roumanie en guerre, ă câte de l'Entente (Idem, voi. V, p. 7-8, 
132-133). Bemont considera que Iorga, (( etait en quelque sorte le porte-parole de S0/1 pays devanl le 
monde savant», N. Iorga, Histoire des relations entre la France et Ies Roumains, Paris, 1918 
(lntroduction VIII). 

28 « Minacciati voie anche noi da maree slave el germaniche, potremo saldari ancora, pur da 
fonta no, e far catena per essere piu forti » (Scrisori către Iorga. p. 117-121 ). 

29 li a visite la Roumanie trois fois : pendant la guerre, avec la mission militaire frarn;:aise 
(Charles Diehl, Correspondance de Roumanie. Musees el collections de Bucarest, dans la« Revue de 
l'art ancien et modeme», XXIX, 1919, p. 235-236); en tant que participant aux travaux du Congres 
en 1924 (Idem, lmpressions de Roumanie. « Revue des Deux Mondes », 15 juin 1924, p. 832-846) et 
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Au Congres des sciences historiques de Londres de 1913, on a decide que la 
future reunion soit tenue a Petersbourg, comme un hommage a l'entiere activite de 
N.P. Kondakov. La guerre et Ies evenements revolutionnaires qui s'ensuivirent en 
Russie ont empeche la realisation de ce plan30

. A son tour, la byzantinologie 
allemande traversa apres 1914 une periode de recul. Byzantinische Zeitschrţft 

n 'apparaît plus et Ies eleves de Krumbacher sont iso Ies. Et pourtant, la 
byzantinologie ne voulait pas mourir. 

Le Congres prevu pour Petersbourg en 1923 a Bruxelles (8-15 avril) a eu 
lieu dans une atmosphere d'allies politiqucs qui representaient Ies debats et 
decisions de Versailles31

• Pour la premiere fois, a la proposition de Henri 
Gregoire et de H. Pirenne, on a cree une section autonome d'etudes byzantines. 
En l'absence de Diehl, qui se trouvait en Espagne, Iorga, Millet et Ramsey 
prirent une part active aux travaux du Congres. Les organisateurs reconnaissaient 
que I' etablissement de cette section fut une « innovation feconde don! nul ne 
prevoyait encore Ies repercussions. Grâce al 'instigation des savants roumains, a 
l 'infatigable energie de M N. Iorga. professeur a / 'Universite de Bucarest, a 
l 'activite de M C. Marinescu, maÎtre de conferences a la meme Universite, la 
modeste section s 'etait, a peine un an apres, metamorphosee en Congres, le 
premier du genre ». 

* 

Nous nous sommes propose de montrer comment l'idee du premier Congres 
d'etudes byzantines a Bucarest a pris naissance. Apres cette breve enquete, ii 
convient de conclure que l'evenement ne peut pas etre separe de la pensee, de 
l'activite scientifique et du prestige international reconnu a Nicolae Iorga dans le 
contexte historique et culturel de la Roumanie d'apres-guerre32

. En concordance 

une cn 1929, quand ii a donne des conferences sur la' societe byzantinc au tcmps des Comncnc (La societe 
byzantine a f 'epoque des Comnene, Bucarest, 1929). 

30 Dans le contexte de la revolution bolcheviquc, Ies trois publications byzantines suspendcnt 
le urs parutions entrc 1917-1923 et la rechcrche dans ce domaine s' arrete. En 1920 N. Kondakov 
emigra en Tchequie, devenant professcur a l'Universite de Prague. 

31 Iorga consigna dans ses Memoires : « Malgre l 'absence des Allemands. des Autrichiens el de 
le11rs amis „. le Congres a ele plein de vie et de joie, se deroulant dans 1111e atmosphere de solidari te 

parfaite ... A ce moment-la, je connaissais pour la premiere Jais la Capitale de la Belgique. J y 
reviendrai pour ·retrouver Ies amis que j 'avais faits pendant le Congres. Parmi e11x. M. Henri 
Gregoire, etait la plus impressionnante figure. fouillant tous Ies problemes appartenant a toutes Ies 
epoques et a tous Ies espaces. „. celui qui passait facilement du vers hellenique des tragedies qu 'ii a 
traduites, aux formes artificielles de Byzance el au grec d 'a11jo11rd 'hui, qu 'ii pariai! comme sa propre 
langue. (O viaţă de om, p. 21 ). 

32 11 faut ajouter que, en 1924, Iorga etait deja membre de I' Academie Roumaine ( 1911 }, 
membre correspondant de I' Institut de France ( 1919), docteur honoris causa de I 'Universite de 
Strasbourg (1923) et de Lyon (1923), de !'Academie d'histoire de Stockholm (1923), membre de 
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avec notre conclusion, un observateur impartial comme l'historien helge Henri 
Gregoire presenta I' initiative de Bruxelles comme un resultat de la renaissance sud
est europeenne d'apres-guerre et des pretentions de succession byzantine des Etats 
balkaniques. II voyait dans le Congres de Bucarest qui s'ensuivit une expression 
particuliere de cet etat de choses33

. 

En parcourant la correspondance de Iorga anterieure a I' annee 1924, telle 
qu'elle a ete publiee jusqu'a ce moment, nous n'avons trouve pas meme une seule 
allusion aux discussions entre Iorga et Ies savants roumains ou etrangers dont le 
resultat soit l'organisation du Congres, avec la reserve qu'une future consultation 
du fonds m'anuscrit de Iorga puisse apporter des donnees nouvelles sur ce sujet3

4
• 

Neanmoins, tous Ies historiens qu'il avait reunis dans le Comite organisateur du 

Congres etaient anciens disciples : Vasile Pârvan, professeur a l'Universite de 
Bucarest, secretaire de !'Academie roumaine35

, Nicolae Bănescu, recteur de 
l'Universite de Cluj, membre correspondant de I' Academie Roumaine36

, C. Marinescu, 

I' Academic polonaisc de Cracovic ( 1923 ). membre associe de I' Academic des Scicnces, Lettres et 
Arts de Lyon ( 1923) ct de Naplcs ( 1923 ). 

33 « Vues d'unc perspective historiquc, Ies guen« · hal/.:aniq11es et la Guerre mondiale 
n 'etaient q11 'une lo11K11e hme pour la s11ccession by=ant111c. Les Etats balkaniques, sortis fortifies 
de la lutte. etaicnt d'autant plus ardcnts a rcvcndiqucr lcur part du glorieux heritage. Partout, dans 
Ies Balkans, Ies origincs de I' art national sont inseparables de I 'histoire de I' art byzantin ; Ies 
historicns de ccs pays sont contraints <le rnanicr Ies chroniqueurs byzantins et leurs juristes 
d'etudicr Ies sourccs du droit grcco-romain. La renaissance des Etats du Sud-Est preparai! alors a la 
byzantinologie un briliant rcnouveau. au moment ou sa desorganisation semblait irremediable .... 
C'est a l'historicn bclgc (Henri Pircnnc) quc revient l'honneur d'avoir discerne avec sagacite ces 
signes des ~mps. En dcpit des sceptiqucs. ii obtient qu'au cinquieme congres des sciences 
historiques figurât une section byzantine. L 'il/11stre ro11main Nicolas Iorga y parul : ii a conru 
I 'idee dont 11011s avans mont re .... » ; « La grande Roumanie. qui commence a prendre, sur le terrain 
scientifiquc comme sur tous Ies autrcs. la place a laquellc ellc a droit - une place de premier rang -
vicnt de se signaler par unc initiativc hardie, couronnee d'un succes complet. Elle a convoque chez 
ellc Ic premier Congres intcrnational des etudes byzantines » ( chronique dans la « Revue 
archeologiquc ». XX ( 1924 ). p. 243-246 ). 

34 Les deux cditions des lettres de Iorga qui nous venons de citer contiennent seulement une 
petite partie du fonds integral qui compte environ 17 OOO lettres et qui se trouve dans la Collection des 
Manuscrits de !'Academic Roumaine et encore d'autrcs a sa familie. 

35 Vasile Pârvan ( 1882-1927), disciple de Iorga a l'Universite de Bucarest, etait un historien 
de l'antiquite, Ic promoteur de l'ccole roumaine d'archeologie. II avait etudie a Jena, sous la direction 
de Heinrich Gel zer ( 1904 ). puis passa son doctorat a Berlin et Breslau ( 1905-1911 ). (V o ir Vulpe, 
Radu, Activitatea ştiinţifică a istoric11hti Vasile Pârvan (L'activite scientifique de l'historien Vasile 
Pârv.an), «Revista de istorie», an X (n° 3), 1957, p. 7-39). 

36 Nicolae Banescu (1878-1971) fut le disciple d'August Heisenberg a Munich (1910-1912) 
ou ii a suivi Ies cours de langue et de litterature byzantine et ou ii a obtenu le titre de docteur magna 
cum laude. Au moment du Congres, ii etait aussi membre de la Societe des etudes byzantines 
d' Athenes, membre elu dans la Commission de Byzantion. Voir M.S Teocharis, L. Hurmuziadi, Les 
90 ans de Nicolae Bănescu, « Balkan Studies » IX ( 1968), p. 487-489 ; Le 9(/ anniversaire du 
professeur Nicolas Bănescu, « Revue des etudes sud-est europeennes », tome VII ( 1969), n° I ; 
Nicolae-Şerban Tanaşoca, Balcanologi şi Bizantinişti români (Balkanologues et byzantinistes 
roumains), Bucureşti, 2002, p. 93-117. 
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maître de conferences a l'Universite de Bucarest37
• II reste que I' idee du Congres 

fut entierement l'initiative de Nicolae Iorga dans un moment decisif a la fois pour 
l'evolution des etudes byzantine et pour l'avenir de la Roumanie. 

Le merite de Iorga dans la convocation du Congres, ne se fonde pas 
seulement sur le temoignage de l'historien lui meme, qui le presente souvent 
comme une succes personnel : « Mais la chose la plus importante pour moi en ce 
qui concerne Ies relations avec l 'opinion publique internationale, a qui ii faut que 
nous nous revelions sous tous Ies aspects fut le succes, regarde longtemps avec la 
jalousie habituelle, du premier Congres d'etudes byzantines qui s 'est tenu a 
Buc arest en avril 19 2 4, avec des resultats durables qui continuent jusqu 'a 
maintenant. »38 II faut ajouter que la plupart des byzantinistes qui y ont participe 
reconnaissent aussi le merite de Iorga. Ainsi, Charles Diehl, en se souvenant des 
moments passes en Roumanie, affirmait : « Mais, pour que ce congres trouvât le 
grand succes qu 'ii a eu, ii fallait qu 'un homme se rencontrât, d 'initiative hardie, de 
ferme et tenace volante, d'activite infatigable, qui en fot l'organisateur et 
l 'animateur. Ce fut la bonne fortune des etudes byzantines que cet homme se soit 
rencontre. M Nicolas Jorga, Professeur a l'Universite de Bucarest, est un grand 
historien, auteur de livres remarquables .... C'est lui qui a eu la premiere idee du 
Congres de Bucarest el qui a suscite Ies bonnes volontes, trouve Ies concourl' 
necessaires a son succes. c 'est lui qui, toujours present et infatigable, en a assure 
la bonne marche, veillant a tout, soucieux a tout, prodiguant a tous sa sollicitude 
attentive et sa cordiale amabilite „„ »39 A son tour, Henri Gregoire admet que : 
« Du point de vue scientifique, le Congres de Bucarest est un triomphe. Un 
triomphe personnel pour M Iorga, ce titan de !'erudit ion que nous appelons „. le 
Professeur Titanescu ; un triomphe collectif pour la science roumaine, tres bien 
representee a ce Congres par une pleiade; enfin, un triomphe pour !'Idee, pour la 
science byzantine elle-meme, dont I 'unite, la variete, la richesse, l 'interet ont ete 
demontres d'une maniere claire par Ies communications elles-memes, et puis par 
Ies conferences de ces trois maîtres de la science et de la clarte, M Diehl, Collinet 
et Brehier. »40 

37 Constantin Marinescu, specialiste en histoire medievale, docteur es /ettres, membre de l'Ecole 
Pratique des Hautes Etudes de Paris (1920--1925), membre correspondant de !'Academie de Barcelone. 

38 Iorga, O viaţă de om, p. 120. 
39 Charles Diehl, lmpressions de Roumanie, « Revue des Deux Mondes », p. 834. 
40 Interview avec H. Gregoire publiee dans «Neamul Românesc», 23 avril 1924, p. l. 

« L 'annee passee nous avans eu a Bruxelles un grand Congres historique. le laisserai de câte toute 
fierte el je dirai que Bruxelles n 'a accorde pas a ce congres / 'interet que Bucarest a mantre a son 
Congres. » La plus frappante chose, a son avis, n~ fut pas la discrimination des historiens allemands 
(Gregoire opina que l'ecole de Krumbacher a ete representee par ses anciens eleves qui sont 
maintenant professeurs partout en Europe), mais la solidarite roumano-balkanique: «Les heritiers de 
Byzance ont cesse de se disputer. En communiant aux memes souvenirs el a la meme tradition, ils 
nous ont offert / 'image d 'une vraie concorde. Quand on est arrive a la question du fu tur Congres, 
Athenes s 'est retiree pleine de courtoisie en face de Belgrade, el de celte maniere nous avons ete 
epargnes de voter „. )) 
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Quelques annees apres la mort tragique de l'historien roumain, Vitalien 
Laurent lia encore l'heritage de ce Congres au nom de Iorga: « L 'initiative la plus 
heureuse et la plus feconde de Iorga fut assurement la tenue du premier Congres 
d'Etudes Byzantines dans ce capitale en 1924. Sa reussite determina dans toute 
I 'Europe une efjlorescence de nouveaux periodiques. La revue "Byzantion" a 
Bruxelles, Ies "Studii bizantini e neoel/enici" a Rome, le "Byzantonos/avica" a 
Prague, I' "Annuaire de la Societe des Etudes byzantines" a Athenes; tous ces 
organes dont le numero limitaire porte le meme millesime, 1924-1925 sont issus 
de / 'enthousiasme souleve partout par Ies travaux de celte premiere assemblee 
auxquels Iorga avait su donner du prestige et unefeconde cohesion. »41 

41 v· r 
ita ien Laurent, Nicolas Iorga, Historien de la vie byzantine, REB IV (1946), p. 5-23. 



Ouverture du Congres (d'apres C. Marinescu, Compte rendu du Premier Congres lntemational d' Etudes Byzantines, Bucarest, 1924, Bucarest, 1925). 
De gauche â droite, Alexandru Lapedatu, directeur de !' Institut d'Histoire Nationale de Cluj-Napoca; Dr. C. Angelescu, ministre de l' lnstruction publique, 
inconnu, Sir Mitchell Ramsey, Universite d'Edinburgh, Charles Diehl, Universite de Sorbonne, N.P Kondakov, Universite Russe de Prague, S.A.R le prince Carol 

de Rournanie, Iol}.l.C. Brătianu , chef du gouvemernent, Nicolae Iorga, Universite de Bucarest, inconnu, inconnu. 



Groupe de congress istes devan t la Fondation Carol (d ' apres la meme source) . 
Panni Ies congressistes: Mihail Şuţu , president de la Societe numismatique rournaine (le troisieme du gauche ă droite), Nicolae Bănescu, Universite de Cluj , 

Gheorghe Brătianu, Uni versite de Jassy. 



Un groupe de membres du Congres a la sortie de la Fondation Carol (d ' apres la meme source). 



Les membres du Congres â !'Academie Roumai ne (d ' apres la meme source). 
Au centre: Vasile Pârvan, Universite de Bucarest, Charles Diehl et Andrea Guam ieri Citati, Uni versite de Palem1e. Puis le Pere Nico lae Popescu, Uni versite 
de Bucarest (le premier â droite), V. Ianculescu, sous-directeur de l'Ecole Roumaine en France (le prem ier â droite, troisieme li gne), Ioan Bianu , Uni versite 

de Bucarest (le troisieme â droite, troisieme ligne) . 



Un groupe de membres du Congres (d'apres la meme source). 
De gauche a droite: Vasile Pârvan, Si r Mi'tchel! Ramsey, Charles Diehl, Louis Brehier (?), Universite de Clermont-Ferrand, Ioan Nistor, Universite de Cernăuţi, 

V. Ianculescu. En arriere-plan, on voit: Nicolae Bănescu, Pere Nicolae Popescu, Gheorghe Brătianu . 
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Un groupe de membres du Congres au monastere de Cetăţuia, Iaşi (Bibliotheque 
de l' Academie Roumaine ). Au centre: Nicolae Iorga et Mlle Maria Holban. 
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Nicolae Iorga et L ui s Br ' hier (l' lnsti tut «Nicolae Iorga»). 



Nicolae Iorga, Mme Catinca Iorga, inconnu, Vasi le Pârvan au V' Congres Intemational des 
Sciences Historiques de Brnxelle , 1923 (I ' Institut «Nicolae Iorga»). 
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